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LIVRE  SEPTIEME. 

LEs  François  & les  ^njrlois  débarejuent  en  même  téms  k 
l Ijle  de  Saint  chriftophle  , dt'  la  partaient  entr'eux.  ils  Je 
bruHilient , cÿ*  les  Enviais  font  battus  par  une  Efcadre  du  Roi, 
Les  uns  & les  autres  font  ^attaqués  par  les  Efpagnols.  Lâcheté 
d'un  Commandant  François.  Les  François  fartent  de  Saint  Chrijîo- 
phle.  Les  ,/4nglois  traitent  avec  les  Efpagnols  : embarras  ,■  où  Je 
trouvent  les  François.  M.  d'Enambuc  retourne  à Saint  Chrijlophle. 
Origine  des  Fübujliers  & des  Bouc.iniers.  ils  s'emparent  de  l'ijle 
de  la  Tortue:  Defeription  de  cette  Ijle.  Les  Flibujliers  enchaffent  les 
Ejpagnols.  Ellefe  peuple  gÿ*  fi  cultive.  Les  François  Jont  chajfes  de  la 
T ortu'e'  par  les  Efpagnols , e^ui  donnent  aujft  la  chaffeaux  Boucaniers 
de  S.  Dominoue,  Le  Vaffeur  ejl  nommé  Gouverneur  de  la  Tortue  cÿ* 
Cote  Saint  Domingue.  Les  .Anolois  font  chajfés  de  la  Tortu'e'. 
Nouveaux  ejforts  des  Efpagnols  contre  la  Tortue.  Fort ijicat ions 
faites  par  le  Vaffeur  a la  Tortue.  Les  Efpagnols  font  repoujfés  avec 
perte.  M.  de  Poinci  tâche  envain  de  tirer  adroitement  le  Vajfeur 
de  la  Tortue.  Le  Vaffeur  fi  rend  odieux  par  Jes  cruautés,  il  fi 
rend  indépendant,  il  Je  fait  reconnoitre  Prince  de  la  Tortue,  il  efl 
ajfajjiné.  Ses  ajfafftn^' emparent  du  Gouvernement.  Le  Chevalier  de 
Fontenay  nommé  Gouverneur  de  la  Tortue, y efl  reçu  par  compoption. 
Etablijfement  des  François  à la  Cote  de  l Ouefî  de  S.  Domingue.  Im- 
prudence du  chevalier  de  Fontenay.  Les  Efpagnols  attaijuent  la 
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Tonuë , la  Friinçois  fine  trahis  par  un  transfuge,  its  fi  rendent 
par  cumpofition.  Ce  quais  deviennent  apres  la  perte  de  l'Ifk.  ils  fi. 
jéparent  en  deux  bandes.  Sort  des  uns  ^ des  autres.  Le  Cheva~ 
lier  de  Fontenaj’  retourne  a la  Tortue,  il  ejî  contraint  d'abarsdon- 
ner  fin  entreprifi.  Sa  mort.  Les  Flibujliers  aident  aux  ^n^loif 
à conquérir  la  Jamaïque.  Les  Boucaniers  donnent  la  chajfi  aux 
Ejp.t^nols  dans  cette  IJle.  Le  Preftdent  de  Saint  Domingue  déca^ 
pité  a Seville.  Les  François  penfint  à reconquérir  la  T'ortui'.  Quel 
fut  Ce  fucces  de  cette  entreprifi.  Du  Baujfet  entreprend  de  re- 
conquérir .la  Tortue,  il  en  vient  à bout,  il  repajje  en-  France. 
Le  Jieur  de  la  Place  Commandant  a la  Tortue  : fa  bonrse  conduite. 
AL  d'Ogeron  Gouverneur  de  la  Tortue'.  Etat  de  iTjle  de  Saint  Do- 
mingue en  i66i.  .A&ion  cruelle  d'un  Efpagnol.  Vengeance  qu'tn 
tirent  les  .Avanturters.  Ceux-ci  font  attaqués  au  retour  fi  défen- 
dent bien.  Etablijfemens  des  François.  Defeription  des  Boucaniers. 
Leurs  Boucans.  Leur  maniéré  de  vivre , leurs  Loix  leurs  Re- 
ligion. Leurs  vêtemens  , leurs  armes , leurs  chiens  , leurs  chajjes^ 
leur  maniéré  de  fi  rsourrir.  Maladies  aujquelles  ils  étaient  Jujets. 
Leurs  principaux  Boucans.  Succ'es  de  la  guerre  entre  les  Bouca- 
niers Cir  les  Efpapnols.  Mejures  que  prend  la  Cour  d Efiagne  pour- 
exterminer  les  .Avanturiers.  Les  Efpagnols  veulent  furprendre  les 
Botteaniers , ^ font  battus.  Origine  de  plufieurs  Etablijfemens. 
Précautions  des  Boucaniers  contre  les  Efpagnols  i (p- comment  ceux- 
ci  viennent  à bout  de  les  difjiper.  Quelques  échecs  que  les  Bouca- 
ttiers  reçurent.  Defiription- des  Flibujliers.  Leur  maniéré  de  parta- 
ger le  butin  } fur  quoi  ils  fondaient  leur  droit  de  faire  la  guerre- 
aux  Efpagnols.  Leur  maniéré  de  faire  la  guerre.,  Leur  indépen- 
dance. Leur  irréligion.  Expéditions  ordinaires  des  Flibujliers. 
CaraFttre  de  M.  d'Ogeron.  Ses  .Avantures.  .A^  quelles  conditions-, 
il  e(l  reçu  dans  la  Tortue.  Son  applicationà  faire  fleurir  Ja  Colonie. 
On  envoyé  des  Filles  de  France  à la  Tortue.  M.  d'Ogeron  n'eft  pas  fé- 
condé,^ ce  qui  en  arrive.  SagénéroJité ,&  le Jucc'es  quelle  eut.  Nou- 
vtlles  habitatiorss  dans  iTJle  de  Saint  Domingue.  .Avantures  de 
l'Olonnois  fameux  Flibuflier.  Les  dijférens  Btats , par  où  il  paffe-. 
Ses  premiers  Exploits.  Ce  qui  lui  arrive  à la  Cote  du  Cuba,  il  je 
rt.%i  maître  dune  Frégate,  il  coupe  la  tête  à tout  t Equipage , 
fait  j:t:ti-  À U Mtr  ceux  de  quatre  Barquis.  LOLn.nois  i< 
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Bafqtte  fe  joignent  pour  urt  ^rand  defjein.  Prije  de  Marjcaïbo,^  Je 
Cibriiltar.  Les  Fltbujliers  rursçonnem  Maracaïbo.  Butin  qu’ilf  rem- 
portent de  cette  expédition.  Ptouvea»  dejjein  de  l'Olonnuis.  il  veut 
aller  au  Lac  de  Nicaragua  , cÿ*  ne  peut  y arriver.  Sa  mon. 


LIVRE  HUITIEME. 

Hojiilités  entre  les  Anglais  de  la  Jamaïque , Cp*  les  François 
de  Saint  Domingue.  La  Guerre  devient  plus  vive  que  ja- 
mais entre  les  François , (y*  les  Efpagnols  de  Saint  Domingue.  AI. 
tTOgeron  envoyé  des  Troupes  pour  pilkr  Sant-Tago.  Quel  fut  le 
fucces  de  cette  entreprije.  Seconde  prife  de  Maracaïbo.  La  Paix 
ne  fait  point  cejfer  la  Guerre  , îÿ*  pourquoi.  Pillage  de  Panama  , 

Cp  de  Portobelo.  M.  d'Ogeron  eontinut  Gouverneur  de  la  Tortue, 

Etat  (<p  avantage  de  cette  Colonie.  Pourquoi  M.  d’Ogeron  ne 
juge  pas  qu'm  doive  bâtir  une  Forterejfe  à Saint  Domingue.  il  * 
propoje  un  âBblijfement  à la  Floride.  Les  .Anglais  s'e'tablijfent 
dans  la  Floride  Françoifi , cÿ*  la  nomment  Caroline.  La  Colo- 
nie fe  re'vi0e  contre  la  Compagnie  çÿ*  contre  le  Gouverneur,  Quel 
en  fut  le  fujet.  Le  Commandant  du  Cul-de  Sac  arrêté  par  les  Mu- 
tins. il  efi  délivré  par  M.  d'Ogeron , qui  efl  infulté  au  petit  Cou- 
ve. il  demande  du  fecours  au  Gouverneur  Général  des  Ifles.  A/, 
de  Cabaret  refufe  daller  k fon  fecours.  Progrès  de  la  Révolte: 
Moyens  propojes  pour  réduire  les  Révoltés.  Suite  de  la  Révolte, 

Le  Roi  ordonne  k M.  de  Cabaret  daller  au  fecours  de  M.  d'O- 
geron, CSP  fait  faire  des  plaintes  aux  Etats  Généraux  contre  les 
.Auteurs  de  la  Révolte.  Vopage  de  M,  de  Cabaret  k faint  Domin- 
gue. Ce  qui  fu  pajfe  k Ltogane , au  petit  Goave  , k Nippes: 

Les  Quartiers  du  Nord  prêtent  un  nouveau  ferment  de  fidelité.  Dé- 
part de  Al.  de  Cabaret.  La  Révolte  s'ajfoûph  tout  k coup.  AT: 
d'Ogeron  fait  un  coup  d'authorité , qui  lui  réufft.  Les  Habitant 
reçoivent  l’amnijlie.  Al.  de  -Baas  forme  le  defjein  de  s'emparer  de 
Curaçao.  Dejeriptiun  de  cette  Ifle.  M.  de  Baas  part  pour  cette 
Ifie.  L'entreprife  efl  manquée.  Naufrage  de  Al.  d'Ogeron.  Con- 
duiitindi^e  du  Gouverneur  de  Portonc,  M.  Bvdard  manque  une 
htlle  occqfion  de  fe  fauver.  M,  d'Ogermfe  fauve , & arrive  klxi 
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Tortue.  ConJuite  de  M.  de  Bàas  en  cette  occa/îon.  Le  Chevalier  de 
Saint  Laurent  envoyé  redemander  les  François  au  Gouverneur  de 
Portoric , qui  rifuje  de  les  rendre.  ^ quoi  il  tient  qu'il  ne  les 
relâche.  M.  tPOgtron  part  pour  Portoric.  Succès  de  fon  expédition. 
Le  Gouvetneur  de  Portoric  fait  embarquer  les  officiers  François  pour 
le  P^rou.  Ils  font  délivrés  par  un  .Anolois.  M.  d’Ogeron projette  de 
chajj'er  les  Ejpagnols  de  toute  l'Ifie.  Defeription  de  Samana.  Eta- 
blijjement  dans  cette  pre(qu’Ife  M.  d'Ogeron  paffie  en  France , gÿ- 
r meurt.  Caraétere  de  fon  juccejfeur.  Une  E/cadre  Hollandoife 
brûle  plufieurs  Vatffieaux  Marchands  dans  le  Port  du  petit  Goa- 
ve.  .Autre  Efcadre , dont  un  Capitaine  Suédois  rompt  toutes  les 
mefures.  M.  de  Poùancey  efl  nommé  Gouverniur  de  la  Tortue  le 
16.  Mars  1676.  La  Colonie  de  Samana  tran/portée  au  Cap  Fran~ 
fois.  Pnfe  du  Cotuy.  M.  de  Poùancey  fait  une-  courfe  dans  le 
Pays  Efpagnol.  Prije  de  Tabago  par  le  Comte  d’Efrées  , qui 
mande  à M.  de  Poùancey  de  le  venir  joindre  avec  une  partie  de 
• fs  Milices  , pour  une  feonde  entreprtfe  fur  Curaçao.  M.  de  Poüan~ 
xey  arrive  à Saint  chrifophle.  Propojttion  qu'il  fait  d’Ejlrées. 

La  Flotte  échoue  Jur  les  ifes  d'Mves.  Les  Uollandÿis  font  plu- 
feurs  prtfis  a la  Cote  de  l Ouef.  Entreprif  malheuréÊf  des  Fli- 
bufliers  fur  Sant-Tago  de  Cuba.  Mutres  expéditions  plus  heureu- 
Jes.  Troifiéme  prif  de  Maracaïbo.  Révolte  de  Negres  au  Port  de 
Paix,  ils  font  défaits.  Etat  de  la  Colonie.  Mutinerie  des  Habi- 
tons du  Cap- François.  Conduite  ferme  de  M.  de  Pouaneçy  en  cette 
rencontre,  il  appaif  la  f édit  ion.  Prétentions  des  Ejpagnols  fur  l’ife 
de  Saint  Domingue.  Expédition  de  Granmont  a la  Cote  de  Cumana. 
il  ef  attaqué  Cs'  blejfé dans  fa  retraite.  Mort  de  M,  de  Poùancey  : 
en  quel  état  il  laijfe  fa  Colonie.  Un  Navire  .Anglais  pris  par 
Granmont , (y  l'Equipage  paffé  au  fil  de  fépée.  Prife  Csr  pillatre 
de  la  Vera-Cru:i^par  les  Fhbufîiers.  Defeription  de  cette  Ville.  Les 
François  entrent  dans  la  Ville  pendant  la  nuit , ClP  s'emparent  de 
tous  les  Pofles.  Embarras  des  Fhbufliers  QP  des  Ejpagnols  : Les 
premiers  s'embarquent.  Différent  furvenu  entre  les  Flibujliers.  Mort 
de  Vand  Horn.  La  bonne  intelligence  rompue  entre  les  Flibujliers 
de  Saint  Domingue  ceux  de  ta  Jamaïque.  M.  de  Cujfy  arrive 
a Saint  Domingue  avec  les  Proviftons  de  Gouverneur.  CombUt  au- 
près de  Carthagent  entre  les  Flibujliers  (jr  les  Ejpagnols.  Mejfteurt 
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de  Saint  Laurent  CiT*  Be^on  pajjxnt  k Saint  Domin^ue , Cÿ*  pour- 
quoi. Hojiilitts  des  Efpagmls  pendant  la  Trêve,  application  Je 
M.  de  Cuj[y  à bien  régler  fa  Colonie.  ^ bus, qui  s'étoient  introduits 
parmiles  Fibujliers.  On  travaille  k faire  revenir  ceux-ci  danslaColo- 
nie.  Le  Roy  ne  goûte  point  les  menagemtns  qu’on  a pour  eux.  Ca- 
rafiere  de  M.  de  Cssjjy  : calomnies  publiées  contre  lui.  Etablijfe- 
ment  propoje  dans  la  nouvelle  Bijeaye.  Négociations  inutiles  avec 
le  Préjident  de  Son-Domingo.  Etabliffement  d’un  Confeil  Supérieur  , 
, ^ de  plufieurs  Sieges  Royaux.  La  ferme  du  Tabac  ruine  la  Colo- 

nie. Propojitions  des  Habitons  au  Roi, pour  augmenter  le  Commerce 
de  leur  Jjle. 


LIVRE  NE  ü VI  FM  E. 

DEpartde  Meffieurs  de  Saint  Laurent  Begon.  Caufes  d'une 
excurfion  des  flibujliers  dans  la  Mer  du  Sud.  Differentes 
routes  qu'ils  prennent,  ils  manquent  la  Flotte  du  Pérou,  ^en  font  en- 
fuite  fort  maltraités.  Les  deux  Nations  fe  féparent.  Reale ju  & Leor* 
pris  par  les  .Anglois\  0'  Pueblo  Viejo  par  les  François,  Diffé- 
rentes .Avantures  de  ces  derniers.  Une  Troupe  d.Anglois  je  joint 
Mtx  François.  .Attaque  de  Grenade , eéT  J a priji.  Les  Flibufliers 
Je  féparent  en  deux  bandes.  Prife  de  la  Vtllia.  Combat  auprès  de  Pa- 
nama. ViStoire  des  Flibufliers.  Second  Combat , çÿ*  fécondé  Vic- 
toire. Ce  qui  fe  paffe  entre  le  Preftdent  de  Panama  les  Flibuf- 
tiers.  Defeription  de  Guayaquil.  Les  .Anglais  Cp'  quelques  Fran- 
çois fe  [eparent  de  nouveau,  puis  fi  réjoignent  pour  [Expédition  de 
Guayaquil.  Les  Flibufliers  arrivent  avec  un  nouveau  renfort  devant 
Guayaquil.  ils  attaquent  la  Ville  tép"  la  prennent.  Le  butin  qu'ils  y 
firent.  On  cherche  k les  amufer.  De  quelle  maniéré  ils  paffent  le 
têms  k la  Puna.  Départ  des  Flibufliers  5 ils  font  attaqués  dans  leur 
retraite,  ils  partagent  leur  butin.  Plufieurs  François  les  joignent. 
Pnfe  de  Tecoantepeque.  Route  que  prennent  les  Flibufliers  pour  fc 
rendre  k la  Mer  du  Nord.  .Aélion  hardie  de  dix  huit  Flibufliers.  ' 
Derniere  réfolution  des  Flibufliers  pour  le  paffage  k la  Mer  du  Nord. 
Préparatifs  (p'  ordre  de  la  Marche.  Départ  pour  la  nouvelle  Seeo- 
vie.  Ce  qu’ils  eurent  k fou^rir  dans  le  chemin.  Départ  de  la  nott- 
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Telle  Segovie.  Dangers  pu  fe  trouvent  les  FUbufliers.  Comment 
ils  s'en  tirent.  Les  retranchemens  des  Efpagnols  font  forcés.  Ce  qui 
s'étoit  pajfé  au  bagage.  Ils  arrivent  à la  Rtviere.  Sa  dejeription. 
Maniéré  d'j  naviguer.  .^JfaJJînat  de  cinq  .Anglois.  .Arrivée  des 
flibujliers  x la  Mer  du  Nord.  Avanlures  d'une  autre  Troupe  de 
flibu/liers , & du  Capitaine  le  Sage.  Inconveniens  des  Courjes  des 
Tlibufliers.  M.  de  Cuffy  tente  envain  de  les  faire  ceffer.  Prifè 
Je  Campèche.  La  Fortereffe  efl  abandonnée  par  les  Efpagnols.  La 
Ville  efl  brûlée.  Hifloire  de  Granmont.  De  Graffefl  fait  Major.  • 
Les  Efpagnols  fi  rendent  Maîtres  du  petit  Guave  ^ en  font 
chajfés.  Ou  fe  prépare  des  deux  cotés  'a  la  Guerre.  Mauvaifes 
maniérés  des  Anglais.  Conduite  des  François  à leur  égard.  Gal- 
lion  échoué  aux  Serenilles , ^ ce  qui  en  arrive.  Navire  du  Rot 
pris  par  les  Hollandois.  Les  Anglais  fe  rendent  Maîtres  du  Gai- 
liun  échoué  fur  les  Serenilles.  Révolte  au  Cap-François.  Elle  efl 
réprimée.  Entreprife  fur  Sant-Tago  par  M.  de  Cuffy.  M.  de  Cuffy 
envoyé  fon  Secrétaire  au  Gouverneur.  Ce  qui  fi  paffe  entre  Ai.  de 
Cuffy  (y'  un  officier  du  Gouverneur.  Les  Efpagnols  dreffent  une 
tmbufeade  aux  François,  ils  font  repouffés  avec  perte.  Prife  de 
Sant-Tago.  Retraite  des  François.  Les  Efpagnols  viennent  attaquer 
le  Cap-François.  Combat  où  Meffteurs  de  Cuffy  (ÿ*  de  Franquefnay 
font  tués.  Suites  de  cette  défaite.  Les  Troupes  refufent  de  piller 
le  Bourg  de  Gohava.  M.  Dumas  Lieutenant  de  Roy  fe  tranfporte 
au  Cap  , CSR  y rétablit  Tordre,  il  y établit  M.  de  la  Boulaye  pour 
Commandant.  Une  partie  de  la  Colonie  de  Saint  chriflophle  tranf- 
portée  à Saint  Domingue  , CS'  avantages  qutlle  y procure. 


I 


LIVRE  D I X I E’M  E. 


MOnfieur  Du  Caffe  nommé  Gouverneur  Je  Saint  Domingue. 

Ses  diverfes  Avantures.  il  entre  dans  le  fervice  du  Roi , 
Cy"  à quelle  occafion.  Tentatives  inutiles  des  Anglois  fur  faint 
Domingue.  Confpiration  des  Negres  découverte  CS'  punie.  Arrivée 
Je  M.  Ducaffe.  Etat  où  il  trouve  la  Colonie.  Il  examine  la  con- 
Juite  de  M.  de  Cuffy  , & le  jugement  qu’il  en  porte.  Etat  de  la  ' 
Colonie  'Françoifç  de  Saint  Domingue  en  sâÿs.  Projet  d' abandon- 
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ner  tout  les  quartiers  , à la  réferve  de  deux.  Les  Ennemis  s'a- 
vancent f>ar  Mer  far  Terre  , four  attaquer  la  Colonie  , Je 
retirent  fans  rien  faire.  Indocilité  des  Flibujliers.  Mejures  que 
frend  M.  Ducajfe  four  retirer  les  François  Prijunniers  des  mains 
des  .Anglais  CS'  des  EjfagnoU.  Lettres  interceptées  far  Us  .An- 
glois  : effet  qu’elles  froduijenr.  ExfeJition  dans  ta  Jamaïque. 
Tremblement  de  Terre  extraordinaire  a la  Jamaïque,  Suite  de  ce 
Tremblement.  La  Colonie  ejl  menacée  de  nouveau  far  les  Anglais 
Cÿ*  Us  Efpagnols.  Préfaratifs  de  M.  Ducajfe  four  fe  deffendreï 
Lettres  de  l’Archevêque  de  San-Domingo  interceptées.  Projet  pro- 
foji  par  M.  Ducajfe  : ce  qui  en  emfeclje  l'execution.  Ce  qui  fait 
manquer  U dejfein  des  Efpagnols  CSP  des  Anglois  fur  la  Colonie 
Françoife  de  Saint  Domingue,  Propoftion  de  Monfeur  Ducajfe 
à Monjieur  de  Pontchartratn , four  rendre  la  Colonie  Jlorijfante. 
Prife  de  la  Garde-Côte  Angloife.  M.  Ducajfe  fart  pour  la  Ja- 
maïque avec  de  grandes  forces.  Prije  du  Port  Moran  (p'  du  Port 
Marie.  Le  Téméraire  détaché  de  la  Flotte , ce  qu’il  devient.  Prif 
d'Ouatirou  far  M.  Ducaffe.  Genérofité  de  M.  Ducajfe  blâmée  a 
la  Cour.  Les  Anglois  font  repoujfés  du  Cul  de- Sac  , & de  V If  e 
Avaches.  Préfaratifs  des  Anglois  des  Efpagnols , four  attaquer 
la  Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue.  Embarras  de  M.  Ducajfe, 
dr  quel  parti  il  frend.  La  Flotte  des  Alliés  fait  fa  première  def 
cente  à la  Bape  de  MancenilU.  Mauvaife  conduire  du  fieur  de 
Graff.  Les  ennemis  s'emparent  du  Cap  È7*  des  Batteries.  Le  re- 
tranchement du  haut  du  Cap  al’ondonné.  Les  Ennemis  vont  au 
Port  de  Paix.  Prif  de  Saint  Louis.  Marche  des  Troupes  de  Terre 
jufqu’au  Port  de  Paix.  Mauvaife  manœuvre  du  S.  de  la  Bou- 
laye.  Les  Ennemis  arrivent  devant  le  Port  de  Paix.  Ce  qui  empê- 
che Al.  Ducajfe  d’aller  au  fecours  du  Port  de  Paix.  Siégé  du  Port 
de  Paix.  Aléjintelligence  entre  les  Affégeans.  Divijton  dans  le 
Fort.  Les  FJabitans  veulent  furtir  du  Fort , &•  les  Soldats  veulent 
capituler.  L’abandon  du  Fort  ef  réfolu.  Retraite  des  François.  Le 
Alajor  Bernanos  ef  tué.  Belle  retraite  des  François.  Les  Anglais 
fe  rendent  Alaitres  du  Fort.  Caufes  de  la  retraite  des  Ennemis.  AI. 
Ducajfe propofe  le  fége  de  San-Domingo.  La  Colonie  de  Sainte  Croix 
- tranfportée  a Saint  Domingue.  Defeription  de  l’ife  de  Sainte  Croix,  . 
ip'  les  différentes  révolutions  qu'elle  a ejfujrées.  Procès  fait  aux Jleurs 
Tome  IL  b 
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de  Grajf  cÿ*  de  la  Boulayc.  On  informe  contre  eux.  Quelles  furent 
les  fuites  de  ces  informations.  Entre^rifes  de  part  (g*  d’autre  fan* 
fucc'es.  .Armement  du  Chevalier  des  Aubiers , fin  objet  , ^ le 
fucces  qu  il  eut. 


LIVRE  ONZI  E’M  E. 

Projet  pour  le  Commerce  avec  les  Ejparmls.  Armement  de  M. 

de  Peintis.  Sentiment  de  M.  Ducajfe  fur  cette  Entreprije.  Ca- 
railere  de  M.  de  Pointis , ^ de  M.  Ducajfe.  Portrait  de  M.  de 
Califet.  Secours  que  M.  de  Pointis  tire  de  Saint  Domin^ue.  il  ar- 
rive au  Cap.  AI.  de  Pointis  gÿ*  Ai.  Ducajfe  commencent  a fe  brouil- 
ler. Ce  qui  détermine  M.  Ducajfe  à fuivre  AI.  de  Pointis.  Les 
Gens  de  la  Cote  refufent  de  s’embarquer.  Bellement  fait  avec  eux. 
Révolté  des  Flibufiers  appaijée  par  Ai.  Ducajfe,  Départ  de  l’Ef 
cadre  pour  le  Cap  Tiburon.  Ai.  de  Pointis  délibéré  fur  le  p.irté 
qu’il  doit  prendre.  Premier  avis  , aller  chercher  les  Calions.  Se- 
cond avis , la  prife  de  la  Vera-Crui^.  Troifiéme  avis , [attaque  de 
Carthaoene.  il  fi  détermine  à fuivre  ce  dernier  avis.  Etat  de 
l’Armée  de  Ai.  de  Pointis  au  firtir  de  Sambay.  Dijpoftion  des 
Troupes.  Ai.  de  Pointis  trompe  par  les  Plans  , qu'on  lui  avoit  don- 
nés de  Carthagene.  Atcjfeurs  de  Pointis , Ducajfe , de  Levi  cÿ*  du 
Tilleul,  fe  trouvent  en  danger  a la  Cote  de  Carthagene.  La  Flotte 
mouille  devant  Boucachique.  Defeription  de  Carthagene.  La  def 
tente  fe  fait  à Boucachique.  Defeription  du  Fort  de  Boucachique  t 
approches  de  ce  Fort.  Prife  d’une  Pirogue  chargée  dè Hommes 
de  munitions.  La  place  efl  battue. de  toutes  parts.  Prife  de  Bouca- 
chique. Les  Flibufiers  font  commandés  pour  aller  fe  rendre  Alahres 
de  Notre  Dame  de  la  Poupe.  Sédition  à ce  fu  jet.  Le  Fort  de  Sainte 
Croix  abandonné.  Prife  du  Fort  de  S.ûnt  Laxare.  Attaque  de 
Hihimani.  On  prend  un  bateau  venu  de  Portobelo.  Hihimani  pris 
d'ajfaut.  Perte  des  Ajfe^eans.  La  Ville  haute  bat  lachamade.  Arti- 
cles de  la  Capitulation.  Ai.  de  Pointis  prend  pojfijfm  de  Carthagene. 
Butin  fut  k Carthagene.  Conduite  de  AI.  de  Pointis  envers  les  Flibuf- 
tiers.  Conduite  de  ceux-ci  avec  les  Flabitans  de  Carthagene.  Ce  qui  fi 
paffe  entre  Mejfeurs  de  Pointis  & Ducajfe  apres  la  prifi  de 
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CArtheLgtmt.  Mauvais  traitemens  faits  aux  Gens  de  la  Côte.  On 
frend  le  parti  de  ne  garder  ni  Carthagene , ni  Boucachique.  M.  de 
I Poincis  s'embarque  gÿ*  trompe  les  Gens  de  la  Cote.  Les  Mvamuritrs 

retournent  à Carthagene.  M,  de  Puintis  ej}  pourfuivi  par  une  forte 
Efcadre  ennemie.  Les  .Avanturiers  a Carthagene.  La  Ville  eji  au 
pillage.  Stratagème  , dont 'les  .Avanturiers  s'avifent  pour  tirer 
des  Habitons  toutes  leurs  richejfes.  ils  fi  rembarquent  ^ CST  font 
avertis  de  t approche  d'une  Flotte  .Angloifi.  ils  la  rencontrent 
ce  qui  en  arrive.  M.  Ducajfe  demande  jôn  rappel , çÿ*  la  réponfe 
qu'on  lui  fait.  Le  Roi  rend  jujlice  aux  Gens  de  la  Cote , mais  ils 
en  prof  cent  peu.  Les  Prifonniers  faits  par  les  Mnglois.  Révolte 
des  Negres  au  Cap.  Les  Mnglois  font  une  irruption  au  petit  Goa- 
ve  , Csr  en  font  chajjés.  Mort  du  Comte  du  Boiffj  Raymé,  Hofii- 
iités  des  Mnglois  (ÿ'  des  Efpagnols.  La  Paix  de  Ri/i^ù/i  arrête 
toutes  les  IjoJiilités.  EtablilJement  de  l'Ifle  Mvache.  M.  de  Gali- 
fet  Gouverneur  de  Sainte  Croix , avec  droit  de  commander  en  chef 
en  l'abjence  de  Gouverneur.  Compagnie  de  Saint  Louis.  Etat  mife- 
rable  de  la  Colonie,  ^ d’où  venait  le  mal.  Ejforts  de  MeJJieurt 
Ducajfe  de  Galifet  pour  y remedier.  Reglement  pour  le  Com- 
merce , Cy  pour  les  Fortifications  des  Poftes,  Etablijfement  des 
EcojJ'ois  vers  le  Golphe  de  Darien.  Inquiétude  de  U Cour  à ce  fu- 
jet.  Mefures  de  M.  Ducaffe  pour  s’oppofer  a cet  Etabliffcmenr, 
Les  Indiens  de  Sambres  fe  mettent  fous  la  proteélion  de  la  France. 

• Les  EcoJJois  abandonnent  pour  la  fécondé  fois  le  Darien.  Mvene- 

tHent  de  Philippe  V.  a la. Couronne  d'Efpagne.  Ce  qui  empêche  les 
Mnglois  de  Juccomber  fous  les  ejforts  des  François  ^ des  Efpa- 
gnols. Le  Vice  - Almiral  Bembou  attaque  Leogane  , (y  avec  quel 
fùcc'es.  Les  Ennemis  fe  retirent.  Combat  entre  le  Vice  - Mmiral 
Bembou  M.  Ducajfe.  Les  Ennemis  attaquent  le  petit  Goave  , 
^ fe  retirent.  M...Auger  fuccedea  M.  Ducafe  dans  le  Gouverne- 
. ment  de  S.  Domingue.  Son  arrivée  à S,  Domingue,  (çp  fa  conduite  a 

l’égard  de  Al.  de  Gçdifet.  Mort  de  M.  de  Galifet,  CaraSlere  de 
M.  Muger.  M.  Dejlandes , Commijfaire  Ordonnateur  à Saint  Do- 
mingue.  Les  Jefuites  envoyés  à Saint  Domingue  a la  place  des  Car- 
pucins,  M.  Mithon , Premier  Intendant  à Saint  Domingue.  M. 

' et  ibervile  à S.  Domingue.  Le  Comte  de  Choifeul , Gouverneur  de  S, 

Domingue.  Sa  mort.  Le  Gouvernement  de  la  Tortue  érigé  en  Gotm 
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rcrnemtnt  General , en  faveur  Je  M.  Je  Blenac,  Fin  Je  la  Flibujïei 
Tous  les  Cacaoj  ers  Je  Saint  Domingue  meurent.  La  Guerre  Jecla-^ 
rée  aux  Ejpagnols.  Defertion  Jes  Negres,  cÿ*  les  justes  qu’elle  peut 
avoir. 


LIVRE  DOUZIEME. 

MEcontentement  Je  la  Colonie  contre  la  Compagnie  Jes  In- 
Jes.  Surquoi  particulièrement  il  était  fonJé.  Dijeours  in- 
Jolens  attribués  aux  Employés  Je  la  Compagnie.  OrJres  Ju  Roy 
qu'on  prétend  avoir  été  injpirés  par  la  Compagnie  Jes  In  Jes.  Dijfé-  ' 
rentes  JifpoJItions  Jes  Habitans  à ce  fujet.  Des  Femmes  Ju  Cap 
vont  en  armes  infulter  la  Employés  Je  la  Compagnie.  Mauvais 
proceJé  Ju  DireSleur  en  cette  occajion.  Le  Comte  J'.Arquian  ar- 
rête le  JéjorJre.  Nouvelle  émûte.  Ce  qui  Je  pajfe  à la  maifon  Î.A-- 
frique.  La  maijin  Je  campagne  Je  la  Compagnie  brûlée  par  1er 
Révoltés.  Le  poiJs  Jes  Efpeces  ejl  Jupprime.  Lettres  Ju  Général  Cp*- 
Je  iTntcnJant , (ÿ*  l'effet  qu'elles  proJuifent.  La  Révolte  recom- 
mence. M.  Je  chitenoye  fait  inutilement  jes  efforts  , pour  obliger 
les  Habitons  » Jéftrmer.  M.  J'.Arquian  les  va  trouver.  Ce  qui 
Je  pajje  entre  eux  Cy  Ini.  Départ  Je  la  Bellonne.  Habitation  brû- 
lée. DéjorJre  arrivée  au  Cap.  Ce  qui  je  pajje  à Le'ogane  au  fujet 
des  nouveaux  Jroits  obtenus  par  la  Compagnie  Jes  Indes.  Ordon- 
nance pour  la  fupprefjîon  Ju  poids  Jes  Efpeces.  Divers  mouvemens  k 
Léogane.  Lettres  du  Gouverneur  Général  & Je  l' Intendant  k Meff 
fleurs  J'.Arquian  Cy  Duclos  5 & les  réponjès  Je  ceux-ci.  Le  quar- 
tier Je  l' .Artibonite  je  révolte.  Les  Habitans  Je  ce  quartier  vont  k 
Léogane.  Ce  qui  fe  pajje  dans  cette  marche.  M.  te  Marquis  Je- 
Sorel  envoyé  au-Jevant  d'eux.  .Accommodement  entre  le  Général 
t Intendant  d’une  part , les  Habitans  Je  l’autre.  De  quelle 
manière  on  contente  les  Volontaires  , pour  les  dédommager  Ju  pil- 
lage, qu'on  leur  avoir  promis.  Les  Habitons  reprennent  les  armes  , 

Cÿ*  je  rendent  Maîtres  Je  la  perjonne  Ju  Général.  Départ  Jes  Di- 
reéleurs  Je  Léogane  çÿ*  Je  Saint  Louis.  Nouvelle  infulte  faite  au 
Gouverneur  Général.  .Arrivée  d’un  Negrier  au  Cap  : nouveaux 
mouvemens  4 ce  jùjet.  ils  s'appaijent  pour  peu  Je  tems.  On  fait 
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çonrïr  de  nouveaux  Ecries  , mais  fans  beaucoup  de  fuite.  Les  Dé- 
purés des  quartiers  s’ajjemblent  au  haut  du  Cap  ce  qui  s'y 
palje.  Demandes  des  Habitons  a Mefjieurs  d'^rquian  çÿ'  Du- 
clos.  Diligence  de  Meffeurs  tt.y4rquian  eÿ*  Duclos  pour  la  Traite 
du  Negrter.  Ce  qui  je  pajje  à Leogane  4 ce  fujet.  Nouvelle  op~ 
pojition  de  quelques  Députés  à la  Ven'e  des  Negres.  Elle  Je  fait 
pourtant , ip*  ce  qui  en  arrive.  Les  quartiers  s'ajfemblent  de  nou- 
veau. -4ttentat  de  quelques  particuliers.  La  Vente  du  Negrier 
Sr’acheve.  La  tranquillité  rendue  aux  quartiers  du  Cap.  Arrivée 
Sun  nouveau  Navire  de  la  Compagnie  des  Indes.  Le  Gouverneur 
Général  çÿ*  V Intendant  Je  retirent  à bord  d’un  Navire  du  Roi , 
pajfent  au  petit  Goave.  Divers  Arrêts  rendus  par  le  Confeil 
de  Leogane.  De  quelle  maniéré  ces  .Arrêts  font  reçus  au  Cap.  Ré- 
pliqués pour  le  Confeil  de  Leogane.  Délibération  du  Confeil  Supé- 
rieur préfentée  à M.  Sorel  apres  fon  départ  pour  le  petit  Goave. 
Difeours  de  M.  de  Nolivos  au  Confeil.  Répliqué  du  Confeil.  Effet 
que  produit  au  Cap  la  Retraite  du  Général.  Un  Navire  de  la  Com- 
pagnie paroit  4 la  vùë  du  Cap , n’y  entre  point.  Le  Confit 
de  Léogane  divif.  Ordre  intimé  aux  Confiillers  rejlés  à Léo- 
gane  de  ne  plus  s' ajfembler.  Réponfe  des  Confeillers.  Etat  où  fe  trou- 
vèrent enjuite  tes  affaires  dans  ces  quartiers.  Bons  effets  de  la- 
préfence  des  Vaijjeaux  du  Roi.  Différentes  InflruSlions  données- 
4 la  Cour.  Le  parti  que  prend  le  Roi.  .Arrivée  du  Comte  de 
champmêlin,  zÎT’  du  chevalier  de  la  Rochallar  au  petit  Goave. 
Leur  réception.  Première  Séance  du  Confeil,  où  ils  préfdent.  Se- 
conde cÿ*  troifiéme  Séance.  De  quelle  maniéré  les  Généraux  en 
ufent  avec  le  Confeil  &•  les  Habitans  du  petit  Goave.  L’ Efca- 
dre  fait  voiles  vers  Léogane.  Conduire  du  Comte  de  champmêlin. 
Ce  qui  fe  paffe  a la  revue  de  Léogane,  Diligences  de  M.  de  Champ-  • 
ruelin  , pour  fe  Jaifir  du  fieur  de  C * * *.  Revue  (y  ferment  de 
fidélité  4 famt  Marc,  c * * * échappe  au  Général , qui  le  cajfe 
a la  tete  des  Troupes  CP*  le  prof  rit.  Quatrième  Séance  du 
Confeil.  Cinquième  Séance  : deux  Confeillers  interdits.  Départ  des 
Généraux  pour  les  quartiers  du  Nord.  Ce  qui  fe  pafj'e  au  Port  de 
Paix.  Leur  Réception  au  Cap , Cy  le  compte  que  M.  de  champ- 
melin  en  rend  au  Miniflre.  Ordonnance  du  Roy  en  faveur  de  la 
Colonie,  Retour  de  tEfcadre  au  petit  Goave,  Les  deux  Confeillers 
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interdits  Jhnt  réltahilités.  Sentence  rendue  contre  C * * ^Four- 
rier. Derniere  fiance  du  Confeil.  Vifite  du  Port  au  Prince.  Re- 
tour J Mort , Eloge  de  Al.  de  champmêlin.  ./Attachement  des 
peuples  de  S.  Domtn^  pour  le  Roi.  Dejeription  de  la  Colonie  Ef- 
pagnole.  SiUit  Tago  m los  Cavalleros.  Richejfcs  de  ce  quartier.  Le 
Be^ue  çÿ*  l’ancienne  Ville  de  la  Vega.  Le  Cotuy.  La  Vega  Real, 
Monte  Plata , Soj  a.  De  la  Plaine  de  San-Domingo.  Forces  de  la 
Ville  (3*  des  environs.  La  force , ou  la  Citadelle.  Gouvernement  de 
cette  Capitale.  Des  Gamifhns.  Du  Clergé.  Higuey , .Alta-Gratia, 
Zeïbo  , Bajaguana , Bany.  Goava  , Banica  , .Axjta.  Pauvreté 
des  Efpagrsols.  Leurs  occupations  leur  jobrieté.  Leur  ignoran- 
ce, (3*  leur  fierté.  Leur  Religion.  Leurs  Vertus.  Etat  de  la  Co- 
lonie Françoife.  CaraSlere  tTeJprit  des  Créais  François  , leurs  bon- 
nes C3'  leurs  mauvaifes  qualités,  inconveniens  k craindre  pour 
les  Jucceffions.  Defeription  de  la  Plaine  du  Cap  François.  Le  Port 
du  Cap  , Bayaha , le  Port  Margot , le  Port  François  , l’yAcul , le 
Port  de  Paix , le  Port  des  Moufiiques  , le  Port  k l'Ecu , le  Havre 
faint  Nicolas.  Puerto  Real,  le  Baye  de  Caracole , le  Baye  de  Man- 
cenille , la  Grange , Monte-Chrijlo  , ifabelique  , Porto-Platte  , 
Baye  de  Cosbec  ,Samana , Paroijfes  delà  Plaine  du  Cap,  Ses  Ri- 
vières , fis  Mines.  Nombre  de  fes  Habitons.  Variété  du  Terroir 
de  la  partie  Françoife  de  Saint  Domingue.  chemins  de  la  Plaine 
du  Cap.  Climat  des  Montagnes , qui  bordent  la  Plaine  du  Cap.  Des 
Fruits  ^ des  .Animaux  domcjïiques.  Defeription  de  la  Cote  Oc- 
cidentale, ^ de  la  Cote  Méridionale.  Situation  de  Léogane.  Mi- 
feres  des  Negres.  Leur  vrai  bonheur  malgré  cette  mifere  : divers 
caraEleres  des  Negres.  Leur  défaut  de  mémoire  ; qualités  de  leur 
efprit.  Leurs  Vertus  (3  leurs  Vices.  De  quelle  maniéré  il  les  faut 
traitter.  Diverfis  particularités  de  ces  Peuples.  Religion  de  Negres. 
Effet  du  Baptême  en  eux  : leur  fuperfUtion.  De  leurs  mariages. 
Sfi^elques  particularités  touchant  les  Negres. 

Fin  de  U Table  des  Sommaires. 
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UISLE  ESPAGNOLE 

ou  DE 

S.  DOMINGUE. 


SECONDE  TARTIE. 


LIVRE  SEPTIE'ME. 


E S Efpagnols , qui  commençoient  à faire  — 

affés  peu  de  cas  des  grandes  Antilles , & qui  • 

pouflbient  de  jour  en  jour  leurs  Conquêtes 
dans  le  Continent  de  l’Amcrique,  où  il  fe 
formoit  un  Empire,  lequel  pour  l’ctenduc  , 

& peut-être  même  pour  les  richeffes,  ne 
le  cedoit  pointa  celui  des  premiers  Cefars,  n’avoient  eu 
farde  des’attacheraux  petites  Antilles  > ils  prctendeient  bien 
Tom.  IL  A 
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i62f  ^ vérité  s’en  être  afl'ûré  la  poilcirion  par  plufieurs  aciey 
I * réitérés  en  divers  lêms  , mais  ils  n avoient  jamais  fait  que 

i 6jo.  de  foibles  efforts  pour  s’y  établir , fie  ils  ne  paroilfoient  plus  y 
faire  la  moindre  attention  , lorlqu’en  161$.  les  Fram^ois 
fous  la  conduite  de  MM.  d’Enambuc  fie  du  Roffey  , Capi- 
taines de  Vailfeaux,  ôc  les  Anglois  conduits  par  M.  Vaër- 
nard  , fe  trouvèrent  par  un  concours  d'évenemens  afles 
fingulicr  en  même  têins  des  deux  côtes  deflfle  de  S.  Chrif- 
tophle.  Ce  qu’il  y eut  peut-être  déplus  admirable  en  cela, 
ce  fut  la  bonne  intelligence,  avec  laquelle  vécurent  ces 
deux  Nations  dans  une  fort  petite  Ifle , non  feulement  lorf- 
qu  il  s'agit  d’unir  leurs  forces  contre  les  Caraïbes , qui  l’ha- 
bitoient , mais  encore  lorfqu’il  fallut  partager  leur  Conquê- 
te entre  eux. 

les  Anglois  H cft  vrai  que  l’ambition  des  Anglois  troubla  bientôt  une 
febrouaicnt^  j]  belle  union.  Vaernard  voulut  s’étendre  aux  dépens  des 
«oîs'.'at  font  François;  mais  en  2629.  M.  de  Cufac  Chef d'El'cadre  ayant 
batcus  par  une  paru  avec  des  Vaifleaux  du  Roi  fur  les  Côtes  deS.  Chrif- 
Eicaatc  du  ^ pjjj  ^ coula  à fond  , 5c  difftpa  tout  ce  qui  fe  trouva 

de  Navires  Anglois  dans  ces  Mers  , fie  obligea  'Vaernard 
s’en  tenir  au  Traité  de  partage  ,qui  avoir  été  fait  deux  ans  au- 
paravant entre  les  deux  Nations.  II  eft  vrai  qu’elles  ne  joüirent 
pas  long- têms  d’une  paix  , que  les  Chefs  paroiffoientfort  dit 
pofés  à maintenir;  la  Cour  dEfpagne  n’avoit  pu  voir  fans 
chagrin  ces  deux  Puiflànces  fi  près  de  fes  Colonies,  5c  fur 
. un  terrein , qu’elle  prétendoit  lui  appartenir.  Elle  avoir  donc 
pris  des  mefures  pour  les  en  chaffer  au  plutôt  ; 5c  dès  l’an- 
née fuivante  1630.  le  Roi  Catholique  envoyant  au  Brefil 
une  Flotte  contre  les  Hollandais , qui  s’étoieiK  emparé  d’u- 
ne partie  de  ce  beau  Pays , avoir  donné  ordre  à D.  Fré- 
déric de  Tolede , qui  la  commandoit , de  pafler  à l’Ifle  de  S. 
Chnftophle,  5c  de  n’y  pas  laifl'er  un  feul  Anglois, ni  unfeul 
François. 

Lw  uni  «f  O*’  avoir  été  averti  en  France  de  ce  deffein  , fie  c’étoit’ 
l«  autres  font  pour  dcTendre  1 Ifle  de  S.  Chriftophle,  contre  les  efforts  des 
> ‘l**®  l'Efeadre  de  M.  de  Culi^c  avoir  été  équi- 
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pie.  Cet  Officier  content  de  la  vidtoire , qu’il  avoir  rempor-  162  j. 
tée  fur  les  Anglois , & n’apprenant  aucune  nouvelle  des  Ef-  | 
pagnols,  à qui  leur  lenteur  fut  pour  cette  fois  avantageu-  *630. 
fe,  fe  lafla  d’attendre,  permit  à fes  Vaifleaux  d’aller  faire 
la  courfc,  où  bon  leur  fembleroit,  & lui-même  alla  croi« 
fer  dans  le  Golphe  Mexique , laiflânt  ainfi  fans  aucune  ref- 
fource,  non-feulement  l’Ifle  de  S.  Chriftophle,  mais  enco- 
re celle  de  S.  Euftache,  où  il  venoit  de  bâtir  un  Fort , & 
de  commencer  une  Habitation.  Enfin  D.  Frédéric  vintmoiiil- 
1er  à deux  portées  du  Canon  d’un  des  Quartiers  François 
avec  une  Flotte  compoféede  35.  gros  üallions,&  dci+. 

Navires  Marchands  armés  en  guerre,  ayant  pris  en  paf- 
fant  à Ntéves  quatre  Vaifleaux  Anglois  , & pourfuivi  un 
cinquième,  qui  vint  fe  réfugier  à fa  vûë  fous  le  Canon  du 
Fort,  où  commandoit  M.  du  Rofley, 

Ce  Capitaine  fit  aulfi-tôt  f<;avoir  à M.  d’Enambuc,  &au  Lîdieté 
Général  Anglois  le  danger , où  il  étoit , & le  prefl'ant  befoin , 
qu’il  avoir  d’être  promptement  & puiflamment  fecouru.  Fran^oU. 
Vaërnard  lui  envoya  fur  le  champ  7.  à 800.  Hommes  , & 

M.  du  Parquet  neveu  de  M.  d’Enambuc  lut  en  amena  120. 

C’étoit  du  moins  de  quoi  faire  une  réfiftance,  qui  pût 
donner  moyen  d’obtenir  une  Capitulation  honccable  ; mais 
jamais  lâcheté  ne  fut  pareille  à celle  du  Commandant  Fran- 
çois. D.  Frédéric  fit  fa  defeente  fans  aucune  oppofition  , & 
lorfque  les  Efpagnols  eurent  commencé  leur  attaque  , 
ils  furent  allés  furpris  de  ne  voir  venir  à eux  que  le  feul 
du  Parquet  avec  la  Compagnie.  Ce  brave  Homme  eut  le 
fort , auquel  il  devoir  s’attendre  ,il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
qui,  malgré  la  difproportion  du  nombre  des  Combattans, 
tinrent  quelque  têms  la  viéloire  en  fufpens;  de  forte  qu’on 
ne  douta  point  que,  11  du  Rofley  & les  Anglois  eulfent  donné, 
l’Ennemi  n’eût  été  contraint  de  fe  rembarquer  avec  perte. 

Mais  ceux  même,  quiavoient  fuivi  M.  du  Parquet  l’aban- 
donnerent  lâchement,  & ilfe  trouva  réduit  à trois  Hommes, 
avec  lefquels  il  tint  encore  bon , tua  de  fa  main  le  Com- 
mandant des  Efpagnols , qui  étoit  un  Italien,  & tomba  en- 
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ijjo,  fin  percé  de  i8.  Coups  fur  des  Monceaux  d’Ennemîs,fuf 
lefquels  il  avoir  par  avance  vengé  fa  mort.  On  l’emporta 
fur  le  Gallion , que  montoit  l’Amiral , qui  n’omit  rien  pour 
le  bien  traiter,  & pour  lui  marquer  l’eftime, qu’il  failbit 
de  fa  perfonne:  mais  après  i8.  jours  le  malade  expira  dans 
de  fort  grandes  douleurs , & D.  Frédéric  n’ayant  pu  réüf- 
fir  à le  guérir , lui  fit  faire  des  obfeques  telles  , qu’on  les 
fait  en  Efpagne  aux  Perfonnes  de  la  première  confidcra- 
tion. 

1m  Fran-  Du  Rofley,  qui  avoit  le  premier  pris  l’épouvante,  fut  bien 
^'chriflo  rafluré  par  un  fi  bel  exemple,  qu’il  ne  fut  intimidé 

phle.  par  la  défaite  de  cet  Officier  , & par  le  refus,  que  firent 
les  Anglois  de  combattre  j il  s’écria  aufli-tôt  qu’il  falloic 
que  chacun  penfat  à foi , & il  s’enfuit  le  premier , laiffant 
le  Pavillon  de  France  dans  fon  Fort.  Tous  fes  gens  & les 
Anglois  le  fuivirent  avec  tant  de  précipitation , qu’ils  jet- 
terent  leurs  Bandoüillieres  , & leurs  Moufquets  par  les  che- 
mins, pour  mieux  courir.  Les  nôtres  arrivèrent  ainfi  à un 
endroit,  qu’on  appelloit  la  Cabeftere , éloigné  de  8.  lieues 
du  Fort , qu’ils  avoient  abandonné  ; ils  y trouvèrent  M.  d’E- 
nambuc , & lui  dirent  que  tout  étoit  perdu , & qu’il  n’y 
avoit  point  .d’autre  parti  à prendre  que  de  s’embarquer  au 
plus  vite.  D’Enambuc  fit  inutilement  bien  des  efforts  pour 
les  raflûrer,  & pour  leur  perfuader  au  moins  de  ne  pas  fe 
laiflèr  chaffer  fans  réfiftance  d’une  Ifle,  où  il  leur  avoit  tant 
coûté  pour  s'établir  &.  où  ils  étoient  en  état  de  faire  périr 
une  bonne  partie  de  l’Armée  d'Efpagne  , pour  peu  qu’ils 
voululTent  s’entendre  , profiter  de  l’avantage  du  terrein  , 
& fe  fouvenir  de  ce  qu’ils  étoient.  Us  furent  infenfibles  à 
tout  : du  Roffey  l’obligea  d’aflembler  le  Confdl , & com- 
me la  frayeur  y préfidoit  j il  y fut  décidé  d'abord , d’un  con- 
.fentement  prefque  unanime,  qu’il  falloir  faire  retraite, & 
aller  habiter  flfle  d’Aiitigoa.  On  ajoute  meme  qu’il  fut 
réfolu  de  poignarder  M.  d’Enambuc  , s’il  s’oppofoit  à cette 
délibération.  11  fallut  ceder,  & tous  les  Fran(;ois  aunombre 
de  4CO  Hommes  s’embarquèrent  fur  deux  Navires , qui  fe 
trouvèrent  dans  la  rade. 
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Vacrnard  ayant  appris  cette  retraitte,  vit  bien  que  c’c- 
toit  une  nécellité  pour  lui  de  traitter  avec  Dom  Frede-  tes  Agioit 
rie.  L’Amiral  Elbagnol  lui  donna  les  quatre  Navires  , qu’il  “''f' 

avoir  pris  a Nieves,  & comme  us  le  trouvèrent  trop  pe-  Embarras , oîk 
tits , pour  contenir  tous  les  Anglois,  qui  avoient  toujours  fe ‘roux'nric* 
été  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  Frantjois  , il  les  fit 
appareiller  en  fa  préfence , tira  parole  de  ceux,  qui  reftoient, 
qu’ils  profiteroient  pour  les  fuivrede  la  première  occafion, 
qui  fe  rencontreroit , & leur  déclara  que , fi  à fon  retour  du 
Brefil , il  les  trou  voit  encore  à Saint  Chriftophle  , il  les  fêroit 
tous  pafier  pat  le  fil  de  l’Epée.  Les  Frantjois  de  leur  côte 
étoient  dans  le  plus  grand  embarras , qu’on  puifle  imagi- 
ner : la  précipitation  , avec  laquelle  ils  s’étoient  embarqués , 
ne  leur  avoir  pas  permis  de  faire  aucunes  provifions , & 
ils  furent  bientôt  réduits  à la  plus  affreufe  difette.  Pour 
comble  de  malheurs  , ils  ne  purent  jamais  gagner  l’Ifle 
d’Antigoa;  ils  efluyerent  deux  Tempêtes,  qui  les  mirent  en 
grand  danger,  & après  avoir  battu  la  Mer  pendant  trois  fe- 
maines  entières , ils  le  virent  contraints  de  prendre  terre  à 
rifle  de  Saint  Martin,  qui  n’eft  qu’à  huit  lieues  de  Saint 
Chriftophle.  Ils  fe  croyoient  au  bout  de  leurs  maux , mais 
l’endroit  de  l’Ifle , où  ils  abordèrent , étoit  fi  ftérile , & 
fi  dépourvu  d’eau  douce , qu’ayant  creufé  des  Puits , dont 
l’eau  fe  trouva  faumatre , plufieurs  moururent  pour  en  avoir 
bû  fans  mefure,  & avec  trop  d'avidité. 

La  patience  de  du  Rofley  ne  fut  pas  à l’épreuve  de  tant  de  M.  d’Enam- 
difgraces  ; il  réiblut  enfin  de  tout  abandonner  , gagna  une  i"”chru"L 
panie  des  Officiers  & des  Soldats , & obligea  un  des  deux  pUk. 
Capitaines  de  Navires  à le  remener  en  France,  où  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé , que  le  Cardinal  deRtchelieu  le  fit  mettre 
à la  Baftille.  Lereftede  la  Colonie  répandue  dans  les  Ifles 
de  Mont-Serrat,  de  Saint  Martin , de  Saint  Barthélemy , & 
de  l’Anguille  , n’y  demeura  pas  long-têms.  M.  d’Enambuc 
apprit  bientôt  que  Vaërnard  & les  Anglois  fe  mainrenoient 
dans  rifle  de  Saint  Chriftophle,  & qu’il  y avoir  parmi  eux 
quelques  François , apparemment  du  nombre  de  ceux , qui 
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Origine  des 
Flibiillicrs  & 
des  Bouca- 
niers. 


’avoientprîs  la  fuite  avec  du  RoflTey.  Il  raflembla  aullî-tôt 
une  partie  de  fon  monde  j & avec  le  fecours  d’un  Navire  , 
qui  lui  ctoit  venu  fort  à propos  de  France , il  fe  remit  en 
polleflîon  de  fes  anciens  Etablifiemens,  malgré  les  efforts 
des  Anglois  , qui  avoient  bien  compté  de  demeurer  les 
feuls  Maîtres  de  l'Ifle. 

Dans  le  même  têms  , quelques-uns  de  ceux  , qui  en  c- 
toient  fortis  avec  MM.  d’Enainbuc  & du  Roffey , s’étant 
joints  à d’autres  Avanturiers  Anglois  & François,  s’appro- 
cherenr  de  l’Ifle  Efpagnole,  & en  ayant  trouvé  la  Côte  Sep- 
tentrionale prefqu’entierement  abandonnée  par  les  Caftil- 
lans , ils  s’y  arrêtèrent  & s’y  établirent.  Comme  les  Bois  & 
les  Campagnes  y fourmilloient  partout  de  Cochons  & de 
Bœufs , ils  s’y  trouvèrent  fort  à leur  aife  , & les  Hollan- 
dois  leur  ayant  enfuite  promis  de  ne  les  y laiffer  manquer 
de  rien,  & de  recevoir  en  payement  les  Cuirs,  qu’ils  ti- 
reroient  de  la  Chaffe  des  Bœufs } cette  aflurance  acheva 
de  les  fixer. 

La  plupart  de  ces  nouveaux  Colons  croient  Normands, 
& on  les  appella  Boucaniers , parce  qu’ils  fe  réiiniflbient 
après  leur  Chaffe , pour  y Boucaner  à la  maniéré  des  Sau- 
vages la  chair  des  Bœufs , qu’ils  avoient  tués  ; car  on  ufoit 
dès-lors  de  ce  terme , qui  fignifie  la  même  chofe , que  cuire, 
où  plutôt  fécher  à la  fumée  & l’endroit , où  cela  fe  fàifoit , fe 
nommait  Boucan.  On  a depuis  fort  étendu  la  fignification  de 
ce  terme.  Ainfî  on  dit,  faite  un  Boucan , pour,  boucaner  de 
la  Viande,  & un  morceau  de  Viande  boucanée,  s’appelle 
auflî,un  morceau  de  Boucan.  Selon  le  Pere  du  Tertre,  ce 
moteft  Indien  i mais  cet  Auteur  auroitbien  dû  nous  appren- 
dre de  quelle  Langue  Indienne  il  eft  tiré.  Ce  futauin  alors, 
& à cette  occafion,  que  l’Ifle  Efpagnole  commença  d’être 
connue  en  France , fous  le  nom  de  Saint  Domingue , qui 
cft  celui  de  fa  Capitale , & que  nous  lui  donnerons  défor- 
mais. C’étoit  pourtant  une  grande  incommodité  pour  la 
nouvelle  Colonie , que  de  ne  recevoir  bien  des  chofes  , 
dont  elle  ne  pouvoir  fe  palTer , que  par  des  mains  étran- 
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cetes  : les  Boucaniers  le  tirèrent  bientôt  de  cet  embarras, 

® , . . . ^ ^ 1 c>  3 O* 

Une  partie  d’entre  eux  , qui  navoient  jamais  trop  goûte  la 

Chaffe  des  Bêres  Fauves,  ou  qui  s’en  dégoûtèrent  d’abord, 
fe  firent  Corlaircs , & tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains , 

Amis  ou  Ennemis  , devint  leur  proye.  L’Ille  de  Saint  Do- 
mingue  ctoit  toujours  leur  retraitte,  auffi  bien  que  la  petite 
Ille  de  la  Tortue,  dont  une  Troupe  d'Anglois  mêlée  de 
quelques  François , s’étoient  emparée.  Ils  commencèrent 
à fe  rendre  célébrés  fous  le  nom  de  FlibHjïiers , ou,  com- 
me on  dilbit  alors  , Fnboutkrs  , de  l'Anglois  Frée  Boottr  , 
qui  fe  prononce  Fri-Bouter  , & qui  fignifie  proprement  un 
Forban  , un  Corfaire,  & en  général , tout  Homme , qui  fait 
la  Guerre  uniquement  pour  piller.  Flibujler  , d'où  quelques-- 
uns  de  nos  Dictionnaires  font  dériver  le  mot  de  Flibujîier,, 
n’eft  pas  un  mot  Anglois  , & le  Fltbot  doit  fon  nom  aux 
Flibuftiers,  qui  fe  fervoient  pour  l’ordinaire  de  cette  forte 
de  Bâtiment  J quoique  quelques  autres , faute  d'être  inftruits, 
ayent  avancé  que  Flibujîier  venoit  de  Flibor. 

Le  rendés  - vous  le  plus  ordinaire  des  Flibuftiers  étoir  Ils  s’empa- 
rifle  de  laTortné,  & ce  qui  les  y attiroit  particulièrement, 
c eli  qu  ils  y trouvoient  un  Havre  commode  , oc  qti  ils  s y Defeription 
croyoient  plus  en  (ùreté  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols. 

Toute  la  Côte  du  Nord  en  eft  inacceffible  ,mcmc  aux  Canots  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  une  Côte  de  Fer.  Dans  celle  du  Sud , il 
n’y  a qu’un  feul  Port,  dont  nos  Braves  s’étoient  emparés.  Ce 
n’eft  même  proprement  qu’une  RadealTés  lure , à deux  lieues 
de  la  pointe  de  l’Eft , & on  ne  l’appelle  point  autrement  que 
la  Rade.  Le  Mouillage  y eft  bon  fur  un  fond  de  fable  fin, 

& l’entrée  en  peut  être  facilement  défendue  i il  ne  faut  pour 
cela  que  placer  une  batterie  de  Canons  fur  un  Rocher, 
qui  la  commande . & dont  la  montée  eft  très- difficile.  Les 
Terres  des  environs  font  fort  bonnes,  on  y trouve  fur-tout 
des  plaines  admirables , & d’une  merveillettfe  fertilité.  Tou- 
te 1 Ifle  eft  couverte  de  Bois  , qui  croiffent  extrêmement 
haut , quoiqu’ils  naiflènt  entre  des  Rochers , où  l’on  ne  peut 
concevoir  qu’il  y ait  de  quoi  nourrir  leurs  Racines  ; l’ Aca- 
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16^0.  y domine  fur-tout , & c’eft  ce  qui  fait  encore  aujour- 
d’hui fa  principale  richefle.  Cette  Ifle  a huit  lieues  de  long 
de  l’Ell  à l’Oued,  fur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud,  & le 
Canal, qui  la  fcpare de  S.  Domingue,  n’a  quelamême  lar- 
geur. Elle  ed  fituce  au  vingtième  dégrc  10.  minutes.  L’air 
y ed  fort  bon  , mais  on  p’y  voit  aucune  Riviere,  & les  Fon- 
taines y font  même  fort  rares.  La  plus  abondante  ed  à p. 
ou  dix  pas  d’un  Rocher,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  elle 
jette  de  l’eau  de  la  grodeur  du  bras.  Les  autres  lont  très-peu 
de  chofes , & les  Habitans  croient  obliges  en  bien  des  en- 
droits de  ramader  les  eaux  de  pluye,  fans  quoi,  ils  au- 
roient  fouvent  couru  rifque  de  mourir  de  Ibif 

L’ifle  de  la  Tortue,  qui  cd  prefentement  toute  depeu- 
Ics  iiibu'’  ® autrefois  jufqu’à  fix  quartiers  habites , à fçavoir  : 
tiers  en  cluf-  Bajfe  - Terre  , Cayoru  , la  Montagne  , le  Milplantage  , le 
Ringot , eÿ*  la  Pointe  au  Maçon  ; le  feul  défaut  d’eau  douce 
avoir  empêché  qu’on  en  habitât  un  feptiérae , qu’on’nom- 
moit  la  Cahejlerre.  Tous  les  fruits  , qu’on  voit  dans  les  Antil- 
les , croiflbient  dans  la  Tortue , le  "Tabac  y étoit  fur-tout  ex- 
cellent , & les  Cannes  de  Sucre  d’une  grodeur  & d’une  bon- 
té, quelles  ont  en  peu  d’autres  endroits.  On  y avoir  tranf- 
porté  des  Cochons  de  Saint  Domingue , & ils  y avoient 
extrêmement  multiplié.  Ils  y étoient  plus  petits, que  dans 
cette  grande  Iflej  mais  la  chair  en  étoit  plus  délicate.  Ou- 
tre cela  les  Côtes , furtout  celle  du  Sud  , y font  fort  poif- 
fonneufes.  Lorfque  les  Flibudiers  penferent  à fe  faifir  de 
la  Rade , ils  y trouvèrent  les  Efpagnols  } mais  outre  qu’ils 
n’y  étoient  qu’au  nombre  de  vingt-cinq,  ils  s’y  regardoient 
comme  dans  une  efpece  d’exil , & ils  s’y  ennuyoient  fort. 
Audi  fe  retirerent-ils  à la  première  fommation,  qu’on  leur 
en  fit , & cette  retraitte  caufa  apparemment  autant  de  joye 
à ceux , qui  la  faifoient , qu’à  ceux , qui  en  profitoient. 

F-Hc  fcptu.  On  n’eut  pas  plutôt  appris  à Saint  Chridophle  ce  qui 
pic i; le culti- pg  padbit  du  côté  de  Saint  Domingue,  que  plufieurs  Ha- 
bitans de  cette  Ifle  fe  tranfporterent  à la  TOrtuë  , dans  l’ef- 
perance  d’y  faire  une  fortune  plus  prompte,  foitpar  la  faci- 
lite 
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lité  du  Commerce  avec  les  Etrangers . Toit  par  les  prifes 
des  Flibuftiers  , fur  lefquelles  il  y avoir  toujours  à profiter  ^ 
beaucoup.  Plufieurs  de  ces  nouveaux  venus  s’appliquèrent 
à la  Culture  des  Terres , & plantèrent  du  Tabac  -,  mais  ce 
qui  contribua  davantage  à rendre  cette  petite  Colonie  flo- 
riflante  , c’eft  que  les  Franqois  , furtout  ceux  de  Dieppe , 
commencèrent  à les  viliter.  Ils  leur  amenoient  des  Engages, 
qu’ils  leur  vendoient  pour  trois  ans  , & dont  on  tiroit  les 
nicmes  fervices.qu’onauroit  pû  tirer  des  Efclavcs,  en  vertu  de 
bons  Contrats  , que  ces  malheureux  avoient  pafl'cs  pardevant 
Notaires  avant  leur  départ  de  France.  Ainfi  la  nouvelle  Colo- 
nie ctoit  alors  compofée  de  quatre  fortes  de  Perfonnes  ; de 
Boucaniers,  qui  s’occupoient  de  la  Chafle  > de  Flibuftiers, qui 
couroient  les  Mers  ; d’Habitans,  qui  cultivoient  la  Terre; 

& d’Engagcs  , qui  pour  la  plupart  demeuroient  avec  les 
Habitans  & les  Boucaniers.  Tout  cela  formoit  ce  qu’on 
commença  dès-lors  à appeller  le  Corps  des  Avanturiers. 

Ils  vivoient  entre  eux  en  fort  bonne  intelligence , & ils 
avoient  établi  une  forte  de  Gouvernement  Démocratique  ; 
chaque  petfonne  libre  avoir  une  authorité  Defpotiquedans 
fon  habitation  , & chaque  Capitaine  étoit  Souverain  furfon 
Bord , tant  qu’il  en  avoit  le  Commandement , mais  on  pou- 
rvoit le  lui  ôter. 

Cependant  les  Efpagnols  furent  encore  plus  effrayés  de 
voircesnouveaux  venus  cantonnés  dans  la  Tortue , & dans 
rifle  de  Saint  Domingue,  qu’ils  ne  l’avoient  été  d’apprendre  («Je  b Tor- 
l’établiflement  des  Anglois  & des  François  à Saint  Chrif- 
tophle  ; & jugeant  bien  que , fi  les  premiers  étoient  une  fois  ^ “ 
chalTés  de  la  Tortue  , tout  le  Corps  d’ Avanturiers  fe  difti- 
pçroit  de  lui- meme  , le  General  des  Galions  eut  ordre  d’at- 
taquer cette  Ifle  , & fans  s’amufer  à capituler , de  faire  main 
bafle  fur  tout  ce  qu’il  y trouveroit.  Ce  Général  s’acquitta 
parfaitement  de  fa  Commiflion  ; il  prit  le  têms  que  tous 
les  Flibuftiers  étoient  en  Met,  & la  plupart  des  Habitans 
à la  Chiffe  avec  les  Boucaniers  dans  l’Ifle  de  Saint  Domin- 
gue , auffî  eut-il  bon  marché  des  autres.  Ceux , qui  tombe- 
Tomc  II,  B 
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premiers  entre  Tes  mains,  furent  pafles  au  fi'  de^ 
l’Epce  : quelques-uns  , qui  pour  lâuver  leur  vie  , le  rendi- 
rent de  bonne  grâce,  furent  pendus  i un  peut  nombre  d’au- 
tres le  refiigia  dans  les  Montagnes  6i  dans  les  Bois , où  les 
Efpagnols  ne  daignèrent  pas  les  ai  1er  chcr^ber.  Mais  cela 
ne  lutïiioit  pas  pour  aflùrcr  la  Tortue  à l’fcfpagne,il  falloir 
y laifler  une  Garnifon  capable  d’en  ccarrer  les  Avanturiers 
& c eû  ce  que  le  General  Elpagnol  ne  fit  pas  : il  lé  per- 
fuada  que  ces  Corfatres  ne  teroient  pas  all'és  malavilés, 
pour  s’expoler  de  nouveau  à un  traitement  pateil  à celui , 
qu’il  venoit  de  faire  à leurs  Camarades:  tfflûivemcnr  plu- 
fieurs  reprirent  la  route  de  Saint  Chrillopble. 

Qnidonnent  11  penfa  ciiluite  à purger  Saint  Dommgue  des  Bouca- 
aîîx'it^uca-*^'  niers  , & dès  qu’il  fut  arrivé  à San  Domingo,  il  mit  fur  pied 
«icrs.  un  Corps  de  500.  Lanciers,  pour  leur  donner  la  Chafle* 
Ces  Lanciers  ne  matchuient  ordinairement . que  cinquante 
à la  fois,  ce  qui  fit  donner  à cette  Milice  le  nom  de  Cin- 
quantaine. EUe  a duré  jul'qii  à la  fin  de  la  guerre  > que 
les  deux  Nations  lé  font  faite  dans  l’ifle  , c'eft  à-dire,  juf- 
qu  à 1 avencmentde  Philippe  de  France  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne.  Mais  elle  ne  fit  pas  d’.ibord  grand  mal  aux  Bouca- 
niers , qui  émient  fur  leurs  gardes , Ül  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  tous  les  jours.  Cependant  la  nécelïitc  de  fe  défen- 
dre contre  un  ennemi  , avec  lequel  il  n’y  avoir  point  de 
paix  à efpercr , fit  longer  aux  Avanturiers  à fe  choifir 
un  Chef.  Parmi  les  Anglois  , qui  s’étoient  joints  à eux , 
il  y en  avoit  un  , nommé  "Willis,  qui  étoir  homme  de 
tête , & de  réfülution  : ils  lut  defererent  le  Commandement» 
mais  ils  s’en  repentirent  bientôt  > ils  s’apperçurenr  que  cet 
homme  attiroit  autant  qu’il  pouvoir  de  gens  de  fa  Nation» 
& ce  qui  leur  donna  encore  plus  à pcnier , c’eft  qu’ayant 
voulu  nommer  un  autre  Général , il  le  mocqua  d eux.  La 
Colonie  étoit  perdue  pour  la  France , fans  la  réfolurion  d’un 
pranqois,  qui  mit  en  tête  à ’W^illis  un  homme,  auquel 
il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter. 

Cet'Avantuiiei , dont  l’Hiftoire  autolt  bien  dû  nous  con- 
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ferver  le  nom  , s’embarqua  fecretement  fur  un  Batiment,  ^ , 
qui  alloit  à Saint  Chnftophle,  & y étant  arrivé,  il  informa  Lc  Vaifcur 
le  Commandeur  de  Poinei  , Gouverneur  Général  des  Ifles  nommé 
du  Vent,  de  ce  qui  fe  paflbit  à la  Tortue,  & lui  dit  que 
les  Anglois  étoienc  abfolument  les  Maîtres  de  cette  Ifle.  T°ftuc&cô- 
Le Commandeur  comprit  l’importance  de  cette  affaire; mais 
il  en  conçut  la  difficulté.  Apres  y avoir  pcnfé  quelque  têms, 
il  fe  fouvint  qu’il  avoit  un  de  fes  Officiers,  dont  il  cherchoit 
à fe  défaire  fous  un  prétexte  hononblc  , & il  réfolut  de  lui 
confier  la  commiffion  de  chaflèr  WiHis  de  la  Tortue.  Cet 
Officier  fe  nommoit  le  Vafl'eur,  & avoit  accompagné  M. 
d’Enambuc  à la  première  expédition  des  François  à Saint 
Chriftophle.  C’étoit  un  homme  d’elprit,  habile  Ingénieur , 

& qui  avoit  de  la  bravoure  & du  commandement  ; mais  il 
étoit  Calvinifte,  & la  confiance, que  M.  de  Poinci  avoit 
cuëjufques-là  en  lui , faifoit  dire  aux  ennemis  dece  Général, 
qu’il  favorifoit  les  Huguenots,  & lui  avoit  attiré  des  repro- 
ches de  la  Cour.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  pro- 
pofer  à le  VafTeur  d’aller  fe  mettre  à la  tête  des  Avantu- 
riers  ; il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Tortue  ; & pour 
l’engager  plus  aifément  à cette  expédition  , il  lui  promit, 
par  un  article  fecret , la  liberté  de  confcience  pour  lui , & 
pour  tous  ceux  de  fa  Seûe , qui  l'accompagneroient. 

Le  Vafl'eur  n’avoit  garde  de  rejetter  une  pareille  propo- 
fltion  i il  affembla  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Proteftants , Angloî» 
& partit  lui  quarantième  de  Saint  Chriflophle.  11  ne  jugea  fontchiUes 
pas  à propos  de  fe  montrer  à la  Tortue,  qu’il  n’eût  aupa- 
rayant  pris  langue  des  Boucaniers  , & il  s’arrêta  dans  un 
petit  Port  de  Saint  Domingue  , nommé  le  Port  Mur^t , 
qui  eft  à fept  lieuës  au  Vent  de  cette  Ule.  Il  y refta  trois  mois 
à s’inflruire  de  tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  fçavoir  , & 
à faire  des  Soldats.  Environ  cinquante  Boucaniers,  la  plûpart 
de  fa  Religion,  prirent  parti  avec  lui . & quoique  fes  forces 
fuflënt  encore  de  beaucoup  inferieures  à celles  des  Anglois, 
il  réfolut  de  les  aller  attaquer  , fe  flattant  que  le  peu  de 
f rançois  , qui  étoient  avec  eux  , fe  rangeroient  fous  là  Ban- 
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164.1  niere  I des  qu’ils  le  verroient  paroître  j comme  il  arriva 
en  ed'et.  Il  entra  dans  la  Rade  fur  la  fin  d’Aoûc , & il  mit 
tout  fôn  monde  à terre  , fans  aucune  réfiftance.  Il  marcha  en- 
fuite  en  ordre  de  Bataille , & envoya  fommer  illis  de  fortir 
de  l’ine  en  24.  heures  avec  tous  fes  Anglois  , faute  dequoi 
il  pouvoit  compter  qu’il  n’y  auroit  de  quartier  pour  per- 
Ibnnc.  Une  l'ommation  fi  peu  attendue,  & qui  fut  (iiivie 
du  foulevement  des  Fran(;ois  , qui  ctoient  relies  fous  les 
ordres  du  Général  Anglois , étourdit  cet  homme , & 1 em- 
pêcha d’examiner,  fi  le  ValTeur  avoir  dequoi foutenir  la  hau- 
teur, avec  laquelle  il  parloir.  11  prit  donc  le  parti  de  fe  reti- 
rer, il  s’embarqua,  & fur  le  champ  le  ValTeur  entra  dans 
une  efpece  de  Fort , que  les  Anglois  avoient  conlltuit , de 
où  il  y avoit  du  Canon. 

Nouveaux  Mais  ce  n’étoit  pas  tout  d’avoir  pris  polTelTion  delaTor- 
tuë  , le  Valleur  devoir  s’attendre  d'y  avoir  bientôt  à foû- 
«re^lTxomic.  tenir  de  grands  efforts  de  la  part  des  Anglois , qu’il  venoit 
d’en  chall'er,  &de  celle  des  Efpagnols,  qui  avoient  déjà 
fait  connoître  combien  le  voifinage  des  François  leur  tenoit 
au  cœur.  Toutefois  les  premiers  ne  fongerent  plus  gueres 
à la  Tortue,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  Efpagnols , qui 
réfolurent  de  ne  point  mettre  bas  les  armes,  quilsnefuf- 
fent  venus  à bout  de  délivrer  cette  Ifle,  & la  Côte  de  Saint 
— ~ Domingue,de  tous  les  Etrangers.  Pour  cela  il  partit  en  1 643. 

^ de  San-Domingo  une  Efcadre  compofée  de  fix  Bâiimens, 

fur  lefquels  il  y avoit  y.  ou  600.  Hommes.  Celui,  qui  les 
commandoit,  ejitra  dans  la  Rade  avec  la  confiance  d’un 
homme  , qui  croit  n’avoir  à faire  qu  à une  poignée  d’Ha- 
bitans  furpris  , fans  retranchement  & fans  Canon  , mais  il 
vit  bientôt  qu’il  s’etoit  trompé. 

Fortificâtions  Le  Vafleur,  qui  étoit  habile  Ingénieur  , s’étoit  fortifié 
và'nèuVi  U maniéré  à ne  pas  craindre  d'y  ctreinful- 

jortue.  té.  A y.  ou  6oo.  pas  de  la  Mer,  il  y a une  Montagne, 
dont  le  fommet  efl  en  platte  forme  ; du  milieu  de  cette  platte 
forme  s'élève  un  Rocher  efearpé  de  toutes  p.irts , à la  hau- 
teur de  30.  pieds,  & c'eft  à 9.  ou  10.  pas  de  ce  Rocher, 
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qu’on  voit  fortir  cette  belle  Fontaine , dont  j’ai  déjà  par-  ^ 
le  , & dont  l’eau  eft  excellente.  Le  Commandant  avoit 


fait  faire  fur  la  plattc  forme  des  Terrall'es  regulieres  capa- 
bles de  loger  julqu’à  400.  Hommes  à leur  aife.  Il  s’étoit 
logé  lui-même , & avoit  placé  (es  Magafms  fur  le  haut  du 
Roc,  & pour  y monter  il  avoit  fait  tailler  quelques  mar- 
ches jul'qu'à  la  moitié  du  chemin  : on  faifoit  le  relie  par 
le  moyen  d’une  échelle  de  Fer,  qui  feretiroit,  quand  on 
vouloit , il  y avoit  encore  ménagé  un  tuyau  en  forme  de 
cheminée,  par  lequel  on  defcendoit  avec  une  corde  fur  la 
Terrafl'e  fans  être  vû.  Un  logement  aufli  inaccelTible  , que 
celui-là  éioit  encore  défendu  par  une  batterie  de  Canons, 
& il  y en  avoit  une  autre  fiir  la  Terrafl'e  poux  défendre  l’En- 
trée du  Havre. 


Les  Efpagnols  , qui  ne  s’attendoient  pas  de  trouver  les  Les  ^a- 
François  fi  bien  retranchés , ne  furent  gueres  moins  furpris  gnoj» 
de  leur  grand  nombre , dont  ils  ne  s’apperçûrent  pourtant  ^nc.*  * 
pas  d’abord  , perfonne  n’ayant  paru  pourdifputerla  defcente. 

Le  V-afTeur  lailTa  même  approcher  l’Ennemi  jufqu’à  la  mi-por- 
tée du  Canon;  alors  il  fit  faire  grand  feu,  chargea  les  ECpa- 
gnols  fans  leur  donner  le  téms  de  fe  reconnoître , & les 
mit  tellement  en  défordre , qu’ils  eurent  bien  de  la  peine 
à regagner  leurs  Chaloupes  , & que  dès  qu’ils  eurent  re- 
joint leurs  Navires  , ils  levèrent  les  ancres  & reprirent  le 
large.  Quelque  têms  après  on  les  vit  fe  rapprocher  du  ri- 
vage, mais  un  peu  plus  bas,  & vis- à-vis  le  quartier  de  Caÿo> 
jie.  Le  ValTeur  ne  voulut  pas  encore,  ou  ne  crut  pas  pou- 
•voir  s’oppoler  à leur  defcente  ils  la  firent  tout  à leur  ai- 
fe, rangèrent  leurs  Troupes  en  Bataille,  & marchèrent  vers 
le  Fort  , rélolus  de  lui  donner  un  alTaut  mais  ils  n’alle- 


zent  pas  loin.  Le  Valfeur  leur  avoit  drelTé  une  Embufca- 
de , dans  laquelle  ils  donnèrent.  Ils  y eurent  200.  Hom- 
mes tués  fur  la  place,  & le  relie  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
fauver  : tous  s’embarquèrent  avec  une  extrême  préci- 
pitation , Sc  dès  le  lendemain  les  Vaiû'eaux  difparu- 
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Cette  aAîon,qiii  fit  grand  honneur  au  nouveau  Corn- 
. mandant  des  Avanruriers,  parut  donner  quelque  jaloulle  à 
M.  de  Poincij  peut-être  aufll  eut-il  peur  que  cet  Olîkier 
Huguenot  ne  voulût  établir  dans  Ibn  Gouvernement  une  peti- 
te république  toute  Proteftame , & qu’on  ne  lui  fît  en  Cour 
un  crime  de  lui  en  avoir  donné  les  moyens.  Quoiqu  il  en 
foitj  il  prit  la  rél'oiution  de  le  tirer  de  là,  avant  qu’il  eût 
eu  le  tems  d’y  être  plus  fort  que  les  Catholiques , il  lui 
envoya  M.  de  Lonvillcrs  Ton  neveu,  fous  prétexte  de  le 
complimenter  fur  fa  viéloire , mais  avec  un  ordre  lécret  , 
de  l’engager  à faire  un  voy.ige  à S.  Chriftophle  , & dès 
qu’il  feroit  parti , de  fe  mettre  en  polVdlton  du  Gouverne- 
ment. Lonvillers  fit  afl'és  bien  fon  perfonnage , il  dit  à le 
Vallcur  que  la  défaite  des  hfpagnols  avoit  caulc  d’autant 
plus  de  joye  à fon  Oncle  , que  la  gloire  en  étant  due  à la 
fageflefic  à la  bravoure  d’un  homme,  qui  étoitdefon  choix  x 
elle  rejaillilfoit  fur  lui;  puis  il  ajouta  que  le  Commandeur 
fouhaittoit  fort  de  traitter  avec  lui , & d’avoir  fon  avis  fur 
les  moyens  de  faire  un  Etabliffement  folide  dans  l’ifle  de 
S.  Domingue.  Le  Vafl'eur  connut  d’abord  le  piege , qu’on  ' 
lui  tendoir , mais  il  difiimula  fes  foupçons  ; il  rendit  hon- 
nêtetés pour  honnêtetés,  & le  Neveu  en  conlideration  de 
rOncle  recjut  tous  les  honneurs  Militaires , qu’on auroir  ren- 
dus au  Général  même.  Le  Vafl'eur  lui  dit  enfuite  qu’il  ne 
feroit  pas  figement  de  s’éloigner  dans  la  conjonélure , où 
il  fe  trouvoit , & que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  fi  loin, 
qu’en  peu  de  jours  ils  ne  pufl'ent  tomber  fur  la 'Tortue  avec 
des  forces  fuflîfantes  pour  en  chafl'er  les  Frantjois  , s’ils  les 
trou  voient  fans  Chef.  Lonvillers  vit  bien  quefondelTeinétoit 
pénétre , il  crut  même  ne  devoir  pas  faire  un  plus  long  fé- 
jour  dans  un  lieu,  où  il  croit  fufpeû,  & il  retourna  à S. 
Chriftophle. 

C'étoit  fait  pour  les  Catholiques  de  cette  Ifle,  & appa- 
remment de  tous  les  EtablilTemens  des  Avanturiers  dans 
rifle  de  S.  Domingue,  fi  le  Vafl'eur  avoit  gouverné  la  Co- 
lonie avec  autant  de  modération  , qu’il  avoit  fait  paroître 
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de  conduite  & de  valeur  pour  la  délivrer  des  Anglois.& 
la  défendre  contre  les  Elpagnol*;}  mais  dès  qu’il  crut  n’a- 
voir plus  rien  à craindre  du  dehors  , il  fe  mit  peu  en  pei- 
ne de  lé  faire  aimer  au  dedans  , & il  s’attira  bientôt  la  hai- 
ne de  tous  ceux,  qui  croient  fous  fes  ordres.  11  commen- 
par  les  Caflioliques,  aulquds  il  interdit  tout  exercice  de 
leur  Religion,  & dont  il  travailla  à fe  défiire  peu  à peu.  Il 
fit  brûler  leur  Chapelle  , chafl'a  le  Prêtre  qui  la  deflervoit  , 
& un  Capucin,  nommé  le  P.  Marc  , qu’un  m.iuvais  téms 
avoir  obligé  de  relâchera  la  Tortue  , & que  les  Habitans 
Catholiques  y avoient  retenu.  Les  Religionnaires  ne  furent 
gueres  mieux  traités  dans  la  fuite.  Le  Valléur  n’étoit  plus 
reconnoilTable , il  avoir  paru  fage  , modéré  , circonipeél  , 
.généreux  , il  devint  tout  à coup  hautain  , violent,  cruel, 
interelfé.  Non  content  des  biens  immenfes , qu’il  avoir  ainaf- 
fes  , il  chargea  les  Sujets  d’impôts  & de  Courvees  , il 
mit  des  Taxes  excelfives  fur  toutes  les  denrées  , & les 
marchindifes,  qui  entroient  dans  fon  Ifle  ; enfin  il  ct.iblic 
dans  la  Tortue  une  tyrannie , qui  rappelloit  celle  des  Denys 
& des  Phalaris.  Les  fautes  les  plus  legeresétoient  toujours 
punies,  & d'une  maniéré  excclTivc;  ilavoit  fait  faire  une 
Cage  de  fer , où  I on  ne  pouvoir  être  ni  debout  ni  cou- 
ché; il  l’appelloit  fon  enfer  & il  fufïifoit  de  lui  avoir  dé- 
plu dans  des  chofes  afl'és  peu  importantes  , pour  y être  en- 
lèrmé.  On  n’étoit  gueres  plus  à fon  aife  dans  le  Donjon  du 
Château,  qu’il  avoit  nommé  fon  purgatoire;  il  n y eut  pas 
jufqu’à  fon  Miniftre  Rochefort,  qui  n’eût  à fouffrir  de  fes 
violences;  ils  fe  brouillèrent  ; & le  Prédicam  ftit  interdit. 
C’eft  ce  meme  Rochefort,  dont  nous  avons  une  Hiftoire 
des  Antilles,  & que  j’ai  déjà  cite.  Il  a eu  apparemment  fes 
raifbns  pour  ne  nous  rien  dire  de  ce  qui  le  pallà  pour  lors 
dans  la  Tortue;  on  ne  découvre  pas  même  dans  fon  Ou- 
vnge  de  quelle  Religion  il  étoit,  & fans  doute  qu’il  n eût 
pas  éié  bien  aife  qu’on  fijût  les  liaifons  , qu’il  avo  teuc'  avec 
un  homme , qui  s'etoit  fouûiait  à l’obciilànce  de  fon  Souj 
Verain. 


i5^3. 


Digitized  by  Google 


j6  Histoire 

T-ÔÆf  <Lc  Vafleur  n'avoit  pourtant  pas  encore  ouvertement  le* 

Il  fc  rend  vé  l’ctendart  de  la  rébellion  > & quoiqu’il  agit  en  tout  avec 
indéj’cndint.  ^jne  grande  indépendance  du  Commandeur  de  Poinci , fon 
Général,  il  gardoit  toujours  avec  lui  des  dehors  de  bien- 
réance.  Le  Commandeur  de  fon  côté  ne  vouloit  pas  trop 
commettre  une  authorité , qu’il  n’cioit  pas  *en  état  de  fai- 
re valoir  par  les  Armes.  Il  fongeoit  feulement  à tirer  le 
Vafleur  de  la  Tortue,  & celui-ci  continuant  à faire  le  per- 
fonnage  d’un  homme,  qui  ne  fe  défie  de  rien  , donnoit  dans 
toutes  les  occafions  à fon  Supérieur  de  grandes  marques  de 
foumilllon  & de  refped.  Mais  il  ne  foutint  ce  caraûerc 
que  jufqu’à  ce  qu'il  fe  crut  bien  affermi  & hors  d’infulte, 
& qu’il  vit  qu’on  le  craignoit  î alors  il  leva  le  mafque , 
& ne  garda  plus  de  mefures.  Il  chcrchoit  apparemment  une* 
occafion  de  fe  déclarer,  il  s'en  prélënta  une,  & il  ne  la 
manqua  point.  Des  Flibufiiers  avoient  trouvé  une  Notre- 
Dame  d’Argent  dans  un  Navire Efpagnol,  qu’ils  avoient  pil- 
lé. La  ftatuë  fut  mife  entre  les  mains  de  le  Vaffeur,  & M. 
de  Poinci  l’ayant  appris , la  lui  fit  demander  . comme  un 
meuble , qui  convenoit  mieux  à un  Catholique  , & à un 
Chevalier  de  Malihe,  qu’à  un  Proteftant.  Le  Vaffeur  lui 
en  envoya  une  de  Bois  toute  femblable . & lui  manda  que 
les  Catholiques  étoieat  trop  fpirituels  pour  s’attacher  à la 
matière  dans  les  objets  de  leur  culte;  que  pourlui  il  avoit 
trouvé  la  ftatuë  d'Argent  fi  bien  travaillée , qu’il  n’avoit  pu 
fe  rél'oudre  à fe  défaire  d’un  fi  bel  ouvrage.  Le  Général 
fentit  jufqu’au  vif  cette  infblence,  & il  eut  tout  rifqué  pour 
en  avoit  raifon , s’il  ne  fe  fût  pas  trouvé  embaraffé  dans  une 
affaire  , qui  l’intereffoit  plus  perfonnellement , & qui  lui  étoit 
d'une  toute  autre  conlëquence. 

Ilfefaitre-  Le  Roi,  fur  la  fin  de  l’année  précédente  1644.  avoit  nom- 
Prin°e' de  la  Thoify  , Lieutenant  Général  des  Iflesj 

Jwtiië.  le  Commandeur  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  ceder  la  Pla- 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  dans  ces  quartiers- 
là  s’etoient  partagés  , & la  guerre  Civile  étoit  fort 
alluQaéedans  ces  Colonies  naiilàmes.  Le  ValTeur  crut  cette 
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occafion  favorable  pour  mettre  la  derniere  main  à fon  pro- 
jet, qu’on  entrevoyoit  affcs  depuis  long-tcms.  11  fçut  tour- 
ner fl  bien  l’efprit  de  fes  Sujets , en  leur  faifant  regarder  la 
Tortue , comme  un  azile  adiirc  pour  tous  ceux  dcleurSec- 
re,  qui  voudroient  la  fuivre  en  liberté,  que  malgré  la  du- 
reté de  fon  gouvernement , ils  confentirent  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Prince.  Par  malheur  pour  lui  le  Comman- 
deur de  Poinci  relia  en  peu  de  têms  maître  du  champ  de 
Bataille  par  la  retraite  de  fon  Compétiteur  , & ce  Général 
fe  trouvoit  engagé  par  fon  interet,  autant  que  par  fon  hon- 
neur , à réprimer  l’infolencc  d’un  fubalterne , qui  après  s’ê- 
tre foullrait  à fon  authorité , avoir  ofé  fe  faire  une  Souve- 
rainneté  aux  dépens  de  fon  Roi.  On  n’avoit  pas  été  inilruit 
à la  Cour,  & on  ne  ^ut  qu’après  la  mort  de  Poinci,  que 
ce  Général  avoir  donné  la  liberté  de  confciencc  à le  Vaf- 
feur,  en  l’envoyant  à la  Tortue;  mais  on  fe  doutoit  bien 
qu’il  ne  l’avoit  pas  gêné  fur  cet  article  , & on  ne  pou- 
voir lui  pardonner  qu’il  eût  livré  à des  Hérétiques  un  pof- 
te  de  cette  importance.  Il  f^ivoit  ce  que  l’on  penfoit  fur 
cela,  & il  vouloir  abfolument  réparer  une  faute,  qui  pou- 
voir nuire  à là  fortune , & à fa  réputation.  11  tourna  donc 
toutes  fes  vues  de  ce  côté-là , dès  qu’il  fe  vit  tranquille  dans 
fon  gouvernement , & il  réfolut  de  perdre  le  Vafleur , quoi- 
qu’il lui  en  pût  coûter. 

Mais  la  providencey  pourvut  d’une  maniéré,  qui  conve- 
noit  à un  Tyran , & le  malheur  de  l'Ufurpateur  de  la  Tor- 
tue vint  des  Complices  de  fa  félonie.  Le  Rébelle  avoip mis 
toute  fa  confiance  en  deux  hommes  , dont  l’un  fe  nommoit 
Martin  , & l’autre  avoir  nom  Thibault.  Ils  avoient  été  de 
tout  têms  fes  Compagnons  de  fortune , on  a cru  même  qu’ils 
étoient  fes  neveux  , & il  eft  certain  que,  n’ayant  point  d’en- 
fans,  il  les  avoir  comme  adoptés,  & déclarés  fes  uniques 
heritiers.  Ce  furent-là  les  inftrumens , dont  le  Ciel  fe  fervit 
pour  mettre  fin  à une"  révolte , qui  intereflbit  également 
la  Religion  & l’Etat.  Ces  deux  Scélérats  confpirerent 
contre  leur  bienfaéteur  , & l’opinion  commune  fut 
Tom.lL  C 
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que  leur  mccontentemcnt  contre  lui,  croit  venu  au  fujer 
’ d’une  Maitrellc,  que  Thibault  tntretenoit,  & que  le  Val- 
feur  lui  enleva.  Ils  fe  flattèrent  même  de  pouvoir  lui  luc- 
ceder  dans  la  place , qu’il  avoir  ul'urpêe , & la  rcl'olution  prife 
entre  eux  de  l’aiTainner , ils  n’en  cherchèrent  pas  long  têms 
l’occaflon.  Un  jour, qu’il  delcendoir  du  Fort,  pour  aller  vi- 
fiter  un  Magafin,  qu'il  avoir  fur  le  bord  de  la  Mer,  Thi- 
bault lui  tira  un  coup  de  fulîl , dont  il  fut  légèrement  blefle. 
Dès  quil  le  feniit  frappe,  il  courut  à Ion  Negre  , qui  le 
fi.ivoit , & qui  portoit  fon  Epêe  ; mais  dans  le  moment 
Martin  le  faifit  au  corps.  Comme  il  fe  debattoit  pour  fe  dé- 
barrafler,  il  tourna  la  tête  , & apperçût  Thibault,  qui  ve- 
noit  à lut  le  poignard  à la  main.  A cette  vûë  il  devint  com- 
me immobile,  & regardant  ce  meurtrier;  « C’eftdonc  toi, 
» mon  Fils,  lui  dit-il  , qui  m’afl'afllnes?  » Thibault  ne  lui 
donna  pas  le  loilir  den  dire  davantage  , il  lui  plongea  à 
l’inftant  le  poignard  dans  le  coeur,  & l’ctendit  mort  à fes 
pieds.  Le  P.  du  Tertre  change  quelque  chofe  à ce  récit, 
& a;oû:e  que  le  Vafl'cur  étant  tombé  percé  de  coups  , de- 
manda un  Prêtre  , & dit  qu’il  vouloit  mourir  Catholique  ; 
mais  outre  qu’une  converfion  fi  brufque  a bien  peu  de  vrai- 
femblance,  le  Vafléur  auroit- il  oublié  dans  ce  moment  qu’il 
avoit  chafle  tous  les  Prêtres  de  fon  Ifle  ? 

Sesafljflîn»  Quoiqu’il  en  foit,  l’airaflTinat  du  dernier  des  Habitans  de 
goù" erne-' Tortuë  eût  fait  plus  de  btuit  dans  cette  Ifle,  que  n’en 
ment.  fit  celui  de  fon  Tyran  ; perfonne  ne  lë  remua,  l'es  deux  ne- 
veu» fe  faifirent  fans  aucune  oppofition  de  toute  l'authori- 
té , qu’il  y avoit  eue , & fe  mirent  en  pofl'eflion  de  tout 
fon  bien  , comme  s’ils  euflent  recuëilli  la  fucceflion  de 
leur  propre  Pere.  Nouvelle  maniéré  de  détefter  la  Ty- 
rannie , & peur  être  la  plus  capable  de  toutes , d'en  faire  con- 
cevoir de  l'horreur.  Mais  Thibault  & Martin  ne  jouirent 
pas  long-têms  du  fruit  de  leur  crime.  M.  de  Poinci  ne  per- 
doit  point  de  vûë  fon  deflein  de  remettre  la  Tortue  fbus 
robéilfance,  & il  avoit  donne  le  Gouvernement  de  cette 
Ifle  au  Chevalier  de  Fontenay  , avec  des  forces  capables 
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de  rcduifc  le  ValVeur,  dont  il  ignoroit  encore  latriftedef- 
rince.  Il  ne  pouvoir  pas  mieu.x  choifir  ; Fontenay  s’ctoit  fait 
une  grande  réputation  dans  fcs  caravanes  pour  le  fervice  de 
la  Religion  . & il  ctoit  paffé  aux  Ifles  de  l’Amérique , bien 
réfolu  de  ne  s’y  pas  moins  diftinguer  contre  les  Efpagnols 
& les  Anglois  , qu’il  venoit  de  faire  contre  les  Turcs.  Une 
expédition  contre  les  Calviniftes  de  la  Tortue  , ctoit  un 
début  ailes  convenable  à un  Religieux  guerrier  5 il  accepta 
le  Gouvernement  de  cette  Ifle , fit  Tes  préparatifs  avec  beau- 
coup de  diligence,  & croyant  avoir  affaire  à le  Vafleur.il 
longea  à l'endormir , pour  le  mieux  furprendre.  Il  fit  courir 
le  bruit  que  l'Armement,  qu’il  préparoit  à Saint  Chriftophle, 
ctoit  pour  courir  furies  Efpagnols,  & il  alla  effedivement 
croifer  fur  la  Côte  de  Carthagene , où  il  fit  quelques  prifes. 

Il  fe  rendit  enfuite  à VEcu , petit  Port  fur  la  Côte  de  Saint  Le  Chcri- 
Domingue , où  il  fut  joint  par  M.  de  Treval , neveu  du  Com-  <*'  F»n«~ 

mandeur  de  Poinci.  Le  Port  à l’Ecu  eft  prefque  vis-à  vis  la  Gouv""ne"ur 
Tortue  , & M.  de  Fontenay  apprit  en  y débarquant  le  chan-  J'  Tortue, 
gement  arrive  dans  cette  Ille.  Il  jugea  quil  ny  avoit  pas  j^epar  com- 
un  moment  à perdre,  s’il  vouloir  profiter  d’une  conjondu- pofuio*. 
re  fi  favorable , & les  deux  Navires  s’avancèrent  jufqu’à  l'en- 
trée de  la  Rade,  d’où  le  Canon  du  Fort  les  obligea  bientôt 
de  s’éloigner.  Ils  firent  alors  la  meme  manœuvre,  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  en  pareille  rencontre  , ils  allèrent 
moiiiller  l’Ancre  à Cayonne  , & ils  fc  préparoient  à tenter 
la  defeente , lotfque  M.  de  Fontenay  reçut  une  députation , 
qui  termina  la  Guerre.  Les  deux  Gouverneurs  s’étant  àp- 
perçus  que  les  Habitans  n’étoient  pas  difpofés  à foutenir  un 
Siégé  pour  leurs  interets , prirent  fagement  le  parti  de  né- 
gocier un  accommodement , tandis  qu’ils  pouvoient  encore 
efpercr  des  conditions  favorables  5 ils  offrirent  de  remettre 
le  Fort  au  Chevalier  de  Fontenay  , & ne  demandèrent  point 
d’autre  grâce  , finon,  qu’on  ne  les  recherchcroit  point  pour 
le  pafl'é  , & qu’on  leur  laifleroit  leurs  biens.  Le  Chevalier 
accorda  tout  î la  Place  lui  fut  remife  auffi-tôt , & la  nouvelle 
ne  s’en  fut  pas  plutôt  répandue  à la  Côte  de  Saint  Domiii- 
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“ gue,  que  tous  les  Catholiques,  qui,  pour  éviter  les  mauvais 
traitemens  des  Calviniftes  , s’étoient  retirés  de  la  Tortue 
ou  en  avoient  été  chafles  par  le  Vafleur , y retournèrent. 

. M.  de  Fontenay  eft  le  premier,  qui  fe  foit  intitulé  Gou--' 
verneur  pour  le  Roy  de  la  Tortue,  & Côte  Saint  Domin- 
giic , ce  que  tous  fes  Succeffeurs  ont  long-tcms  continué  ; 
depuis  même  que  cette  petite  Ifle  a été  abandonnée.  Il 
donna  fes  premiers  foins  au  Rétabliiïenient  de  la  Religion 
Catholique;  il  y fit  bâtir  une  Chapelle,  & la  Meffe,  qu’on 
n’avoit  point  dite  dans  l’Ide  depuis  douze  ans,  y fut  célé- 
brée avec  beaucoup  de  folemnité  Ôc  de  dévotion.  Le  Gou- 
vernent travailla  enfuite  à augmenter  les  Fortifications  de  fa 
Citadelle , & fit  confiruire  deux  gtands  Baftions  de  pierres 
de  taille , qui  environnoient  toute  la  platte- forme , & étoient 
appuyés  d’un  côte  fur  une  Montagne, qu’on  croyoit  inac- 
cefllble.  Alors  l’ifle  fe  peupla  extraordinairement , & l’on 
fut  bientôt  obligé , faute  de  terrein , d’envoyer  une  Colo- 
nie dans  rifle  de  Saint  Domingue.  Ce  fût  à la  Côte  de 
rOueft  , que  ce  premier  Effain  forti  de  la  Tortue  fe  retira, 
& les  nouveaux  Colons  la  préférèrent  à celle  du  Nord , oir 
ils  auroient  été  beaucoup  plus  à portée  d’être fecourus  par  les 
Boucaniers , parce  quelle  eft  plus  éloignée  des  habitations' 
Efpagnoles.  Mais  on  fut  auffiallarmé  à San- Domingo  de  ce. 
nouvel  établifl'ement , que  fi  l’on  eût  déjà  vû  les  François  à 
la  porte  de  cette  Capitale  ; & quelques  Chaloupes  armées 
furent  dépêchées  fur  le  champ,  pour  chafler  les  AvanturierS' 
d’un  pofte  de  cette  importance,  avant  qu’ils  euflènt  eu  le. 
têms  de  s’y  fortifier.  U y eut  efFeélivement  quelques  ha- 
bitations brûlées , mais  des  Flibuftiers  & des  Boucaniers  étant 
accourus  fort  à propos  au  fecours  de  leurs  Compagnons  , 
donnèrent  la  cliaffe  aux  Efpagnols.  Alors  l’Audience  Royale, 
de  San-Domingo  comprit  que , pour  le  délivrer  une  bon- 
ne fois  de  ces  fâcheux  voifins  , il  falloir  aller  à la  fource  du 
mal , s’emparer  de  l’ifle  de  la  Tortue  , &.y  laifl'er  des  for- 
ces capables  d’en  aflürer  la  poftêflion  au  Roi  Catholique 
& elle  fongea  férieufement  à executer  ce  deftéin. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  D O M I N G U E , Ll  V.  VII.  21 

C’ctoit  meme  une  néccfllté  pour  eux  d’en  venir  là,  s’ils 
ne  vouloient  pas  voir  en  peu  de  tems  tomber  prefque  tout 
leur  Commerce  dans  le  Nouveau  Monde. ^La  Tortue  étoit  imp  rudence 
devenue  le  réceptacle  de  tous  les  Corfaires , & le  nombre  p 
de  ces  Ecumeurs  de  Mer  croiffoit  tous  les  jours.  Les  ha-  ' on«‘“y- 
bitans  laiflbient  leurs  Terres  en  triche  pour  aller  en  courfe  j 
& bien  loin  que  le  Gouverneur  s’y  opposât , il  ctoit  le 
premier  à les  y porter  ; d’où  il  arrivoit  que  l’ifle  fe  trouvoit 
quelquefois  prefqu’entierement  déferte.  Les  Efpagnols  furent 
informes  de  ce  défordre , & ils  prirent  leurs  mefures  pour 
en  profiter,  comme  ils  firent  en  effet.  Un  jour  que  le  Gou- 
.verneur  ne  penfoit  qu’à  feréjoiiir  pour  l’arrivée  de  M.  Hotman 
ibn  Frere  ; un  Boucanier  vint  troubler  la  Fête , en  difant , 
qu’étant  à.  la  Chafle  vers  Samana , il  avoit  été  averti  qu'on 
voyoit  une  Flotte  Efpagnole , qui  prenoit  la  route  de  la 
Tortue.  Sur  cet  avis , le  Chevalier  de  Fontenay  ne  perdit 
pas  un  moment  de  tems , & commcn<;a  par  faire  faire  ré- 
gulièrement tous  les  jours  l’exercice  du  Canon , de  la  Mouf- 
queterie  6c  des  Grenades  au  peu  d’Habitans,quiétoient  refiés 
dans  rifle , 3c  il  arriva  à cette  occafion , qu’un  jour  Thibault 
ayant  voulu  lancer  une  Grenade , elle  lui  creva  dans  la 
main  droite,  qu’il  fallut  lui  couper.  Il  n’y  eut  perfonne,  qui 
ne  reconnût  le  jufiiee  Divine  dans  un  accident , lequel  fai- 
foit  perdre  à cet  airaffin  la  main,  donc  il  s’étoit  fervi  pour  ' 
commettre  un  Parricide.  ’ 

La  Flotte  Efpagnole  parut  enfin  forte  de  cinq  gros  Na- 

vires  & de'plufieurs  Barques  toutes  remplies  de  Troupes  & Lf/tf , 
de  Provifions , portant  r 8o.  Soldats  choifis  , & commandées  gnois'àtw-^ 
par  D.  Gabriel  Rozas  de  Valle  Figueroa.  Elle  fe  préfenta  Toi- 
à l’entrée  de  la  Rade  le  lo.  de  Janvier,  & le  Canon  l’en'“^’ 
ayant  auffi-tôt  éloignée , elle  alla  faire  fa defeence  àCayon- 
ne  , & y réüflit  malgré  les  efforts  de  M.  Hotman.  En  effet, 
la  partie  étoit  trop  inégale , & Hotman  couroit  rifque  d’ê- 
tre enveloppé , s’il  n’eût  fort  à propos  fait  retraite  , pour 
occuper  une  petite  Colline , où  il  pouvoir  combattre  avec 
plus  d’avantage.  Les  Efpagnols  étant  tous  débarqués , cam- 
. C iij 
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perent  dans  une  petite  plaine,  où  ils  refterent^roîs  jours 
fans  rien  entreprendre.  Le  quatrième  jour  ils  firent  un  mou- 
vement , pour  aller  placer  une  batterie  de  Canon  fur  la  ci- 
me de  la  Montagne,  contre  laquelle  ctoient  appuyés  les  deux 
Baftions , dont  j’ai  parlé  , & qui  dominoit  le  Fort.  L’entre- 
prile  étoit  hardie  , la  Montagne  croit  elcarpée  de  toutes 
parts , & les  François  avoient  toujours  tellement  fuppofé 
qu’elle  étoit  inaccefiîble,  que,  quand  ils  virent  l’Ennemi 
marcher  de  ce  coté  là  , ils  s’en  mocquerenr;  mais  ils  fu- 
rent bien  furpris , lorfque  du  fommet  de  cette  Montagne , 
une  volée  de  Canon  donna  tout  au  travers  du  Fort,  dont 
il  leur  fallut  abandonner  tout  le  haut.  Ils  ne  perdirent  pour- 
tant pas  courage,  & ils  travaillèrent  en  diligence  à un  épau- 
lement,  qui  les  mit  à couvert  du  feu  de  cette  Batterie. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-têms , les  Efpagnols  en  ayant  dret 
Ce  un  autre  à mi-côte  qui  battoir  le  Fort  d’un  bout  de  l’épau- 
Icment  à l’autre,  Fontenay  comprit  qu’il  étoit  perdu  , s’il  ne 
venoit  à bout  d’encloüer  le  Canon  des  Ennemis.  M.  Hotman 
fe  chargea  de  l’entreprife,  & il  y eût  peut-être  réiifTi , s’il  n’eût 
point  été  trahi.  11  étoit  parti  à trois  heures  de  nuit  avec 
trente  fufiliers  ; mais  il  fut  prévenu  par  un  malheureux  Ef- 
clave , qui  alla  donner  avis  de  fon  deflein  aux  Efpagnols , 
de  forte  qu’il  trouva  des  gens , qui  étoient  fur  leurs  gardes  , 
& un  fecours , qui  leur  arrivoit.  11  donna  dell'us  tête  baifi'ée, 
renverfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui , & ayant  péné- 
tré jufqu’au  Magafin  des  Poudre.s , il  le  fit  fauter  en  l aitj 
mais  le  nombre  des  Ennemis  grofififTant  toujours , il  fit  fa 
retraite  avec  tant  de  bonheur , qu’il  ne  perdit  qu’un  hom- 
me , & n’en  eût  qu’un  de  blefle , laifTant  feize  Efpagnols 
étendus  fur  la  Place.  Toutefois  fon  retour  acheva  de  faire  per- 
dre cœur  à la  Garnifon , & les  Efpagnols  ayant  multiplié  leurs 
Batteries , & tuant  beaucoup  de  Monde  aux  AfTiegés , la 
mutinerie  fe  mit  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur  faifoit  nean- 
moins toujours  bonne  contenance , & un  des  mutins  ayant 
ofé  lui  faire  d’un  air  affés  infolent  la  propofition  de  fe  ren- 
dre, il  lui  brûla  fur  le  champ  la  cervelle  avec  fon  Piftolet , 
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en  lui  difant  : Traitre  ,fi  } en  fuis  re'Juie-là , tu  n'en  feras  pas 
le  té/min. 


Ce  coup  étourdit  les  fcdicieux , mais  ne  leur  rendit  pas 
le  courage,  & quoiqu’on  ft^ûrqueles  El'pagnols.qui  avoient 
cru  prendre  le  Fort  d’emblée , commcncoient  à le  rebu- 
ter, & Ibngeoient  à lever  le  Siégé;  un  fécond  transfuge 
les  alla  avertir  de  tenir  bon , & que  les  Afiiegés  feroient 
bientôt  forcés  de  fe  rendre.  Sur  cet  avis  ils  redoublèrent 


Ils  fe  ren- 
dent par  coni- 
polition. 


leur  feu,  & M.  de  Fontenay  , après  avoir  fait  une  vigou- 
reufe  fortie,  qui  ne  lui  rciilTit  pourtant  pas  , & ayant  pref- 
qu’autant  à craindre  du  dedans,  que  du  dehors  , ne  fon- 
gea  plus  qu'à  obtenir  une  Capitulation  honorable.  11  bat- 
tit la  chamade , & fit  fes  demandes  , qui  lui  furent  tou- 
tes accordées.  11  fortit  enfuite  du  Fort  avec  toutes  les  mar- 


ques d'honneur , & on  lui  fit  même  1 honnêteté  de  lui  laif- 
fer  emmener  dix  Negres , qui  étoient  à lui , & qui  n’avoient 
pas  été  compris  dans  la  Capitulation.  Cette  difiinclion  , tou- 
te raifonnable  qu’elle  étoit , caufa  de  la  jaloulie  à quelques 
Avanturiers  , qui  eurent  l’impudence  de  l’accufer  d’avoi* 
vendu  la  Place;  mais  là  réputation  étoit  trop  bien  établie, 
pour  être  entamée  par  de  pareils  difeours , & il  les  mc- 
prifa. 


Un  Article  du  Traité  conclu  avec  les  Efpagnols  portoit  Ccquede- 
que  les  François  remettroient  à flot  deux  Navires , qui  étoient 
échoüés  dans  la  Rade  , & S’embarqueroient  defliis  pour  la  pertc'deli- 
fe  retirer  , où  bon  leur  fembleroit.  Ils  y travaillèrent  de 


leur  mieux , mais  comme  l’ouvrage  n’avan^oit  p.ts  allés  vi- 
te au  gré  des  Vidorieux , ceux-ci  menacèrent  les  Travail- 
leurs de  les  palier  au  fil  de  l’Epée,  li  après  trois  jours  tout 
le  monde  n’étoir  pas  embarqué.  Ces  menaces  eurent  leur 
effet,  ^ avant  la  fin  du  troifiéme  jour  les  deux  Bâtimens 


furent  en  état  de  partir,  mais  les  Efpagnols  avoient  chan- 
gé de  fentiment.  Leur  Général  avoir  déjà  renvoyé  à San- 
Donnngo  fes  plus  gros  Navires,  & il  ne  lui  reftoit  plus 
que  des  Barques  ; il  fit  réflexion  que,  s’il  laiflbit  partir  les 
Pran^ois  avant  lui,  ceux-ci  pouicoient  renconttet quelques 
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Flibuftiers , & avec  ce  renfort  venir  l’attaquer.  Pour  parer 
à cet  inconvénient , il  fit  deux  choies  > il  voulut  avoir 
des  orages  , & demanda  nommément  le  frere  du  Gouver- 
neur. qui  ne  put  le  lui  refufer;  & il  obligea  les  François 
d’attendre  dans  la  Rade  le  retour  de  ces  Otages.  Tout 
étant  ainfi  réglé  , il  mit  à la  voile  , & des  qu’il  fut 
arrivé  à la  Capitale  , il  renvoya  les  Otages  à la  Tor- 
tue. 


Ils  fefcpi-  Alors  les  François  fe  féparerent  en  deux  bandes,  qui  fc 
rentendeux  partagèrent  fur  les  deux  Bàtimens , dont  nous  avons  parlé, 
des  u'ns  fut  abandonnée  à Thibault  &à  fon  Complice  . & 

«itrcs.  tout  ce  qu’il  y avoir  dans  l’Ifle  de  Femmes  & d’Enfans . 

fut  embarqué  defliis.  M.  de  Fontenay  monta  l’autre . & fon 
frere  s’embarqua  avec  lui.  Après  que  les  deux  AiTaillns  eu- 
rent long-têms  battu  la  Mer . fans  trop  fçavoir . où  ils  al- 
loient . ni  où  ils  vouloient  aller , ils  fe  déterminèrent  en- 
fin à tirer  droit  au  Continent,  pour  y croifer  fur  les  Cô- 
tes. mais  deux  chofes  les  inquiettoient  ; leur  Navire  fai- 
«foit  eau  de  toutes  parts,  & ils  avoient  des  bouches  inuti- 
les . qui  les  aflàmoient  & les  embaraflbient.  Le  remede  à 
ce  dernier  mal  n’étoit  pas  difficile  à trouver  à des  gens 
du  caraéiere  des  deux  Chefs;  auffi  ne  tardèrent  ils  pas  à 
l’employer:  ils  expoferent  leurs  Mortes-payes  fur  deux  pe- 
tites Ifles  déferres,  qu’on  appelle  les  Caïmans  .&  qui  font 
à jo.  ou  40.  lieues  au  Nord-Oued  de  la  Jamaïque,  & ces  mal- 
heureux s’attendoient  à y périr  bientôt  de  miferc . lorfque 
la  Providence  conduiGt  de  ce  côté  là  un  Navire-  Hollan- 
dois.  qui  les  receüillit,  & les  mena  aux  petites  Antilles. 
11  ne  redoit  plus  à nos  Flibudiers  qu’à  radouber  leur  Na- 
vire , mais  ils  jugèrent  plus  à propos  de  fe  remonter  du 
premier  Bâtiment,  dont  ils  pourroient  fe  faifir,  ils  drenc 
voiles  dans  cette  Efperance,  & l'on  n’a  jamais  entendu  par- 
ler d’eux  depuis. 

le  Chevi-  Le  Vaidcau  , qui  portoit  M.  de  Fontenay  n’étoit  gueres 
lier  de  Fonte- l’autre;  audl  ne  jugea-fjlpasà  propos  de  s’é- 
iîa  Totwc!  loigner  de  la  Côte  de  S.  Doniingue.  U entra  dans  le  Port 
• Margot, 
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Margot , où  il  rencontra  un  Navire  Hollandois , qui  faifoit  jg- 
la  traite  avec  les  Boucaniers,  & dont  le  Capitaine,  s’ima- 
ginant que  Ton  delTcin  croit  de  repafler  en  France , le  four- 
nit abondamment  de  vivres  ,&  de  tous  les  agrets , dont  fou 
Navire  avoir  befoin  pour  un  li  grand  trajet.  Alors  Fonte- 
nay fe  voyant  ailes  bien  équipe  , propofa  à fes  gens  de  re- 
tourner à la  Tortuë:il  n’y  eut  perlonne,qui n’y  confcntît } 
quantité  de  Boucaniers  fe  joignirent  à eux,  & tous  lui  pro- 
mirent avec  ferment  de  ne  l’abandonner  jamais.  11  n’avoit 
garde  de  laiffer  rallentir  cette  ardeur , il  fit  voiles  fur  le  champ, 

& alla  droit  à Cayonne  faire  la  defcente  ; quelques  Efpa- 
gnols,qui  s’y  trouvèrent,  voulurent envain  s’y  oppofer  , 
leux  réliftance  fut  meme  all'és  foible , & les  François  s’é- 
tant mis  à les  pourfuivre,  fe  flanoient  d’entrer  pôle  mêle 
avec  eux  dans  le  Fort  ; mais  ils  furent  arrêtés  à moitié 
chemin  par  une  embufeade,  dans  laquelle  ils  auroient  in- 
failliblement donné , fl  un  Chien  ne  l’eut  éventée.  Le  Che- 
valier de  Fontenay  y étoit  même  déjà  un  peu  engagé, mais 
il  s’en  tira  en  brave  homme  ; il  fit  faire  une  décharge  fi  à 
propos  fur  les  Ennemis  , que  tous  prirent  tumultuairement 
la  fuite  vers  le  Fort.  11  les  pourfuivit  chaudement  jufqu’à 
une  Fontaine  , où  il  fit  alte  pour  rafraîchir  les  gens,  qui 
n’en  pouvoient  plus  de  chaud  & de  lalfitude.  La  garnifon, 
qui  du  haut  du  Fort  découvroit  ce  qui  fe  palToit , crut  cet- 
te occafion  favorable  pour  rechalTcr  les  Fran<;ois  jufques 
dans  leur  Navire,  & fit  une  l'ortie:  le  Chevalier  l’avoit  pré- 
vu, & fe  tenoitfurfes  gardes;  de  forte  que  les  Efpagnols, 
qui  croyoient  le  trouver  en  défordre  , furent  eux-mêmes 
furpris,  & obligés,  apres  un  rude  combat , où  ils  perdirent  40. 
des  leurs,  de  regagner  au  plus  vite  leurs  retranchemens. 

Un  début  fi  brillant  lembloit  répondre  au  Chevalier  de  H eon- 
Fontenay  d’un  heureux  fucccs  de  Ibn  emreprife  , mais  il  joimeHbn*"' 
n’avoit  point  de  Canon , & le  moyen  fans  cela  de  forcer  entreptife.  Sa 
des  gens  retranchés  fur  le  haut  d’un  Rocher  , & pourvûs  “'®“* 
d’une  bonne  Artillerie? Son  courage  & fa  réfolution  lui  fit 
cependant  encore  furmonter  cet  obftacle  > les  Efpagnols 
T«me  II.  D 
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1(5; 4.  avoietit  laifTé  fur  la  Montagne  voifine  le  Canon,  dont  il# 
^ s’ctoient  li  hcureufement  fcrvi  pour  le  rendre  Maîtres  du 
Fort,  & ils  s’ctoient  contentés  de  l’enfermer  dans  une  ma- 
niéré de  retranchement  fait  de  Troncs  d’Arbres  entaües 
les  uns  fur  les  autres,  6c  gardé  par  un  détachement  de  30. 
Hommes.  Le  Chevalier,  qui  en  fut  inftruit , ne  balança  pas 
à y marcher,  & y donna  l’aflaut  en  plein  midy.  Une  atta- 
que fi  btufque  étourdit  tellement  les  Elpagnols , qu’ils  ne 
rendirent  prel'que  point  de  combat,  & furent  tous  paflcs 
au  fil  de  l’épée.  Fontenay  fit'auflî-tôt  pointer  le  Canon  con- 
tre le  Fort,  mais  la  poudre  lui  manquant  abfolument,& 
la  Place  ayant  reçu  un  fecours  de  200.  Hommes,  il  le  vit 
dans  la  cruelle  nécelfité  d’abandonner  une  entreprile  trop 
heureufement  commencée,  & trop  courageufement  poullce, 
ce  femble,  pour  échouer  ainfi  II  s’en  retourna  au  Port  Mar- 
got , où  plufieurs  de  les  gens  prirent  parti , les  uns  avec  les 
Boucanicrs,Ies  autres  avec  lesFltbuftiers:  pour  lui  ne  le  voyant 
plus  en  état  de  rien  entreprendre  , il  palla  en  France, où 
il  mourut  peu  de  tcms  après  fon  arrivée, 
tes  Flibuf-  Alors  Ics  Avanturicrs  deftitués  de  Chefs  ne  fongerent  plus 
Antiôis  i ^ Tortue.  Les  Boucaniers  étoient  ailes  embarafl'és  à fe  dc- 
conqucrir  U fendre  contre  la  Cinquantaine  Efpagnole,  ceux  ,à  qui  la  pro- 
januique.  feflion  dHabitans  convenoit  davantage,  le  retirèrent  à la 
Côte  de  l’Oueft,  où  1 EtablilTement  commencé  dans  cet- 
te  grande  Anfe,  qu’on  appelloit  alors  communément  le 
Cul  de- Sac,  fe  fortifioit  peu  à peu  , malgré  l’effort  des  Efi- 
pagnols  ; & les  Flibulliers , parmi  lefquels  il  y avoir  plus 
de  mélange  de  nations , que  dans  les  deux  autres  corps , fe 
prêtèrent  aux  Anglois,  qui  étoient  alors  occupés  à s’em- 
parer de  la  Jamaïque , & qui  leur  eurent  en  parti  l’obli- 
gation d’une  fi  belle  Conquête.  C’étoit  d’abord  à l’Ifle  de 
S.  Domingue , que  les  Anglois  en  vouloient.  Leur  Flotte 
compofée  de  1 7.  Navires  de  guerre , & d’un  très-grand  nom- 
bre de  Bâtimens  detranfport,  étoit  commandée  par  l’Ami- 
ral Pen  ; & les  Troupes  de  débarquement , qu’on  faifoit  mon- 
ter à 10000.  Hommes,  étoient  fous  les  ordres  de  Venables  i 
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mais  le  débarquement  s’écanc  fait  aflTcs  loin  de  la  Capitale  < les 
El'pagnols  coupèrent  le  chemin  aux  Anglois,&  50.  Fufiliers 
placés  dans  un  Bois,  les  mirent  dans  un  fi  grand  défordre  , 
qu’ils  ne  penfcrent  plus  qu’à  regagner  leurs  Vaifleaux , après 
avoireu  600.  Hommes  tués,  300.  blefles  ,&  200.  pris.  On 
célébré  tous  les  ans  dans  cette  Capitale  une  Fête  en  adion  de 
grâces  pour  cette  vidoire.  Mais  l'Orage  détourné  de  deflus 
cette  Ifie, alla  fondre  fur  la  Jama'ique,  où  il  s’en  falloir  bien 
qu’on  fût  autant  en  état  de  s’en  garantir.  Auflî  les  Côtes  & tou- 
tes les  Habitations  de  la  Campagne  furent-elles  abandonnées 
d’abord . & les  Anglois,  aufquels  nos  Flibuftiers  venoient  de  fe 
joindre,  s’y  répandirent  & s’y  logèrent  fans  oppofition. 

Les  Efpagnols  ne  fe  perdirent  pourtant  pas  encore  , 
mais  retirés  dans  les  Montagnes  & dans  les  Forêts  , 
dont  ils  connoiflbient  tous  les  détours  , ils  tinrent 
quelque  tems  en  échec  leurs  Ennemis.  Les  Anglois  , pour 
fe  délivrer  d’une  fi  grande  inquiétude , s’aviferent  de  met- 
tre à prix  les  têtes  des  Efpagnols,  & le  firent  fçavoir  aux 
Boucaniers  Frantjois,  qui  accoutumés  à pourfuivre  les  Bê- 
tes dans  les  lieux  les  plus  inacceflibles , leur  parurent  fort 
propres  à dénicher  les  Efpagnols  de  leurs  retraites.  Les  Bou- 
caniers accoururent  en  effet  en  grand  nombre  à la  Jama’i- 
qtie , & firent  en  pen  de  têms  un  fi  grand  carnage  des  Ef- 
pagnols , que  le  refte  n'eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  compofer  avec  les  Anglois , & d évacuer  l lfle , qui  eft  de- 
puis ce  têms-là  demeurée  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Il  s’en  falloir  bien  que  la  Conquête  de  laTortuë  dédom- 
mageât les  Efpagnols  d’une  perte  aufli  confiderable , que 
celle  de  la  Jama'ique,  & dont  les  fuites  ont  été  aufli  fu- 
neftes  à leurs  Colonies  ; il  ne  paroît  pas  même  qu’on  en 
ait  fi^û  beaucoup  de  gré  au  Préfident  de  San-Domingo . par 
les  ordres  de  qui  elle  fut  faite  , & à qui  je  n’ai  pû  vérifier , 
fi  l’Efpagnene  fut  pas  encore  redevable  de  fa  derniere  vic- 
toire fur  les  Anglois.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  deux  ans 
apres  l’évacuation  de  la  Tortue  par  les  François, ce  Préfi- 
dent eut  la  tête  tranchée  à Seviile , pour  avoir  foufTert  dans 
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Lcsnoiiea- 
niers  donnent 
la  chalTe  aux 
Efpagnols 
dans  cette  If- 
le. 


Le  Préfident 
de  S.  Doinm- 
giie  décapité 
a Seviile. 
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Ibii  Ifle  la  traite  de  deux  Négriers  Hollandois.  Il  ne  lui  fer- 
vit  de  rien  d avoir  prouve  qu’il  avoir  eu  les  Negres  à très- 
vil  prix  , qu’il  n’en  avoir  permis  la  vente  j que  fous  promef- 
fc  qu’ils  ferviroient  à l’expedition  de  la  Tortue,  & qu’ef- 
feclivcmem  fans  le  fecours  de  ces  Efclaves  l’ifle  feroit  de- 
meurée entre  les  mains  des  Frant^ois , puifque  c’étoit  pas 
leur  moyen  qu’on  avoir  monté  le  Canon  fur  la  Montagne, 
qui  commandoit  le  Fort.  Il  eft  afles  furprenant  que  l’expe- 
rience  de  plus  d’un  fiecle , n’eût  point  encore  ouvert  les  yeux 
au  Confeil  des  Indes , fur  la  véritable  caufe  du  déperifle- 
ment  de  la  première  de  leurs  Colonies , qui  n’étoit  autre 
chofe,que  l'interdiftion  du  Commerce  avec  les  Etrangers  ; 
ou  bien  il  faut  dire  que  les  Rois  Catholiques  ont  pour  laif- 
fer  une  Ifle  autrefois  fi  riche  dans  l’état  dindigence  , où 
nous  la  voyons , des  raifons , qu’on  ne  peut  voir  ,.que  quand 
on  a pénétré  dans  toute  la  profondeur  de  leur  politique. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  affaires  des  François  dans 
' ces  quarriers-là , elles  demeurèrent  dans  la  fituation,  que 

Les  rVan.  i jufques  vers  la  fin  de  l’année  165p.  qu’un  Gentil- 

çois  penfi-nt  homme  Perigordin  , nommé  Jeremie  Dejehamps , fieur  de 
la  Xort'uT''"  Mouffac  & du  Haujfet  , pafl'a  dans  l’Amérique  , pour  re- 
conquérir la  Tomië  furies  Elpagnols.  Ilavoitfait  fes pré- 
paratifs de  longue  main,  puifque  dès  l’année  i6^j.  ilavdt 
obtenu  du  Roi,  le  Brevet  de  Gouverneur  & de  Lieutenant 
Généra’,  pour  fa  Majefté  dans  l’ifle  de  la  Tortue,  aufli  fes  me- 
fures  furent-elles  très  bien  prifes.  Au  refte  il  eft  difficile 
de  voit  un  point  d’Hiftoire  plus  défiguré , que  l’eft  celui-ci, 
par  la  plupart  de  ceux , qui  l’ont  traité.  Le  P.  du  Tertre 
prétend  que  les  Efpagnols  ayant  abandonné  la  Tortue,  un 
gentilhomme  Anglois  nommé  Eliazoüard  , alla  s’y  établit 
avec  fa  famille,  & 10.  ou  12.  Soldats;  que  plufieurs  An- 
glois & quelques  François  s’étant  joints  à lui , il  en  forma 
une  Colonie  d’environ  cent  ou  fix-vingts  Hommes  , qui 
le  reconnoiflbient  pour  leur  Chef,  mais  à la  maniéré  de 
ces  gens  là , c’eft  à-dire , à condition  qu’il  leur  laifleroit  une 
.Ubetcc  entière  de  faire  ce  qu’ils  voudroient  ; que  dans  le 
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tcms  qu’il  fe  flattoit  davantage  de  voir  profpercr  de  plus  i6jÿ. 
en  plus  fon  Ifle,  & qu’il  croyoic  lun  Etabliflement  inébran- 
lable , étant  authorifé  d une  Commifiion  en  bonne  forme 
du  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  le  fieur  du  Roffet  , Gen- 
tilhomme de  Périgord,  qui  avoir  été  habitant  de  la  Tor- 
tue fous  M.  le  Vafl'eur  , & le  Chevalier  de  Fontenay,  folli- 
cita  & obtint  du  Roi  une  Ptovifion  de  Gouverneur  des 
François  dans  cette  Ifle;  que  dans  la  crainte  qu’EIiazoüard 
nes’oppofât  à fa  réception,  il  pafla  en  Angleterre  , où  il 
avoit  des  amis  , & obtint  un  ordre  du  Parlement , pour  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque , par  lequel  il  étoit  enjoint  à cet 
Officier  de  le  faire  reconnoître  dans  la  qualité , que  j’ai  dit , à 
condition  que  les  Anglois  demeureroient  dans  leurs  quar- 
tiers , comme  il  fe  pratiquoit  a S.  Chridophle  ; que  du 
Roflét  muni  de  cette  piece , fe  rendit  à la  Jamaïque;  & que  fut 
la  faufle  nouvelle,  qu’eut  Eliazoùard , que  le  Général  An- 
glois avoit  expédié  un  ordre  , en  vertu  duquel  il  faudroit 
qu’il  fortît  de  la  Tortue,  ou  qu’il  fe  réfolût  à y reconnoî- 
tre un  François  pour  fon  Gouverneur,  il  le  trouva  fort  em- 
baralïé;  qu’après  avoir  balancé  quelque  têms  fur  le  parti, 
qu’il  devoir  prendre  dans  une  fi  fâcheufe  conjonélure , il 
enleva  une  Barque,  qui  appartenoit  à un  nommé  la  Ron- 
de, & fe  réfugia  avec  tous  fes  effets  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre: qu  à peine  il  étoit  pani  de  la  Tortue , que  du  Rolfet 
y arriva,  & trouva  que  les  François  s’en  étoient  rendus 
les  Maîtres  , y avoient  abattu  le  Pavillon  d'Angleterre , & 
arboré  celui  de  France.  Que  peu  de  tcms  après  le  nou- 
veau Gouverneur  fut  attaqué  d’une  maladie , qui  l’obligea 
de  changer  d’air  ; qu’il  fe  tranfporta  au  Cul-de-Sac  de  S.  ' 
Domingue  , lailfant  le  fieur  de  la  Place  fon  Neveu , pour  com- 
mander à la  Tortue  ; qu’un  Gendre  d’Eliazoüard  voulut  pro- 
fiter de  fon  abfence , pour  remettre  cette  Ifle  fous  la  do- 
■ mination  Angloife . mais  qu’il  manqua  fon  coup,  fut  fait 
Prifonnier  par  la  Place,  avec  tous  ceux,  qui  l’avoient  fui- 
vi  , & renvoyé  à la  Jama’ique  , d’où  il  étoit  parti.  Que 
du  Roflét  ne  pouvant  recouvrer  fa  fantc  dans  l’Amérique  , 

D iij 


Digitized  by  Google 


3®  Histoire 

i6^9  parta  en  France 5 que  la  Place  craignant  d’être  attaqué  de 
nouveau  par  les  Anglois,  tir  réparer  l’ancienne  Fortereffe 
de  le  ValVcur,  qu’on  nommoit  communément  la  Roche, 
& y fit  ajouter  une  Tour,  fur  laquelle  il  mit  quatre  piè- 
ces de  Canon;  que  quelque  têms  après  des  Habitans  de 
la  Tortue  étant  allé  à la  Jamaïque , perl'uaderent  au  Gou- 
verneur que  l’on  ne  pouvoir  plus  fouffrir  dans  leur  Ifle  la 
domination  Frant^oife , & que  s’il  vouloir  y envoyer  des 
Troupes , elles  n’y  trouveroient  aucun  obftacle  à y faire  re- 
connoître  le  Roi  d’Angleterre  pour  Souverain  ; que  le  Gou- 
verneur chargea  de  cette  Commirtfion  le  Colonel  Bari , à 
qui  il  recommanda  fur  toutes  chofes  de  n’ufer  d’aucune 
violence,  & de  déclarer  aux  Habitans  de  la  Tortue,  qu’il 
ne  vouloit  recevoir  que  des  hommages  volontaires , que 
Bari  leur  ayant  fait  cette  propofition , elle  fut  re«;ûc  avec  de 
grandes  rilées  ; que  ce  Capitaine  retourna  à la  Jamaïque 
chargé  de  honte  & de  confufion.  Enfin  qu’en  1664,  M. 
du  Roflet  étant  à Paris  , & fe  difpofant  à retourner  à 
la  Tortue  , fut  arrêté  & mis  à la  Baftille  par  ordre  du  Roi, 
qu’on  n’en  a jamais  bien  fçu  la  raifon,  qu’on  en  devina  plu- 
fieurs,  & que  la  plus  vrai-femblable  fut,  que  Sa  Majeftc 
ayant  cédé  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  le 
Commerce  <Sc  la  propriété  du  Continent,  & des  Illcs  de 
l’Amérique,  on  craignoit  que  du  RortTet,  s'il  retournait  à la 
Tortue,  ne  s’oppolat  à ce  que  cette  Compagnie  s’y  éta- 
blît, & qu'efièdivement  il  avoir  été  élargi  après  le  départ 
des  Vairt'eaux  delà  Compagnie,  laquelle  fut  obligée  delui 
donner  16000.  liv.  de  dédommagement. 

LeP.labat  Un  Auteur  moderne  , connu  par  le  talent,  qu’il  a de 
in«  de  l’A*  rendre  interefl'ant  le  récit  des  plus  petites  chofes , & par 
fncrique,  une  merveilleufe  fécondité  fur  des  fujets  aflés  ftériles , trou- 
ve bien  peu  de  vrai-femblance , beaucoup  de  contradiâion 
& d’anacronifmes  dans  le  récit , que  je  viens  de  rapporter , & 
dit  qu’il  n’y  reconnoît  point  l’exaéUtude  ordinaire  de  Ton 
Confrère.  Selon  lui , le  Gentilhomme  Perigordin  fe  nom- 
moit du  Rojfej,  étoit  fort  connu  & fort  aimé  des  Bouca- 
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nîers  de  la  Côte  de  S.  Domingiie,&  avoir  été  pendant  plu- 
fieurs  années  leur  Compagnon  de  Chafl'e  & de  Courlc.  Ce 
brave,ajoûte-t-il.  ne  pouvant  (buftrirque  la  Tortue  demeurât 
plus  long-têms  entre  les  mains  des  Efpagnols  , partit  de 
France  pour  les  en  chalVcr,  & alla  prendre  Terre  à Tlfle 
de  S.  Oomingue  , où  il  eut  bientôt  allémblé  tfoo.  Hommes 
bien  armés , & aulTi  ré.olus  que  lui  à ne  pas  lailTcr  un  Ef- 
pagnol  dans  la  Tortuë.  Comme  lelperance  du  luccès  de 
fon  entreprife  étoit  principalement  fondée  dans  la  lùrpri- 
fe  ; il  fit  lès  préparatifs  avec  un  grand  fecret , & tout  étant 
difpolé , il  s’embarqua  avec  tout  fon  monde  dans  des  Ca- 
nots. Il  détacha  enluite  cent  Hommes  , pour  aller  débar- 
quer au  Nord  de  la  Tortue,  qu’on  avoir  crû  jul'qu’alors 
inabordable  , & qui  l'efV  en  effet  à tout  autre  Bâtiment,  qu’à 
• des  Canots.  Aufli  nos  Avanturiers  firent  leur  defeente  fans 
aucune  oppofition  ; ils  grimpèrent  enluite  de  Rocher  en  Ro- 
cher , & arrivèrent , fans  avoir  été  apperçiis,au  fommet  de 
la  Montagne,  qui  dominoit  la  Roche,  ôc  où  la  batterie  de 
Canons,  qu’y  avoient  montée  les  Elpagnols  , étoit  encore  , 
gardée  par  un  détachement  de  Soldits.  Il  étoit  nuit,  nos 
gens  trouvèrent  les  Soldats  endormis,  & il  ne  s’en  fauva 
pas  un  féul.  Du  Rofley  averti  de  ce  fuccès  par  un  lignai , 
dont  on  étoit  convenu  , s’approcha  de  la  Rade  avec  le  gros 
de  (on  armée  ’,  le  Gouverneur  de  fon  côté , réveillé  aubutit, 
qui  (é  faüoit  fur  la  Montagne , envoya  des  Soldats  pour  s’in- 
former de  ce  que  c’étoit  : ces  Soldats  donnèrent  dans  une 
embufeade,  qui  leur  avoitété  drelfée  , par  une  autre  Trou- 
pe de  François  , lefquels  avoient  faits  leur  débarquement  à 
la  pointe  de  l lfle.  La  rélidance  des  Efpagnols  fut  des  plus 
foibles  , plufieurs  furent  tués  d abord  , & le  refte  fe  mit  aufli- 
tôt  à fuir  vers  la  Rovhe  : nos  gens  les  fuivirent , & entrè- 
rent avec  eux  dans  la  Plice,  firent  main  bafl'e  fur  la  Garni- 
fon , & le  Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à gagner  le 
Donjon  avec  un  très-petit  nombre  des  liens.  Il  n’étoit  pas 
en  état  de  s’y  défendre  long  teins , il  prit  le  parti  de  ca- 
pituler, & il  obtint  d’être  ttaafporcé  à l’ifle  de  Cuba.  M. 
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du  Rofley  fut  auflî-tôt  reconitu  pour  Gouverneur  j l’Ifle  fc 
repeupla  bientôt,  les  Boucaniers  recommencèrent  à y ve- 
nir vendre  leurs  Cuirs , & les  Flibuftiers  à y amener  leurs 
pril'es.  Le  nouveau  Gouverneur  n’abufa  point  de  l’autho- 
ritc , que  les  Avanturiers  lui  avoient  déférée  volontaire- 
ment , & qui  dans  le  fond  ne  s ctendoit  pas  fort  loin  , U 
vécut  paifiblement  avec  eux  jufqu  en  1663.  qu’une  mala- 
die l’obligea  de  repafl'er  en  France , & de  leur  confente- 
ment  il  leur  laillà  pour  Commandant , pendant  fon  abfcn- 
ce,  le  Sieur  de  la  Place  fon  neveu.  La  nouvelle  Compa- 
gnie que  le  Roi  établit  au  mois  de  May  de  l’année  fui  vante, 
ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  fervir  du  Sieur  du  Rofley  , Sc 
appréhendant  que  .s’il  retournoit  à la  Tertuë,  il  n’y  ameu- 
tât les  Avanturiers  contre  elle  , obtint  du  Roi  de  le  faire 
arrêter  & mettreà  laBaftille.  Elle  compofa  enfuireavec  lui,  • 
& moyennant  la  fumme  de  16000.  livres,  il  ced>  tous  fes 
droirs.  La  Compagnie  envoya  aufli-tôt  à la  Tortue  M. 
d’Ogeron,  qu’elle  avoir  demandé  au  Roi  pour  Gouverneur, 
& lorfqu’on  ftjut  qu’il  étok  en  pofleflion  de  la  Roche , du 
Rofley  fut  élargi. 

Une  troifiéuie  Verfion , laquelle  eft  de  l’Auteur  des  Mé- 
moires , qui  m’ont  été  envoyés  de  Saint  Domingue,  & que 
j’ai  pris  la  liberté  de  ne  pas  liiivre  fcrupuleulcmcnt  en  tout, 
pour  des  raifons,  que  j’ai  rapportées  ailleurs,  s’accorde 
afles  avec  la  fécondé,  pour  la  maniéré,  dont  la  Tortue 
fut  reprife  fur  les  Efpagnols  , & appelle  aufll  du  Jioffey  le 
Héros  de  cet  Epifode.  Elle  va  même  plus  loin  , & elle 
ajoute  que  c’eft  ce  même  du  Rofley  , qui  s’étoit  comporté  fi 
lâchement  à l’attaque  de  l’ifle  Saint  ChriftophJe.  Cet  Offi- 
cier , fi  on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Verfion . eut  à la  Baf- 
tillc  tout  le  têms  de  réfléchir  l'ur  l’infâmie,  dont  il  s’étoit 
couvert , & la  honte , qu’il  en  con<;ut , lui  infpira  un  défit 
ardent  d'tffacer  la  tache,  qu’il  avoit  faite  à fon  nom , fallût- 
il  y employer  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  fon  fang. 

Après  avoit  enfanté  bien  des  projets  pour  rétablir  fon 
honneur,  il  s’arrêta  à celui  de  reconquérir  la  Tortue  fur 

les 
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les  Efpagnols  , & il  efpcra  d’en  venir  à bout  avec  les  feuls 
Boucaniers  de  Saint  Domingue.  Il  partit  pour  cette  Ifle  fut 
un  Navire . qui  alloit  y négocier  des  Cuirs , & alla  pren- 
dre terre  au  Port  Margot.  Là , il  reconnut  quelques  - uns 
des  plus  'anciens  Avanturiers . qui  fe  fouvintent  aufli  de 
l’avoir  vu  à Saint  Chriftophle , & il  les  fit  inviter  à 
un  grand  repas  . où  ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre. 
Lorlque  le  Vin  & l’Eau-de-Vie  leur  eurent  un  peu  échauffé  la 
tête  J il  leur  propofa  la  Conquête  de  la  Tortue  > de  comme 
le  Vin  empêche  les  réflexions,  & leveles  plus  grandes  dît 
Acuités  , la  propofition  fut  acceptée  avec  joye , il  n’y  eut 
^ aucun  des  Conviés,  qui  ne  donnât  à du  Rofley  fa  parole 
de  le  fuivre  partout , & la  promeCTc  fut  même  confirmée 
par  ferment.  L’affaire  une  fois  engagée , les  Boucaniers  n’é- 
toientpasgensà  fe  dédirc4Kls  perfuaderent  même  à quan- 
tité d’autres  de  leurs  Compagnons  d’être  de  la  partie  , de 
du  RolTey  fe  vit  en  peu  de  jours  à la  tête  de  400.  Hommes , 
fur  lefquels  il  crut  pouvoir  compter. 

Il  jugea  néanmoins  qu’il  devoit  fonder  route  l’efpérance 
d’un  heureux  fucccs  de  fon  expédition  fur  la  furprife  , de 
par  conféquent  que  le  fecret  de  la  diligence  lui  étoient  éga- 
lement nécelTaires.  Ainfi,  fans  attendre  de  nouveaux  fecours, 
qui  pouvoient  lui  venir  des  autres  quartiers  , il  s’embarqua 
avec  fes  400.  Boucaniers , de  alla  mouiller  au  Port  de  Paix , 
d’où  il  envoya  cent  Hommes  débarquer  au  Nord  de  la  Tor- 
tue ; il  leur  donna  ordre  de  s’y  tenir  cachés  jufqu'à  l’entrée 
de  la  nuit , de  d’aller  enfuite  à la  faveur  des  ténèbres  s’em- 
parer de  la  Montagne , où  j’ai  dit  que  les  Efpagnols  avoient 
un  retranchement  de  du  Canon  : & cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  bonheur,  que  deréfolution.  Nos  Avanturiers  après 
avoir  franchi  des  précipices  , que  jamais  homme  n’avoit 
encore  ofé  regarder  de  près  , fe  trouvèrent  au  point  du 
jour  à l’entrée  du  retranchement , de  ’ptefque  tous  ceux  , 
qui  legardoient,  furent  égorgés , avant  que  d’avoir  pû  fe 
reconnoître.  Le  bruit  de  cette  attaque,  de  les  cris  des  mou- 
rants s’étant  fait  entendre  dans  le  Fort  , on  crut  que  les 
TomU.  E 
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Td^ôT*  ®’y  battoicnt  entre  eux , 5c  l’on  y courut  tumultnai'» 

rement,  pour  tâcher  d’appail'er  ce  prétendu  dcfordre.  Alors 
du  RolTey , qui  pendant  la  nuit  avoit  Êiit  fa  defcente  du 
côté  du  Sud,  & s’étoit  gliQ'é,  fans  être  aperçu,  entre  la 
Montagne  & le  Rocher , fur  lequel  étoit  bâti  le  Fort , fe 
mit  entre  cette  Place , & ceux  , qui  venoient  d’en  fortir , 
les  obligea  de  fe  rendre  à difcretion , 5c  rabattant  aulli-tôt 
ûir  le  Fort , où  il  étoit  relié  peu  de  monde  , il  y entra  fans 
prefque  aucune  rcfillance.  Tout  ce  que  la  Garnifon  put  ob* 
tenir , ce  fut  de  fe  retirer  la  vie  làuve , où  elle  jugeroic 
à propos. 

7e  Rofley , après  une  fi  belle  Conquête , qu'il  devoir 

vicM  mourir  Uniquement  à fa  valeur  5c  à fa  bonne  conduite,  s’appliqua 
roiferabie  à la  à mettre  la  Tortue  en  état  de  ne  rien  craindre,  & il  y 
Tflttue.  jeuflit  de  telle  forte , que  depu®ke  têms-là  les  Efpagnols 
n’ont  fait  pour  y rentrer  que  d’inudles  efforts.  Elle  fut  bien» 
tôt  toute  peuplée  d’Habitans , qui  fe  fournirent  fans  peine 
à du  RolTey,  du  moins  par  provifion,  5c  jufqu’a  ce  que  lat 
Cour  l’eût  nommé  Gouverneur  ; car  perfonne  ne  doutoic 
que  Sa  Majefté  ne  lui  fit  cette  grâce , qu’il  avoit  ce  femble, . 
fi  bien  méritée.  Mais  leur  attente  fut  trompée , le  Roi  re- 
fufa  conllamment  de  confirmer  leur  choix.  Du  RolTey  crut' 
que  fes amiS'le  fervoient  mal,  5c  paûa  en  France,  pour  y 
folliciter  lui-même  , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  comprendre, 
qu'on  fit  difficulté  de  lui  accorder.  Ses  pourfuites  furent 
inutiles,  5c  tout  ce  qu’il  gagna, ens’y  opiniâtrant  pendant 
fept  ans  entiers , fut  de  manger  Ton  bien  jufqu’au  dernier 
fol.  N’ayant  plus  rien  , il  retourna  à la  Tortue,  où  il  fe 
vit' prefque  réduit  à mandier  fon  pain,  5c  où  il  eft  mort, 
miferablément.  On  n’a  pu  découvrir-,  ajoute  l’Auteur  de 
mes  Mémoires  , les  raifons.que  la  Cour  avoit  eues  detrairtet 
avec  tant  de  dureté  un  homme , qui  avoit  fi  bien  réparé  fa  . 
faute,  qu’on  pourroit  fouhaitter  de  trouver  fouvent  des, 
lâches  de  ce  caraélere. 

Le  fieurde  En  partant  pout  France,  il  avoit  lailTé  le  commandement 
Tortue  au  Sieur  de  la  Place  fon  Neveu,  & la  Cour, 
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avant  que  d’y  envoyer  un  Gouverneur  > donna  à cet  Offi- 
cier  tout  le  téms  de  faire  voir  que  perfonne  n’écoit  plus  pro*  Tortue,  sa 
pre  que  lui  à remplir  ce  porte.  Il  gouverna  avec  une  intc- 
gritc  , une  modération , un  dcfintereflement , qui  lui  gagnè- 
rent généralement  tous  les  coeurs  j & comme  fa  réputa- 
tion lui  artiroit  tous  les  jours  de  nouveaux  Habitans  > il 


fallut  fonger  à envoyer  des  Colonies  à l’Ifle  de  Saint-Do- 
mingue. il  fit  lui-même  défricher  auprès  du  Port  de  Paix* 
un  aflcs  grand  terrein  . & la  prife  d'un  vaifleau  chargé  de 
Negres*  que  firent  peu  de  têms  après  quelques  Fliburtiers  . 
ayant  mis  les  Habitans  en  état  d'avancer  les  travaux , il  fs 
commença  en  plufieurs  endroits  des  £tablifTemens,qui  en 
peu  de  rems  devinrent  ttès-confiderables. 

Il  eft  certain  que  nulle  de  ces  'Verfions  n’ert  exaéle.  En 
premier  lieu,  le  dernier  Conquérant  de  la  Tortue  ne  fe 
nommoit  ni  dn  Xojfet , ni  du  Roffey  , mais  du  RauJJet.  En  155^. 
fécond  lieu,  ce  ne  furent  pas  les  Avanturiers,  qui  le  choifirent 
pour  leur  Gouverneur,  puil'que  plus  de  deux  ans  avant  qu’il 
palfàt  en  Amérique , pour  la  Conquête  de  la  Tortue , il  avoir 
reçu  du  Roi  les  Provifions  de  ce  Gouvernement.  Ces 
deux  faits  font  incontertablement  prouvés  , par  le  Contrat 
parte  entre  lui  & la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  le 
X y.  Novembre  166^.  dont  j'ai  vû  l’original , qui  ert  au  dé- 
pôt de  la  Marine.  11  y ert  nommé  Jértmie  Dtjehamps  Sieur 
du  Xaujfet , Gouverneur  & Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
del’IfledelaTortuê  ,conquife  par  lui.  11  y ert  exprertement 
marqué  que  le  Roi  lui  en  avoir  donné  le  Brevet  en  16^7. 
qu’il  étoit  détenu  à la  Bartille  , lorfqn’il  fit  fon  accommo- 
dement avec  la  Compagnie , & qu’il  fut  mis  en  liberté  pour 
parter  le  préfent  Aâe>  que  la  Compagnie  s’obligea  à lui 
donner  ryooo- livres,  pour  Tes  droits,  & cent  pirtoles  de 
gratification  à Frédéric  Defehamps  fon  Neveu , ( c’eft  le 
Sieur  de  la  Place  ,'  qui  commandoit  aâuellement  à la  Tor- 
tue , ) mais  que  l’entier  payement  ne  fe  feroit  point  que 
Bertrand  d’Ogeron  , Ecuyer  Sieur  de  U Boucre , Porteur 
des  Ordres  de  la  Compagnie  , n’eûc  pris  portefTion  de  la 
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jgjjg  Tortuë.  Dans  le  têms  que  j’écrivois  ceci , j'ai  découvert  ta 
I " ComitiilTion  de  Gouverneur  & Lieutenant  Général  pour  le 
1664.  Roi  dans  l’Ifle  de  la  Tortuë , & autres  dépendances  en  l’A- 
mérique, pour  Jéremie  Defehamps  , Sieur  de  Mouffac  & 
du  Raullét;  elle  eft  du  mois  de  Décembre  1655.  le  joue 
cH  en  blanc. 

Ces  faits  fuppofés  certains , comme  il  le  font  en  effet  , 
il  paroît  plufque  vrai-femblable  que  la  Verfion  du  P.  du 
Tertre  eft  faufte  en  tous  fes  points,  que  la  Tortuë  fut  con- 
quife  par  M.  du  Rauftët , à peu  près  de  la  maniéré , dont 
il  eft  raconté  dans  les  deux  dernieres  Verllons , entre  lef- 
quelles  il  n’y  a point  fur  cela  de  différence  eflentielle  : 
que  ce  Gentilhomme  avoir  eu  beaucoup  de  part  à la  Con- 
quête de  la  Tortuë  fur  les  Efpagtiols  par  le  Vafleur , fa  Com- 
miftion,  difant  en  termes  formels:  vû  votre  expérience  ^ votre 
Valeur  , dont  vous  nous  ave\  donné  de  Ji  notables  preuves  en  la 
reprife  des  mêmes  Ijles  ; enfin,  que  le  du  Rauflet  de  la  Tor- 
tuë , n'eft  point  le  du  Roffey  de  S.  Chriftophle , lequel  en 
1660.  n'auroit  pù  gueres  avoir  moins  de  90.  ans,  puifque 
dans  la  Commiftlon  , qu’il  obtint  du  Cardinal  de  Richelieu 
en  1626.  conjointement  avec  M.  d’Enambuc , pour  éta- 
blit une  Colonie  Françoilë  dans  les  Antilles  de  l' uiméritjue  j 
il  eft  dit,  que  depuis  ly.  ans,  ces  deux  Capitaines  travail- 
loient  à chercher  un  endroit  commode  , pour  faire  un  pa- 
reil Etabliflement.  Il  faut  encore  retrancher  de  la  troifiéme 
Verfion  le  refus  , qu’on  fit  à la  Cour  de  donner  le  Gou- 
vernement de  la  Tortuë  à celui , qui  l’avoit  fi  glorieufe- 
ment  conquife  , puifqu’il  avoir  la  Commiftion  plus  de 
deux,  ans  avant  la  Conquête , & il  n’eft  nullement  vrai- 
femblable  qu’il  foit  venu  mourir  de  faim  à la"  Tortuë  , 
où  il  eft  même  à préfumer  qu’on  ne  lui  a pas  permis  de 
1660.  letourner. 

I Quoiqu’il  en  foit,  la  Tortuë,  dont  la  Côte  de  S.  Do 

lédy.  mingue  fuivoit  afles  la  fortune,  quoique  fans  beaucoup  de 
fubordination  sla  Tortuë, dis-je, étant  revenuë  de  quelque 
fleur  de  U maniéré  que  cela  foit  arrivé , au  pouvoir  des  François , qui 
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ne  l’ont  plus  perdue  depuis , & la  Compagnie  des  Indes  Oc-  j C6o, 
cidentales  , à qui  le  Roi  l’avoit  concédée  , ayant  rembour-  I 
le  du  Raufiét  des  droits,  qu’il  y avoit,  fondes  fur  la  Con- 
quête, qu’il  en  avoit  faite,  propofa  à fa  Majeftc  pour  Gou- 
verneur Bertrand  d’Ogeron  fieur  de  la  Bouëre , gentilhom- 
me Angevin,  ancien  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Ma- 
rine; & |a  CommilTion  lui  en  fut  expedice  au  mois  de 
Février  1665.  Il  ctoit  aéluellement  à la  Côte  de  S.  Domin- 
gue , & ayant  re^û  fes  Provilions , il  fe  rendit  à la  Tor- 
tue le  6.  de  Juin  de  la  même  année.  Il  étoit  muni  d’une 
Lettre  de  Cachet  pour  le  fieur  de  la  Place  , par  laquelle 
il  ctoit  ordonné  à cet  Officier  de  le  faire  recevoir  pour 
Gouverneur.  La  Place  obéît  fur  le  champ , & fit  meme  les 
chofes  de  très-bonne  grâce.  Il  mit  tous  les  Habirans  fous 
Jes  armes  i leur  déclara  les  ordres  du  Roi , & fe  démit  du 
Commandement.  LesProvifions  de  M.  d'Ogeron  furent  en- 
fuite  lues  publiquement , & les  Habitans  le  reçurent  pour 
le  Gouverneur,  promirent  foi,  fidelité  & hommage  au  Roi 
& à la  Compagnie  des  Indes  , fous  fes  Ordres,  & cette  cé- 
rémonie fe  termina  par  de  grandes  acclamations , & des 
cris  redoublés  , de  Vive  le  Roi.  Mais  l’eVenement  que  je"' 
viens  de  raconter,  pouvant  être  regardé  comme  l’époque  de 
l’Etabliflêment  de  la  Colonie  Françoifede  S.  Domingue  , £c 
le  nouveau  Gouverneur  pouvant  palier  pour  en  être  le  Pe- 
re , & le  véritable  fondateur  ; je  crois  qu’avanr  que  de  m’en- 
gager plus  avant  dans  le  récit  des  chofes  , qui  fe  palTerent 
fous  Ion  Gouvernement , je  dois  donner  une  idée  gene- 
rale de  l’Etat,  où  fe  trouvoit  alors  l'IQe  de  S.  Domingue, 
tant  par  rapport  aux  Efpagnols,  que  par  rapport  aux  Fran- 
çois. 

On  comptoir  en  rtféy.dans  l'Ifle  de  S.  Domingue, en-  EMtdelT- 
viron  14000.  Efpagnols,  Metifs  & Mulâtres  libres  , & l’on  mmgufca”* 
prétendoit  que  le  nombre  des  Efclaves  étoit  plus  grand. 

Outre  cela  à 7.  lieues  de  la  Capitale  , il  y avoit  environ 
I ioo.  Negres  fugitifs , qui  s’étoient  cantonnes  & retranches 
Xur  une  Montagne  prefque  maccelüble , & qui  faifoient  con- 
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tribuer  tout  le  Pays  , & la  Ville  .même.  Il  y avoit  dans  cet- 
te Ville  yoo.  Maifons;on  l'avoit  fermée  de  murailles  de- 
puis la  derniere  tentative  des  Anglois , & elle  étoit  défen- 
due par  trois  Fortereffes.  La  principale  étoit  l’ancienne  , 
dont  j’ai  parlé  ailleurs,  laquelle eft  fituce,  fur  la  pointe  de 
terre,  que  forme  l’embouchure  du  Fleuve  Ozama  dans  la 
Mer , & qui  fubfifte  leule  aujourd  hui.  Elle  étoit,felon  un  mé- 
moire de  ce  téms-là,  compofée  de  Tours , &c  bâtie  fur  un 
Roc  efearpé , garnie  de  2+.  pièces  de  Canon  par  Je  bas , 
avec  une  platte  forme  bien  munie  d'Artillerie.  Après  San-Do- 
mingo  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  la  partie  Efpagno- 
le  de  rifle,  c’étoit  Sant-Yago.  Cette  Ville  étoit  habitée  par 
des  Marchands  & des  Orfèvres  i il  y avoit  peu  d’années  que 
des  François  l’avoient  pillée  ayant  débarqué  fous  pavillon 
Anglois,  à Puerto-di-Plata , dont  elle  eft  éloignée  de  14.. 
lieues , & il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft  de  cette  ac- 
tion, dont  parle  le  P.  du  Tertre,  & qu’il  place  fous  le 
prétendu  Gouvernement  de  Ton  Capitaine  Eliazoüard  An- 
glois. Voici  le  fait  en  peu  de  mots. 

Dix  à douze  François  s’étant  embarqués  à la  Tortue  fur 
le  Navire  d'un  Flamand  pour  aller  à S.  Chriftophie , ou  aux 
Ifles  voiflnes , furent  rencontrés  par  un  Navire  de  Guerre  Es- 
pagnol , dont  le  Capitaine  lui  demanda  ce  qii'il  portoit  ; celui- 
ci  répondit  qu’il  portoit  quelques  François  aux  Ifles  du 
Vent.  Aufll-tôtce  Commandant  lui  ordonna  de  les  lui  li- 
vrer, ce  qu’il  ne  fît , qu’après  s’en  être  long-téms  défendu , 6c 
1 condition  qu’on  les  traitteroit  bien.  Le  Caflillan  le  pro- 
mit avec  ferment  , mais  les  deux  Navires  ne  furent  pas 
plutôt  réparés , que  le  Caflillan  prit  la  toute  de  Monte- 
Chriflo,  mit  tous  les  François  à terre,  & les  fît  arquebu- 
fer,  â la  réferve  d’une  femme  6c d’un  petit  garçon,  quife 
fauva  fous  la  robe  d’un  Religieux.  Les  gens  de  la  Côte, 

( on  appelloit  ainfi  ceux  des  Avanturiers  , qui  frequentoient 
l’Ifle  de  la  Tortue  6t  les  Côtes  de  S.  Domingue , ) n’eurent 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’ils  réfolurent  de  s’en 
venger  d’une  maniéré  éclatante  , 6c  quelque  têms  apres  le 
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trouvant  réunis  au  nombre  de  4.  à 500.  & fortifiés  pat 
l’arrivée  d’une  Frégattc  de  Nantes  ; Us  formèrent  le  delTein 
de-  piller  Sant-Yago. 

lis  commencèrent  par  fe  munir  d'une  Coramiifion  An-  Vengeance 
gloife.  Le  P.  du  Tertre  dit  que  ce  fut  Ëliazoüard  , qui  la  ?“JAvantu"' 
donna.  Us  s’embarquèrent  enfuite  au  nombre  de  400.  par-  tiers, 
tie  dans  la  Frégatte  de  Nantes,  que  le  Capitaine  fut  con- 
traint de  leur  prêter , & partie  fur  quelques  autres  Bâtimens , 
qu’ils  rencontrèrent  à la  Côte , ayant  choifi  un  Yiommé  de 
rifle  pour  Commandant , & lui  ayant  donné  trois  Lieute- 
nans , qui  furent  Adam , Lormel  & Anne  le  Roux.  Ils  dé- 
barquèrent à Puerto-di-Plata , le  Dimanche  des  Rameaux 
de  l’année  1 6yp.  & fe  mirent  aufli-tôt  en  marche  vers  Sant- 
Yago.  Us  fe  trouvèrent  la  nuit  du  Vendredy  Saint  auprès' 
de  la  Ville,  firent  leur  attaque  avant  le  jour  , & ayant 
paflc  fur  le  ventre  à ceux , qni  fe  préfenterent  les  premiers 
devant  eux,  ils  coururent  droit  au  logis  du  Gouverneur, 
qu’ils  furprircnt  dans  fon  lit.  Il  eut  néanmoins  le  loifir  de 
fe  jetcer  en  bas,  ôc  entendant  parler  François,  il  dit  à nos 
braves , qu’il  s’étonnoit  que  des  Sujets  du  Roi  très-Chré- 
' tien  le  vinlTent  attaquer,  vû  qu’il  avoir  des  nouvelles  d’u- 
ne ceflation  d’armes,  & que  la  paix  étoit  fur  le  point  de 
fe  conclure  entre  les  deux  Couronnes.  Ils  répondirent  qu’ils 
avoient  Commiflion  Angloife,  lui  reprochèrent  toutes  les 
cruautés , que  lui  & d’autres  Gouverneurs  de  fa  Nation  ne 
difcontinuoient  point  d’exercer  fur  les  François , & lui  di- 
rent de  fe  préparer  à la  mort , à moins  qu'il  ne  leur  don- 
nât foixante  mille  écus  pour  fa  rançon.  Il  les  promit , & 
en  paya  fur  le  champ  une  partie  en  Cuirs.  Le  pillage  de 
la  Ville  dura  24.  heures  ,&  rien  ne  fut  épargné  j nos  Cor- 
faires  enlevèrent  jufqu’aux  Cloches  , aux  ornemens  des 
Lglifes  & aux  Vafes  Sacrés;  mais  ils  épargnèrent  l’hon- 
neur des  Femmes  , & • ils  étoient  convenus  entre  eux 
que  , quiconque  feroit  convaincu  d’avoir  fait  la  moin- 
dre violence  au  Sexe  , perdroit  le  profit  de  fon  voya- 
ge. 
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Après  qu’ils  fe  furent  bien  rafraîchis  , ils  reprirent  le 
I ‘ chemin  de  la  Mer,  charges  d’un  butin  confiderable,  & em- 
menèrent  avec  eux  le  GouverneurSc  quelques  uns  des  ptinci* 
Ils  font  3t-  Habitans  de  Sani-Yagp , de  qui  ils  pretendoient  bien 

taquet  ju  rc- r im-  i.  i.  ■ / f 

tour,&iedé-tirer  de  grofles  ranqons.  Mais  comme  1 allarme  avoir  etc 
fendent  bien.  jjQ^née  à lo,  OU  12.  lieues  à laronde,ils’alTembla  en  peu 
de  jours  un  corps  de  mille  Hommes,  qui  leur  drellà  une 
embufeade  fur  le  chemin.  Ils  y donnèrent  , & les  Efpa- 
gnols  ne  doutoienr  point  que  la  lurprilè  jointe  à l’avanta- 
ge du  lieu  & du  nombre,  ne  leur  donnât  une  viâoire  ai- 
fée.  Ils  fe  trompèrent  ; les  François  qui  tiroient  tous  excel- 
lemment, & qui  ne  fe  perdirent  point , ne  manquèrent  pas 
un  coup,  tuerent  plus  de  cent  Ffpagnols  , & des  Princi- 
paux 5 en  blefl'erent  un  plus  grand  nombre  encore  , & après 
deux  heures  de  combat  , obligèrent  le  refte  à s’éloigner. 
Ce  n’etoit  pourtant  que  pour  refpirer,  que  ceux  ci  lé  reti- 
rèrent du  combat,  & ils  y retournèrent  peu  de  tems  après, 
bien  réfolus  de  vaincre  ou  de  périr  ; mais  les  François  leur 
ayant  fait  voir  le  Gouverneur  de  Sant-Yago  & leurs  autres 
' Prifonniers  ,leur  firent  dire  que,  s’ils  tiroient  un  feul  coup, 

ils  les  verroient  égorger  à leurs  yeux  , & trouveroient  en- 
■ fuite  des  gens , qui  vendroient  bien  chèrement  leur  vie. 

Cette  menace  eut  fon  effet } les  Ffpagnols  prirent  le  par- 
ti de  fe  retirer  ; nos  Avanruriers  continuèrent  tranquille- 
ment leur  marche  jufqu’à  la  Mer,  où  ayant  inutilement  at- 
tendu quelques  jours  la  rançon  de  leurs  Prifonniers , ils  les 
renvoyèrent  fans  leur  faire  de  mal  , & regagnèrent  heu- 
reulement  la  Tortue. 

Etablifle-  Il  paroît  affés  par  le  récit  de  cette  expédition  , que  ce 
mensFran-  fécond  porte  des  Ffpagnols  dans  l’Ifle  de  S.  Domingue  étoit 
dès-lors  très-peu  de  chofe  , & fans  prefqu'aucune  défenfe. 
Les  autres  n’étoient  que  de  très- petites  Bourgades  toutes  ou- 
vertes , & extrêmement  pauvres.  Nous  donnerons  à la  fin 
de  cet  Ouvrage  une  defeription  détaillée  de  l’état  préfent 
de  cette  Colonie,  tirée  d’un  Mémoire,  dont  il  ne  m’eft  pas 
polTible  de  révoquer  en  doute  l’exaâitude  Sc  la  juAeffe  : ce 
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que  je  n’oferois  dire  aufli  affirmativement  de  celui,  que 
j'ai  iuivi  dans  la  defcription , que  je  viens  de  faire  de  Sam  I 
Domingo.  Les  Etabliflcmens  Fran<;ois  ne  faifoienr  que  com-  1665. 
mcncer , & *à  les  prendre  en  eux  mêmes , le  meilleur  ne 
valoir  pas  le  moindre  de  ceux  des  Efpagnols.  Dans  la  Tor- 
tue, qui  éioit  le  quartier  general,  & U Métropole  de  cet- 
te Colonie  nailTanteson  ne  comptoitque  ajo.  Perl'onnes, 

& ils  n’y  faifoicnt  que  du  Tabac.  Au  Port  Margot , qui 
eft  à 7.  lieues,  il  y a un  petit  Iflot,  lequel  a une  demie 
lieues  de  tour , où  il  y avoit  60,  Hommes , & il  pouvoic 
bien  y en  avoir  80.  ou  100.  dans  la  grande  terre.  M.d’O- 
geron  avoit  une  habitation  en  ce  lieu-là.  J’ai  dit  que  le 
licur  de  la  Place  avoit  commencé  à défricher  le  Port  de 
Paix  vis-à  vis  la  Tortue,  mais  c’ctoit  encore  bien  peu  de 
chofe.que  ce  commencement  d’habitation,  & il  y a même 
bien  de  l’apparence  que  ce  Gentilhomme  ne  refta  pas  dans 
la  Colonie,  après  en  avoir  perdu  le  commandement.  Il  n’y 
avoit  à la  bande  de  l’Oueft , qu’un  feul  Etablilfement , & c’é- 
^ toit  celui  de  Leogane.  Les  Hollandois  en  avoient  chafl'é 
les  Elpagnols  ; mais  ils  ne  s’y  étoient  point  établis , & c’é« 
toit  un  des  endroits  de  l’lfle,ou  nos  Boucaniers  fc  refu- 
gioient  plus  ordinairement  alors  , quand  ils  étoient  pour- 
luivis  par  la  Cinquantaine:  nous  y avigns  au  moins  120, 
Hommes , dont  la  moitié  étoient  aux  gages  de  M.  d’Oge- 
ron. 

Mais  la  Colonie  Françoife  pouvoit  être  regardée  com- 
me un  Arbrillèau  planté  dans  une  bonne  terre  , où  il  a 
pris  racine,  & où  il  croît  & fe  fortifie  de  jour  en  jour  , 
d’une  maniéré  fenfible  ; au  lieu  que  la  Colonie  Efpagno- 
le  étoit  comme  un  arbre,  qui  eft  fitr  le  retour  , & ne  prend 
plus  de  nourriture  , raccroiffemcnt  de  l'une  & la  décaden- 
ce de  l’autre  eurent  des  progrès  d’autant  plus  rapides , que 
celle-ci  n’avoit  gueres  pour  fc  fouidnir  que  les  propres  for- 
ces, prelqu’entierement  épuifées,  au  lieu  que  celle-là  étoit 
foutenué  de  deux  Corps,  qui  avec  fes  Habitans  compo- 
foient  cette  République  formidable  d’Avanturiers,  laquelle 
Tom,  II,  F 
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1660.  donnoit  déjà  bien  de  la  jaloiifie  aux  El'pagnols  des  Indes, 

I & fît  bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées  de 
166^,  ce  vafte  Empire.  Les  deux  Corps ^ dont  je  parle,  croient 
celui  des  Boucaniers  6c  celui  des  Flibuftiers.  Le  premier  étoit 
alors  l'ans  contredit  le  plus  confiderabIe;il  étoit  d environ 
3000.  Hommes,  6c  les  Efpagnols,  qui  le  regatdoient  com- 
me le  principal  appui  d une  Piiillance  , laquelle  prétendoir 
s élever  fur  leurs  ruines , s'attachèrent  furtout  à le  détrui- 
re. Pour  comprendre  tout  ce  qui  fepafla  d’imerefl'ant  dans 
cette  guerre,  il  fera  bon  de  bien  connoître  quels  Hommes 
c’étoit  que  ces  Boucaniers  , quelle  étoit  leur  maniéré  de 
fe  loger,  de  le  vêtir,  de  chafl'cr,  Ôc  de  s’armer}  les  mefu- 
res  qu’jls  prenoient  pour  iè  défendre  de  leurs  Ennemis , car 
rarement  attaquoient-ils,  quand  ils  n’y  étoient  pas"  forcés, 
6c  dans  quels  endroits  ils  avoient  placé  leurs  principaux  Bou- 
cans. 

Defeription  Ces  Boucans , ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  , confif- 
rierfTeurs  petits  défrichés , où  il  y avoir  des  clayes  pour 

Boucans,  leur  faire  boucaner  la  Viande , un  elpace  pour  étendre  les  cuirs , , 
inamcie  de  jgs  barraqucs  , qu’ils  nommoient  ^ioupas , nom  emprun- 
té des  Elpagnols,  6c  qui  originairement  venoit  des  natu- 
rels du  Pays.  Ils  étoient  là  préufcmentà  couvert  de  la  pltiye, 
6c  des  ardeurs  du  Soleil}  6c  le  vent,  qui  y entroit  de  tou- 
tes parts  , les  rafraîchiflbit  agréablement.  Comme  ils  n’a- 
voient  ni  femmes  ni  enfans,ilss’alIbcioient  toujours  deux 
enfemble,  fe  rendoient  mutuellement  tous  les  fecours,  qu’un 
Pere  de  famille  peut  trouver  dans  fon  domeftique,  vi voient 
dans  une  parfaite  communauté  de  biens,  6c  tout  demeu- 
roit.à  celui  quifurvivoit  à l’autre}  ils  appelloient  celaPem- 
maulotter,  6c  ils  fe  donnoient  réciproquement  le  nom  de 
Matelot  I d’où  eft  venu  la  coutume  de  nommer  Matelota- 
ge toute  fbrte  de  focieté  , que  des  particuliers  font  enfem- 
ble , pour  faire  valoir  en  commun  leurs  interets.  Au  refte 
ils  en  ufoient  entre  eux  avec  beaucoup  de  droiture  ôc  de 
franchife}  c’eût  été  un  crime,  que  de  rien  tenir  fous  la  clef 
6c  l’on  auioit  été  ittémiUlblement  chaû'c  du  Corps  poui 
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le  moindre  larcin  : mais  la  tentation  n’en  venoit  point,  & tout  j 
ctoit  commun , non  leulement  entre  Matelots  , mais  en-  | 
cote  entre  tous  les  Boucaniers;  ce  qu’on  ne  trouvoit  pas  166J, 
dans  Ion  cofre  , on  l’alloir  chercher  dans  celui  de  fon  voi- 
fm  , il  falloir  feulement  lui  en  demander  la  permiffion  , & 
il  eût  été  deshonnoré  ,'s’il  l'eut  refufée;  ainfi  il  n’y  avoir 
point  dans  cette  République  de  mien  & de  tien,  parcon- 
fequent  il  y furvenoit  peu  de  démêlés  ; que  s’il  arrivoit 
quelques  diU'erents  entre  des  Particuliers  , les  amis  com- 
muns travailloient  fur  le  champ  à les  raccommoder , & la 
paix  étoit  bientôt  faite. 

De  Loix  , les  Boucaniers  n’en  reconnoiflbient  point  trurs  Lois 
d’autres  , qu’un  afl'cs  bizarre  aflemblage  de  conventions  , ^ 
qu’ils  avoient  faites  entr’eux  , & dont  ils  avoient  formé  une 
coutume,  qu'il  regardoient  comme  la  réglé  Souveraine.  A 
tout  ce  qu’on  y pouvoir  oppofer  ils  répondoient  froidemen-r, 
ce  n’eft  pas  l’ufage  de  la  Côte;  & ils 'fondoient  leur  droit 
d’en  ufer  ainli , fur  ce  qu’en  pafl'ant  le  tropique  ils  avoient 
retjù  un  Baptême  , qui  les  affranchiflbit  , difoient-ils  , de 
toute  obligation  contraûée  antécédemment  à cette  cérémo- 
nie maritime.  Ils  dépendoient  afles  peu  du  Gouverneur  de 
la  Tortue , & ils  fe  contentoient  de  lui  rendre  de  têms  en 
têms  quelque  leger  hommage.  La  Religion  même  confer- 
voit  fur  eux  fort  peu  de  fes  droits  , & ils  croyoient  faire 
beaucoup,  que  de  n’avoir  pas  entièrement  oublié  le  Dieu  , 

de  leurs  Peres.  On  s’étonne  de  trouver  des  Peuples , chés 
qui  l’on  a peine  à découvrir  quelques  traces  d’un  culte  Re- 
ligieux , & il  eft  hors  de  doute  que , fi  les  Boucaniers  fe 
fullêiu  perpétués  dans  l’ifle  de  S.  Domingue  fur  le  pied  , 
où  ils  étoient  au  têms  , dont  je  parle , dès  la  troifiéme  oîi 
quatrième  génération , ils  n’eulfent  pas  eu  plus  d*  Reli- 
gion que  ni  les  Cafres,  ou  les  Hottentots  d’Afrique,  ni 
les  Topinambous,  ouïes  Caraïbes  de  l’Amerique. 

Ils  avoient  quitté  jufqu’au  noiwde  leurs  Familles  , & Lenrsvctc- 
y avoient  fubftitué  des  fobriquets,  011  des  noms  de  guerre, 
dont  la  plupart  ont  paile  à leurs  defeendans  ; pluûeurs 

Fij 
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neanmoins , lorfqu’ils  fe  marioient , ( ce  qu’ils  ne  faifoient 
I ’ ordinairement , qu’en  changeant  d’état , & devenant  Habi- 
1 66^.  tans , ) mettoient  leiurs  véritables  furnoms  dans  leur  Con- 
trat de  Mariage , ce  qui  a donné  lieu  à un  proverbe , qui  a 
encore  aujourd’hui  cours  dans  les  Antilles,  qu’on  neconnoît 
les  gens  , que  quand  ils  fc  marient.  Leur  habillement  con- 
fUloitdans  une  Chemife , toute  inibuë  du  fang  des  animaux, 
qu’ils  tuoient  , un  Caleçon  encore  plus  crafleux  , & fait 
comme  un  Tablier  deBralTeur,  c’eft-à-dire,  ouvert  par  en 
bas , en  maniéré  de  Candale  ; une  Courroye  , qui  leur  fer- 
voit  de  Ceinture , & d’où  pendoit  une  large  gaine , dans 
laquelle  étoient  quelques  Couteaux  Flamands  , avec  une 
efpece  de  Sabre  fort  court,  appellé  Manchette,  un  Cha- 
peau fans  bord,  excepté  fur.lc  devant,  où  ils  en  laiflbient 
un  bout  pour  le  prendre , comme  aux  Carapoux , point  de 
bas , & des  Souliers  faits  de  peaux  de  Cochons. 

I.eiirsarm«,  Leurs  Fufils  avoient  un  canon  de  quatre  pieds  & demi 
lcu”ch!uî”’  ^ *‘*'0**^'^^  balles  de  i6.  à la  livre.  Et  c'eft  de 

leur  nom,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , qu’on  a depuis  ap- 
pellé Boucaniers  les  Fullls  de  ce  calibre.  Chacun  avoir  à 
fa  fuite  plus  ou  moins  d’Engagés , fuivant  fes  facultés , & 
une  meute  de  vingt  ou  trente  Chiens , parmi  lefquels 
il  y avoir  toujours  un  Brac  , ou  Venteur.  La  Chafle 
du  Bœuf  étoit  leur  principale  occupation , & s’ils  donnoient 
quelques  momens  à celle  du  Cochon  Maron , ce  n’étoit 
gueres , que  pour  fe  divertir,  ou  pour  avoir  de  quoi  fe  réga- 
ler. Dans  la  fuite  il  y en  eut  quelques  - uns , qui  ne  s’atta- 
choient  qu’à  la  Challe  du  Cochon  , Sc  en  faifoient  Bouca- 
ner les  chairs  à la  fumée  de  la  peau  meme  de  la  Bête  ; ce 
qui  leur  donnoit  un  goût  merveilleux.  Les  ChalTeurs  par- 
toient  k;  matin  à l’aube  du  jour , feuls  pour  fordinaire , leurs 
Engagés  & leurs  Chiens  venoient  après , le  feul  Chien  Ven- 
teur alloit  devant , & conduifoit  le  ChalTeur  fouvent  par 
des  chemins  affreux  , qim  falloir  franchir.  Dès  que  l'Animal 
étoit  éventé , tous  les  Chiens  accouroient,  & l’arrctoient  en 
aboyant  tout  autour  de  lui , jufqu’à  ce  que  le  Boucanier 
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furvenant  > le  droit.  Il  lui  donnoit  pour  l’ordinaire , le  coup 
au  défaut  de  la  poitrine , ^ après  l'avoir  jette  bas  , il  lui 
coupoit  le  jaret , pour  l’empccher  de  fe  relever.  On  a mê- 
me vû  des  Boucaniers  gagner  les  Boeufs  à la  courfe , & leur 
couper  d’abord  le  jarret.  Qiielquefois  l’animal , quand  il 
n’ctüit  que  legerement  bleflé , & qu’on  avoir  manqué  de 
le  terraffer , fe  jettoit  de  furie  fur  les  Chafl'eurs , & en  éven- 
troit  quelqu’un  ; mais  cela  étoit  rare  : les  Boucaniers  écoienc 
prefque  toujours  furs  de  leurs  coups , & quand  même  ils 
n'addreflbienc  pas  jufte , ils  croient  alfés  alertes , pour  monter 
au  haut  d’un  arbre , derrière  lequel  ils  avoient  pris  la  pré- 
caution de  fe  placer. 

Quand  la  Bête  étoit  à demi  écorchée . le  Maître  en  ti- 
roir un  des  plus  gros  os , le  caûbit , & en  fuct^oit  la  moelle. 
C’étoit  fon  déjeuner  ; il  abandonnoit  les  autres  à fes  Enga- 
gés , dont  il  lailfoit  toûjours  quelqu’un , pour  achever  de 
dépouiller  l’animal  , & pour  en  lever  un  morceau  choilî , 
qu’il  avoit  ordre  de  porter  au  Boucan , & de  faire  cuire 
pour  le  dîner  des  Chafl'eurs.  Tous  les  autres  continuoient 
leur  Chafl'e,  jufqu'à  ce  que  le  Boucanier  eût  tué  autant  de 
Bêtes  , qu’il  avoit  de  perfonnes  avec  lui.  Il  retournoit  le 
dernier  , chargé  comme  les  autres  d’une  peau , & d’un 
morceau  de  viande , & il  rrouvoit  les  tables  garnies.  Je  dis  les 
tables , car  chacun  avoit  la  fienne  j & c’étoit  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  d'abord,  une  pierre  , un  tronc  d’arbre,  une  ra- 
cine, point  de  nappe  , point  de  ferviette  , point  de  pain  , 
point  de  vin.  Du  Piment,  & un  peu  de  jus  d’Orange  faifoit 
tout  l’affaifl'onnement  : l’efprit  content , nulle  inquiétude , 
un  grand  appétit , & beaucoup  de  joye  fâifoient  trouver  tout 
bon.  Un  jour  relTembloit  parfaitement  à l’autre , jufqu’à  ce 
que  l’on  eût  amafl'é  le  nombre  de  Cuirs , qu’on  s’étoit  en- 
gagé à fournir  aux  Marchands  ; car  alors  le  Boucanier  por- 
toit  fa  Marchandife , ou  à la  Tortue , ou  à quelque  Port  de 
la  grande  Iflc.  , 

Comme  ces  gens-là  fâifoient  beaucoup  d’exercice , & fe 
nourrilToient  toûjours  de  viandes  fraîches  , iis  joüifroient 
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communément  dune  alfcs  bonne  fanrcj  ils  étoîent  à lavé- 
I ' rite  fujets  à des  fièvres,  mais  c'éjoit  des  fièvres  ephemeres  , 

, 166  J.  dont  ils  ne  le  rellentoient  point  le  lendemain;  ou  de  pe-' 
tires  fièvres  lentes,  qui  ne  les  empéchoient  pas  d’agir» 
& dont  ils  laifoient  fort  peu  de  cas  ; de  forte,  que  quand 
on  leur  demandoit,  comment  ils  le  portoient;  fort  bien  » 
rèpondoient-ils  , je  n’ai  que  la  fièvre.  Avec  le  têms  néan- 
moins ils  ne  pouvoieni  manquer  de  s’affbiblir  fous  un  Ciel, 
aux  intempéries  duquel  ils  n’ètoient  pas  allés  faits  , pour 
foutenir  pendant  de  longues  années  une  vie  fi  laborieufe, 
& fi  dure;  aulfi  les  plus  raifonnables  ne  la  continuoient , 
qu’autant  qu  il  ètoit  nècelfaite  , pour  être  en  état  de  fe  faire 
Habitans.  Les  autres  dèpenfant  d'abord  au  Cabaret  le  fruit 
de  leurChafle,  c’ètoit  toujours  à recommencer  , & plu- 
fieurs  s’accoutumoient  tellement  à cette  vie , qu’ils  deve- 
noient  incapables  d’en  mener  une  autre.  On  a vû  des  jeu- 
nes gens  de  bonne  famille  ne  pouvoir  fe  rèfoudre  à quit- 
ter une  profelîîon  fi  pénible , expofèe  à tant  de  rifques  , Sc 
dans  laquelle  le  fcul  libertinage  les  avoir  engagés  , pouc 
aller  receüillir.  en  France  des  fuccellîons  confiderables, 
Leuriprin-  Leurs  principaux  Boucans  ètoient  la  prefiqu’Ille  de  Sama- 
ean^*  Petite  Ifle  , qui  eft  au  milieu  du  Bort  de  Bayahaj 

le  Port  Margot;  la  Savane  brûlée,  vers  les  Gonaives;  l’Em- 
barcadaire  de  Mirbalet,  & le  fonds  de  llfle  à Vaches  i 
mais  de-là  ils  couroient  toute  l’ifle  jufqu’aux  hâbitations 
Efpagnoles.  Tels  ètoient  les  Boucaniers  de  S.  Domingue, 
& telle  ètoit  leur  fituation,  lorfque  les  El’pagnols  entrepri- 
rent de  les  chafTcr  de  toute  l’ifle.  Les  commencemens  de 
cette  guerre  leur  furent  afles  favorables  ; les  Boucaniers  al- 
loient  léuls  à laChaCfe,  avec  un  petit  nombre  d'Engagès, 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  il  fut  ailé  à leurs  Ennemis 
d’en  furprendre  un  bon  nombre  , dont  plulieurs  furent 
tués  . & les  autres  pris  & condamnés  à un  cruel  elcla- 
vage. 

Succètdela  C’ètoit  fait  de  tout  ce  Corps  d’Avanturiers , & la  feu- 
ftiBoucamert  Cinquantaine  les  eut  exterminés,  fi  nos  braves  n’euf- 
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fcnt  ufé  ci  un  peu  plus  de  précaution.  Ce  n’eft  pas  que , quand 
ils  avoient  le  tcms  de  le  mette  en  détcnl'e  , ils  n’échap- 
pall'ent  à l'Ennemij.car  la  crainte  de  tomber  vifs  entre  les 
mains  d’une  Nation,  dont  Us  connoilfoient  h jaloufie  & 
la  cruauté,  les  failbit  combattre  avec  tant  de  valeur  , qu’on 
voyoit  un  fcul  homme  tenir  tête  à toute  une  Compagnie  , 
& s’en  dcbaraller.  Mais  ce  qui  engagea  davantage  les  Bou- 
caniers à le  réunir,  & à fe  mettre  en  état  d attaquer  les  EP- 
pagnols,  c’eft  que  ceux-ci  ayant  découvert  leurs  Boucans, 
s’y  rranlportoicnt  la  nuit  & lurptirent  un  afles  grand  nom- 
bre de  Maîtres  & d Engagés , qui  furent  plutôt  maflacrés 
qu’éveil.és.  Il  n’auroit  pas  fallu  que  cette  manœuvre  eut 
duré  long-têms , pour  voir  la  fin  de  cette  guerre  5 mais 
quand  les  Boucaniers  fe  furent  attroupés;  alors  on  les  vit 
aulTi  furieux  que  les  Taureaux,  qu’ils  chalîbient,  fe  jetter 
fur  tout  ce  qu’ils  rencontroient , & ils  firent  périr  en  fort 
peu  de  tcms  un  très-grand  nombre  d’Efpagnols.  Ils  s’etoient 
flattés  de  gagner  au  moins  par-là  qu’on  les  laiflat  en  repos  , 
mais  il  en  arriva  tout  le  contraire.  Il  vint  du  fccours  à leurs 
Ennemis  ; ils  en  reçurent  aufli  de  leur  côté,  & toute  l’ille 
fe  trouva  remplie  de  partis  , qui  l’inonderent  de  fang.  Plu- 
fieurs  endroits  en  ont  reçu  le  nom  de  maflàcre,  qu’on  don- 
ne encore  aujourd’hui  à quelques  uns. 

Pendant  plufieurs  années  la  France  n’avoit  pas  paru  pren- 
dre beaucoup  de  part  à ce  qui  fe  paflbit  dans  11  fie  de  S. 
Domingue.  On  laiflbit  faire  des  Avanturiers  , qu’on  pou- 
voir toujours  dcfavoüer,  mais  dont  les  fuccès  pouvoient 
être  utiles;  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  de  Chefs.  La  Tor- 
tue n’avoit  point  eu  proprement  de  Gouverneur  nommé 
par  le  Roi  avant  du  Raull'et.  Le  Vafleur  & le  Chevalier  de 
Fontenay  n’avoient  eu  des  Provifions , que  du  Commandeur 
de  Poincf,  Gouverneur  Général  des  lfles,&  le  Roi  n’avoit 
encore  fait  aucun  aéle , qui  fit  voir  que  les  Avanturiers  fuf- 
fent  authorifés  de  lui , fi  on  en  excepte  la  Commiflion  don- 
née au  ficur  du  Rauflèt  qui  ne  fut  même  accompagnée 
d’aucun  fecouts  pour  aider  ce  Gentilhomme  à fe  mettre  en 
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pofleflion  de  fon  Gouvernement;  mais  la  Cour  de  Madrid 
I ’ ne  regardoit  pas  cette  affaire  avec  des  yeux  aufli  tranquii- 
1 6(Sy.  les  : il  s’agillbit  de  la  perte , ou  de  la  confervation  de  la  plus 
ancienne  de  les  Colonies  ,&  de  la  lureté  de  Ion  Commerce 
dans  tout  le  Nouveau  Monde.  Elle  donna  donc  des  ordres 
précis  au  Préfident  de  l’Audience  Royale  de  ne  rien  né- 
gliger pour  exterminer  jufqu'au  dernier  Franc^ois  de  Saint 
Domingue  & de  la  Tortue  ; promit  des  récottl^enfes  à 
tous  ceux , qui  fe  diftingueroient  dans  cette  Guerre  ; permit 
défaire  venir  des  Troupes  des  Ifles  voifines,  &du  Con- 
tinent, & envoya  pour  les  commander  un  vieil  Officier 
Flamand,  nomme  Vandelmof,  qui  avoir  fetvi  avec  répu- 
tation dans  les  Guerres  des  Pays-Bas. 

Les  Efpa-  Vandelmof  arriva  à San -Domingo  en  1663.  & s’étant 
gnol,  veulent  donné  à peine  quelques  jours  pour  fe  repofer , il  pafla  au 
r^Iucanicrs  & Bourg  de  Goav^,  pour  être  plus  à portée  d’avoir  des  nou-  ■ 
fontbattus.  velles  de  l’Ennemi.  Il  y apprit,  que  le  plus  conflderable 
Boucan  des  Fran<;ois  étoitdansla  Savane  brûlée,  afles  près 
des  Gonaives:  il  choifit  500.  Hommes  des  plus  propres  à 
cette  forte  de  guerre,  & marcha  en  diligence  vers  ce  quar- 
tier là  , dans  l’efperance  d’y  furprendre  les  Boucaniers,  mais 
fa  marche  ne  put  être  11  fecreite  , que  ceux-ci  n’en  fufl'ent 
avertis  : un  dès  leurs  ,qui  étoit  àlachalTe,  du  côté  de  l’Ar- 
tibonire , apperçut  cette  petite  Armée  , qui  avantçoit  en  bon 
ordre , & courut  auffl  tôt  en  donner  avis  à les  Camarades. 

Il  ne  fe  trouva  environ  que  cent  Boucaniers  à ce  Boucan , 
les  autres  étant  difperfés  de  côté  & d’autre , ils  ne  purent 
néanmoins  fe  réfoudre  à fuir  ; & pour  montrer  aux  Efpagnols, 
qu’ils  ne  les  craignoient  point , ils  allèrent  fur  l’heure  au- 
devant  d’eux.  Us  les  rencontrèrent  au  détroit  des  Monta- 
gnes , qui  réparent  ce  qu’on  appelle  le  petit  Fonds  d’avec  le 
grand  Fonds.  Cette  rencontre  déconcerta  un  peu  les  Efpa- 
gnols , qui  perdoient , outre  l’avantage  de  la  furprife , celui 
du  grand  nombre  ; le  lieu , où  on  les  attaquoit , rendant  inu- 
tile la  fuperiorité,  qu’ils  avoient  de  ce  côté-là  fur  les  Fran- 
çois. Mais  il  n’y  avoit  pas  à reculer , on  fe  battit  avec  un 
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Plan  du  Port  de  Bayaha 

A LA  CÔTE  Septentrionale  ve  Saint-Donungue  . 
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grand  acharnement,  & la  viûoire  balan(;a  aflcs  long-têms, 
quoique  Vandelmof  eût  etc  tué  à la  première  décharge. 
A la  fin  cependant  les  Efpagnols  ne  purent  foûtenir  les  ef- 
forts redoublés  des  Boucaniers,  & s’enfuirent  confufément 
• dans  les  Montagnes , où  les  viâotieux  ne  crurent  pas  les 
devoir  pourfuivre. 

Cet  échec  rebuta  fort  les  Efpagnols , qui  n’avoient  pour- 
tant perdu  que  vingt  cinq  Hommes  j ils  en  revinrent  à leur| 
première  maniéré  de  faire  la  guerre,&  elle  ne  leur  réüfiit  gue- 
res  moins  qu’auparavant , parce  que  les  Boucaniers  négligè- 
rent fouvent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Leurs  pertes  les  ré- 
veillèrent pourtant  encore  une  fois  , & apres  bien  des  dé- 
libérations fur  ce  qu’il  leur  convenoit  de  faire , dans  la  fi- 
tuation , où  ils  fe  trouvoient  , ils  prirent  le  parti  de  tranf- 
porter  leurs  Boucans  dans  les  petites  Ides,  qui  font  autour 
de  celle  de  Saint  Domingue , de  s’y  retirer  tous  les  loirs  , 
& de  n'aller  à la  ChalTe,  que  bien  accompagnés.  Cet  expé- 
dient eut  tout  le  fuccès , qu’ils  en  avoient  efperé , & les 
forces  étant  ainfi  à peu  près  égales  des  deux  côtés , la  guerre 
continua  lans  grand  avantage  , ni  grande  perte  de  part  5c 
d'autre.  11  arriva  même  que  ces  Boucans  n’éranc  pas  fujets 
aux  changemens  , comme  les  autres  l’avoient  été  , ils  de- 
vinrent peu  à peu  des  habitations, 5c  l’EtablilTement  de  Bayaha 
fe  fit  de  la  forte.  C’efi  d ailleurs  le  plus  beau  5c  le  plus 
fpacieux  Port  de  toute  l lfle , 6c  peut-être  n’y  en  a-t’il  pas  un 
feul  dans  toute  l’Amérique  , qui  lui  foit  préférable  : il  a 
dans  fon  milieu,  ainfi  que  je  lai  déjà  dit,  une  petite  Iflej 
elle  en  défend  l’entrée  , qui  eft  fort  étroite , 5c  les  plus  gros 
Navires  y peuvent  mouiller  alTés  près  de  terre  , pour  la  tou- 
cher de  leur  beaupré.  Ce  qui  avoir  fur-tout  attiré  les  Bou- 
caniers dans  ce  Port , c’eft  que  la  Chaflè  n’étoit  nulle  part 
plus  abondante , que  dans  fon  voifinage,  5c  que  de  là  ils 
pouvoient  aller  en  peu  d heures  à la  Tortue,  pour  y ven- 
dre leurs  cuirs.  On  leur  épargna  même  bientôt  la  peine 
de  ce  court  trajet,  parce  que  les  ‘Vaiffeaux  Fran<;ois  6c  Hol- 
landais , trouvèrent  qu’il  étoit  plus  commode  pour  eux  d’al- 
Tome  //.  G 
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1er  charger  à Bayaha , ou  il  fc  forma  peu  à peu  une  jolie 
Bourgade. 

Des  que  les  Boucaniers  fe  furent  ainfi  fixes , ceux  d’un 
meme  Boucan  , fe  rendirent  tous  les  matins  à l’endroit  le 
plus  élevé  de  l’IQe  pour  voir,  s’ils  ne  découvriroienr  point 
quelque  parti  Efpagnol  : enfuite  , avant  que  de  pafler  dans 
1 Iflc  de  Saint  Domingue  ; ils  convenoient  du  lieu , où  ils 
fe  raflembleroient  le  loir,  & ils  fe  trouvoient  exactement 
au  rendés-vous  à l’heure  marquée.  Si  quelqu’un  y manquoir, 
on  ne  doutoit  point  qu’il  n’eut  été  ou  pris  , ou  tué  ; & il 
n’etoit  permis  à perfonnede  chalVer,  qu’on  ne  l'eût  retrou- 
vé , ou  que  fa  mort  n’eût  été  vengée.  Un  foir  les  Bouca- 
niers de  Bayaha  trouvèrent  qu’il  leur  manquoit  quatre 
Hommes  ; ils  prirent  fur  le  champ  la  réfolution  de  fe  réunie 
tous  le  lendemain  , & ne  point  fe  féparer  qu’ils  n’euflent 
appris  des  nouvelles  de  leurs  Camarades.  Ils  marchèrent  du 
coté  de  Sant-Yago , & ils  n’allerent  pas  bien  loin , fans  ap- 
prendre pat  des  Prifonniers,  qu’ils  firent , que  ceux , qu’ils 
cherchoient  ,avoient  étémafl'acrés  par  des  Efpagnols , donc 
ils  n’avoient  jamais  pû  obtenir  quartier.  A ce  récit , les 
Boucaniers  entrèrent  en  fureur,  & ceux,qui  le  leur  faifoienr, 
en  furent  les  premières  Victimes.  Ils  fe  répandirent  enfuite 
comme  des  Bêtes  féroces  dans  les  premières  habitations, 
où  tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent  d’Elpagnols , ils  les  facri- 
fierent  aux  Mânes  de  leurs  Frères. 

Les  El'pagnols  a voient  auflî  quelquefois  leur  revanche.’ 
La  Riviere  du  maffacre,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  à quel- 
ques lieues  à l’Eft  de  Bayaha , doit  fon  nom  à la  défaite  de 
trente  Boucaniers , qui  la  paflant  à gué  chacun  avec  une 
peau  de  Bœuf  fur  le  dos  , y furent  furpris  par  un  gros  parti 
Efpagnol  ; ils  fe  défendirent  bien , mais  ils  furent  tous  tués. 
Une  autre  b.inde  de  Challcurs  , ayant  à leur  tête  un  cer- 
tain Charles  Toré,  s’étoit  arrêtée  avec  plufieurs  autres,  dans 
un  endroit  nommé  l’Acul  des  Pins,  & y étoit  demeurée 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  aflemblé  un  nombre  de  cuirs , dont 
elle  étoit  convenue  avec  des  Marchands.  Cela  fait , Tore 
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fe  mit  en  marche  avec  fa  Troupe , pour  retourner  à Baya- 
ha  , d’où  il  croit  parti.  Les  Efpagnols,  qui  l’avoient  décou- 
vert , s’étoient  affemblés  en  grand  nombre  , pour  le  char- 
ger au  premier  mouvement,  qu’ils  lui  verroient  faire,  & 
l’ayant  vû  reprendre  la  route  de  Bayalia , ils  le  fuivirent 
dans  l’efpérance  de  trouver  une  occafion  de  le  combattre 
avec  avantage.  En  effet , comme  les  Boucaniers  traverfoient 
les  Savanes  de  Bayaha  , & fe  croyoient  hors  de  tout  péril , 
les  Efpagnols  tombèrent  fur  eux;  ils  ne  laifl'erent  pas, tout 
furpris  qu’ils  étoient , de  fe  battre  avec  toute  la  bravoure  , 
dont  ils  croient  capables , & ils  vendirent  fort  cher  la  Vic- 
toire aux  Ennemis;  mais  cette  Viéldirc  fut  complette,  il 
ne  refla  pas  un  feul  Boucanier,  pour  aller  porter  à Bayaha 
une  fi  trifte  nouvelle. 

Après  tout,  ces  petits  avantages  étoient  rares , & ne  de- 
cidoient  de  rien  ; enfin  les  Boucaniers  aigris  par  leurs  pertes, 
nefongerentprefqueplus  qu’à  les  venger,&  la  terreur  de  leur 
nom  croiflbit  tous  le.s  jours.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  s’avife- 
rent  défaire  eux-memes  une  chafl'e  générale  dans  l’Ifle  ,&  U 
dépeuplèrent  prefque  entièrement  de  Boeufs  : alors  les  Bou- 
caniers ne  trouvant  plus  de  quoi  fubfifter , ni  continuer 
leur  Commerce , fe  virent  contraints  , pour  la  plupart , à em- 
brafler  un  autre  genre  de  vie  ; plufieurs  fe  firent  Habitans , 
& défrichèrent  les  quartiers  du  grand  & du  petit  Goave , & 
celui  de  Leogane.  L’établiifement  du  Port  de  Paix  s’accrut 
auffi  beaucoup  à cette  occafion.  Ceux  , pour  qui  la  vie 
d’Habitanr,  comme  trop  fédentaire,  & trop  régulière  n’eût 
point  d’attraits , fe  rangèrent  parmi  les  Flibuftiers  , dont  le 
Corps  devint  très- célébré  par  cette  jonélion , & mérite  bien 
autant  que  celui  des  Boucaniers , que  je  le  falTe  ici  con- 
noître. 

On  peut  bien  croire  que  parmi  les  Avanturiers.les  plus  hon- 
nêtes gens  ne  furent  pas  ceux , qui  fe  firent  Corfaires  fous  le 
nom  de  Flibuftiers.  Rien  ne  fut  plus  foible  & plus  petit  que 
les  commencemens  de  cette  redoutable  Milice.  Les  pre- 
uüers , qui  embrafterent  ce  genre  de  vie , n'avqient  ni  Bâ- 
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1660.  timens , nî  Munitions,  ni  Pilotes  , ni  aucune  forte  de  Pro- 
I ’ vifions  : la  hardicfle  & le  génie  y fuppléerent  en  peu  de 
i66j.  téins.  Ils  commencèrent  par  Ce  joindre  plufieurs  enfemble, 
& par  former  de  ces  petites  focietcs , aufquelles  ils  donnè- 
rent , comme  les  Boucaniers , le  nom  de  Mattlotagt.  Mais 
entre  eux  ils  ne  s’en  donnoient  point  d’autre  , que  ce- 
lui de  Freres  de  la  Cote  , lequel  avec  le  têms  s’étendit  à 
tous  les  Avanturiers,  fur  tout  aux  Boucaniers  ; au  moins 
on  entendoit  ordinairement  par  les  ^cns  de  la  Cote , toutes 
les  Milices  de  Saint  Domingue.  Quoiqu’il  en  foit  , cha- 
que Société  de  Flibuftiers  achetta  un  Canot , & chaque 
Canot  portoit  vingt-cinq  ou  trente  Hommes.  Ainfi  équipés, 
ils  ne  longeoient  d'abord  qu’à  furprendre  quelque  Barque 
de  Pêcheurs , ou  d'autres  femblables  Bâtimens.  Quand  ils 
y avoient  réiidi,  ils  retournoient  à la  Tortue , pour  y aug- 
menter leurs  Equipages , & pour  l’ordinaire  une  Barque 
étoit  montée  de  i yo.  Hommes.  Ils  alloient  enfuite  à Baya- 
ha,  ou  au  Port  Margot,  pour  y prendre  du  Bœuf,  ou  du 
Cochon  ; ceux  qui  aimoient  mieux  fe  pourvoir  de  chair 
de  Tortue,  alloient  à la  Côte  Meridionnale  de  Cuba  , 
où  il  fe  trouve  une  très-grande  quantité  de  ces  animaux, 
leur  ma-  Avant  que  de  fe  mettre  tout  de  bon  en  Mer,  ils  fechoi- 
aierc  de  par-  fifloient  uii  Capitaine , qui  étoit  amovible  à leur  volonté,  & 
& furt^uoi  ils  dont  toutc  1 authontc  coniiftoit  à commander  dans  1 action. 
^"K°dc"fàirc  le  privilège  de  lever  un  double  lot  dans  le 

la  guerre  aux  partage  du  butin.  Le  Coffre  du  Chirurgien  fe  payoit  à frais 
ttpagnoU.  communs  , & on  récompenfoit  aiifli  les  Blefles , avant  que 
de  faire  les  lots.  Ces  récompenfes  croient  réglées  , & pro- 
portionnées au  dommage,  que  caufoitla  bleflure.  Par  exem- 
ple , on  donnoit  fix  cens  écus,  ou  fix  Efclaves  à ceux  , qui 
avoient  perdu  les  deux  yeux , ou  les  deux  pieds , & il  fal- 
loir continuer  la  courfe  , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  de  quoi 
fatisfaire  à tout.  Cette  convention  s’appelloit  chaffe-jiarrie , 
& partager  de  la  maniéré,  que  je  viens  d'expliquer,  s’appelloit 
partager  à Compagnon  bon  lot.  Au  relie,  quoique  les  Flibuf- 
tiers  courulTem  d’abord  alTés  indifféremment  furtout  ce 
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qu’ils  pouvoient  lencontrer  , les  Efpagnols  furent  toûjours^ 
leur  principal  objet  j & ils  ctabliflbient  la  juftice  de  la  guer- 
re implacable,  qu'ils  leur  faifoient,  fur  ce  que  ceux  - ci  les 
empêchoient  de  faire  la  Pêche  & la  Chafle  fur  leurs 
Côtes  , quoique  l’une  & l’autre  fulTcnt , difoient-ils , de  droit 
naturel.  Ils  avoient  fi  bien  formé  leur  confcience  fut  ce 
principe , qu’ils  ne  s’embarquoient  jamais  fans  avoir  fait  des 
prières  publiques , pour  recommander  à Dieu  le  fuccès  de 
leur  expédition , & qu’ils  ne  nianquoient  point  aufii  à lui 
rendre  de  folemnelles  aâions  de  grâces  après  la  Viélqire. 

Au  refte , il  n’eft  pas  polfible  de  jettet  les  yeux  fur  tout 
ce  qui  s’eft  pall'é  dans  les  Indes  Occidentales , depuis  le 
commencement  de  cette  guerre , & rétablifl'emcnt  du  Corps 
des  Avanturiers , fans  reconnoître  que  Dieu  a voulu  fe  fer- 
vir  de  ces  Brigands,  pour  venger  fut  les  Efpagnols  les  cruau- 
tés inoüies , qu’ils  avoient  exercées  contre  les  Habitans  du 
Nouveau  Monde.  Les  Relations  , qu’on  en  avoit  publiées, 
avoient  rendu  extrêmement  odieufe  cette  Nation  , à qui  fa 
puiflance  & fa  hauteur,  faifoient  d’ailleurs  des  Ennemis  de 
prefque  toutes  les  autres , & il  s’eft  vû  des  Avanturiers , qui 
n’étant  portés , ni  par  l’intérêt , ni  par  le  libertinage , ne  fai- 
foient la  guerre  aux  Efpagnols , que  par  animofité.  C’eft 
ce  qu’on  a fur-tout  publié  d’un  Gentilhomme  de  Langue- 
doc , nommé  Montbars  : le  hazard  lui  ayant  mis  entre 
les  mains  dès  fa  plus  tendre  jeunefle , les  Relations  donc 
je  viens  de  patler , il  conçut  contre  les  Efpagnols  une  hai- 
ne fi  implacable,  qu’elle  paroiflbit  dégénérer  quelque  fois  en 
véritable  fureur.  On  raconte  à ce  fujet , qu’étant  au  College, 
& jouant  dans  une  piece  de  Théâtre  le  Rôle  d’un  François 
qui  avoit  quelque  démêlé  avec  un  Efpagnol,il  s’enflamma 
tellement  un  jour  enfaifant  fon  perfonnage,  qu’il  fe  jetta 
de  rage  contre  fon  Camarade , qui  repréfentoit  l’Efpagnol , 
& que  fi  on  ne  fût  venu  au  fecours , il  l’auroit  tué.  Il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  réprimer  une  paflion , qui  fe  manifeftoit  de 
fi  bonne  heure,  & par  de  lemblables  faillies;  Montbars 
ne  foupiroit  qu’après  les  occafions  ,dc  l’affouvit  dans  le 
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<ang  des  E(pagnols,.&  la  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée , 
I qu  il  monta  fur  Aler  pour  les  aller  chercher  fur  ces  Côtes 

Jééj'.  fatales,  qu’ils,  ont  fi  fouvent  fait  rougir  du  fang  des  mal- 
heureux Indiens.  Rien  ne  le  flattoit  tant , que  la  penfée  , 
qu’il  vengeroit  ceux  ci , & l’on  ne  peut  dire  les  maux , qu’il  a 
faits  à ce  qu’il  appelloit  leurs  Tyrans  , tantôt  fur  Terre,  à 
la  tête  des  Boucaniers  ; & tantôt  fur  Mer,  commandant  les 
Flibuftiers.  Il  en  a remporté  le  furnom  d’Exterminateur  î 
mais  on  lui  rend  cette  juftice,  qu’il  n’a  jamais  tué  un  hom- 
me dclarmé  ; & on  ne  lui  a point  reproché  , que  je  fçache, 
ces  cruautés,  ces  brigandages,  ni  ces  diflblutions,  qui  ont 
rendu  un  fi  grand  nombre  d’Avanturiers  abominables  de- 
vant Dieu  , & devant  les  Hommes. 

Leur  m»-  Pour  revenir  aux  Flibuftiers , ils  étoient , fur-tout  dans  les 
üiguctre^^"'  commencemens,  fi  ferrés  dans  leurs  Barques,  qu’à  peine  y 
avoient-il  afles  de  place , pour  s’y  coucher  ; d’ailleurs  , ils  ne 
ménageoient  pas  beaucoup  leurs  vivres , & ils  s’en  trouvoient 
bientôt  au  bout  ; de  plus , ils  étoient  nuit  & jour  expofés  à 
toutes  les  injures  de  l’air , & en  vertu  de  l’indépendance , 
où  ils  vivoient  les  uns  des  autres,  perfonne  ne  fc  gênoiten 
rien.  Les  uns  chantoient,  quand  les  autres  vouloient  dor- 
mir, & il  falloir  fupporter  toutes  ces  incommodités  , fans 
fe  plaindre.  Mais  on  peut  juger  que  des  gens  , qui  étoient 
fi  mal  à leur  aife,  ne  trouvoient  rien  difficile  pour  fc  met- 
tre plus  au  larges  que  la  vûë  d’un  Navire  plus  grand  & plus 
commode  leur  donnoit  du  courage , pour  s’en  rendre  les 
Maîtres,  & que  la  faim  leur  ôtoit  jufqu’à  la  vûë  du  péril, 
lorfqu’il  étoit  queftion  de  fe  procurer  des  vivres.  Auflî  at» 
.«aquoient-ils  fans  délibérer,  tout  ce  qu’ils  rencontroient , & 
ils  alloient  toûjours  droit  à l’abordage.  Une  feule  bordée 
auroit  fouvent  fuffi  pour  les  couler  bas  5 mais  leurs  petite 
Bâtimens  fe  manioient  comme  on  vouloir;  leurs  Matelots 
étoient  fort  alertes , & ils  ne  préfentoient  jamais  que  la 
Proue  chargée  de  Fufiliers,  qui  tirant  dans  les  Sabords , de- 
concertoient  tous  les  Canoniers.  Quand  ils  étoient  une  fois 
à bord , il  y avoir  bien  du  malheur  , s’ils  ne  fe  rendoient 
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pas  les  Maîtres  du  Bâtiment,  quelque  nombreux  que  fût  1660. 
l’Equipage.  Les  Efpagnols  furtour.quilesregardoient  com-  I 
me  autant  de  démons,  5c  qui  ne  les  appelloicnr  pas  autre- 
ment,  fentoient  leur  courage  fe glacer , dès  qu’ils  les  voyoient 
de  près . & prenoient  la  plupart  du  têms  le  parti  de  fe  ren- 
dre d’abord , & de  demander  quartier  5 ils  l’obtenoient,  lorf- 
que  la  prife  croit  confiderable , mais  s’il  ne  fe  trouvoit  rien , 
ou  peu  de  chofes,  le  dépit  des  vainqueurs  faifoit  jetterlps 
vaincus  à là  Mer. 

Ils  conduifoient  leurs  prifes  où  bon  leur  fembloit , ordinal-  Leur  indi- 
rement  c’étoit  à laTonuë,  où  à la  Jamaïque  ; & avant 
que  d’en  venir  au  partage  , chacun  levoit  la  main , & pro- 
teftoit  qu’il  avoir  fidèlement  porté  à la  Mafle  tout  ce  qu’il 
avoir  pillé.  Si  quelqu’un  croit  furpris  à faire  un  faux  fer- 
ment , on  ne  manquoit  point  de  le  dégrader  à la  première 
occafion  fur  quelqu’Ifle  déferre  , où  on  l’abandonnoit  à fon 
trifte  fort.  Quand  on  avoir  eu  Commiflion  du  Gouverneur 
de  la  Tortue , on  lui  donnoit  exaélement  le  dixiéme  de 
tout  ce  qu’on  avoir  gagné  ; mais  fi  la  France  étoit  en  paix 
avec  l’Elpagne  , les  Flibuftiers  alloient  partager  leur  proye 
dans  un  quartier  éloigné,  & moyennant  un  préfent  , qu’ils 
faifoient  au  Gouverneur,  celui-ci  fermoir  les  yeux  ; dau- 
unt  plus  qu’envain  auroit-il  entrepris  des  gens , qui  ne  re- 
connoiiToient  gucres  fon  authorité,  que  pour  la  forme  , & 
contre  qui  il  n’étoit  nullement  en  état  de  la  faite  valoir.  Les 
Lots  diftribués,nos  Braves  ne  fongeoient  plus  qu’à  fe  donner 
du  bon  tems  , & cela  dtiroit  tant  qu’ils  avoient  dequoi.  Leur 
patience  dans  la  faim  & d.ins  tous  les  accidens  fâcheux, 
qui  pouvoient  furvenir  dans  une  vie  pleine  de  fi  grands 
rifques,  alloit  jufqu’au  prodige;  mais  la  viéloire  leuravoit- 
elle  ramené  l’abondance  , il  portoient  la  débauche  & la 
mollefle  aux  plus  grands  excès. 

De  Religion,  il  ne  leur  en  reftoit  au  fond  aucune  trace  dans  leur  îrr^  • 
le  cœur,  néanmoins  ils  parpiflbient  de  téms  en  têms  rentrer 
fincerement  en  eux-mêmes , ils  ne  s’engageoient  jamais  au 
combat , fans  s’être  embralTés  les  uns  les  autres,  enfigne 
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de  réconciliation.  On  les  voyoit  enfuite  Ce  donner  de  grands 
coups  (Ur  la  poitrine,  comme  s’ils  eullènt  voulu  exciter 
dans  leur  cœur  une  componûion  , dont  ils  n’etoient  plus 
gueres  iul'eepnbles  : echapes  du  danger, ils  retournoient  d’a- 
bord à leur  crapule, à leurs  blarphcmes,&  à leurs  brigandages; 
les  Boucaniers  au  prix  d’eux  Ce  croyoient  gens  de  bien , 
Si.  les  regardoient  comme  des  Scélérats;  mais  dans  la  vé- 
rité ils  ne  le  dévoient  rien  les  uns  aux  autres,  Les  Bouca- 
niers étoient  peut-être  moins  vicieux,  mais  les  Flibulliers 
conlervoient  un  peu  plus  les  dehors  de  la  Religion  $ en- 
fin à la  relerve  d une  certaine  bonne  foy  , qui  regnoit 
entre  les  uns  Si  les  autres , de  de  la  chair  humaine  , qu’ils 
ne  s'avifüient  pas  de  manger  , peu  de  Barbares  dans  le  Nou- 
veau Monde  croient  plus  méchans  qu’eux  , Ôc  un  grand 
nombre  des  plus  Sauvages  , l’étoient  beaucoup  moins. 

Les  Habitans  avoient  aulTi  leurs  aflbciations , & on  leur 
donnoit  du  terrein  à proportion  des  perfonnes,  qui  com- 
pofoient  leur  l'ocieté  ; mais  quoiqu'ils  Ci  iTent  beaucoup 
moins  d'occafions  , que  les  autres  Avantutiers  , de  fe  mefu- 
rer  avec  les  Efpagnols , on  ne  lailToit  pas  de  trouver  par- 
mi eux  de  très-braves  gens , & c’etoit  de  leur  Corps , qu’on 
droit  les  Milices,  qui  le  font  11  fort  difiinguées  dans  plu- 
fieurs  rencontres.  Si  l’on  en  croit  certains  faits  racontés  dans 
l’Hiftoirc  des  Flibulliers  , ils  ne  valoient  pas  mieux  que,  ni 
ceux-ci , ni  les  Boucaniers  ; il  paroir  même  qu’ils  étoient 
plus  intereflés.  Si  par  une  fuite  néceflaire  , plus  dûrs.  Je 
ne  parle  point  du  quatrième  Corps  des  Avanturiers  , qui 
ctoit  celui  des  Engagés  , parce  qu’ils  n’entreprenoient  jamais 
rien  de  leur  chef.  On  ne  laiflbit  pas  dans  l’occalion  de  s’en 
fervir,  même  à la  guerre,  & il  s’ell  trouvé  parmi  eux  de 
fort  braves  gens,  il  y en  a eu  auflTi  d’alfés  habiles,  pour 
fe  tirer  bientôt  de  la  fervitude , & pour  faire  des  fortunes 
immenfes. 

Les  Côtes , que  les  Flibulliers  fréquentoient  le  plus  * 
étoient  celles  de  Cumana,  de  Carthagene,  de  Porto-Belo. 
de  Panama , toutes  celles  de  Cuba  , ôc  de  la  Nouvelle 
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Efpagnc,  l’embouchure  du  Chagre,  & les  environs  des  Lacs  ^ 
Maracaïbo  & Nicaragua;  mais  ils  couroient  rarement  fur  I 
les  Navires,  qui  alloient  d'Europe  en  Amérique,  parce  que  166 
ces  Navires  n'étam  chargés  que  de  Vins,  de  Farines,  & 
de  Toiles,  ils  auroienc  été  fort  embaraflés  de  toutes  ces 
choies , dont  ils  n’auroient  pu  trouver  aifément  le  débit. 

C’étoit  au  retour , qu’ils  les  attendoient , & lorfqu’ils  étoient 
fïïrs  d’y  trouver  de  l’Or , de  l’Argent , des  Pierres  précieu- 
fes,  & toutes  les  plus  riches  Marchandifes  du  Nouveau  Mon- 
de. Ils  fuivoient  ordinairement  les  Gallions  en  queue  ;uf- 
qu’au  débouquement  du  Canal  de  Bahama , & fi  un  gros 
têms,  ou  quelque  autre  accident  lailToit  en  arriéré  quelques 
Bâtimens  de  la  Flotte  , c’étoit  autant  de  pris.  Un  de  leurs 
Capitaines , nommé  Pierre  le  Grand , natif  de  Dieppe , enle- 
va ainfi  on  Vice-Amiral  des  Gallions  , & le  conduifit  en 
France  ; Ton  Bâtiment  n’étoit  monté  que  de  quatre  petits 
Canons,  & il  n’avoit  avec  lui  que  28. Hommes:  ilaborda 
le  Navire  Efpagnol,  après  avoir  donné  Tes  ordres , pour  faire 
couler  le  lien  à fond  ,&  il  étonna  fl  fort  l’Equipage,  qu'il  de- 
meura comme  tout  interdit  ; il  alla  lui-même  trouver  le 
Capitaine  , qui  joüoit  dans  la  Chambre  , & lui  mettant 
le  Piftolet  fous  la  gorge , il  l’obligea  de  fe  rendre.  Il  le 
débarqua  enfuite  avec  tout  fon  monde  au  Cap  Ti- 
buron , dont  il  étoit  proche , & ne  garda  que  ce  qu’il  lui 
falloir  de  Matelots  pour  manoeuvrer.  Un  autre  FlibufWer . 
furnommé  Michel  le  Bafque , fît  encore  un  coup  plus  har- 
di ; il  ofa  attaquer  fous  le  Canon  de  Portobelo  un  Navire 
de  la  même  Flotte , nommé  la  Marguerite  , chargé  d’un 
million  de  Piaflres,  & s’en  rendit  le  Maître. 

Cependant  de  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  des  difierens  Ciraa»ede 
Corps,  qui  compofoient  la  République  de^  Avanturiers,**-'*Ogeto«. 
il  eft  aifé  de  conclure  que  tout  le  montre  n’étoit  pas  ca- 
pable de  gouverner  cqs  gens-là , & que  pour  en  venir  à 
bout  il  falloir  un  alTemblage  de  qualités,  qui  fe  trouve  ra- 
rement. C’eft  ce  qui  a fait  tant  d'honneur  à M.  d’Ogeron , 
lequel  a fçû  s’en  ^e  eftimec . & s’en  faire  craindre , les 
Tom.  II.  H 
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attacher  à fa  perfonne,&  les  aftedlionner  à l’Etat  ; les  ac- 
coutumer à refpeder  l’authorité  des  Loix  , qu’ils  avoient 
long-têms  crû  n’être  point  faites  pour  eux  j ôter  à leurs  ex- 
péditions un  peu  de  cet  air  de  Brigandage , qui  les  décrioit 
li  fort,  même  parmi  ceux  , qui  n’a  voient  rien  à craindre 
de  leurs  courfes  -,  rendre  leur  bravoure  utile  au  Prince,  adou- 
cir leurs  moeurs , augmenter  le  nombre  des  Habitans  , to- 
lérer fagement  ce  qui  ne  fe  pouvoir  empêcher  fans  s’ex- 
pofer  à de  plus  grands  maux  ; en  un  mot  former  une  Co- 
lonie réglée  d’une  troupe  de  Scélérats , qui  n’étoient  pref- 
que  plus , ni  Chrétiens , ni  Sujets , & paroiflbieni  incapa- 
bles de  la  moindre  fubordination.  AulTi  ne  vit-on  jamais 
nn  plus  honnête  homme , une  ame  plus  noble  & plus  dé- 
Entereffée,  un  meilleur  Citoyen,  plus  de  probité  & de 
Religion,  des  maniérés  plus  fimples  & plus  aimables,  une 
plus  grande  attention  à faire  plailir , quoiqu’il  en  dût  coû- 
ter j plqs  de  conftance  & de  fermeté , plus  de  fagefle  & de 
véritable  valeur , un  efprit  plus  fécond  en  reffources,  ni  des 
vues  plus  réglées.  Il  fut  en  un  mot  le  Pere  plûtôt  que  le 
Gouverneur  des  Peuples  conûés  à fes  foins  j auffi  propre  à 
gouverner  dans  la  paix , que  dans  la  guerre  ; & il  ne  lui  auroit 
rien  manqué , s’il  eût  été  aulTi  heureux  dans  fes  entreprifes 
qu’il  méritoit  de  l’être,  & s’il  eut  eu  moins  de  confiance 
dans  la  probité  de  ceux,  avec  qui  il  eut  à traiter. 

11  y avoir  quinze  ans,  qu’il  étoit  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment de  la  Marine , lorfqu’il  fe  laifla  entraîner  par  ceux  > 
qui  formèrent  en  1655.  une  Compagnie  pour  la  Riviere. 
d’Oüatinigo , dans  le  Continent  de  l’Amérique:  il  s’embar- 
qua l’année  fuivante  fur  un  Navire , nommé  la  Pélagie  > 
ayant  employé  17000.  livres  à s’équiper  de  tout  ce  qui 
eû  néceflaire , pour  un  grand  Etabliffement.  II  apprit , en  at'»  ' 
rivant  à la  Ma  rtjnique,  qu’on  l’a  voit  trompé,  & réfolu  de 
s’établir  dans  cette  Ifle , il  demanda  à M.  du  Parquet , qui 
en  étoit  Gouverneur  & Proprietaire , tout  le  Quartier  du 
Cul-de-Sac  ; M.  du  Parquet  le  lui  promit  , mais  peu  de 
têms  après,  pat  complaifance  pour  fa  femme  , à qui  cette 
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conceffion  ne  plaifbit  pas,  il  retira  fa  parole;  il  offrit  tout  i66j, 
autre  emplacement  à choiflr,  mais  d'Ogeron  fe  picqua  , 

& quelques  Boucaniers  de  S.  Domingue,  qui  avoient  paf- 
fé  de  France  avec  lui  dans  la  Pélagie , profitèrent  de  cet- 
te difpofition , pour  l'engager  à les  fuivre  dans  leur  Ifle.  Il 
s’embarqua  donc  avec  eux , fes  Engagés  & tout  fon  train , • 
dans  une  alTcs  méchante  Barque,  & ayant  pris  par  le  Sud, 
je  ne  f(;ai  pourquoi , il  alla  droit  à Leogane,  où  il  fit  nau*  . 
frage  en  abordant.  Tout  le  monde  fe  fauva,mais  la  meil- 
leure partie  des  Marchandifes  & des  Provifions  fut  perdue. 

Se  trouvant  parce  malheur  hors  d état  de  rien  faire,  il  don- 
na la  liberté  à fes  Engagés , & fe  vit  réduit  à vivre  pen- 
dant quelque  têms  avec  les  Boucaniers,  qui  eurent  pour 
lui  tous  les  égards  dûs  à fon  mérite  & à fa  vertu. 

Il  avoir  encore  une  reffource , parce  qu’en  partant  de  Fran- 
ce il  avoit  laiffé  un  ordre  à fes  Correfpondans  de  lui  en- 
voyer des  Marchandifes  à la  Martinique,  & lorfqu’il  vit 
^ approcher  le  tems , auquel  ce  fecours  lui  devoir  arriver  ; 
il  partit  pour  l'aller  recevoir.  Il  apprit  en  débarquant  que  le 
Convoyétoit  déjà  venu  dcdilTipé;  celui,  à qui  on  l’avoit 
adreifé  , ayant  peut-être  cru  que  ces  effets  appartenoient  à la 
Compagnie  d’Oüatinigo  , ou  les  ayant  vendus  à perte.  Ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  M.  d’Ogeron  fur  contraint  de  re- 
paffer  en  France , avec  la  valeur  de  5 . ou  600.  liv.  de  Mar- 
chandifes. On  crut  dans  fa  famille  que  ce  mauvais  fuccèt 
l’auroit  dégoûté  de  pareilles  entreprifès  , on  fe  trompa.  Il  ne 
fut  pas  plûtôt  chés  lui , iju’il  ramaflà  tout  ce  qu’il  put  d’ Ar- 
gent, leva  des  Engagés;  équippa  un  Navire,  le  remplit  de 
■Vins  & d’Eau-de-Vie , & prit  la  route  de  S.  Domingue  , 
ne  doutant  point  qu’il  n’y  fit  un  profit  confiderable  fur  fa 
Carguaifon:  d’autant  plus  que  ces  Boitions  étoient  ce  qui 
y manquoit  le  plus  ; mais  depuis  qu’il  en  étoit  parti  , oD 
y en  avoit  porté  une  fi  grande  quantité , qu’elles  y étoient 
à vil  prix.  Cela  le  fit  réfoudre  à porter  fa  Marchandife  à 
la  Jamaïque , où  l’ayant  confiée  à un  Commiffionnaire  , 
qu’il  n’avoit  pas  bien  connu  ; ce  fripon  ne  lui  én  a jamaii 
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tenu  compte  d’un  fol  ; de  forte  que  ce  fécond  Voyage  lui 

coûta  encore  lo.  à 12000.  livres. 

Il  avoir  chargé  en  partant  de  France  à un  de  fes  amis,, 
de  lui  faire  conftruire  un  Navire,  plus  propre  à porter  des 
Hommes , que  des  Marchandifes  } mais  fa  famille  ne  le  vit 
pas  plûtôt  de  retour  de  cette  fécondé  expédition , qu’elle 
mit  tout  en  ufage,  pour  l’empêcher  d’en  tenter  une  troific- 
me  , & lui  refufa  tous  les  fecours  , dont  il  avoir  befoin 
pour  fe  remettre  en  équipage.  11  fe  trouva  alors  dans  uir 
grand  embarras  , car  fes  pertes  n’avoient  fait  qu’irritee 
fon  courage.  Enfin  Madame  du  Tertre  fa  fœut  . qui  l’ai> 
moit  tendrement , lui  donna  1 0000.  liv.  en  Argent  , de 
des  Lettres  de  crédit  fur  des  Marchands  de  Nantes , pour 
une  plus  grofle  fomme.  Il  leva  aulTi-tôt  des  Engagés , dont 
il  chargea  fon  Navire , & palTa  à S.  Domingue.  Il  commen* 
<ja  au  Port  Margot  une  habitation  ."dont  il  confia  la  condui* 
te  à un  nommé  Giraut  fon  Domeftique, il  fetranfporta en- 
fuite  au  petit  Goave  & à Leogane  . ou  quelques  Habi- 
tans  s’étoient  établis  depuis  peu , après  en  avoir  chafTé  des 
Efpagnols , qu’ils  y avoient  trouvés , ou  qui  étoient  venus 
les  y inquiéter  : ces  deux  Poftes  ne  tardèrent  pas  à fe  peu- 
pler, dès  qu’on  fçut  que  M.  d’Ogeron  yétoit.  11  avoir  dé- 
jà la  réputation  d'être  le  Pere  des  miferables , & il  n’a  eft 
* feâivement  jamais  vu  un  homme  dans  la  néceflïté,  qu’il 
ne  lui  ait  donné  tout  le  foulagement , dont  il  étoit  capable. 

Il  fit  encore  une  entreprife  , qui  ne  lui  réüfTit  point  > 
il  avoir  con<;u  une  véritable  eftime*,  & beaucoup  d’inclina- 
nation  pour  la  nation  Angloife,  &'le  P.  du  Tertre  Do- 
miniquain-,  auteur  de  l’Hiftoire  des  Antilles , que  nous 
avons  déjà  plus  d’une  fois  citée , lui  avoir  confeillé  d’avoir 
une  habitation  dans  la  Jama'ique.  C’eft  ce  Religieux  mê- 
me, qui  nous  en  aflûre,  & il  auroit  bien  pû  nous  dire  la 
1 raifon  d’un  Confeil  fi  peu  convenable , ce  fi;mble.  M.  d’O- 
geron l'avoit  fuivi , mais  il  eut  bientôt  tout  lieu  de  s’en  re- 
pentir, & il  y perdit  encore  pour  8.  ou  10000.  livres  de 
. Marchandifes.  U croit  à peu  près  en  ces  termes. lotfqùer 
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la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  jetta  les  yeux  fur  lui,  i6dy. 
pour  le  mettre  à la  tête  de  toute  la  Colonie  , & le  pro- 
pofa  au  Roi , qui  l’agréa , & lui  envoya  fes  Provifions  à 
S.  Doniinguc.  Elles  font  du  mois  de  Février  lôdy.  & au 
mois  de  Mai  M.  d’Ogeron  , qui  Jes  avoir  déjà  re<;ûës , alla 
s’aboucher  au  Port  François  avec  le  Marquis  de  Tracy  .que 
le  Roi  avoir  envoyé  l’année  précédente , pour  retirer  tou- 
tes les  Antilles  Françoifes  des  mains  des  Particuliers  , 6c 
en  mettre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  poflef- 
Ilon.  Il  avoir  eu  ordre  d’en  faire  autant  de  la  Tortue  , 6c 
de  la  Côte  de  S.  Domingue , 6c  quelques  Mémoires  di- 
fent,  qu’il  y fit  efFeélivement  prêter  ferment  de  fidelité 
à tous  ceux  , qu’il  y rencontra  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  bien 
certain,  6c  je  crois  plus  vrai-femblable  qu’il  prit  avec  M. 
d'Ogeron  les  mefutes  convenables,  pour  faire  agréer  au  fieur 
de  la  Place  , qui  commandoit  encore  à la  Tortuë,  6c 
aux  Avanturiers  , les  changemens  ordonnes  par  là  Majelic. 

Il  y avoir  en  effet  bien  des  ménagemens  à prendre , pour  a qnciies 
faire  goûter  de  pareils  ordres  à des  gens,  qui  n’en  avoient  ‘I 

point  encore  reçu  de  la  Cour , 6c  l'on  avoir  d’autant  plu^îfxomic^^"' 
lieu  de  craindre  que  le  feul  nom  de  Compagnie  ne  les  ef- 
farouchât, que  l’on  croit  fort  prévenu  dans  route  l’Amé- 
rique contre  la  précédente.  Aulfi  M.  d’Ogeron  s’étant  ren- 
du au  Port  Margot,  6c  ayant  envoyé  de  là  donner  avis  au 
Sieur  de  la  Place  de  fa  Commiffion  i ce  Gentilhomme  l’af- 
fûra  qu’il  feroit  le  très-bien  venu  5 mais  les  Avanturiers  lui 
firent  dire  qu’ils  ne  fe  foumettroient  jamais  à aucune  Com- 
pagnie; que  pour  lui,  s’il  venoit  les  gouverner  au  nom  du 
Roi , il  trouveroit  des  Sujets  foûmis  : qu’il  y avoir  pour- 
tant un  point , fur  lequel  ils  ne  lui  répondoient  pas  d’une 
grande  docilité  : qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’on  leur  in- 
terdît le  Commerce  avec  les  Hollandois  , qui  ne  les 
avoient  jamais  laiffé  manquer  de  rien  dans  un  têms , où 
l’on  ne  fçavoit  pas  même  en  France  qu’il  y eût  des  Fran- 
çois à la  Tortuë,  ni  à la  Côte  S.  Domingue.  D’Ogeron  fit 
fiemblant  de  fe  foûmetue  à ces  conditions  ; il  eût  été  hors 
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de  faifon  de  faire  la  moindre  difficulté,  il  fe  rendit  à la 
■*’  Tortue  , & la  Place,  ainli  qie  je  l’ai  déjà  dit,  le  fit  recon- 
noître  en  qualité  de  Gouverneur  , après  quoi  il  fe  retira , 
& fut  extrêmement  regretté  de  tout  le  monde.  Mais  fon 
SuccelTeur  confola  peu  à.  peu  les  Avanturiers  de  la  perte  , 
qu’ils  faifoient. 

Son  appli-  La  première  chofe , à quoi  il  penlâ , dès  qu’il  eut  pris 
flVun"rû  Co' Gouvernement  , & qu’tl  vit  les  efprits 
loaie.  tranquillifés  j ce  fut  aux  moyens  d’établir  folidement  fon  au* 

thorité  , & rien  ne  lui  parut  plus  propre  à ce  deflein , que 
de  fe  fortifier , d’occuper  tous  fes  gens , de  faciliter  le  Com- 
merce, non  feulement  celui,  qu’il  falloir  néceflairement  avoir 
au  dehors  j mais  encore  celui , que  les  differens  quaniers  ne 
pouvoient  gueres  fe  difpenfer  d'avoir  entre  eux  } enfin  de 
mettre  fa  Colonie  en  réputation.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
des  projets,  qu’il  fit  pour  cela,  ne  rciiflTirent  point,  parce 
qu’il  ne  fut  point  fecouru  à propos  ; mais  la  1 ortuë  & la 
Côte  de  Saint  Domingue  ne  Uiflèrent  pourtant  pas  de  pren* 
dre  bientôt  une  nouvelle  face  ; & les  Efpagnols  ne  doute* 
«enr  plus  dès  lors,  que  leurs  craintes  & leurs  preffentimens, 
fur  cet  Etablifiement  des  François  dans  leur  voifinage , & 
jnfques  dans  la  première  de  leurs  Conquêtes , ne  fe  jufli- 
fiaflènt. 

En  effet  , dès  l’année  fuivante , M.  d’Ogeron  propofa 
à la  Cour  d’aller  attaquer  San-Domingo  , & , félon  toutes 
les  apparences  , rien  n’empêcha  M.  Colbert  d’y  donner  les 
mains , que  de  ne  pas  encore  affés  connoitre  celui , qui  lui 
. failbit  une  pareille  propofition..  Il  goûta  davantage  ce  que 
le  Gouverneur  de  la  "rortue  lui  repréfenra  de  la  néceffité 
de  faire  un  Fort  dans  cette  Ifle,  pour  aflurer  la  Rade, 
& de  le  revêtir  de  murailles } de  fermer  cette  même  Rade 
du  côté  de  l’Oued , de  tirer  un  chemin  de  douze  ou  quinze 
lieuës  de  long  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue,  pour  facili- 
ter la  communication  entre  les  differens  quartiers  : d’avoir 
un  Etabliffement  à la  Bande  du  Sud , vers  l’Ifle  à Vaches , 
laquelle  ed  le  paflage  ordinaire  des  Vailfeaux , qui  vont  à 
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la  Jamaïque:  de  diminuer  au  moins  d'un  tiers  le  prix  des  ,55^, 
Denrées  & des  Marchandifes  , qui  venoient  de  France , fans  | 
quoi  il  nefalloit  point  fe  flatter  d’engager  les  Boucaniers,  i66j, 
ni  les  f libufliers  à fe  rendre  Habitans  : d'envoyer  tous  les 
ans  dans  la  Colonie  mille  à douze  cens  perfonnes , dont  un 
tiers  feroit  des  Enfans  i de  remettre  aux  Habitans  la  moitié 
des  droits  fur  le  Tabac  & les  autres  Marchandifes , qu’on 
tireroit  du  Pays  $ de  tenir,  la  main  à ce  qu’il  ne  fût  pas  per- 
mis aux  Hollandois  d’y  trafiquer  j enfin  de  mettre  un  G(}u- 
verneur  particulier  à la  Tortue  , afin  de  lui  laifler  à lui 
la  liberté  de  fe  tranfporter  partout , où  il  jugeroit  fa  pré- 
fence  néceflâire.  Il  offroit  même  de  payer  les  appointemens 
de  ce  Gouverneur  fubalterne , & il  propofoit  M.  de  la 
Logerie , pour  remplir  cette  place.  Tout  cela  fut  fort  ap- 
prouvé > je  ne  fi^che  pourtant  pas  que  la  plupart  de  ces 
articles  ayent  eu  aucun  lieu. 

11  fut  un  peu  plus  fécondé  dans  le  deflèin , qu’il  avoir  de  On  enrove 
fixer  le  plus  qu’il  pourroit  d'Avanturiers.en  les  mariant.  On 
lui  envoya  des  Filles  de  France,  & quoique  le  nombre  n’en  Tortue, 
fût  pas  d’abord  confiderable,  on  s’apper<^ut  bientôt  d’un  grand 
changement  dans  l’efprit  & dans  les  maniérés  des  Habitans. 

11  efl  vrai  que  dans  ces commencemens,  files  Femmes  com- 
muniquèrent à leurs  maris  un  peu  de  toutes  les  vertus  , 
qui  font  naturelles  à leur  Sexe , ce  ne  fut  pas  tout  à fait 
comme  la  lumière  , qui  ne  perd  rien  en  fe  communiquant. 

Mais  le  têms  a achevé  de  perfeélionner  les  uns , & a rendu 
aux  autres  ce  qu’elles  avoient  perdu.  D’un  autre  côté  leurs 
Maris  n’avoient  pas  laiflé  de  leur  infpirer  aufli  un  peu  de 
leurs  vertus  militaires  , & quelques-unes  ont  porté  fort  loin 
l’agilité  & la  bravoure.  On  a vûlong-tcmsàS.  Domingue,  & 
dans  unbefoin  l’onverroit  peut-être  encore,  des  Atalantes  at- 
teindre à la  courfe  les  T aureaux  & les  Sangliers , d’auifi  bonne 
grâce,  que  les  plus  agiles  Meleagrcs  ; & plus  d’une  Ama- 
zone faire  le  coup  de  Piftolet  avec  d’autres  Femmes , & 
même  avec  les  plus  hardis  Guerriers. 

La  Compagnie  n’avoit  envoyé  que-  cinquante  Filles , qui  ^ P*» 
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'furent  d'abord  vendues,  & livrées  à ceux,  qui  en  offrirent 
davantage.  M.  d’Ogeron  renvoya  fur  le  champ  en  France 
le  meme  Bâtiment , qui  les  avoit  apportées , & il  revint  peu 
de  têms  après  avec  une  pareille  charge , dont  il  eut  encore 
bientôt  le  débit.  Mais  on  ne  continua  pas  avec  le  meme 
zélé  à féconder  celui  du  Gouverneur  de  la  Tortue,  & cet- 
te négligence  a long-téms  laiffé  cette  Colonie  dans  une  lan- 
gueur , dont  elle  fe  fent  encore  aujourd’hui.  En  effet  . 
qu^nd  la  guerre  eut  ceflé  , quantité  de  jeunes  gens , que 
rien  ne  retenoit  fur  les  Côtes  de  Saint  Domingue , & qu’on 
auroit  facilement  engagés  à y faire  des  habitations , Ci  on 
avoit  eu  des  Femmes  à leur  donner,  pafferent  ailleurs;  de 
l’on  peut  dire  que  c’eftlà  une  des  plus  grandes  & des  plus  or- 
dinaires fautes  , que  les  François  ayent  faites  dans  leurs 
Erabliffemens  du  Nouveau  Monde.  On  avoit  pourtant  pris 
le  train  d’envoyer  à la  Tortue  des  Filles  engagées  pour 
trois  ans . mais  on  fit  d'abord  ceffer  ce  Commerce,  qui  étoit 
la  fource  de  bien  des  défordres, 

M.  d’Ogeton  s’avifa  encore  pour  faire  fleurir  fa  Colo- 
’ nie  d’un  autre  expédient , qui  eut  un 'grand  fuccès,&  qui 
lui  fit  bien  de  l’honneur.  Il  avoit  remarqué  que  plufieurs 
Avanturiers  ne  continuoient  leur  vie  errante  & libertine , 
que  faute  de  certains  fecours  néceffaires , pour  commencer 
une  habitation.  Il  en  inflruifit  la  Compagnie , & l'engagea 
par  la  vûë  de  fon  propre  avantage  à faire  des  avances  à 
ceux  , qui  voudraient  s’attacher  à la  culture  des  Terres. 
11  avant^  lui-même  plus  d'une  foisfes  propres  deniers,  fans 
interets  : il  fit  plus  , il  achetta  deux  Navires  , qu’il  envoya 
en  France  pour  fon  compte;  mais  ces  deux  Bâtimens  étoient 
moins  àlui,  qu’aux  Habitans.  Chacun  y embarquoit  fes  Den- 
rées , en  payant  un  fret  fort  modique , & lotfqu’ils  retour- 
noient chargés  de  Marchandifes  d'Europe , le  charitable 
Gouverneur  en  faifbit  étaler  la  Carguaifon  à la  vûë  de  tout 
le  monde  , & les  mettoit  pour  ainfi  dire  à la  diferetion  d’un 
chacun  : car  non  feulement  il  n’exigeoit  pas  qu’on  payât  ar- 
^nt  comptant  ce  qu’on  y prenoit,mais  U ne  vouloit  pas  meme 
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de  Billet,  & Ce  contentoit  d’une  promefle  verbale  de  le  fa- 
tiifaire  . quand  on  le  pourroit.  On  le  vit  même  plus  d’une  | 
fois  ufer  d’une  douce  violence  à cet  égard  envers  ceux  , > 66j. 

qui  par  timidité  craignoient  de  s’engager,  ou  par  modeflie 
n’ofoient  rien  demander.  Enfin , il  ne  fçavoit  perfonne  dans 
le  befbin , qu’il  ne  le  prévînt  par  des  libéralités , dont  la 
maniéré  augmentoit  beaucoup  le  prix.*  Il  eftvrai  que  cet- 
te conduite  lui  ayant  gagné  tous  les  cœurs , toutes  les  bour- 
fes  lui  étoient  ouvertes.  Fond  inépuifable  , plus  .fùr  & 
plus  précieux , que  les  Mines  les  plus  abondantes , 5c  les 
poifeflions  les  mieux  établies.  Il  n’eft  point  de  perfonnes  en 
/ place,  qui  ne  puiflent  fe  l’afluter , mais  peu  en  bravent  pren- 
dre les  véritables  moyens. 

On  accouroit  de  toutes  parts  à la  Tortue,  & à h Côte  Nouvelle» 
Saint  Domingue  , pour  s’y  établir , & y vivre  lotis  un  fi  ai-  H.ii>itatiout 
^ niable  Gouvernement.  Il  y vint  furtout  beaucoup  d’Ange-  si'üoliîî-'guc! 
vins,  parce  queM. dOgeron  étoit d’Anjou,  ôc  ce  Gouver- 
neur eut  l’attention  de  diftribuerde  telle  forte  ces  nouveaux 
venus,  qu’infcnfiblement  toute  cette  partie  de  laCôteSep- 
tentrionnale  de  Saint  Domingue , qui  eft  entre  le  Port  Mar- 
got ôc  le  Port  de  Paix  , fe  troüva  peuplée.  La  guerre  , que 
la  Révolution  de  Portugal  avoit  allumée  entre  cette  Cou- 
ronne Ôc  celle  d’Elpagne,  ôc  à laquelle  la  France  prit  tant 
de  part , donna  auHi  lieu  au  Gouverneur  de  s’attacher  tm 
grand  nombre  de  Flibuftiers  ,qui  étoient  demeurés  jufques- 
là  dans  une  indépendance  enticre , ôc  à qui  il  diliribua  des  • 
Commiflions , que  le  nouveau  Roy  de  Portugal  lui  avoit 
envoyées.  Son  delTein  étoit,  après  qu’il  fe  feroitfervi  de  ces 
Brigands , pour  atfermir  un  peu  davantage  fa  Colonie  contre 
les  efforts  des  Efpagnols  , d'en  faire  de  bons  Habitans. 

Les  Flibuftiers  de  Saint  Domingue  n’étoient  plus  dès-lors  Avanturc» 
renfermés  dan^les  bornes  de  la  .Mer  des  Antilles , ils 
mcntçoient  déjà  à infefter  toutes  les  Côtes  du  Continent  de  buiucr. 
l’Amérique,  ôc  la  terreur  de  leur  nom  fe  répandoit  comme 
un  torrent  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  des  Indes 
Efpagnoles.  Ils  avoient  leurs  Héros , dont  les  expéditions 
Tom.  II.  • I 
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m’engageroient  dans  de  trop  longues  & trop  fréquentes  di- 
grefllons,  fi  je  voulois  leur  donner  place  dans  cet  ouvrage  i: 
mais  comme  elles  ne  font  pas  toutes  abfolument  étrange* 
res  au  fujct,  que  je  traitte.  puifqu’il  s’agit  des  Fondateurs  delà 
Colonie , dont  j’écris  l’Hiftoire}  je  crois  devoir  prendre  un 
milieu  entre  deux  extrémités  j qui  me  paroilTent  également 
blâmables  i de  les  rapporter  toutes,  & de  n’en  rapporter  au- 
cune.- Je  tâcherai  donc  de  faire  un  choix  de  celles,  qui  m’é- 
carteront moins  de  mon  objet  principal , ôc  qui  en  même 
têms  feront  plus  capables  de  faire  connoître  des  hommes  , 
dont  les  vices  & la  bravoure  feront  l’étonnement  des  fiecles 
futurs , s’ils  y peuvent  trouver  créance. 

Celui  de  tous , dont  les  grandes  adions  illuftrerent  da> 
vantage  les  premières  années  du  Gouvernement  de  M, 
ou  P ‘c-  d’Ogeron,  fut  l’Olonnois.  On  l’appelloit  ainfi  , parce  qu’il 
étoit  des  Sables  d’Olonne  en  Poitou , & je  n’ai  pu  trouver 
nulle  part  fon  véritable  nom.  11  pafla  aux  petites  Antilles  com- 
me Engagé , & il  fervit  les  trois  ans  de  fon  engagement. 
11  étoit  alors  fort  jeune , il  entendit  beaucoup  parler  des 
Avanturiers , & fouhairta  fort  de  fe  trouver  parmi  eux  5 c’eft 
pourquoi , ayant  fini  fon  terme,  il  fe  fit  conduire  à la  Cô- 
te Saint  Domingue,  ou  il  prit  un  fécond  engageaient  avec 
un  Boucanier.  Au  bout  de  fes  trois  ans  , de  Valet  il  de- 
vint Maître , & fe  fit  de  la  réputation  dans  un  Corps , où  on 
ne  fe  la  faifoit  qu’à  jufte  titre.  11  fe  lalTa  pourtant  bientôt  de 
ce  genre  de  vie , il  lui  falloit  un  plus  vafie  champ , & il  fe 
fit  Flibuftier.  11  ne  fut  pas  lofig-têms  fimple  Particulier  dans 
' une  Profefiion , où  rarement  le  mérite  étoit  négligé.  Celui, 

de  rOlonnois  éclatta  fi  fort  dès  fes  premières  Campagnes , 
qu’il  ne  tarda  pas  à fe  voir  Commandant  d’un  Navire. 
Stspremiers  Alors  tous  fes  talens  fe  développeront , il  juftifia  bientôt 
le  choix  de  ceux , qui  l’avoient  mis  à leur  tête , & avec  un 
très-petit  Bâtiment , il  fit  des  prifes  fi  confiderables , & en  fi 
grand  nombre , qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Fléau  des 
Efpagnols.  Ces  premiers  fuccès  furent  fuivis  de  quelques 
malheurs,  qui  ne  fer  virent  qu’à  donner  un  nouveau  luf- 
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tre  à fa  gloire , par  la  maniéré,  dont  il  s’en  releva.  Il  fit  un  Tfidr” 
jour  naufrage,  & perdit  tout  ce  qu'il  avoir.  M.  delà  Place,  ( 
qui  ne  vouloir  pas  laiÛcr  dans  i'inaâion  un  fi  brave  homme,  1667, 

le  remonta  ; mais  après  plufieurs  belles  aâions,  qui  por- 
tèrent fort  loin  fa  renommée , ayant  inconfidéremment  ten- 
té avec  peu  de  monde  une  defeeme  près  de  Campêche, 
toute  une  armée  lui  tomba  fur  le  corps.  Il  fe  battit  bien, 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale  , tous  fes  gens  furent  tués 
ou  pris  . & il  échappa  (cul  par  un  firatageme  alTés  nouveau; 
il  fe  couvrit  tout  le  corps  de  fang , & fe  jetta  parmi  les 
morts.  On  l'y  laifl'a , & la  nuit  étant  venue , tandis  qu’il  fe 
faifoit  des  feux  de  joye  à Campêche  pour  fa  mort,  il  fe 
revêtit  de  l’habit*  d’un  Efpagnol , qui  avoir  été  tué.  Il  s’ap- 
procha doucement  de  la  Ville,  promit  la  liberté  à quelques 
Efclaves  , qu’il  y rencontra , s’ils  vouloient  fe  joindre  à lui, 
pour  enlever  le  Canot  de  leur  Maître , qui  étoit  à la  Côte; 
ils  y confentirent , & il  fe  tendit  avec  eux  à la  Tortue , où 
il  leur  tint  parole. 

On  ne  tarda  pas  à le  revoir  à la  Côte  de  Cuba,  vers. les  Cequiluiir- 
Cayes  du  Nord,  dans’  un  Canot  monté-de  vingt-deux  hom- 
mes,  félon  quelques-uns  , ou  de  vingt-cinq  félon  d’autres. 

Un  Canot  de  Pêcheurs , qu’il  prit,  le  mit  un  peu  au  large , il 
y fit  pafler  la  moitié  de  fon  monde  : les  deux  Canots  s’écar-* 
terent  un  peu  , & attendirent  les  Barques,  qui  dans  cette 
Sailbn  vont  charger  au  Port  de  Boca  de^as  Caravelas  des 
Cuirs,  du  Sucre  , de  la  Viande  & du  Tabac,  pour  les 
porter  à la  Havane;  ils  attendirent  envain,  rien  ne  parut, 
mais  un  Canot  de  Pêcheur  , dont  ils  fe  faifirent,  leur  aprit 
des  nouvelles,  qui  les  réjouirent  fort.  Ces  Pêcheurs  dirent 
qu’on  étoit  averti  que  l’Olonnois  épioit  les  Barques  , & 
qu'aucune  n’ofoit  fortir;  qu’on  avoir  fait  de  grandes  plaintes, 
au  Gouverneur  de  la  Havane , de  ce  qu’il  louffroit  que  le 
commerce  fût  ainfi  interrompu  , & que  cet  Officier  ve-  ' 
noit  de  faire  fortir  de  fon  Port  une  Frégate  legere,  mon- 
tée de  dix  pièces  de  Canons  & de  quatre  vingt  Hommes  d’E- 
quipage,  pour  leur  donner  la  chalTe , ajjfès  avoir  fait  jurer  au 
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Commandant  de  ne  faire  quartier  à perfonne  ; que  de  pareils 
I " ordres  avoient  été  envoyés  à quatre  Barques , qui  étoient 
1667.  au  Port  du  Prince  j & que  ces  cinq  Bâtimens  dévoient  agir 
de  concert. . 

Il  fc  rend  Lidiftorien  des  Flibuftiers  prétend  que  la  Frégate  étant 
<^ntrée  dans  une  petite  Rivière  nommée  Efferra , apparem- 
ment pour  y attendre  les  quatre  Barques , l’Olonnois,  qui 
l’apperçut  , vint  avec  fes  deux  Canots  au  commencement 
de  la  nuit  fe  glilVer  des  deux  côtés  de  la  Riviere , débar-  - 
qua  fort  monde  vis  à-vis  de  la  Frégate , fe  fit  un  parapet  de 
fon  Canot",  qu’il  avoit  placé  derrrere  des  Arbres,  que  l’au- 
tre fit  la  meme  manœuvre , & qu’à  la  pointe  du  jour , tous 
fe  mirent  à tirer  fur  la  Fregate  ; que  les  Efpagnols , qui  ne 
voyoient  point  d’Ennemis , répondirent  de  leurs  Canons , 
mais  que  ne  tirant  qu’au  hazard , ils  ne  bleflerent  perfonne. 
Que  les  Flibuftiers. voyant  couler  le  fang  en  abondance  pat 
les  foutes  , jugèrent  que  l’Equipage  étoit  en  mauvais  état , 
fe  rembarquèrent  dans  le  moment , vinrent  brufqnenient 
aborder  la  Frégate  des  deux  côtés  , & y entrèrent  làns  ré- 
fiftancc.  D’autres  ne  parlent  que  d’un  Canot , & difent  que 
rOlonnois  ayant  rencontré  la  Frégate  , l’aborda , & après 
un  très  - fanglant  combat  s’en  rendit  Maître.  Ce  qui  eft  cer- 
«tain,  c’eft  qu’il  ufa  cruellement  de  fa  viètoire  , qu’il  cqn,- 
meiKja  par  achever  tous  les  Blelfés , & que  tous  les  autres 
s’attendoient  à un  fort  pareil,  lorfqu’un  Efclaye  vint  fe  jet- 
ter  à fes  pieds,  & lui  dit,  que  s’il  vouloir  lui  donner  la  yie , 
il  lui  diroit  la  vérité. 

Il  coupe  la  Cette  propofition  furprit  l’Olonnois  ; il  s’arrêta , & ayant 
tqi4ugc','  '’ic  & la  liberté  à l’Efclave  , il  lui  ordonna  de  parler  : 

& ûit  icttcr  à a Seigneur  Capitaine , lui  dit  alors  ce  malheureux  , le  Gou* 
dcs*'^quatio  * verneur  de  la  Havane , ne  doutant  point  que  nous  né  vous 

turques.  » fifiions  tous  Ptifonniets  , ‘avoir  donné  ordre  qu’on  vous 

» fit  tous  jiendre,  & j’avois  été  embarqué  pour  fervir  de 
» Bourreau.  A ces  mots  le  féroce  Olonnois  fut  faifi  de  ra- 
gc  , & ayant  ordonné  qu’on  levât  l’écoutille  , & qu’on  lui 
amenât  tous  les  Priiqpmers  les  uns  après  les  autres  , il  leur 
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coupa  à tous  la  tête , fuccant  à chaque  fois  le  fang , dont  (on 
.labre  étoit  teint.  Il  fe  rendit  enfuite  au  Port  du  Prince  , | 

où  l’Elclave  l’avoit  informe  qu’etoient  les  quatre  Barques 
deftinces  à lui  donner  la  chall'e } il  les  y trouva  . les  prit 
fans  réfiftance  , fit  jetter  les  Equipages  à la  Mer  , & ne 
fit  grâce  qu’à  un  feul  homme  , qu’il  envo)*a  au  Gouver- 
neur de  la  Havane  avec  une  lettre  , dans  laquelle  il  lui 
mandok  ce  qu’il  venoit  de  faire  , l’avertidoit  qu’il  traitte- 
Toit  de  la  même  maniéré  tout  ce  qu’il  lui  tomberoit  entre 
les  mains  d’Efpagnols  , lui-même  s’il  avoit  ce  malheur  , 

& ajoûtoit  que  pour  lui,  il  ne  devoir  jamais  compter  de 
l’avoir  vif  en  fon  pouvoir.  Il  échoua  enfuite  les  deux 
Canots  , & les  Barques , & fe  rendit  fur  la  Frégate  à la 
Tortue. 

Il  y trouva  Michel  le  Bafque  , dont  nous  avons-  déjà 
parlé,  lequel  y avoit  auHi  amené  une  belle  pri(é;  ces  deux  joigntnt  pour 
Avanturiers,  qui  étoient  amis,fc  voyant  ainfi  réunis,  ré-  un  grand  <icf- 
folurent  de  faire  cniémble  quelque  entreprife  importante  , 

. & ayant  drcITé  leur  plan  , convinrent  de  le  tenir  fecreti  ils 
publièrent  feulement  qu’ils  alloient  faire  un  armement  con- 
fiderable,  & que  ceux,  qui  voudroient  être  de  la  partie,  ne 
tardaflent  point  à les  venir  joindre  à la  Tortue  , ou  à les 
aller  attendre  à Bayaha.  La  réputation  de  ces  deux  Chefs, 
dont  l’un  devoit  commander  fur  Mer  , & l’autre  fur  terre , 
attira  aux  rendés  - vous  un  fort  grand  nombre  d Avantu- 
riers de  toute  efpece;  l’armement  fe  trouva  de  fix  Vaif- 
feaux  & de  440.  Hommes,  & lOlonnois  , qui  étoit  lA- 
miral  de  cette  petite  Flotte,  prit  fa  route  vers  l Eft  , fans 
avoir  encore  découvert  (on  defl'ein  à perfonne.  A peine  avoit- 
il  doublé  la  pointe  de  l’Efpade  , la  plus  Orientale  de  S. 

Domingue  , qu’il  fit  rencontre  de  deux  Navires  Efpagnols, 
qu’il  enleva  fans  beaucoup  de  rélillance.  L’un  étoit  chargé 
de  Cacao,  & (à  Charge  étoit  efti.née  près  de  aocooo.  liv. 
il  1 envoya  à la  Tortue,  avec  ordre  à celui  , à qui  il  en 
avoit  confié  le  commandement , de  le  lui  ramener  à Cu- 
lai^ao , après  qu’il  l’auroit  déchargé.  L’autre  étoit  rempli  de  ’ 
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munitions  de  Guerre,  deftinées  pour  San-Domingo  , il. le 
retint  avec  lui.  Il  fit  voiles  enfuitc  pour  Curaqao , où  fou 
autre  prife  l'ayant  rejoint  avec  un  très  grand  nombre  de 
Braves,  dont  plufieurs  ne  faifoient  que  d’arriver  de  France, 
il  déclara  qüe  fon  deflein  étoit  d’aller  piller  la  'Ville  de 
Maraca'ibo.  Ce  qui  l'avoit  déterminé  à cette  entreprife  , 
c'ell  que  le  Bafque,  dans  le  dernier  Vaifleau,  dont  il  s’e- 
toit  emparé,  avoir  trouvé  deux  Frantjois,  qui  ayant  été  faits 
Prifonniers  dans  leur  jeunelTe  par  les  Efpagnols,  sétoient 
établis  parmi  eux,  & l’un  des  deux  étoit  Pilote  de  la  Barre, 
qui  efi  à l’entrée  du  Lac  Maraca'ibo:  ils  avoient  tous  deux 
donné  au  Bafque  de  grandes  connoill'ances  fur  toutes  la 
Province  deVenezuela,  & 1 Amiral  Fiibultier  , en  publiant 
fon  projet,  avertit  fes  gens  que  fes  deux  guides  lui  répon- 
doient  fur  leur  tête  du  luccès  de  l'Entrepnfe. 

Maraca'ibo  eft  firué  environ  par  les  onze  dégrés  de  latitude 
Nord  fur  la  Rive  Occidentale  d’un  Lac , oui  lui  doit , ou  qui 
lui  a donné  fon  non\,  & qui  porte  aulTi  celui  de  Baye  de 
Venezuela.  Cette  Ville  étoit  dès-lors,  comme  elleeft  encore 
aujourd’hui,  une  des  plus  florifl'antes  Villes,  que  les  Efpa- 
gnols eufient  dans  toute  cette  partie  du  Continent,  qui  s’é- 
tend depuis  rOrénoque  jufqu’à  la  Vera  Crux  , elle  avoit 
environ  5600.  Habitans  , elle  en  a aujourd’hui  7.  à 8000. 
& l’on  y fait  un  grand  commerce  de  Cuirs , de  Tabac  & 
de  Cacao:  à quoi  ne  contribue  pas  peu  la  commodité  de 
fon  Lac,  lequel  d’un  côté  fe  décharge  dans  la  Mer,  & de 
l’autre  entre  yo.  lieues  dans  les  terres.  Un  banc  de  fable, 
que  les  Efpagnols  nomment  la  Barre  , rend  l’embouchure 
du  Lac  dangereufe  & difficile,  ôf  fans  la  précaution  d’en- 
tretenir un  Pilote  , pour  entrer  ou  fortir  les  Navires  , la 
plûpart  y périroient,  à caufe  du  courant,  qui  y eft  très  fort. 
Cette  difficulté  n’embaralToit  pas  l’Amiral  Flibuftier  , parce 
que,  comme  nous  avons  dit , il  avoit  un  Pilote  pratique  de 
cette  Barre,  mais  il  y avoit  une  Forterefle , qui  en  dé- 
fendoit  le  p.iflage , avec  14.  pièces  de  Canon  , & zyo. 
Hommes  de  Garnifon,  & les  Elpagnols  ne  croyoienc  pas 
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que  l’on  ofàt  feulement  entreprendre  de  la  forcer.  Ils  chan- 
gèrent bientôt  de  penfce  \ le  Bafque,  fous  les  ordres  du- 
quel rOlonnois  voulut  fervir  comme  volontaire , emporta 
la  ForterelTe  l’Epée^à  la  main , après  un  combat  très-opiniâtre, 
la  démolit  en  peu  d'heures,  parce  qu’elle  n’ctoit  que  de 
^ Gabions  faits  avec  des  pieux  & de  la  terre , & encloüa  le 
Canon. 

Nos  Braves,  après  cette  expédition,  fe  rembarquèrent,  en- 
trèrent dans  le  Lac,  & allèrent  fe  préfentet  devant  la  Ville, 
qui  eft  éloignée  de  fix  lieues  du  Fort , dont  ils  venoient  de 
faite  la  conquête.  Les  Efpagnols  n’avoient  pas  jugé  à pro- 
pos de  les  attendre  dans  une  Place  , quin’avoit  point  d’autre 
défenfe , que  la  difficulté  d’en  approcher  ; ainfi  ils  n’y  trou- 
vèrent perfonne  > les  Habitans  ayant  eu  le  têms  de  s’embar- 
quer dans  des  Canots  avec  leur  argent  ,&  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux , & de  fe  retirer  à Gibraltar.  C’eft  une  pe- 
tite Bourgade  fituée  de  l’autre  côté  du  Lac , fur  un  ter- 
rein  fertile-  : mais  l air  n’y  eft  pas  fain , comme  à Maracaï- 
bo , & dans  la  failbn  des  pluyes , il  n’y  refte  gueres  que 
des  Ouvriers , & ceux , qui  n’ont  pas  le  moyen  de  fe  tranf- 
potter  ou  à Maracaïbo  , ou  à Mcrida,  qui  eft  40.  lieues 
plus  avant  dans  les  terres.  C’eft  aux  environs  de  Gibraltar, 
que  fe  receüille  le  meilleur  Cacao  de  l'Amerique  , & ce 
■Pabac  fi  fort  eftimé  en  Efpagne , fous  le  nom  de  Tabac 
de  Maracaïbo.  Si  les  Âvanturiers  eulTent  d’abord  fuivi  les 
Efpagnols  à Gibraltar  , ils  auroient  eu  bon  marché  de  gens, 
que  la  frayeur  avoit  faifis  ; mais  ils  s’arrêtèrent  quinze  jours 
à Maracaïbo , à faire  bonne  chere , & à piller  le  peu , qui 
reftoit  dans  cette  Ville.  Ils  paflerent  enfin  à Gibraltar , & 
furent  trois  jours  à faire  ce  trajet,  qui  n’eft  que  de  quelques 
lieues  5 aufll  trouvèrent- ils  les  Efpagnols  allés  bien  retranches, 
& fort  raflîirés. 

Ils  firent  néanmoins  leur  débarquement  fans.réfiftance  ; 
ayant  enfuite  voulu  couper  dans  le  Boi^s  ,pour  prendre  les  En- 
nemis par  derrière , ils  trouvèrent  qu’on  s’étoit  douté  de  leur 
dclTein , qu’on  avoit  fait  de  grands  abbatis  d’arbres , pour  les 
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arrêter  , & que  pour  arriver  jufqu’à  un  premier  retranche- 
meiu , où  on  les  attendoit  > il  n’y  avoir  qu  un  chemin , où  fix 
hommes  pouvoient  marcher  de  front  , niais  qui  croit  ex- 
trêmement bas  «5c  marécageux.  Ils  ne  balancèrent  pourtant 
pas  à s’engager  dans  cette  avenue  , & ils  y avancèrent  aifc- 
nient , julqu’à  la  portée  du  Piftolet  : mais  alors  ils  commencè- 
rent à enfoncer  dans  la  vafe  jufqu’aux  genoux.  On  tira  en 
même  têms  fur  eux  d’une  Batterie  de  vingt  pièces  de  Canon 
chargées  à Cartouche  ; mais  les  deux  Cheft  remedierent  d’a- 
bord à ce  premier  inconvénient , en  faifant  couper  à tout 
le  monde  des  branches  d’arbres  , dont  ils  le  fervirent  en 
guife  de  Fafeines , pour  marcher  plus  aiiément  : quant  au 
fécond,  il  coûta  la  vie  à bien  des  Braves,  qui  en  mourant 
animoient  leurs  Compagnons , par  l’efpérance  d’une  prompte 
Vitloire.  Cette  elpérance  ne  fut  pas  vaine  , les  Fhbuftiers 
pallcrent  au  travers  des  canonnades  , avec  une  Féfolurion , 
qui  effraya  les  Efpagnols,  Le  premier  retranchement  fut 
forcé , & la  Garnifon  s’étant  réfugiée  dans  un  fécond  , y 
fut  fuivie  de  fi  près , qu’elle  n’eût  point  d'autre  partie  à 
prendre  , que  de  deman«der  quartier. 

Cette  Vidoire  , qui  rendoit  les  F libuftiers  Maîtres  de  Gi- 
• braltar,  leur  coûta  cent  Hommes  tués  ou  bleffés:de  fix  cens 
Efpagnols , qui  défendoient  les  retranchemens  , il  y en  eût 
deux  cens  de  tués  , & cent  de  blelfés.  Prefque  tous  les  Offi- 
ciers furent  du  nombre  des  premiers , & l’on  regretta  beau- 
coup le  Gouverneur  de  Merida  , qui  s’étoit  fort  diftinguc 
dans  les  Armées  de  Flandres.  Ce  Gouverneur  étoit  accouru 
au  fccours  de  Gibraltar,  parce  que  cette  Bourgade  dépendoit 
de  fon  Gouvernement  , comme  Maraca'ibo  dépend  de 
celui  de  Caraque.  Cependant  le  pillage  de  Gibraltar  ne  ré- 
pondit pas  à l’attente  des  Avanturiers;  les  Efpagnols  avoient 
fort  bien  caché  leur  or , & il  ne  fut  pas  poffible  de  les  con- 
traindre , ijiême  par  la  force  des  tourmens  , à dire , où  ils, 
l’avoientporté^  On  s’en  vengea  en  brûlant  la  Bourgade,  après 
quoi  on  retourna  à Maraca'ibo,  qu’on  menaça  de  traitter  de 
la  même  maniéré , fi  les  Bourgeois  ne  la  rachettoient.  Il 

fallut 
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fallut  en  pafier  par  ou  ils  voulurent,  & pour  les  engager  à 166 ÿ. 

partir  au  plutôt,  on  leur  fit  encore  un  prcfent  de  joo.  Bc-  I 
tes  à corne,  qu’ils  embarquèrent  fur  leurs  Navires.  1(^67. 

L’Olonnois  propofa  enfuire  le  Pillage  de  Merida,  pour  BdtimjiriU 
fe  dédommager  de  ce  qu’on  avoir  manque  à Gibraltar.  dc'cct”cexpe- 
Cette  Ville  pallbit  pour  être  très-riche,  mais  le  plus  grand  dition. 
nombre  ne  fut  pas  de  fon  avis , & il  n’infifta  pas  davantage. 

Il  mit  à la  voile,  emmenant  avec  lui  un  Navire  chargé  de 
Tabac,  qu’il  avoit  pris  dans  le  Port  de  Maracaibo,  & alla 
faire  le  partage  de  fon  Butin  au  Port  des  Cmaives  , ou  il 
arriva  vers  la  Fête  de  la  Toull'aint  de  l’année  1666.  Ce 
Butin  confiftoit  en  Joyaux  , Pierreries,  Or,  Argent,  Ta- 
bac, Cacao,  & Efclaves , & le  tout  fut  eftimé  quatre  cent 
mille  écus , fans  y comprendre  apparemment  quantité  d’Or- 
nemens  d’Eglife , que  les  Avanturiers  avoient  démolies , & 
dont  ils  avoient  tout  emporté  jufqu’aux  Cloches  , aux  Ta- 
bleaux , & aux  Croix  qui  étoient  fur  les  Clochers  ; leur 
defl'ein  étant , difoicnt-ils  , d’en  bâtit  une  à la  Tortue  , Sc 


d’y  confacrer  toute  cette  partie  de  leur  Butin.  Quoiqu’il  en 
foit , chacun  ayant  levé  fon  lot , l’Olonnois  fe  rendit  à la 
Tortue,  où  il  eut  bientôt  diflipé  tout  ce  qu’il  avoit  i aufii 
ne  tarda  t’il  pas  à former  un  nouveau  projet. 

Soixante  Flibuftiers  avoient  depuis  peu  furpris  la  Ville  Nouveau 
de  Grenade  lituée  au  fond  du  Lac  Nicaragua  , dont  la 
n’efi  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  du  Sud , & quoiqu’ils  n’eul- 
fent  pillé  que  quelques  Maifons  , n’étant  pas  afl'es  de  mon- 
de, pour  relier  plus  long-tcms  dans  un  lieu  fi  peuplé  , ils  y 
avoient  fait  un  très-grand  butin.  L’Olonnois , qui  avoit  un 
Indien  né  dans  ces  quartiers-là  , lequel  confentoit  à lui  fer- 
vir  de  guide  , comprit  que , s’il  avoit  des  forces  fuffil'antes  , 
pour  prendre  la  Ville,  il  en  emporreroit  des  richell’es  im- 
menfes  , il  le  perfuada  à un  grand  nombre  d’Avanturiers  : 
ceux , qui  l’avoient  accompagne  à Maraca’i'oo , n’ayant  plus 
rien  , non  plus  que  leur  Amiral,  & plufieurs  Habitans , à 
la  vùë  du  B.itin  rapporté  de  Maracaibo,  le  flattant  de  s’en- 
richir dans  une  Camp.rgne  i de  forte  qu’il  fe  trouva  bientôt 
Tome  II,  K 
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1 66$.  ^ Armement  plus  confiderable  que  le  premier. 

I Son  rendés-vous  fut  à Matamana , au  Sud  de  l’IGe  de  Cuba  » 
166’].  j|  Çq  fait  une  grande  pêche  de  Tortue.  11  avoit  befoin  de 
Canots  pour  fon  expédition , il  comptoit  d’en  trouver  dans 
cet  endroit-là . Ôc  il  en  enleva  efteêlivement  aux  Pêcheurs  au- 
tant qu  il  lui  en  falloit. 

11  veut  aller  De-là , U voulut  gagner  le  Cap  Gracias  à Dm } mais  les 

ra  &"ne  Courans  l'ayant  fait  dériver  vers  le  Golphe  de  Honduras , 
peut  y arriver',  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  relever , ce  qui  le  déconcerta  en- 
tièrement. Il  chercha  à fe  dédommager  fur  quelques  Bour- 
gades de  ce  Golphe , & il  pilla  entre  autres  celles  de  San- 
Pedro,  &de  Puerto  de  Cavallos,  mais  il  n’y  fit  pas  grand 
Butin , quoiqu’il  eût  exercé  de  grandes  cruautés  fur  les  Ha- 
bitans,  pour  les  obliger  à dire,  où  ils  avoient  caché  leurs  ef- 
fets , & qu’il  eût  trouvé  à Puerto  de  Cavallos  un  Navire  de 
24.  pièces  de  Canon,  & plufieurs  petits  Bâtimens,  donc 
il  s'empara.  La  prife  de  San-Pedro  lui  coûta  même  fort  cher } 
il  tomba,  en  y allant,  dans  deux  embufeades , où  il  perdit 
bien  du  monde  : il  lui  fallut  enfuite  forcer  un  retranche- 
ment, dont  la  feule  vûë  auroit  rebuté  tout  autre  que  lui  ; 
il  fit  partout-là  des  prodiges  de  valeur , qui  ne  furent  éga- 
lés que  par  les  cruautés , qu’il  exerça  fur  tout  ceux , dont  il 
vouloit  tirer  ou  de  l’or  & de  l’argent,  ou  des  connoillànces, 
par  rapport  aux  routes , qu’il  lui  falloit  prendre.  Il  auroit 
pu  faire  un  très-grand  profit  fur  l’Indigo  , dont  il  trouva  une 
très-grande  quantité  à San-Pedro , mais  il  ne  vouloit  que 
de  l’Or,  de  l’Argent,  ou  des  Pierreries.  Il  brûla  cette  pe- 
tite Ville , qui  ne  put  , ou  ne  voulut  pas  fe  racheter , & 
s’étant  enfuite  rapproché  de  la  Mer , il  propofa  daller  par 
terre  attaquer  la  Ville  de  Guatimala , mais  comme  il  n’avoit 
que  500.  Hommes,  & que  Guatimala  pouvoit  lui  en  op- 
pofer  4000.  perfonne  ne  fut  de  fon  fentiment.  Il  eut  enfuite 
avis  qu’une  Hourque  de  fept  à huit  cens  Tonneaux , qui  allcit 
tous  les  ans  d Efpagne  aux  Honduras , pour  y porter  les  cho- 
fes , dont  les  Habitans  de  la  Province  de  Guatimala  ont 
befoin , étoit  attendue  incclfamment  dans  la  Riviete  de 
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ce  nom  > il  y alla,  & fut  trois  mois , fans  en  entendte  par- 
1er,  On  appelle  Riviere  de  Guatimala,  une  grande  Riviere, 
qui  tire  la  foiirce  de  cette  Province,  palVe  au  travers  de  la 
Province  de  Honduras , & le  décharge  dans  le  Golphe  de 
meme  nom.  L’Olonnois  ayant  enfin  l'tjû  que  la  Hourque 
approchoit , il  propolâ  à fes  gens  de  la  laiflér  palTer  , & de 
l’attaquer  au  retour , parce  qu’alors  elle  l'eroit  plus  riche- 
ment chatgée.  Ils  y confentirent , & ils  eurent  tout  lieu  de 
s'en  repentir  ; la  charge  de  la  Hourque  valoit  au  moins  un 
million  , & celui , qui  la  commandoit , ayant  été  informe  du 
defiein  des  Flibuftiers  , déchargea  fon  Bâtiment , dès  qu’il  fut 
arrive  au  Port,  & y attendit  enfuite  que  nos  Avanturiers 
vinflent  à lui.  Ils  vinrent  en  effet , & trouvèrent  des  gens 
tout  prêts  à les  bien  recevoir.  Cependant  la  partie  étoit 
trop  inégale . la  Hourque  n'avoit  que  70.  Hommes , qui 
combattirent  tout  un  jour  avec  beaucoup  de  valeur  i mais 
il  fallut  ceder  au  nombre;  la  Hourque  fut  prife,  mais  il 
n’y  avoit  prefque  plus  rien  dedans.  Cela  dégoûta  fort  les 
Compagnons  de  l’Olonnois , qui  la  plupart  le  quittèrent  ; 
chacun  alla  de  fon  côté  , & quelques-uns  firent  des  prifes 
confidérables. 

L’Olonnois  refté  feul  avec  un  fort  grand  Navire , fut  Sa  Mort, 
lequel  il  avoit  500.  Hommes,  appareilla  pour  le  Lac  Ni- 
caragua ; mais  après  avoir  gagné  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  Gracias  à Dios  , il  y perdit  fon  Navire,  qui  demeura 
cchoüé  fur  des  Récifs.  Ce  nouvel  accident  ne  fut  pas  encore 
capable  de  l'abbatre.  Des  débris  de  fon  Vaiffeau  , il  fit  conf- 
truire  quelques  Barques  longues , avec  lefquelles  il  conti- 
nua fa  route , & entra  dans  la  De/avitadero , ou  Riviere  Saint 
Jean,  qui  fort  du  Lac  de  Nicaragua.  Mais  les  Efpagnols 
ayanr  envoyé  contre  lui  une  armée  d'indiens , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte.  Ce  malheur  fut  luivi  d'un  autre  ; 
une  partie  de  ceux,qui  étoient  refiés  avec  lui,  l'abandonnèrent 
encore.  11  entra  avec  les  autres  dans  une  Baye , qu'on  ap- 
pelle Boca  Jel  Toro , d'où  ayant  voulu  croifer  avec  fa  Barque 
du  côté  de  Canhagene,  il  mit  à terre,  aux  Ifles  de  Ban»,  Oui/ies* 
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qui  font  entre  cette  Ville,  & le  Golphe  â'Uraba.  Son  def- 
fein  ctoit  d’y  traitter  des  vivres  ; mais  Dieu  , vengeur 
de  fes  crimes  , le  conduifoit-là , comme  par  la  main 
pour  lui  faire  trouver  une  fin  digne  d’un  des  plus  cruels 
hommes  , qui  fut  jamais.  A peine  avoit  - il  mis  le  pied, 
hors  de  fon  Canot , qu’une  Troupe  d’indiens  l’environna  > 
& le  faifit , avant  qu’il  eût  eu  feulement  le  têms  de  fe  met- 
tre  en  défenfei  ces  Barbares  le  portèrent  dans  le  Bois  , le 
rôtirent  & le  mangèrent.  Plufieurs  de  fes  Gens  eurent  un- 
fort  pareil  j ceux , qui  étoient  relies  dans  les  Barques , n’ayant 
plus  de  Chef,  s’en  retournèrent  à la  Tortue  fort  mal  en^ 
ordre , & M.  d Ogeron  ne  manqua  point  de  profiter  du 
mauvais  fuccès  de  leur  Entreprife , pour  en  engager  plufieurs 
à fe  faire , ou  à redevenir  Habitans. 


lin  du  Sepritmt  Livre. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  HUITIE'ME. 

E U de  tcms  avant  que  ceux  des  Flibuftiers , 
qui  avoient  eu  part  à l’expcdition  de  Mara- 
caïbo  J dont  je  viens  de  parler , fuflent  de  re- 
tour à Saint  Domingue , on  nous  avoit  dé- 
clare la  guerre  à la  Jamaïque  : plufieurs  Fran- 
çois , qui  s’étoient  rencontres  dans  cette 
lOe , avoient  été  arrêtés , & on  les  avoit  même  voulu  forcer 
à porter  les  armes  contre  leur  propre  Souverain , & contre 
leur  Patrie.  Après  quelques  hoftilités . qui  n’aboutirent  à 
rien  d’eflentiel  ; les  Anglois , pour  tromper  les  François  , 
firent  une  paix  fimulée;  mais  la  fraude  fut  découverte,  & 
l’on  fe  tint  fur  fes  gardes.  M.  d’Ogeron  fit  enfuite  un  plan 
d’expedition  fur  le  Port  Royal , Capitale  de  la  Jamaïque  j 
mais  fon  projet  n’eut  point  d’execution , parce  qu’il  ne  reçut 
point  les  fecouts  de  France  , qu’il  avoit  demandés. 

D’un  autre  côté , la  paix  de.s  Pyrénées  conclue  en  165p. 
avoit  fait  croire  aux.  François  de  Saint  Domingue , que  les 
Efpagnols  les  y lailTeroicnt  en  repos , & M.  d'Ogeron  avoit 
reçu  des  ordres  très-exprès  du  Roy,  de  fe  tenir  précifément 
fur  la  défenfive.  Il  obéît  pat  rapport  à l’Ifle  de  Saint  Do- 
minguc , mais  les  Efpagnols , ou  ne  reçurent  point  de  pareils 
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ordres  , ou  n’y  defererent  pas  ; en  effet  leurs  hoftilités 
''  continuelles  obligèrent  n<-s  Habirans  à être  toujours  ar- 
mes, même  en  travaillant  à la  terre,  & à faire  la  lentinelle 
toutes  les  nuits , fans  quoi  il  n’en  feroit  pas  échapé  un  leul. 
Plufieurs  même,  malgré  toutes  ces  précautions,  furent  é- 
gorgesdans  leurs  lits,  & d'autres  mafl'acrcs  pendant  le  jour  au 
milieu  de  leurs  habitations.  De  cette  forte  il  n’ctoit  pas  au  pou- 
voir du  Gouverneur  de  la  T ortué , de  retenir  les  Boucaniers  , 
ni  encore  moins  les  Flibuftiers  , & il  ne  fut  pas  même  ap- 
paremment fâché  que  les  El'pagnols  enflent  par  leur  con- 
duite authorilé  ces  derniers  , à continuer  une  guerre , que 
rétat  de  fa  Colonie  rendoit  néceflâirc,  à l égard  du  plus  grand 
nombre  ceux , qui  la  compolbient  ; Sc  dans  la  vérité  , la 
plupart  des  Flibuftiers  n’euflent  pû  difeontinuer  la  courfe  ; 
la  feule  choie  , à quoi  ils  étoient  déformais  propres , fans 
caufer  de  grands  troubles  à la  Tortue , Sx.  dans  les  autres 
parties  de  ce  Gouvernement.  Enfin  la  guerre  s'étant  rallu- 
mée en  1667.  entre  les  deux  Couronnes,  le  Gouverneur  fe 


trouva  en  pleine  liberté  d’agir , & fongea  d’abord  à quelque 
expédition  , capable  de  lui  faire  prendre  fur  l’Ennemi  une 
fuperioritc , dont  il  fe  promettoit  bien  de  profiter. 


II  envoyé  J dit  qu'il  avoir  eu  la  penfée  d’aller  attaquer  San-Do- 
des  Troupes  mingo } mais  n’y  ayant  nulle  apparence  de  réiilfir  dans  cette 
Sant-Yag”  entteprife  avec  fes  feules  forces , & ne  pouvant  compter 
d'en  recevoir  de  France , il  changea  de  deflein , & tourna 


routes  fes  vues  fur  Sant-Yago  de  Los  Cavalleros,  dont  les 
Habitans  étoient  ceux  de  toute  l’ifle  . qui  incommodoient 
davantage  nos  habitations  i quoique  tout  le  diflriél  de  cette 
Ville  pût  à peine  mettre  fur  pied  fix  à fept  cens  Combat- 
tans.  Sant-Yago  efl  à quatorze  lieues  de  la  Mer,  dans  une 
plaine  agréable  & fertile,  fur  le  bord  de  la  Riviere  Yaqué, 
ou  de  Monte-Chriftb,  Elle  cft  direftement  au  Sud  de  Puerto 


di  Plata.  qui  efl  fon  Embarquadaire  ; les  maifbns  y font 
mal  bâties, mais  les  Eglifes  y font  belles,&  les  Habitans  y font 
fort  pauvres,  comme  la  plupart  de  ceux  des  Villes  Efpagnoles 
de  l’Amérique  , ûtuces  à une  certaine  diftance  de  la  Mer. 
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Tout  le  Commerce  eft  de  fuifs  & de  cuirs,  & toutes  leurs 
richelTes  confiftent  en  Bétail , dont  on  voit  de  grands  Trou- 
peaux dans  les  Savanes  voifines. 

La  réfolution  prife  de  tomber  fur  cette  Ville,  M.  d’O- 
geron  mit  à la  tête  du  parti , qu’il  y envoya , un  Capitaine  «‘c'ùrlpr^e* 
Flibudier , nommé  de  Lifle , homme  de  cœur  & d’experience, 

& lui  donna  400.  Hommes , qui  s’étoient  offerts  d’eux  mê- 
mes pour  cette  expédition , laquelle  pourroit  bien  être  la  mê- 
me, que  j’ai  déjà  rapportée  fur  la  foi  du  P.  du  Tertre,  & que 
ce  Religieux  auroit  déplacée  & défigurée  dans  la  plupart  de 
fes  ctrconflances  : ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  dans  les  deux 
Relations  que  j’ai  eues  entre  les  mains  , le  Chef  du  parti  eft 
nommé  de  Lifte.  Quoiqu  il  en  foit , ce  Capitaine  alla  dé- 
barquer à Puerto  di  Plata  , & marcha  en  bon  ordre  vers 
Sant-Yago.  Il  avoir  à paffer  certains  défilés , où  trois  hom- 
mes au  plus  pouvoient  marcher  de  front,  & pour  peu  que 
les  Efpagnolseuffent  voulu  difputerces  paffages , il  auroit  été 
impoftible  d’en  franchir  aucun  ; mais  la  peur  les  avoir  telle- 
ment faifis , qu’ils  abandonnèrent  meme  Sant-Y ago , & fe 
retirèrent  vers  la  Conception  , emportant  avec  eux  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur.  Neanmoins  les  nôtres  , à force  de 
fouiller  , trouvèrent  quelques  tréfors  cachés,  car  la  Ville 
n’avoit  pas  toujours  été  auffi  pauvre , qu’elle  l’étoit  alors  : 
elle  eft  même  trop  proche  de  Cibao , pour  n’avoir  pas  pro- 
fité dans  le  têms  d’un  fi  beau  voifinage , & fon  éloignement 
de  la  Mer  l'expofant  moins  que  beaucoup  d’autres  aux 
courfes  des  Flibuftiers , bien  des  gens  y portoient  leur  meil- 
leurs effets,  comme  en  un  lieu  de  fureté.  De-là  . le  Capitaine 
de  Lifte  envoya  des  partis  en  plufieurs  endroits } ils  firent 
quelques  Prifonniers , qu'on  rançonna , enlevèrent  & tuerent 
beaucoup  de  Beftiaux  , caul'erenr  partout  de  grands  dégâts, 
enfin  , n’y  ayant  plus  rien  à prendre,  ni  à détruire  dans  tous 
ces  quartiers-là , le  Parti  reprit  le  chemin  de  Puerto  di  Plata , 
après  avoir  contraint  les  Habirans  de  Sant-Yago  à donner 
25000.  Piaftres  pour  fauver  leur  Ville  de  l’Incendie.  Cette 
expédition  valut  à chaque  Avanturier  trois  cens  écus. 
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La  Courfe  n’avoit  jamais  etc  plus  floriHante,  qu’elle  l’c* 
toit  alors  ; on  ne  parloit  que  de  prilcs  faites  fur  les  Efpa- 
. gnols  par  les  Flibulliers  Anglois  & François  , alors  réiinis 
d’intérêts  j & de  defcentes  fur  les  Côtes  des  Ifles  & du 
Continent , où  ils  pilloient  non  feulement  des  Villes , mais 
même  des  Provinces  entières.  Les  plus  fameux  de  leurs 
Chefs  en  ce  têms-là , e'toient  parmi  les  François,  outre  ceux, 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  le  Livre  précèdent,  les  nommés 
Vauclin , Grammont , Ovinet , U Picard  cJt*  T ributor  ; & parmi 
les  hn^ois , Roc , David , Morgan , Mansfcld.  Les  Villes 
de  Cumana,  de  Coro  , de  Sainte  Marthe,  de  Caraque  , & plu- 
lieurs  autres  moins  confiderables , furenr  prifes , pillées  & 
rançonnées.  Le  Bafque  fuivi  de  40.  Hommes  feulemenr , 
entra  la  nuit  à Maracaïbo  , fe  faillt  des  principaux  Habitans, 
& après  les  avoir  enfermés  dans  la  grande  Eglife  , il  fit 
avertir  leurs  Parens  & leurs  Amis,  qu’il  alloir  leur  couper 
à tous  la  tête , fi  on  faifoit  le  moindre  mouvement , & fi 
on  ne  lui  comptoir  fur  le  champ  la  rançon  , qu’il  deman- 
doit , il  fallut  en  palFer  par-là , quoique  le  jour  eût  décou- 
vert la  foiblefle  d'un  Ennemi  fi  infolent.  Enfuite  les  Flibul- 
tiers  pafierentau  travers  de  la  Ville,  chacun  tenant  lePiftolet 
bandé  d'une  main , & de  l’autre  le  Sabre  levé  fur  la  tête  d un 
Prifonnier,  qu’il  faifoit  marcher  devant  lui;&  ces  malheu- 
reux , après  avoir  fait  de  fort  mauvais  fang  pendant  plus 
de  vingt-quatre  heures,  ne  furent  délivrés  qu’au  moment  que 
l’Ennemi  fut  embarqué , & hors  de  ril'que. 

La  Paix  qui  fut  fignée  cette  année  à Aix-l.i-Cha- 

pelle  , donna  moyen  aux  Efpagnols  de  relpirer  un  peu , en 
diminuant  le  nombre  de  leurs  Ennemis  ; je  dis  en  dimi- 
nuant , car  plufieurs  Flibuftiers  prétendirent  que  , n’ayant 
point  figné  au  Traité  , ni  par  eux  , ni  par  leurs  Plénipo- 
tentiaires i n’ayant  pas  même  été  appelles  aux  Conférences, 
ils  n’étoient  point  obligés  d y avoir  égard.  Il  en  coûta  encore 
aux  Efpagnols  la  ruine  entière  de  PrtntJwd , que  Morgan  prit 
& pilla  en  1570.  ayant  avec  lui  environ  mille  hommes  des 
deux  Nations.  Il  en  emporta  un  Butin  inefiimable , & s’étant 

tendu 
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rendu  à un  Fort,  qui  étoit  à l’embouchure  du  cha^fe,  dont  1668. 
il  avoit  eu  la  précaution  de  Te  rendre  Maître,  & où  le  par-  | 
tage  fe  devoir  faire  ,une  nuit,  que  tout  le  monde  dormoit  1670* 
profondément,  le  Général,  de  concert  avec  un  certain  nom- 
bre de  Flibuftiers  de  fa  Nation , s’embarqua  fur  un  Navire , 
où  il  avoit  fait  mettre  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux parmi  le  Butin,  & fit  voiles  pour  la  Jama'ique.  Quel- 
ques-uns de  ceux  , qu’il  avoit  ainfi  joüés  , le  fuivirent  dans 
l’efperance  de  fe  faire  rendre  juftice  tous  les  autres  fe  re- 
tirèrent à la  Tortue , où , de  défefpoir , ils  fe  firent  Habitans , 

& ce  fut  à cette  occafion,que  l’on  commença  de  cultiver  la 
plaine  du  Cap  François;  la  première  habitation  fut  faite  par 
un  Calvinifte  nommé  Goùin , à l'endroit  meme  , où  eft  au- 
jourd'hui la  Ville. 

Deux  ans  avant  l’expedition  de  Panama,  Morgan , à latcte  Et  dePorto- 
d’une  pareille  Troupe  d Avanturiers  des  deux  Nations  , avoit 
pris  & pillé  Porto-Belo,  aprèÿ  avoir  enlevé  par  Efcalade  les 
Forts  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe  , qui  défendoient 
cette  Ville  .alors  une  des  plus  riches  du  Nouveau  Monde.  Il 
eft  vrai  qu'il  y perdit  beaucoup  de  Monde  ; les  Officiers 
qui  commandoient  dans  ces  deux  Poftes , ayant  tous  péri 
plûtôt  que  de  fe  rendre  , & ayant  fait  la  plus  grande  réfif- 
ftance,  qu’on  eût  vue  de  long  tems  parmi  les  Efpagnols  de 
l’Amérique.  Le  Préfident  de  Panama,  Dom  Juan  Perezde 
Gufman , s’avança  envain  à la  tête  de  1500.  Hommes  , 
pour  l’obliger  du  moins  à fortir  de  la  Ville  , où  il  vivoit  à 
diferetion  ; il  n’oia  entreprendre  de  l’y  forcer.  11  témoigna 
fa  furprife,  de  ce  que  422.  Hommes,  fans  Artillerie,  fe 
fuflent  emparés  de  deux  ForterelTes , où  il  y avoit  du  Ca- 
non, & de  bonnes  Garnifons,  & il  envoya  demander  à l^r- 
gan  de  quelles  armes  il  fe  fervoit  pour  de  pareilles  expédi- 
tions. Morgan  lui  envoya  un  Boucanier  François  , dont  il  lui 
fit  préfent.  Le  Préfident  lui  fit  dire  qu’il  étoit  dommage, 
que  de  fi  braves  gens , ne  fuffent  pas  employés  en  une  plus 
jufte  guerre,  & lui  envoya  une  Bague  d'Or,  enrichie  d’une 
belle  Emeraude.  Morgan  reçut  cette  marque  d’eftime  , 
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1^68  comme  il  le  devoit,  & ajouta  , que  pour  fatisfaire  la  eu» 

I riofitc  de  Ton  Excellence , il  lui  avait  envoyé  un  arme  Eran- 

3670.  çoil'e  ; & que  dans  peuiliroit,  pour  le  réjoüir,  lui  appren- 
dre l’ulage  , que  les  Avanturiers  fçavoient  en  faire.  Nous 
venons  de  voir  qu’il  tint  parole.  Porto  - Belo  fut  enfin  obli- 
ge de  le  racheter  , & nos  Bra  ves  , dont  les  attaques  des  Forts, . 
& les  maladies  avoient  extrê-mement  diminué  le  nombre  , 
s’étant  rendus  à rifle  de  Cuba,  pour  y partager  leur  butin  , 
trouvèrent  qu’ils  avoient  en  or  & en  argent  , tant  monnoyé, 
que  travaillé , & en  joyaux  , qui  n’étoient  pas  efiimés  aii 
quart  de  ce  qu’ils  v aloient , 250000  écus  , fans  compter  les 
toiles  de  foye  , & autres  marchandifes  , qu’ils  avoient  en- 
levées de  la  Ville  , & dont  ils  faifoient  peu  de  cas.  En  effet, 
ils  n’eftimoient  que  l’or  & l’argent  ; & la  prife  la  plus  riche,, 
ft  elle  ne  l’étoit  qu’en  marchandifes, ils  la  comptoient  pour 
rien.. 


i55p. 


ron  continue 
Gouverneur 
Je  U 1*01  tiic. 


L’année  fuivanre , M.  d’Ogeron  , qui  étoit  paffé  en  Fran- 
ce pour  des  raifons , que  je  n’ai  trouvées  nulle  part , reçut 
de  nouvelles  Provifions  de  Gouverneur  de  la  Tortue  & 
Côte  S.  Domingue.  L’abus  , que  les  Gouverneurs  Pro- 
prietaires des  nies  du  Vent  avoient  fait  de  leur  authorité 
par  le  paffé  , avoir  depuis  peu  obligé  le  Roi  de  ne  plus 
donner  de  Commiffions , que  pour  trois  ans  5 fe  réfervant 
le  pouvoir  de  continuer  dans  ces  places  ceux  , dont  les 
fervices  lui  feroient  agréables,  comme  il  a toujours  fait  les 
premiers  Gouverneurs  de  la  Tortue  , que  difficilement  on 
auroit  pu  remplacer.  M.  d’Ogeron  , avant  que  départir  de 
Paris  , fit  prefenter  à M.  Colbert  un  Mémoire , dont  je  crois 
qu’on  fera  bien  aife  de  voir  ici  les  principaux  Articles  ; 
xi^  n’étant  plus  propre  à nous  apprendre  en  quel  état  fe 
trouvoit  alors  la  Colonie  , & les  progrès  qu  elle  avoit  fait 
depuis  qu’elle  étoit  fous  la  conduite  de  cet  Officier. 

» Il  y avoit , dit-il , à la  T ortuë  & Côte  de  S.  Domingue 
» environ  400.  hommes,  lorfque  j’en  fus  fait  Gouverneur, 
» il  y a quatre  ans  : il  y en  a préfentement  plus  de  rjeo. 
» &.  cet  accioilTement  s’eft  fait  pendant  la  guetre  contre 
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« les  Anglois  ,&  malgré  les  difllcultés  d’avoir  des  Engages. 

B J'y  ai  t'ait  pafler  chaque  année  à mes  dépens  300.  per-r 
» tonnes.  L’avantage  de  cette  Colonie , ajoute  - t’il , con- 
» fifte  premièrement  en  ce  qu’elle  fournit  au  Roi  des  honv 
» mes  aguerris  & capables  de  tout  entreprendre.  Seconde- 
ment , en  ce  qu’elle  tient  en  échec  les  Anglois  de  la  Ja- 
» ma'ique  & les  empêche  d’envoyer  leurs  Vaifl'eaux,  pour 
B nous  attaquer  dans  les  Ifles  du  Vent , ou  pour  fecourir 
» celles, que  nous  attaquerons.  Dans  laderniere  guerre  le 
» Gouverneur  de  la  Jama'ique  s’exeufa  d'envoyer  du  fecours 
B à Niéves , fur  le  danger , où  il  et  oit  d’avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  la  Tortue.  11  redoubloit  meme  fes 
B gardes , faifoit  travailler  par  tout  à fortifier  fes  Places  & 

» fes  Ports  5 & depuis  peu  il  m’a  propofé  d’établir  une  neu- 
» tralité  perpétuelle  entre  nous , quelque  guerre  qu’il  y ait 
a>  en  Europe  , ce  qu’il  m’avoit  refufé  auparavant , lorfque  je 
B le  lui  avois  demandé  de  la  part  de  la  Compagnie.  Efl'efti- 
» vement,  les  Anglois  n’ont  rien  à gagner  avec  nous  qui 
B fommes  ordinairement  dans  les  bois  ; & ils  en  ont  beau- 
B coup  à craindre.  Le  Gouverneur  à fçu  que  j’avois  eu 
B pendant  un  mois  entier  500.  hommes  à la  Tortue , tous 
B prêts  à fondre  fur  le  Port  Royal  , que  j'aurois  pris  afluré- 
B ment,  fi  la  poudre,  que  j’attendois,  étoit  venue.  « 

M.  Colbert  avoir  témoigné  fouhaitter  qu’on  bâtît  une  Ponrqjoi  il 
ForterefTe  dans  l’Kîe  de  S.  Domingue  ; la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  , à qui  le  Miniftre  en  fit  faire  la  propo-  SitlTuncFo^r. 
fition , demanda  à M.  d'Ogeron  ce  qu’il  en  penfoit  ; & il  ré-  i s. 
pondit  ce  qu’il  répété  ici  à ce  Miniftre.  En  premier  lieu  , 
que  cela  engageroit  à une  dépenfe  de  80  & 100000.  liv. 
fans  compter  ce  qu’il  en  coûteroit  pour  l’entretien  d’une 
Garnifon.  Secondement,  que  cette  dépenfe  étoit  fort  inuti- 
le j que  les  Frantjois  de  S.  Domingue  ne  pouvoient  avoir 
de  plusfùre  retraitte,  que  les  bois,  où  ils  étoient  invincibles, 

& où  les  Efpagnols , embarrafl'és  par  leurs  lances  , ne  te- 
noient  pas  contr'eux.  En  troifiéme  lieu  ,que  la  Colonie  étoit 
en  état  de  rélîfier  à toutes  leurs  forces , pourvu  qu’on  eût 
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loin  de  rendre  les  chemins  libres  , pour  la  communication 
des  Portes  j & d’avoir  toujours  400.  hommes  bien  armes 
à Leogane.  Enfin  , que  quand  une  Flotte  vicndroit  débar- 
quer fur  nos  Côtes  , elle  n’y  pourroit  faire  autre  chofe , que 
d’y  brûler  de  méchantes  Cafés  , qu’on  rebâtiroit  en  trois 
jours } qu’il  feroit  même  dangereux  de  tenter  une  pareille 
entreprife , foit  parce  que  les  Avanturiers , s’imaginant  qu’une 
Forterefleattireroit  toutes  les  forces  des  Efpagnols , fe  reti- 
reroient  ailleurs  ; foit  parce  qu’il  ne  falloit  pas  attendre  de 
grande  rcfirtance  decesgens-ïà.lorfqu’ils  feverroient  enfer- 
més dans  une  place  > qu'il  feroit  même  à craindre  qu’ils  ne 
fe  foulevalTent  contre  le  Commandant,  & ne  l’obligeaflent 
à fe  rendre , comme  il  étoit  arrivé  au  Chevalier  de  Fontenay. 

Mais  ce  qui  paroiflbit  à M.  d’Ogeron  convenir  davanta- 
ge pour  le  bien  de  la  Colonie , à la  tête  de  laquelle  il  fe  trou- 
voit , c’étoit  un  Etablirtement  à la  Floride.  i>  Il  n’y  a , dit-il , 
» que  200.  lieues  de  la  Tortue  à ce  Continent.  Les  vents  font 
» toujours  bons  pour  y aller  , & pour  en  revenir;  & rienn’eft 
» plus  facile,que  de  fe  rendre  le  maître  de  tout  le  Commerce 
» des  Efpagnols,  en  établiilant  un  porte, qui  domine  le  Canal 
» de  Bahama.  D'ailleurs  la  cherté  des  denrées,  qui  ert  toujours 
» fort  grande  à S.  Domingue , occafionne  la  défertion  d’ut> 
» grand  nombre  de  Fliburtiers  , qui  fe  retirent  à la  Jama'ique  , 
» où  elles  font  à bon  marché  ; & la  Floride  peut  fournir  toutes 
» celles , qu’on  peut  trouver  en  quelque  lieu  des  Indes  que  ce 

> foit.  De  plus, en  cas  de  difgrace,onauroit  un  refugeadûrc 
» & prochain  ; & l’on  ne  feroit  plus  en  danger  de  voir , corn- 
ai me  il  ert  déjà  arrivé , les  Anglois  profiter  du  débris  de  nos 
» Colonies.  Il  n’y  auroit  même  rien  déplus  capable  de  raflû- 

> reries  François  de  toutes  les  Antilles  , qu’un  pareil  Etablif- 
» fement,  qu’ils  fouhaittent  tous  avec  ardeur  ; ne  fur-ce  que 
» pour  mettre  une  digue  à la  puiflance  Angloife  .qui  devient 
» excertive  dans  ces  quartiers-là.  ® Et  parce  que  la  Cour , ni  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ne  paroirtbient  pas  en 
difpofition  de  faire  de  grandes  dépenfes  dans  l’Amérique , 
M.  d’Ogeron  ne  demandoic  pour  l’emicprife,  qu’il  propo- 
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foit,  que  ce  qui  proviendroit  de  la  Tortue  , après  qu’on 
auroit  mis  cette  Ifle  en  état  de  ne  pas  craindre  d’ctre  in- 
fultée  : a ce  qui , ajoùtoit-il , eft  d'une  ncceflité  indifpenfa- 
» ble , & ne  foufFre  point  de  retardement.  « 

Ce  projet  étoit  feule  *&l’on  verra  dans  la  fuite  en  plus  icsAngioi» 
d’une  occafion  , de  quel  avantage  il  eût  été  à la  Colonie  dj„siaKlunde 
de  S.  Domingue:  mais  la  Cour  regardoit  alors  cette  Co-  Ffançoiic,  bc, 
Ionie , comme  un  objet  fort  peu  capable  de  l’interefler  , & 
qui  devoit  beaucoup  plus  occuper  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales , que  le  Roi.  On  lailîa  donc  les  Anglois  s’é- 
tablir paifiblement  dans  cette  partie  de  la  Floride , que  M. 
d’Ogeron  propofoit  d’occuper  , & fur  laquelle  nous  avions 
des  prétentions  d’autant  mieux  fondées  , qu’elle  avoit  long- 
têms  porté  le  nom  de  Floride  Fran^oife  > & que  nous  y 
avions  eu  deux  Etabliflèmens  conftdérables.  Les  Anglois 
lui  ont  donné  le  nom  de  Caroline  , qu’elle  doit  à Charles  IL 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & non  à Charles  IX.  Roi  de 
France , comme  quelques-uns  de  nos  Autheurs  l’ont  avancé, 
faute  d’être  inftruits.  Ce  qui  les  a trompé,  c’eft  fans  doute 
que  fous  Charles  IX.  on  y avoit  bâti  un  Fort , qui  fut  nom- 
mé la  Caroline  , en  l’honneur  de  ce  Prince.  Pour  revenir 
au  Mémoire  de  M.  d’Ogeron  , on  ne  fut  pas  long-têms 
fans  reconnoitre  la  vérité  de  ce  qu’il  y marquoit , de  la  né- 
celTité  de  fortifier  inceffamment  la  Tortue  ; mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  ce  Gouveneur  étoit  alors  très-éloigné 
de  penfer,  que  ce  fût  contre  fes  propres  Colons,  qu’il  dût 
prendre  cette  précaution. 

J’ai  dit  que  les  Avanturiers  , en  le  recevant  pour  Gou- 

verneur  , lui  avoient  nettement  déclaré,  qu'ils  ne  fouffri- 

roient  pas  qu’on  leur  interdît  le  Commerce  avec  les  Etran-  ^ Colonie 
,,  , . , , . retevoliccon* 

gers.  Il  n avoit  eu  garde  de  rejetter  ouvertement  une  pa- tre  la  Com^a- 
reille  condition  , à laquelle  il  étoit  pointant  bien  réfolu  S"‘e  > «"•- 

de  ne  fe  pas  foumettre  , & par  fon  adreffe  il  étoit  venu  vetneur.^”"* 
à bout  d’établir  peu  à peu  le  Commerce  exclufif  de  la  Com- 
pagnie. Mais  ,foit  qu’elle  en  eût  abufé . fuit  que  toute  gêne 
fût  infupportable  à des  gens  , qui  dans  le  fond  ne  recon- 
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noiiroient  point  au  monde  de  Supérieur  , les  Avanturiers 
' “ ne  jugèrent  pas  à propos  de  fouft’rir  plus  long  tcms  qu’on 
les  contraignît  l'ur  un  article  aulVi  efl'entiel.  Vers  le  com- 
mencement de  Mai  de  l’année  1670.  M.  d Ogeron  revenant 
du  Cul  de-Sac  ( on  appelloit  ainfi  cette  partie  de  la  Côte 
Occidentale  , où  nous  avions  alors  des  établifl'emens  ) il 
rencontra  deux  Navires,  qui  de  leur  côté  l'ayant  apperqû  , 
feignirent  d’aller  à Coridon  , où  les  Anglois  avoient  accou- 
tumé de  charger  du  Ici  ; ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  étoient 
de  la  Jamaïque  ; mais  en  arrivant  à la  Tortue,  il  apprit  que 
c’étoit  des  Flciringuois  ; qu’ils  avoient  été  à Bayaha , où 
étoit  encore  le  Rendés-vous  le  plus  ordinaire  des  Bouca- 
niers : qu’ils  y avoient  traitté  des  Cuirs  ; qu’enfuite  ils 
étoient  allé  mouiller  au  Port  de  Paix  , où  pendant  huit  jours 
ils  avoient  fait  la  traitte  avec  tous  ceux,  qui  s’étoient  pré- 
fentés  : qu’ils  avoient  meme  envoyé  un  batteau  à une  Ha- 
bitation de  la  Tortue  , appellée  Mil  - Plantage  , où  ils 
avoient  été  bien  reçus  ; & que  le  Comnûs  de  la  Compa- 
gnie ayant  voulu  s oppofer  à leur  commerce  , un  des  deux 
Capitaines  , nommé  Pitre  Confiant  , avoir  répondu  qu’il 
falloir  être  plus  fort  que  lui , pour  l’empêcher  de  commercer. 

Quel  en  fut  Deux  jours  apres  , M.  d’Ogeron  apprit  que  tout  le  Cul- 

te lu^cc.  de-Sac  étoit  révolté  5 il  s’embarqua  aufiî-tôt  alTcs  peu  ac- 
compagné , pour  s’inftruire  par  lui- même  de  la  nature  Sc 
des  progrès  du  mal , & des  remedes , qu’on  y pouvoir  ap- 
porter. Il  arriva  en  quatre  jours  au  Port  de  Nippes , ayant 
touché  en  pafl'ant  au  petit  Goave , où  il  penfa  être  arreté  , 
& où  on  lui  dit  que  non  feulement  la  révolte  étoit  géné- 
rale dans  tous  ces  quartiers  de  l'üueft  i mais  que  les  Révol- 
tez avoient  envoyé  dans  tous  ceux  du  Nord  , pour  en  en- 
gager les  Habitans  & les  Boucaniers  à fe  joindre  à eux.  On 
voulut  encore  l’arrêter  à Nippes  , où  il  fe  trouva  tout  à 
coup  invefti  par  cent  Fufiliers , & le  danger  étoit  d’autant 
plus  grand  , que  les  deux  Navires  FlelTlnguois  étoient  dans 
ce  Port  ; que  le  Sieur  Renou  , qui  commandoit  dans  leCul- 
de-Sac  t & on  autre  OiÜcier,  étoient  déjà  prifonniers  fur  l’un 
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des  deux  ; & que  c’etoit  les  deux  Capitaines , qui  avaient 
excite  la  révolte  : voici  comment. 

Il  fàchoit  fort  aux  Hollandois  d’être  privés  d'un  Com- 
merce , qu'ils  avoient  fait  fi  long  tems  avec  les  Avanturiers  , 
ils  cherchoient  toutes  les  occafions  de  s'y  réra'olir.  Pitre 
Confiant  , & fon  Collègue  Pitre  Marc  , perfiiaderent  aux 
Habitans  de  la  Côte  de  S.  Domingue  qu'ils  ne  dévoient 
pas  foufftir  qu’on  les  laillat  manquer  descliofes  les  plus  né- 
ceffaires  à la  vie  , ni  s'aflujettir  à une  Compagnie , laquelle 
exer<;oit  fur  eux  la  plus  criante  monopole.  Effedtivement , 
on  allure  que  la  Compagnie  leur  vendoit  foixante  livres  de 
Tabac  une  aulne  de  Toile  , que  les  Hollandois  leur  don- 
doient  pour  vingt  fols  5750  livres  de  Tabac  un  Haril  de 
Lard , qu’ils  avoicnt  des  mêmes  Hollandois  pour  deux  pil- 
tolles,  ou  deux  cent  livres  de  Tabac,  & le  refte  à propor- 
tion. On  peut  juger,  par  la  difpofition , où  Ion  avoir  tou- 
jours été  à la  Côte  S.  Domingue  à l’égard  de  la  Compa- 
gnie, de  quelle  maniéré  la  propofition  des  deux  Capitai- 
nes fut  reçue.  Il  y eut  un  très  - grand  concours  à leurs  bords} 
ils  firent  bien  boire  tous  ceux, qui  les  vifiterent , & les  fan- 
iez furent  faluées  au  bruit  du  Canon. 

C’etoit  dans  la  Rade  de  Leogane  , que  cela  fe  pafibit  ; 
& le  Sieur  Renou  . lequel  faifoit  fa  réfidenceau  petit  Goave, 
qui  nen  eft  qu’à  cinq  lieues,  entendant  le  bruit  du  Canon, 
accourut  pour  voir  de  quoi  il  s’agifibit.  Il  fut  joint  à Leo- 
gane parles  Sieurs  Gaultier  & Villeneuve,  Officiers  de  ce 
quartier , & ayant  reconnu  que  les  deux  Navires  ctoient 
étrangers  , il  envoya  défendre  aux  François  de  traitter  d’au- 
cunes marchmdilcs  avec  eux.  Les  Capitaines  Flelîlnguois 
trouvèrent  ce  procédé  fort  étrange  , d’autant  plus  , dirent- 
ils,  que  la  Terre , où  ils  étoienr  ,appartenoit  au  Roi  d’Efpa- 
gne:  puis  ayant  fçû  que  le  Sieur  Renou  avoir  fait  fiifir  deux 
de  leurs  batteaux  , qu'on  avoir  trouvés  trafiquant  le  long  de 
la  Côte  , ils  allèrent  avec  main  forte  .ni  petit  Go.ne,  où 
cet  Officier  s’étoit  retiré  , lui  enlevèrent  les  deux  batteaux, 
qu’il  leur  avoir  confifqués  > le  firent  prifonnier  avec  le  Sieur 
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Villeneuve  , & les  emmenerent  à bord  de  leurs  Navires  î 
après  quoi  les  Murins  Ce  re'pandirent  de  tous  cotez  , pour 
engager  les  Habitans  à fe  joindre  à eux. 

Tout  autre  que  M.  d’Ogeron  auroit  appréhendé  de  fe 
gcron  iiui  eiî  Commettre  dins  une  occafion  comme  celle-là  : cependant 
jniuitc  au  pc-  il  ne  balança  pas  à aller  redemander  Tes  Officiers  aux  Ca- 
tu  Goave.  pitiines  FlelTinguois  ; & ceux-ci,  quoique  pufl'ent faire  les 
Mutins , les  lui  rendirent.  Il  retourna  enfuite  au  petit  Goa- 
ve, où  on  lui  avoitfiit  efperer  qu’il feroit  mieux  reçû,& 
ayant  moüillé  l’ancre  dans  le  Port , il  envoya  à terre  le 
Capitaine  de  fon  Navire  , nommé  Sanfon  , porter  des  Let- 
tres à quelques  Habitans  , dont  il  fe  tenoit  apparemment 
plus  aflùré  ; mais  Sanfon  fut  arrêté.  L’on  tira  enfuite  fut  le  Na- 
vire plus  de  deux  mille  coups  de  fufils  , & le  Sieur  Renou 
fut  legerement  bleffé  -,  ce  qui  fit  prendre  à M.  d’Ogeron  le 
parti  de  retourner  à la  Tortue.  Il  apprit, en  y arrivant, que 
les  révoltés  du  Cul-de-Sac  étoient  fur  le  point  de  partir , 
pour  venir  fe  joindre  aux  Boucaniers , Sc  aux  Habitans  des 
quartiers  du  Nord  i que  leur  deflein  étoit  de  s’emparer  de 
tous  les  Vaifleaux  , qui paroîtroient  dans  les  Ports,  & qu’ils 
avoient  niême  quelque  deffein  fur  la  Tortue.  Ces  avis  ne 
ndenundc  parurent  pas  l’inquiettet  autant,  qu’on  auroit  crû  : il  ne  laiflà 
Gouvcrncui  pourtant  pas , nc  fut-ce  que  pour  fe  mettre  en  réglé  , den- 
voïer  Renou  à M.  de  Baas , Gouverneur  Général  des  Ifles, 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paflbit , & le  prier  de  lui 
envoyer  un  Vailfeau  du  Roi  , qui  pût  l’aider  à mettre  les 
Séditieux  à la  raifon  ; mais  il  ajoûtoit  que,  s’il  eût  été  aufli 
riche  , qu’il  auroit  dû  1 être  , il  fe  feroit  bien  fait  fort  de 
terminer  cette  guerre  à fes  frais.  Le  Major  partit  le  p. 
de  Juin;  mais  étant  tombé  malade  en  chemin,  il  n’arriva 
à S.  Chriftophle  , où  fe  tenoit  alors  le  Gouverneur  Géné- 
ral , que  le  25,  de  Septembre,  M.  de  Baas  l’envoïa  fur  le 
champ  à la  Grenade , où  étoit  une  Efcadre  du  Roi , com- 
mandée par  M.  de  Gabaret,  auquel  il  manda  de  faire  voi- 
les inceffamment  pour  la  Tortue  , & d’y  agit  de  concert 
avec  M.  d’Ogeron,  pour  le  rctablifiement  de  l’authorité  de  Sa 
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Majeftc  dans  toute  la  Côte  S.  Domingue.  Il  écrivit  en  même  ~ 
têms  à M.  d'Ogeron , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , & l’avertir  que  M.  de  Cabaret  étant  Chef 
d’Efcadre  j il  devoir  lui  obéir  en  tout. 

Ces  diligences  ne  produifirent  pourtant  rien  ; car  M.  de  m de  Ga- 
Gabaret  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  rendre  à l’ordre  de  5cfu'c 
M.  de  Haas  , & lui  fit  reponfe  qu’il  en  avoir  de  précis  du  fccou«.* 

Roi  , d’empêcher  le  Commerce  des  Ifles  du  Vent  avec  Ptogresde 
les  Etrangers  i que , fi  pendant  le  têms  marqué  pour  fon  le- 
jour  dans  ces  Mers , il  s’y  faifoit  quelque  chofe  contre  les 
inrenrions  de  Sa  Majefté , ce  feroit  à lui  à en  répondre  i 
ainfi  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’éloigner.  M.  de  Baas 
eut  beau  lui  repréfenter  qu’en  vertu  de  la  Commillîon, 
dont  le  Roi  l’avoir  honoré  , non  feulement  les  Chefs  d Ef- 
cadre  , mais  encore  les  Lieutenans  Généraux  commandant 
l'armée  navale,  dévoient  lui  obéir,  il  perfiftadans  fon  fen- 
timent , & ne  partit  point.  Q^ielque  têms  après  M.  de  Baas 
reçut  une  Lettre  de  M.  d'Ogeron , du  p.  Odobre  , par  la- 
quelle il  paroiflbit  que  ce  Gouverneur  n’étoit  plus  fi  raflu- 
ré  fur  la  révolte  de  fon  Gouvernement;  il  mandoitque  les 
Mutins  étoient  plus  infolens  que  jamais  > que  depuis  qua- 
tre jours  ils  étoient  venus  au  nombre  de  joo.  par  Mer  & 
par  Terre,  à deflein  de  piller  la  Tortue , cachant  leur  pro- 
jet fous  le  prétexte  de  lui  demander  quelques  effets , qui  leur 
étoient  venus  de  France  , & qu’il  avoir  jugé  à propos  ds 
leur  rendre , pour  éviter  un  plus  grand  mal.  11  ajoutoit  , 
que  tout  le  monde  l’abandonnoit , & qu’il  ne  fçavoit  bien- 
tôt plus , à qui  fe  fier.  J’ai  même  vû  une  Lettre , qu’il  écri- 
vit alors  à M.  Colbert , dans  laquelle  il  propofoit  de  tranf* 
porter  tout  ce  qui  Ipi  refioit  d’Habitans  fideles , ou  dans  la 
Floride  , ou  dans  quelqu’autre  endroit  du  Continent  de 
l’Amérique  , ou  même  dans  les  Ifles , qui  bordent  la  Pro- 
vince de  Honduras. 

Une  autre  Lettre  adreffée  au  Miniftre  par  M,  du  Lion 
Gouverneur  de  la  Guadaloupe  , & datée  du  2 y.  Novembre,  Suîre  l«  Rc. 
nous  apprend  qu’on  comptoir  alors  dans  la  Colonie  de  S. 

Tarn.  II.  M 
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Domingue  mille  hommes  bien  armes , & tres-aguertis  ; que 
^ ’ le  quart  de  ces  gcns-là  croient  établis , & avoient  des  ha- 
bitations en  bon  état  j qu’un  autre  quart  avoient  leurs  fa- 
milles en  France  , aufquelles  ils  faifoient  de  grandes  remi- 
fes  ; que  l’autre  moitié  étoit  de  gens  errans  & vagabonds , 
n’ayant  ni  feu,  ni  lieu  ; fur  quoi  M.  du  Lion  fai  fuit  obfer- 
ver  , qu’on  ne  pouvoir  chaffer  de  l’Ifle  les  premiers , fans 
• caufer  un  préjudice  confidérable  à la  Colonie  ; qu’il  n’étoit 
pas  moins  dangereux  de  poufler  fans  ménagement  les  der- 
niers , qui  étoient  capables  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 
Efpagnols  ou  des  Anglois;  mais  que  pour  les  féconds, on 
pouvoir  faillr  les  biens  de  leurs  familles  ; que  ce  châtiment 
îeroit  plus  capable  , que  toute  autre  chofe , de  réduire  à la 
raifon  les  Mutins  , ou  du  moins  de  les  aifoiblir , en  les  divi- 
fant;  après  quoi  il  feroit  aifé  de  venir  à bout  du  refte.  Il 
des  a joutoit  qu’il  ne  falloir  pas  compter  de  tirer  aucun  fccours 
des  Ifles  du  Vent , pouraflToupir  cette  révolte  ; que  les  Habi- 
tans  n’y  étoient  gueres  mieux  intentionnés,  qu’à  la  Cote  S. 
Domingue  , & qu’ils  foupiroient  tous  après  la  vie  licen- 
cieufe  qu'on  y menoit. 

Suite  de  la  Huit  jours  après  cette  Lettre  écrite  , le  même  Gouver- 
révolte.  neur  en  écrivit  une  fécondé , où  il  manda  qu’il  couroit  un 
bruit,  dans  les  Ides  , qu’on  préparoit  à la  Côte  S.  Domingue 
un  armement  confidérable  contre  les  Efpagnols  ; que  les 
Anglois  de  la  Jama’ique,  & les  Hollandoisde  Curaçao  dé- 
voient erre  de  cette  expédition  ; que  M.  d'Ogeron  avoir 
délivré  des  Conuni fiions  pour  cela  , & qu’il  s’y  étoit  même 
interefié.  Il  eft  bien  vrai-femblable  que  ce  bruit  étoit  faux, 
& qu’il  étoit  uniquement  fondé  fur  la  penfée , qu’avoit  eue 
M.  d’Ogeron  , de  fe  retirer  dans  les  Jfles  de  la  Baye  de 
Honduras,  où  Ion  diloit  effeélivement  que  le  deflein  étoit 
d’aller  faire  defcenie.  Mais  il  y avoir  beaucoup  plus  d’appa- 
rence , à ce  qu’ajoutoit  M.  du  Lion , à fçavoir  que  les  An- 
glois de  Nieves  attendoient  une  partie  des  Boucaniers  Fran- 
çois, pour  les  joindre  à eux  , quand  ils  rentreroient  à S, 
Chrifiophle  > où  il  fe  traittoit  de  les  rétablir  dans  leurs  an^ 
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ciens  quartiers  , & où  ils  efperoient  attirer  beaucoup  de 
monde  par  les  Privilèges,  qu’ils  leur  donneroienr.  11  di- 
foit  encore  que  la  révolte  alloit  toûjours  croiflant  à la  Côte 
S.  Domingue  i que  les  hommes  mariés  , les  Femmes  , & 
tous  ceux  , qui  avoient  été  foupçonnés  de  n’entrer  pas  dans 
la  caufe  commune  , avoient  été  mis  dehors  ; que  les  Bou- 
caniers avoient  maflacré  un  de  leurs  Syndics , pour  avoir 
parlé  en  particulier  à M.  d’Ogeron  ; & qu’on  croyoit  que 
tous  ceux  , qui  avoient  étéchaflés  par  les  Mutins  , s’étoienr 
retirés  à la  ’Tortuë.  où  la  préfence  du  Gouverneur  avoir 
rétabli  & maintenoit  la  tranquillité  &.la  l'ubordination. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  informé  de  ce  qui  fepaflbit  à 
la  Côte  S.  Domingue,  & du  refus , que  M.  de  Cabaret  avoit  [ 
fait  de  s’y  tranfporter  , Sa  Majefté  , par  une  Lettre  qu’elle  < 
écrivit  à cet  Officier  le  6.  de  Novembre  lui  manda,que  quand  ' 
au  commencement  de  l’année  prochaine,  il  partiroit  des  llles  i 
avec  fon  Efcadre  , pour  revenir  en  France , il  ne  manquât  pas  ] 
de  pafler  aux  environs  de  l’Ifle  de  la  Tortue , & le  long  de  i 
la  Côte  S.  Domingue , d’y  demeurer  quelque  te’ms  , d’y  ' 
prendre  ou  couler  à fonds  tous  les  Vailfeaux  Hollandois , 
qu’il  y trouveroit  ; de  s’entendre  avec  le  Sieur  d Ogeron , & 
de  faire  généralement  tout  ce  que  ce  Gouverneur  lui  diroit 
pour  le  rétablillement  du  bon  ordre  , & la  punition  des 
coupables.  Ce  Prince  ordonna  en  même  têms  à fon  Am- 
baflâdeur  en  Hollande  , non  feulement  de  demander  aux 
Etats  Généraux  la  réparation  de  l’attentat  commis  par  les 
deux  Capitaines  FlelFinguois  , qu’on  fçavoit  être  les  autheurs 
de  la  révolte  de  S.  Domingue  ; mais  de  leur  déclarer  en- 
core , que  tout  ce  qui  feroit  rencontré  de  leurs  Navires 
dans  le  voifinage  de  la  Tortue;  & de  la  partie  de  S.  Do- 
mingue occupée  par  les  Fran<;ois  , feroient  coulés  à fonds, 
fans  aucun  quartier.  Enfin  l’Efcadre , qui  devoir  relever  cel- 
le de  M.  Gabaret  aux  Ifles  du  ’Vent , eut  auffi  ordre  de 
palier  à la  Tortue  , & d’y  faire  le  même  devoir. 

M.  de  Gabaret  n’eût  pas  plutôt  reçu  les  dépêches , dont 
je  viens  de  parler,  qu’il  fe  mit  çn  devoir  de  s’y  conformer. 

M ij 
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11  partit  de  S.  Chriftophie  le  premier  de  Février  itfyi.  avec 
M.  de  Sourdis  , la  Fregate  l’Aurore , & deux  Barques.  Il 
’ arriva  le  7.  à la  Tortue , & fur  le  champ  il  envoya  le  Sieur 
Coiirbon  Enfcigne  à M.  d Ogeron  , pour  lui  faire  part  des 
intentions  du  Roi,  & l’aflurer  de  la  difpofition  ,oii  il  croit 
de  faire  tout  ce  qu’il  fouhaitteroit  de  lui.  Dès  le  lendemain 
M.  d’Ogeron  l’alla  trouver  à Ion  bord,  & lui  amena  un  des 
Officiers  des  Révoltez  , & un  Maître  de  Barque , qu’il  avoit 
fait  prifonniers  , & qui  furent  mis  aux  fers.  Le  jour  meme 
M de  Cabaret  voyant  tout  fournis  à la  Tortue  , fit  prêter 
un  nouveau  ferment  de  fidélité  aux  Habitans.  Le  p.  il  fit 
voiles  avec  M.  d’Ogeron,  pour  le  Cul-de-Sac,  & arriva  le 
14.  dans  la  Rade  de  Leogane.  Dès  qu’il  eut  jetté  les  ancres, 
M.  d Ogeron  le  requit  par  écrit  d’envoyer  M.  de  Sourdis 
à terre , pour  fommer  les  Révoltez  de  mettre  bas  les  armes , 
& de  venir  à bord  des  Navires  du  Roi  rendre  leurs  refpeûs 
à leur  Gouverneur.  M.  de  Sourdis  y alla , fit  la  fommation , 
& l’accompagna  de  tout  ce  qu’il  crut  plus  capable  de  faire 
rentrer  les  Habitans  dans  leur  devoir  : ils  répondirent  qu'ils 
étoient  bons  fetvitcurs  du  Roi  i mais  qu’ils  ne  vouloient 
point  être  dépendants  de  la  Compagnie  , ni  avoir  M.  d’O- 
geron pour  Gouverneur. 

Sur  cette  réponfe  M.  d’Ogeron  pria  M.  de  Cabaret  d’al- 
ler lui-même  leur  parler  ; il  y confentit,  & en  arrivant  à terre, 
il  trouva  3 ou  400.  hommes  fous  les  armes  , fur  le  bord 
de  la  Mer , & un  autre  Corps  de  zoo.  hommes  à cent  pas 
plus  loin.  Il  parla  aux  premiers  , comme  avoit  fait  M.  de 
Sourdis  , & il  en  re<;ut  la  même  réponfe.  Tous  crioient  tu- 
multuairement,  & il  n’en  put  tirer  aucune  raifon.  Il  voulut 
eflayer , fi  les  menaces  auroient  plus  d’effet  ; mais  les  cris 
recommencèrent.  En  même  têms  une  partie  du  premier 
Corps  s’alla  joindre  au  fécond  , & M.  de  Cabaret  , après 
avoir  quelque  têms  cherché  des  yeux  quelqu’un , avec  qui  il 
pût  entrer  en  négociation  , apperçut  un  nommé  Fougeray , 
natif  du  Mans,  qui  lui  parut,  & qui  croit  en  effet  le  Chef 
de  ces  Révoltez.  11  l’aborda  ; mais  à peine  avoit-il  commen- 


Digitized  by  Google 


de  s.  Domingue,  Liv.  VIII.  

ce  à lui  parler  , que  tous  les  autres  fe  mirent  à crier,  que  1671. 
Fougeray  n’etoit  pas  plus  qu’un  autre  ; & il  y en  eut , qui 
voyant  de  Pouencey , neveu  de  M,  d’Ogeron  , lui  di- 
rent que  Ton  Oncle  avoit  fait  fagement  de  ne  s’être  pas  mon- 
tre. M.  de  Cabaret  de  retour  à fon  bord , tint  confeil , pour 
délibérer  , fi  l’on  entreprendroit  de  forcer  ces  gens- là j 
mais  les  marécages  rendant  le  débarquement  trop  difficile  , 
on  ne  crut  pas  devoir  y penfer. 

Le  1 6.  l’Efcadre  appareilla  pour  le  petit  Goave, qui  n’efl:  Au  pecit 
qu’à  S-  lieues  de  Leogane  ; elle  y arrivale  1 7.  & trouva  tous  G®*'®- 
les  Habitans  rangés  en  bataille  dans  une  efpece  de  Place 
d’armes  , & dans  une  tranchée , qu’ils  avoient  tirée  jufqu’à  la 
Mer.  Il  y avoit  alfés  près  de  terre  un  Navire  mouillé, dont 
ils  n’avoîént  aparemment  pas  penfé  à fe  rendre  les  maî- 
tres. MM.  de  Cabaret  & d’Ogeton  y allèrent,  pour  obferver 
de  plus  près  les  Mutins  , & voir  en  quel  endroit  ils  pour- 
roient  faire  la  defeente.  iM.  jl’Ogeron  écrivit  auffi  une  Let- 
tre aux  Révoltez  i mais  ils  ne  la  voulurent  point  lire  5 & fe 
mirent  à crier  : Vive  le  Roi  , point  dO^tron  : nous  ferons  ce  que 
Mejfteurs  de  Leogane  ont  fait.  Le  porteur  de  la  Lettre  leur  dit 
que  M.  Cabaret  alloit  leur  faire  la  guerre  ; ils  répondirent 
qu  ils  l’attendoient  , & fe  défendroient  bien.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  Armurier  nommé  Dauphiné.  Cet  homme  ajou- 
ta qu’il  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre  j qu'il  avoit  600. 
hommes , fur  lefquels  il  pouvoir  compter,  & qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  à recevoir  du  fecours  de  Leogane.  Sur  cette  rc- 
ponfe  on  prépara  tout  pour  faire  la  defeente  le  18.  Elle  fe 
fit  en  bon  ordre  , & l’attaque  fut  fi  brufque  & fi  vive  , que 
les  Mutins  s’enfuirent  tous  dans  les  Bois.  Alors  on  brûla 
quelques  Cafés , & M.  d’Ogeron  voulut  qu’on  commcnijât 
par  la  fienne. 

Il  s’avança  énfuite  avec  M.  de  Sourdis , & entra  dans  le  Et  à Nippe*. 
Bois  , pour  voir, fi  quelqu’un  ne  viendroit  pas  le  joindre  ; 
mais  les  Habitans  de  Leogane,  qui  arri voient  au  nombre  de 
trois  cent  , tirèrent  fur  lui , & s’enfuirent  enfuite  dans  le 
Bois.  On  brûla  encore  quelques  Cales  dans  cet  endroit -là, 

M iij 
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” & le  foir  on  fe  rembarqua.  Peu  de  têms  après  un  Engagé 

' * vint  fe  rendre , & on  fijut  de  lui  que  le  fecours  de  Leoga- 
ne  s’ctoit  retiré  , parce  que  les  Habitans  du  petit  Goave 
n’avoient  pas  voulu  combatte.  Le  20.  l’Efcadre  appareilla 
pour  aller  aux  quartiers  de  Nippes  & de  Rochelois  , où 
M.  de  Cabaret  avoir  envoyé  une  barque.  Il  la  rencontra, 
qui  revenoit  avec  une  Lettre  du  Syndic  & des  Habitans , la- 
quelle ne  difoit  autre  chofe , finon  , qu’on  fuivroit  dans  ce 
quartier  l’exemple  de  Leogane  & du  petit  Goave.  11  conti- 
nua fa  route,  & quand  il  eut  mouillé  devant  Nippes  , M. 
d’Ogeron  le  pria  de  faire  une  foramation  aux  Habitans.  Elle 
fut  faite,  & la  réponfe  fut  conforme  à la  Lettre,  qu’ils  avoient 
écritte.  On  fe  difpofoit  à faire  defeente,  lorfqu’environcent 
Habitans,  qui  étoient  rangés  fur  le  bord  de  la  Mer,  fe  mi- 
rent à crier , Vive  le  Roi  5 firent  une  décharge  de  leurs  fufils, 
& rentrèrent  dans  le  Bois.  On  vit  bien  qu’on  n’avanceroitpas 
plus  avec  eux  , qu’avec  les  aunes  , & tous  les  Officiers  fu- 
rent d’avis  de  retourner  à la  Tortue;  ce  que  fur  l’heure  on 
fe  mit  en  devoir  d’executer. 


Le»  qnar-  L’Efcadre  moiiilla  le  2 y.  dans  la  rade,&  le  27.  MM.de 
tiers  du  Nord  Gabarct  & d’Ogeron  fe  rendirent  au  Port  de  Paix  , appelle- 
nouveau  fcr-  rciit  les  Habitans , & les  fommerent  de  prêter  un  nouveau 
mem  de  fije-  ferment  de  fidelité  au  Roi.  Ils  eurent  quelque  peine  a s’y 
'■  réfoudre  , par  la  crainte  de  ceux  du  Cul  de-Sac , qui  étoient 

plus  forts  qu’eux  , & les  avoient  menacés  de  les  venir  piller, 
s’ils  traittoient  avec  le  Gouverneur  ; ils  obéirent  neanmoins. 


Le  4.  de  Mars  ces  MelTieurs  allèrent  dans  le  meme  dcfl’ein 


au  Port  François , où  ils  furent  retjus  fous  les  armes  ,&  le  fer- 
ment de  fidelité  y fut  renouvellé  fans  aucune  difficulté  : cela 
fait , M.  de  Cabaret  fe  difpofa  à partir.  Dans  un  Mémoire, 
qu’il  envoïa  à la  Cour  fur  fon  expédition  , il  dit  , que  les 
Prêtres , qui  étoient  parmi  les  Révoltez  , étoient  des  vaga- 
bonds fans  miffion  de  leurs  Supérieurs  5 qu’au  cas  que  l’Ef- 
cadre, qui  devoir  arriver inceffamment  aux  Ifles,  & qui  étoit 
commandée  par  M.  de  Villepars  , ne  fournît  pas  entière- 
ment les  Mutins , il  falloir  envoyer  un  Navire  de  30  à 3 d, 
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pièces  de  Canon , & de  1 5 0.  Hommes  d’équipage  , qui  ar- 
rivât  àLeogane , ou  au  petit  Goave  , vers  la  mi- Février , qui 
eft  le  tcms  de  la  coupe  du  Tabac  , & y demeurât  julqu’à  la 
mi- Juillet , auquel  tcms  le  Tabac  le  gaie  s’il  n’eft  emporté  ; 
que  certainement  aucun  'VailTeau  Etranger  n’approcheroit  de 
la  Côte , tandis  que  celui-ci  y feroit , & qu’on  n’auroit  pas  fait 
cela  pendant  trois  ans , que  tous  fe  foûmettroicnt.  En  effet, 
ce  qui  rendoit  ces  peuples  fi  inl'olens , c’étoit  l’allürance.que 
leur  avoir  donnée  un  certain  Suzanne  , autrefois  Commis 
de  la  Compagnie , & qui  s’étoit  depuis  établi  à la  J una’ique, 
de  prendre  toutes  leurs  dentées  à un  bon  prix , & de  ne  les 
iailfer  manquer  de  rien. 

M.  d’Ogeron  conduifit  M.  de  Cabaret  jufqu’au  débouque-  Dcpntt  de 
ment  ; & comme  celui  - ci  l’afluroit  qu’on  lui  envoieroit  de 
France  des  forces  capables  de  fe  faire  obé'ir  & refpeéler , il 
répondit  qu’il  feroit  audefefpoir  ,s’il  n'en  venoit  pas  à bout 
avec  fes  feules  troupes  ; qu’il  s’en  flattoit , & que  c’ctoitpour 
cela  qu’il  avoir  confervé  deux  maifons  à l’endroit  où  l’on 
avoir  fait  defeeate  au  petit  Goave.  Cependant  .ayant  tou- 
ché au  Cap  François  , il  y reçut  avis  que  Pitre  Marc  , un 
des  deux  Capitaines  Flefiinguois,  étoit  fur  le  point  de  retour- 
ner au  Cul  de-Sac.  Il  montra  fa  Lettre  à M.  de  Cabaret , 
qui  lui  dit  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  à cela  : toute- 
fois , à peine  s’étoient-ils  féparés , que  l’avis  fut  confirmé. 

M.  d’Ogeron  envoya  après  M.  de  Cabaret  5 mais  on  ne  put 
le  joindre:  & le  Capitaine  Hollandois,  dont  on  auroit  pii 
ailément  fe  rendre  le  maître , échappa  ; mais  comme  le  bruit 
étoit  grand,  que  M.  deVilIepars  devoir  bien-tôt  arriver, 
ce  Capitaine  ne  s’arrêta  point  au  Cul  de-Sac. 

Le  Gouverneur  de  foncôté  , relia  peu,  ou  point  du  tout  à , La  révolte 
la  Tortue , après  le  départ  de  M.  de  Cabaret , & retourna 
avec  M.  Renou  au  Cul-de-Sac.  Il  y trouva  les  cfprits  beau- 
coup moins  échauffés,  qu’il  ne  les  avoit  Iaii1c«.  llsavoient 
fait  réflexion,  que  tant  qu’on  envoyeroit  des  Navires  de  Roi 
fur  leurs  Côtes  , les  Marchands  Etrangers  n’en  approche- 
roient  point  , & après  quelques  Icgeres  hollilitcs , qui  ne 
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leur  réuflirent  point,  ils  s’accommodèrent  , à condition 
qu’il  y aiiroit  amniftic  pour  tout  le  pafle  ; que  tout  Navire 
François  auroit  la  liberté  de  trafiquer  à la  Tortue  , & à la 
Côte  S.  Domingue  , en  payant  à la  Compagnie  cinq  pour 
cent  d’entrée  6c  de  Ibrtie  mais  que  tout  Commerce  feroit 
interdit  aux  Etrangers.  A la  fin  d Avril  tout  étoit  tranquille 
dans  ces  quartiers  là  ,6c  il  n’en  coûta  à M.  d’ügeron  qu’un 
coup  d'authorité  , qu’il  fçiit  placer  fort  à propos.  Dans  le 
tems, qu’on  commençoit  àjraitter  d’accommodement  à Leo- 
gane  , un  nommé  Limoufin  ,à  la  tête  d’une  troupe  des  plus 
faétieux , entreprir  de  s’y  oppofer , 6c  porta  meme  l’info- 
lencejufqu’à  outrager  le  Gouverneur.  M.  d Ogeron  dilfimula 
fagement , bien  rélblu  neanmoins  de  ne  point  laiflér  impunie 
la  hardiefle  de  cet  homme  i il  fit  enl'uite  plulieurs  petits 
voyages  dans  les  quartiers  voilins  , puis  il  rabatit  tout- à 
coup  à Leogane. 

M.  d'Oge-  Dès  qu’il  eut  mis  pied  à terre , il  commença  par  exami- 
w"i> a^à'uh'ô-  clifpolitions  des  Habitans  , à l’égard  de  cet  Avanm- 

rité , qui  Jiii  rier , 6c  s’étant  apperçu  que  perfonne  ne  s’interefl'oit  bcau- 
réuiGt.  ^ jg  jegjjdoit , il  alla  , lui  troifiéme  , pendant 

la  nuit  pour  le  faifir.  Les  Habitans  de  la  Côte,  ceux  mê- 
me, qui  étoient  le  plus  à leur  aife,  logeoient  alors  dans  des 
efpeces  de  huttes  toutes  ouvertes  par  les  cotez  i mais  Li- 
moufin , qui  fe  fentoit  coupable,  ne  s’endormoit  jamais , qu’il 
n’eût  un  chien  attaché  au  pied  de  Ton  lit , afin  d'en  être 
éveillé  au  premier  bruit  > 6c  d’avoir  le  têms  de  fe  fauver. 
M.  d’Ogeron  n’étoit  apparemment  pas  informé  de  cette 
précaution , 6c  entra  dans  la  hutte  > mais  le  chien , comme 
s’il  eût  refpeé^é  le  Gouverneur , n’aboya  point  -,  fon  maître 
dormoit,&  il  le  lailTa  prendre , fans  faire  le  moindre  bruit. 
Le  prifonnier  fut  conduit  à la  Barque  de  M.  d’Ogeton , le- 
quel , avant  que  de  paflfer  outre  , voulut  encore  voir  de 
quel  œil  on  regardoit  cet  emprifonnement.  Comme  il 
eut  remarqué  que  perfonne  ne  fouffloit,  il  ne  craignit  plus 
d’agir  en  maître.  Il  envoya  ordre  à tous  les  Habitans  des  quar- 
tiers circonvoiûos  de  fe  mettre  fous  les  armes  ; ils  obéirent  6c 
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trouvèrent  au  nombre  de  8oo.au  lieu,  qui  leur  avoit  été 
marqué.  Le  Gouverneur  vint  aufll-tôt  fe  mettre  à leur  tête  , ' 

puis  il  fit  débarquer  le  Priibnnier  avec  un  Prêtre  & un  Bour- 
reau , qu’il  avoit  amenés  exprès.  11  avertit  ce  Malheureux  de 
mettre  ordre  à la  conl'ciencc,  & après  lui  avoir  donne  tout  le 
têms  de  le  confcller,  il  le  fit  pendre  à un  arbre  , fans  que 
pas  un  de  (es  camarades  fit  le  moindre  mouvement.  Il  con- 
gédia enluite  tout  le  monde,  & s’en  retourna  à la  Tortue  , en 
dil'ant  qu’il  n’auroit  jamais  cru  que  les  Avanturiers  fullcnc 
de  fi  bonnes  gens. 

11  fit  partir  enfuite  M.  Renou  pour  la  Cour,  & le  char-  Les  Hibiuu» 
gea  d’une  Lettre  pour  M.  Colbert,  par  laquelle  il  fupplioit 
ce  Mini  lire  d’obtenir  du  Roi  une  amniftie  générale  pour  tout 
ce  qui  s’étoit  palî'é  devant  & après  le  Ibulevement.  Le  12. 
de  juillet  M.  de  Villepars  arriva  avec  fon  Efcadre  au  petit 
Goave,  où  ctoit  M.  dOgeron,  qui  lui  dit  que  tour  étoit 
fournis  ; que  la  vûë  des  'Vaifl'eaux  du  Roi  commandés  par 
Al.  de  Cabaret , & les  nouvel  les,  qu’on  avoit  de  fon  approche 
y avoient  contribué  plus  que  toute  autre  choie  ; qu’il 

croyoit  pouvoir  compter  que  cette  paix  feroît  durable , & 

qu’il  n'étoit  plus  bcloin  , que  de  la  clcmencc  du  Roi.  L’am-  1672. 
mille  vint  l’année  fuivante , dans  la  forme  la  plus  étendue 
qu’on  le  pouvoir  louhaitter,  & les  Habitans  furent  rétablis 
dans  leurs  privilèges  , dont  on  les  avoit  d abord  décla- 
rés déchus.  M d’Ogeton , en  remerciant  M.  Colbert  de  cette 
grâce,  qui  aflïiroit  la  tranquillité  de  fon  gouvernement , ne 
laifl'a  pas  de  lui  demander  des  Soldats  , tant  pour  ôter  au.x 
Habitans  julqu’à  la  tentation  de  fe  révolter , que  pour  gar- 
der la  Tour  de  la  Tortue,  & une  efpecc  de  retranchement, 
qu’il  avoit  fait  au  petit  Goave , contre  les  Hollandoifi,  auf- 
quels  il  venoit  d’aprendre  , que  le  Roi  avoit  déclaré  la  guer- 
re. 11  ajoutoit  ,que  n’ayant , ni  Vailfeaux  , ni  Soldats  armés  , 
jii  munitions  , il  étoit  impoflible  qu’il  fe  défendît , s’il  étoit 
attaqué,  ni  qu’il  empêchât  le  Commerce  avec  les  Etrangers. 

Enfin  , que  tous  les  Navires  , qui  fortoienr  de  la  Tortue  ou 
de  S.  Dominguc  , étoient  obligés  de  pafl'er  par  un  debou- 
Tmll.  N 
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quement  fort  étroit)  où  il  étokaifc  à un  VailTeaa  de  force 
de  les  prendre  tous  , s’ils  n’étbient  foutenus  d’une  Garde- 
Côte.  Il  marquoit  en  ônilTanc  fa  Lettre.que  fa  Colonie  pou- 
voir mettre  fur  pied  2000.  Hommes  , qui  étant  armés  & 
difciplinés  feroient  capables  de  rendre  de  grands  fervices  au. 
Roi. 

fooMlc^ef-  déclaration  de  la  guerre  avec  les  Hollandois  donnoit 
fcin  de  $ cm-  bcau  jeu  aux  Flibudiers  Fran<;ois , les  Sujets  de  cette  Ré- 
Mçao  Dcicnp'  ayant  toujours  un  grand  nombre  de  Navires  dans, 

tion  de  ccoc  les  Mers  du  Nouveau  Monde  ; mais  une  expédition  malheu- 
reufe , où  on  les  engagea  , délivra  l’ennemi  de  cette  crainte 
& eut  de  bien  facheufes  fuites  pour  la  Colonie.  Ce  fut  l’entre- 
prife  de  Cura<;ao,  que  M.  de  Baas  forma  fur  ce  qu’on  lui  avoic 
rapporté  , qu’il  n’y  avoir  que  80.  Hommes  dans  la  Forte- 
lelTe)  qui  faifoit  la  principale  défenlè  de  cette  Ifle.  Curaçao 
eft  ôtué  par  les  onze  degrez  de  latitude-Nord  j & j’ai  déjà  ob- 
iêrvé  qu’on  lui  donne  afles  communément  en  France  le 
nom  de  CoraçoI.  Ce  n’eft  qu’un  Rocher  de  peu  de  lieues 
de  circuit;  ce  qui  le  rend  conliderable,  c’eû  fon  Fort  , qui 
eft  excellent  > & le  voilînage  du  Continent  j qui  n’eft  qu’à 
trois  lieues , & où  les  Hollandois  font  un  très-grand  Com- 
merce, avec  les  Efpagnols.  La  fituation  de  cette  Iflcidc  les 
ouvrages,  que  l’on  y a faits , l’ont  rendue  un  des  meilleurs  pof- 
tes  de  l’Amérique  ; & M.  de  Baas , après  l’avoir  manquée  de 
la  maniéré, que  nous  allons  voir  , manda  à M.  Colbert, 
que , fi  le  Roi  vouloit  la  conquérir , il  pourroit  à peu  de  frais 
la  mettre  en  tel  état,  qu’aucune  Puiftance  au  monde  ne  pour* 
_____  roit  la  lui  enlever. 

Ce  Gouverneur  ayant  donc  réfolu  d'attaquer  Curaçao; 

M.  deBaï,  ^"êta  • quelques  vaifleaux  du  Roi  nouvellement  arrivés  de 
partpourcct-  France  , y joignit  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Barques  fur 
les  Côtes,  & envoya  deux  Navires  à la  Côte  S.  Domingue. 
avec  un  ordre  à M.  d’Ogeron  de  s’y  embarquer,  & de  lui 
amener  tout  ce  qu’il  pourroit  raffembler  d’Avanturiers.  Son 
rendés-vous  fut  à l’Ifle  de  Sainte-Croix  , où  étant  arrivé  vers 
les  derniers  jours  de  Février  de  l’année  1^73. , il  fut  fort 


Digitized  by  Google 


DE  S.  DoMINGUE,  LiV.  VIII.  PP 

furpris  de  n’y  voir  qu’un  des  deux  vaiffeaux  , qu’il  avoir  en- 
envoycs  à S.  Domingue.  Ce  Vaifleau  croit  la  Petite  Infan- 
te commandée  pat  M.  du  Bonneau  duquel  il  apprit,  que 
M.  d’Ogeron  ayant  alTemblé  400.  Hommes  choifis , il  lui 
en  avoir  donné  cent  fur  fon  bord , & s’étoit  embarqué  avec 
le  refte  fur  l'Eceüil , que  montoit  M.  Bodard  j que  les  deux 
Navires  étoient  partis  cnfemble , & avoient  navigué  de  con- 
ferve  jufques.pat  le  travers  de  l’ancienne  Ifabeile . où  ils 
s’étoiei#  réparés  pendant  la  nuit.  Il  y avoir  trois  jours , que 
la  Petite  Infante  étoit  à Sainte-Croix,  lorfque  M.  de  Baas 
y parut.  Il  y attendit  encore  cinq  jours  M.  d’Ogeron  , & 
n’en  apprenant  aucune  nouvelle,  il  fit  voiles  le  8.  de  Mars 
pour  Curaçao, où  il  moiiilla  le  14.  plein  d’efperance  que 
la  conquête  de  cette  Ifle  ne  lui  couteroit  gueres,  que  le  voya- 
ge ; d’autant  plus  qu’un  Habitant  de  Sainte-Croix , qui  y avoic 
été  prifonnier  pendant  trois  mois.,  êe  n’en  étoit  de  retout 
que  depuis  fix  femaines,  lui  avoir  confirmé, que  laGarni- 
fon  en  étoi^  réduite  prefque  -à  rien. 

Dans  cette  fuppofition  il  fit  defeendre  en  plein  jour  une 
partie  de  fes  troupes  à trois  lieues  du  Fort  ; dans  une  Baye, 
qu’on  appelle , la  Baye  de  Sainte  Barbe  , à la  vûë  de  ay.  ou 
30.  Cavaliers , qui  après  avoir  conlideré  la  Flotte  Françoife, 
fe  retirèrent , 5c  lailTerent  le  pays  libre  aux  Fran(jois.  M.  de 
Baas , qui  montoit  le  Belliqueux , ne  put  mettre  à terre  avec 
les  troupes , qui  y étoient  embarquées  , que  le  lendemain 
ï y.  5c  ce  jour-là  ayant  joint  celles  , que  commandoit  le  Che- 
valier de  S.  Laurent , Gouverneur  particulier  de  S.  Chriflo- 
phle  , ils  allèrent  camper  tous  enfemble  à la  vûë  du  Fort. 
Le  itf.  toutes  lesTroupes  furent  rangées  dans  leurs  quar- 
tiers , après  avoir  effuyé  le  canon  des  AlTiegés  au  paflage 
d’une  montagne , qui  étoit  à portée  : enfuite  M.  de  Baas 
étant  monté  avec  le  Chevalier  de  S.  Laurent  fur  cette  même 
montagne , ils  apperçurent  flx  ou  fept  gros  VaiÛcaux  dans  le 
Port, 5c  la  Forteteffe  en  beaucoup  mcilleu» état , qu’on  ne 
la  leur  avoir  repréfentée.  Les  mémoires  du  P.  le  Pers  difent 
que  M.  de  Baas  ne  lailTa  point  d’envoyer  fotnmer  le  Gou- 
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juîyj.  vcrneiir  de  fe  rendre  5.  mais  qu'apres  avoir  conféré  avec  le5 
Dépurés  de  ce  Gouverneur  , il  donna  fes  ordres  pour  la 
retraitte.  M.  de  l>.ias  u’en  parle  point  dans  fa  Lettre  au  Mi- 
niÛre  , non  plus  que  le  Chevalier  de  S.  Laurent , & ils  le  con- 
tentent de  dire , qu’ayant  reconnu  qu’on  les  avoir  trompe 
dans  le  rapport , qu'on  leur  avoir  fait  de  l’état  de  la  l’iace  , 
ils  n’avoient  pas  crû  , qu’il  fût  de  la  prudence  de  s’opiniâtrer 
dans  une  entreprife,  pour  laquelle  il  s'en  falloir  bien  qu  ils 
eulVent  des  forces  furrifantes.  On  prétend  que  M.  ^le  Baas 
fut  acculé  de  s être  lailTé  corrompre  par  l’argent  du  Gouver- 
neur de  Cur.ujao  5 mais  il  faut  autre  chofe  qu’une  aceufation 
vague  , furtout  de  la  part  de  gens , que  le  dépit  & bien  d’au- 
tres pilfions  ponvoient  faire  parler,  pour  Ibupçonnet  la  fi- 
delité (fun  homme  de  ce  rang. 

Quoiqu'il  en  foit,  de  Curat^ao  la  Flotte  fe  rendit  au  petit 
Goave  , & de  là  à la  Tortue , où  le  Général  ne  doutant  plus 
que  M.  d Ogeron  n’eût  péri  , établit  pour  Commandant  le 
Sieur  de  la  l’erriere , en  attendant  que  le  Roi  ^ût  pourvu  à 
ce  Gouvernement  5 mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  dilpofi- 
tion  ait  été  agréée  à la  Cour  , puifque  des  le  22.  Novembre 
fuivant , Sa  Majcfté,  fur  la  préléntation  des  Directeurs  gé- 
néraux de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  . donna 
des  Provifions  de  Commandant  à la  Torriié  , & Côte  S. 
Domingue,  en  l’ablencedu  Sieur  d’Ogeron  , au  Sieur  de  la 
Alotte.  Il  cfi  vrai  que  cet  Officier  n’eut  pas  le  têms  d'ufer  de  fa 
Commillion.le  Gouverneur  étant  retourné  à la  Tortue,  avant 
même  quelles  fulVent  délivrées.  Or  v'oici  le  détail  de  la  trifte 
avanture  , qui  l’empêcha  de  joindre  M.  de  *Baas,  telle  que 
je  l'ai  tirée  d un  mémoire , qu'il  envoya  à M.  Colbert , & 
que  j'ai  eue  entre  les  mains.  L’Eceiiil , que  montoit  M.  Bo- 
dard , & qui  portoit  M.  d’Ogeron , M.  de  Pouancey  Ibn  ne- 
Nsiifragedc  veu  , & 300.  Avanturicrs  l’élite  de  la  Colonie  . s’étant  fépa- 
M.dOgeton.  Petite  Infante , ainfi  que  je  l’ai  dit , par  le  travers 

d'Ifabelle:  laruiitduay.  au  26.  Février , trois  heures  avant 
le  jour  , les  Pilotes  l'échouercnt  fur  des  Cayes , qui  font 

au  Nord  de  Portoric.  Le  jour  venu  , on  travailla  î fauver 
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rr.qiiipage  & les  Pafl’agcrs  , & comme  oi»  n’a  voit  qu’une  Cha-  16-3. 
loupe, on  n’cn  put  ce  jout-lalauverque  la  moitié,  lllurvinten- 
luite  un  nuiivais  tcms  , & il  fallut  attendre  trois  autres  jours 
pour  débarquer  le  relie.  Perlonnc  ne  fçavoit  ,où  l’on  croit, 

& quand  tou.s  furent  réunis  , on  prit  le  premier  chemin  , que 
l’on  rencontra.  Enfin  l’on  arriva  à un  lieu  nommé  S T/iIaire 
de  la  Refftve  , à 12.  lieues  à l Ell  de  la  Ville  de  S.  Jean  de 
PortoriCjOÙ  l’on  le  reconnut.  Il  y avoir  là  cinq  ou  lix  Ha- 
bitans , qui  reçurent  allés  bien  les  François.  Le  lendemain 
M.  Bodard  , qui  le  portoit  mal , envoya  Ibn  Lieutenant  avec 
^I.  de  Pouancey,au  Gouverneur  de  1 llle,  pour  lui  deman- 
der le  lecours  , dont  il  avoir  befoin,  & le  prier  de  lui  permet- 
tid  d envoyer  avenir  M.  de  Daas  , qui  devoir  être  à Sainte 
Croix  , de  la  liiuation , où  il  le  trouvoir. 

Le  Gouverneur  fçavoit  déjà  le  naufrage  de  l'Eceiiil  , & Conduite 
on  lui  avoir  meme  rapporté  que  tout  l Equipagc  s'étoit  fan- 
vc  en  chemife.  11  crut  cette  occalion  favorable  , pour  alibi-  de  i^ortonc. 
blir  la  Colonie  Frarçoife  de  S.,  Domingue  , que  l’El'pagne 
legardoit  toujours  , & qu’elle  a encore  regardée  long  têms 
depuis, comme  un  alTcmblage  de  Corlàires  6c  de  gens  fans 
aveu  > il  rcfint  prifonniers  les  deux  Olïiciers,  & envoya  fon 
Sergent  Major  à S.  Hilaire , avec  ordre  de  faire  camper  les 
François  ,6c  de  les  garder  Ibigneufement  : enfuite  il  dépêcha 
une  Barque  à San-Domingo  , pour  donner  avis  de  tout  au 
Prélident , 6c  lui  demander  les  ordres.  Ce  Prcfident  fit  par- 
tir fur  le  champ  deux  Officiers  pour  Portoric , où  ils  ne  ref- 
terent  que  trois  jours: ils  voulurent  voiries  François  en  s'en 
retournant , 6c  dirent  à M.  d Ogeron  qu’ils  alloicnt  vifiter 
Leoganc  6c  le  petit  Goave.  Il  arriva  dans  le  même  têms  uno 
Barque,  pour  emporter  routes  les  armes  , 6c  quelques  me- 
nues cordages  de  l’Eccuil.  La  penfée  vint  alors  à M.  d Ogeron 
de's’en  emparer  ; il  le  propofa  à M.  Bodard , qui  d'abord  n’y 
trouva  nulle  difficulté:  neanmoins  .après  y avoir  réfléchi , 
il  crut  l’entreprile  trop  hazardeufe.  M.  d’Ogeron  lui  dit , 
qu’il  répondoit  du  fuccès  5 qu’il  leur  étoit  fort  ailé  de  fc  ren- 
dre maître  du  peu  dElpagnoIs , qui  les  gatdoient  5 de  faire 
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embarquer  le  Contador , & les  principaux  Officiers  dans 
la  Barque  j pour  l'ervir  d’otages Ade  pourvoir  ainfi  à la  fureté 
de  ceux,qui  ne  pouvoient  pas  tenir  dans  ce  Bâtiment.  » Mais 
» perfonne  ne  voudra  relier  , reprit  M.  Bodard.  Je  relierai, 

» répartit  M.  d’Ogeron  , tous  les  gens  de  la  Côte  relieront 
•>  avec  moi , & }e  me  déclarerai  l’autheut  de  l’entreprife.  « U 
eut  beau  dire , il  ne  put  furmonter  la  crainte  de  M.  Bodard , i 

qui  d'ailleurs  ne  doutoit  pas  que  M.  de  Baas  ne  l’envoyât 
chercher , & ne  vouloir  pas  donner  aux  Efpagnols  le  moin- 
dre fujet  de  le  traitter  en  Ennemi. 

M.  Bodard  II  ell  vrai  que  tout  ce  qu’il  cro'ioit  avoir  àcraindre  de  pis,la 
Ccn’c'occalîoii  ^ l’Efpagne  étant  alors  en  paix  , c’étoit  de  languir 

de  le  fauver.  quelque  téms  dans  l’efpece  de  captivité  où  il  le  tr ouvoit , & il 
ne  lui  venoit  pas  dans  l’efpritque  le  Gouverneur  de  Pottoric, 
ni  le  Prélldent  de  San-Domingo  voulullént  attenter  à la  vie , 
ou  à la  liberté  d’un  Equipage  d’un  Navire  de  Roi  , qu’un 
accident  imprévu  avoir  fait  échoüer  fur  leurs  Côtes.  Mais 
M.  d Ogeron , qui  connoillbit  mieux  que  lui  cette  Nation  , 

6c  de  qui  tous  ces  préludes  avoient  fort  confirmé  les  foup- 
çons  , ne  perdit  point  de  vûc  fon  deflèin  , 6c  réfolut  de  l’é- 
xéouter.  M.  Bodard  s’en  déha  , 6c  prit  de  boniTes  mefures 
pour  l’empêcher  ; aind  la  Barque  s’en  retourna.  Il  refloit  en- 
core deux  canots,  que  les  Efpagnols  ne  faifoient  point  gar- 
der , parce  qu’ils  ne  les  croyoient  point  en  état  d’aller  une 
lieuë  en  Mer.  M.  d'Ogeron  n’en  jugea  pas  de  meme  ; d’ail- 
leurs rien  ne  lui  paroilToit  impolfible , pour  fe  tirer  des 
mains  des  Efpagnols  -,  6c  la  mort  même , qu’il  alloit  affion- 
ter  fur  Mer , lui  fcmbloit  un  moindre  mal , que  le  trille  fort, 
auquel  il  fe  voyoit  expofé.  Ayant  donc  trouvé  trois  hom-  • 

mes  de  réfolution  , il  convint  avec  eux  de  s’embarquer  la 
nuit  fuivante  dans  un  des  deux  canots. 

M.  d’Oge-  llsy  étoientdéjà , tous  prêts  à poufler  au  large,  lorfqu?  le 
& arrive  à la  couragc  manqua  tout  a coup  a l un  d eux,nommc  la  Foret,  qui 
Tortue,  devoit  fervir  de  Pilote.  Le  prétexte , qu’il  prit,  pour  rom- 
pre une  entreprife,qui  l’effiayoit , fut  de  dire  que  la  Jarre , 
où  l’on  avoit  mis  l’eau , étoit  gâtée  > on  lui  dit  qu’on  en  iroic 
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chercher  une  autre  , il  répondit  que  le  têms  ne  le  permet- 
toit  pas,  & que  le  jour  feroit  venu,  avant  qu’on  fut  de  retour. 
On  le  pria  de  remettre  au  moins  le  Canot , où  on  l’avoit 
pris , afin  que  les  Efpagnols  ne  s’apperçuflènt  de  rien , & 
que  la  nuit  fuivante  on  pût  s’y  rembarquer  } il  fit  femblant 
d’y  confentir , mais  il  alla  l’cchoüer  auprès  du  Corps-de- 
Garde  , & rompit  la  Jarre.  Les  Erpagnols  virent  bien  le 
lendemain  que  quelqu’un  avok  voulu  s’évader , &deux  jours 
après , tous  les  Fran«;ois  furent  envoyés  dans  un  lieu  nom- 
mé la  Gnnadc  r M . d’Ogeron,je  ne  fçai  pourquoi.fut  laiflé  feul  à 
la  Refilve.  Je  ne  fçai  non  plus  ce  qui  arriva  enfuite  \ mais  après 
que  nos  gens  eurent  pafTé  quelques  jours  à la  Gonade , on 
les  mena  dans  une  Savane , qu’on  appelloit  la  Savane  mal- 
heureufe , où  on  les  laifla  prefque  mourir  de  faim  i mais  plu- 
lleurs  quittèrent  ce  Pofte , où  on  ne  les  gardoit  pas  bien,  & 
xetournerent  à laReffive,  où  le  Peuple  étoit  très-humain,. 
& s’étonnoit  fort  que  M.  de  Baas  ne  vînt  point, ou  n’en- 
voyât perfonne  pour  retirer  tant  de  braves  gens  de  la  mi- 
fere , où  ils  étoient. 

M.  d’Ogeron  profita  de  ce  retour,  gagna  encore  trois 
hommes , le  faifit  du  meme  Canot , où  il  s’éroit  embarqué 
pour  le  meme  defiein  trois  mois  auparavant , & y entra  lut 
quatrième . fans  aucunes  Provifions  , lâns  Rames  & fans 
Voiles.  Des  bouts  de  Planches  fuppléerent  aux  Rames , les 
Chapeaux , & les  Chemifes  fervirent  de  Voiles  , la  Mec 
ctoit  belle , & l’on  fit  afles  difément  le  trajet  de  l'ille  de 
Fortoric , à cell^  de  Saint  Domingue.  11  eft  vrai  que  les 
quatre  Voyageurs  étoient  plus  morts  que  vifs,  quand  il» 
arrivèrent  à Samana,  & que , s’ils  n’y  euilent  pas  rencontré 
fon  à propos  des  Boucaniers , pour  leur  donner  les  fecours  , 
dont  ils  avoient  un  extrême  befoin  ; ils  y auroient  péri  d’e- 
puifement.  M.  d’Ogeron  éprouva  en  cette occafion,jufqu’où 
alloit  l’affedion  des  Peuples  pour  lui.  Après  qu’il  fe  fût  un 
peu  repofé , on  le  conduifit  à la  Tortue , où  la  joye  de  le 
revoir , fut  d’autant  plus  grande , qu’elle  étoû  inefpetée. 
Mais  a ûeone  n’etoit  pas  bien  pure , tant  qu’il  ne  pouvoic 
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la  partager  avec  les  Compagnons  de  fon  naufrage. 

^ Il  apprit  en  meme  têms  , que  M.  de  Baas , ne  voulant 

Je  M.  (le  liaas  pas  mcmc  révoquer  en  doute  quils  ne  tuHent  tous  morts, 
cil  cette  oc-  fongcoit  point  du  tout  à rien  faire  pour  les  retirer  des 
«lioa.  niains  des  Elpagnols.  <c  Cependant , ajoùroit-il  dans  fon  Me- 
» moire  , fur  ce  que  M.  du  Conneau  , Commandant  de  la 
. » petite  Infante  , avoit  dû  lui  dire,  il  devoitfoupt^onner  que 

» nous  avions  cchoüé  fut  1 Ifle  de  Portoric,dont  les  Caftillans 
Il  ont  de  tout  téms  pallé  pour  les  plus  cruels  & les  plus  mé- 
» chans  hommes  du  monde.  On  fe  louvenoit  encore  , que 
» 2 J.  ans  auparavant , le  Frere  du  Prince  P»obert,  y ayant  fait 
» un  femblable  naufrage , y fut  empoifonné , & fous  fes  gens , 
»qui  croient  en  grand  nombre,  y furent  malfacrcs  au  pied 
» d'une  Montagne,  qu’on  appelle  encore  la  Montagne  des 
» Anglois.»  Il  diioit  enluite  , que  cette  négligence  de  M.  de 
Eaas , dont  véritablement  on  mutmuroit  partout , avoit  déjà 
produit  de  fort  mauvais  effets  , que  dès  le  tems,  qu’il  étoit 
encore  à Portoric  , on  y avoit  mis  en  délibération  de  les 
mafl'acrer  tous , qu'on  ne  leur  donnoit  que  deux  rations  de 
Viande  en  huit  jours , que  le  Major,  qui  commandoit  à la 
llellive , avoit  eu  dc'fenfe  de  leur  rien  vendre , & que  quand 
on  les  tranfporia  à la  Gonade  , on  avoit  porté  2 50.  hommes 
furie  Bord  d une  Riviere,  qu’ils  dévoient  palTer  , apparem- 
ment pour  faire  main  - bafl’e  fur  eux.  « Après  - tout , rcmar- 
» quoit  il  en  fini  fiant , que  coûtoit-ilau  Gouverneur  Général 
w d'envoyer  une  Barque  à Pdrtoric,  pour  s’informer,  fi  on 
» n’y  avoit  point  eu  de  nouvelles  de  l’E^cuil  ? » 

It  Clicva-  .M.  de  Baas  en  apprit  enfin;  mais  il  .paroît  que  ce  fut  le 
Laii  cnt^^'én"  Chevalier  de  Saint-Laurent , qui  eut  les  premiers  avis , ce 
vosê  rcüc-  qui  eft  certain  ,c’eft  qu’il  dépêcha  une  Barque  au  Gouverneur 
r an'"s  Portoric , pour  lui  redemander  les  Fran<;ois , qu’il  retenoit 

Gonîcrneu'r  Contre  la  foi  publique  , pour  l’aff  ûter  qu’il  feroit  exaclemcnt 
de  l'oitoric , rembourlé  de  tous  les  frais,  qu’il auroit  faits  ,&  pour  lui  of- 
ks'rcMiire!  garder  un  nombre  d’OjTiciers  , jufqu’à  l’entier  paye- 

ment de  ce  qui  feroit  dû.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , 
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& que  cela  dcpendoit  uniquement  du  Prcfident  de  San- 
Domingo.  Il  accompagna  fon  refus  de  beaucoup  de  politefle 
par  écrit  5 mais  fes  maniérés  n’y  répondirent  pas  , il  ne  vou- 
lut pas  même  permettre  au  Patron  de  la  Barque  de  voir  au- 
cun François,  & il  le  fit  repartir  fur  le  champ  On  apprit  en 
même  têms , apparemment  par  ce  meme  Patron,  que  nos 
gens  avoient  fix  fols  à depenfer  par  jour , & que  néanmoins 
ils  manquoient  prefquc  de  tout.  Sur  ces  entrefaites , M.  d'O- 
geron  écrivit  à M.  de  Baas,  que  fon  defléin  étoit  d’aller  à 
main  armée  à Portoric  fe  faire  rendre  les  François,  qu’on  y 
retenoit , & qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux  Vaif- 
feaux  de  force.  C’eft  ce  dont  tour  le  monde  convient  j mais 


M.  d'Ogeron  ajoute,  que  M.  de  Baas  ne  l’a  pas  fait,  qu’ap- 
paremment  il  ne  l a pu , & qu’il  ne  fe  plaint  que  de  fon 
malheur,  qui  le  prive  de  jco.  Hommes  les  meilleurs  de  la 
Colonie.  D’un  autre  côté , M.  du  Ruau  Palu , qui  étoit  pour 
lors  aux  Ides  Agent  Général  de  la  Compagnie , manda  à 
M.  Colbert  que  M.  d’Ogeron  n’avoit  pas  voulu  attendre  le 
convoy , qu’il  avoir  demandé. 

On  apprend  encore  parla  meme  Lettre  de  M.  Pallu,  que  . A q«;oi  il 
M.  de  Baas  s’étoit  enfin  déterminé  à envoyer  redemander  lifrelîcfac."' 
les  François  Prifonniers  au  Gouverneur  de  Portoric,  le- 
quel y avoir  confenti , moyennant  la  fomme  de  trois  mille 
Pièces  de  huit , que  cette  fomme  ayant  paru  exorbitante 
à M.  de  Baas,  il  avoir  fait  partir  pour  Portoric  la  Fregatte 
du  Roi  la  Friponne , commandée  par  M.  de  Gros-Bois , avec 
ordre  de  tâcher  d’obtenir  quelque  diminution  , que  le  Gou- 
verneur s’étoit  obdiné  à vouloir  toute  la  fomme  , & M.  de 


Baas  à ne  la  point  donner.  « Je  crois  , ajoûte  M.  Pallu , qu’en- 


■ cote  que  M.  de  Baas  ait  bien  des  raifons  pour  ne  pas  faire 


» ce  payement , il  auroit  mieux  vallu  donner  l’argent , que 
» de  voir  périr  miférablemem  des  Officiers , un  grand  Equi- 
» page,  & joo.  Boucaniers,  qui  s’éroient  facrifiés  volontai- 
» rement  pour  le  fetvice  du  Roi.»  Il  n’y  avoit  plus  d efpé- 
rance  que  dans  l’expcdition  de  M.  d’Ogeron , & elle  paroif- 
foit  d’autant  mieux  fondée,  que  ce  Gouverneur  avoit  un 
Tome  II.  O 
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guide  , qui  aVoit  demeuré  20.  ans  à Saint  Jean  de  Porto- 
ric  , & lui  avoir  promis  de  lui  faire  prendre  cette  Ville. 

Il  avoir  aflémblé  pour  cette  expédition  jufqu’à  500.  Hom- 
mes , qui  fe  trouvèrent  prêts  à partir  le  r 5.  de  Septembre, 
fur  plufieurs  petits  Bàtimens.  Mais  comme  c’eft  alors  la 
faifon  des  Ouragans , il  dilFcra  fon  départ  jufqu’au  7.  d’Oc- 
tobre.  Il  étoit  à peine  en  Mer , qu’il  eut  à efl'uyer  une  rude 
Tempête,  qui  l’obligea  de  relâcher.  Deux  jours  après  il 
appareilla  de  nouveau;  mais  depuis  Monte-Chrifto  jufqu'à 
Samana,  il  eut  les  Vents  & les  Marées  fi  contraires,  qu’il 
mit  un  mois  entier  à faire  les  cinquante  lieues , que  l’on 
compte  de  l’un  de  ces  deux  endroits  à l’autre.  Il  fe  rendit 
cnfuire  à la  Gonade , qui  efi  à l’Ouefi  de  Portoric  : on  lut 
dit  là  que  le  Gouverneur  étoit  dans  le  defiein  de  rendre  U 
liberté  aux  François , & qu’il  avoir  donné  ordre  de  lui  en* 
voycr  à Saint  Jean  les  Vaifleaux,  qui  viendroient  les  re- 
demander. Cet  ordre  fit  juger  à M.  d’Ogeron , que  ce  Gou- 
verneur vouloir  chicaner  , par  la  raifon  qu’encore  qu’il  n’y 
ait  que  34.  lieues  de  la  Gonade  à Saint  Jean  , il  n’efi  pref- 
que  pas  pofiible  de  les  faire  par  Mer  à caufe  des  Brifes , 
qui  (ont  extraordinairement  fortes , & fouillent  toujours  du 
côté , où  il  falloir  aller.  Il  ne  lailTa  pas  de  l’entreprendre  , 
mais  il  y avoir  à peine  quatre  heures  qu’il  étoit  à la  voile, 
qu’un  Vent  du  Nord-Eftfurieux,dontilfut  tout  à coup  alfailli, 
le  mit  en  grand  danger.  Il  voulut  pourtant  tenir  bon  ; mais 
le  lendemain  le  Vent  tourna  au  Nord,  & devint  encore  plus 
violent , la  plupart  des  Voiles  furent  emportées , & fon  Vaif- 
feau  s’ouvrit.  Il  fallut  enfin  gagner  la  Terre , d'où  il  ne  fut  pas 
pofiible  de  partir  de  trois  femaines. 

Ce  qui  inquietoit  le  plus  M.  d'Ogeron  , c’eft  que  fes 
vivres  étoient  prefque  tous  confirmés , & qu’il  n’avoit  pu 
faire  de  provifions  de  viandes  à Samana , comme  il  s’y  étoit 
attendu.  Malgré  tout  cela , dès  que  la  Mer  fut  pratiquable , 
il  fe  rembarqua;  mais  les  Brifes  fe  trouvèrent  (î  violentes  , 
que  la  moitié  de  (à  Flotte  fut  contrainte  de  relâcher , & 
qu’il  fut  huit  jours  à gagner  les  premières  Terres  de  Por- 
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toric , ce  qui  Ce  fait  communément  en  deux  fois  24.  heures. 

Il  n’avoit  plus  que  deux  Bâtimens,  fur  lefquels  il  y avoir 
}oo.  Hommes , il  fit  fa  defcente  fans  oppofition , forma  un 
Bataillon  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  monde , & s’avança  un 
peu  dans  le  Pays  : il  fit  quelques  Prifonniers,  qui  s’offrirent 
à lui  faire  trouver  de  la  viande  pour  de  l’Argent . & à don- 
ner avis  au  Gouverneur  de  fon  arrivée , & du  deflein  qui 
l’amenoit.  Ils  lui  dirent  qu’en  attendant  fa  réponfe  . il 
pouvoir  envoyer  fes  gens  à la  ChalTe  pour  vivre.  Il  les  crut, 

& les  mit  en  liberté  ; mais  au  bout  de  huit  jours  n’entendant 
point  parler  d’eux , il  prit  le  pani  de  faire  un  détachement. 

& de  l’envoyer  à deux  lieues  de  l’endroir , où  il  étoit , pour  tâ- 
cher d’avoir  des  vivres } il  s’y  en  trouva  en  effet , mais  le  déta- 
chement tomba  en  revenant  dans  une  Embufcade , où  dix- 
fept  François  & plus  de  jo.  Efpagnols  demeurèrent  fur  la 
place.  M.  d’Ogeron  vit  bien  alors,  qu’avec  le  peu  de  monde, 
qui  lui  refioit , il  lui  étoit  impolTible  de  rien  entreprendre , 

& craignant  que  pendant  fon  abfence  le  Prefident  de  San- 
Domingo  , quiavoit  fait  tirer  depuis  peu  un  grand  chemin, 
depuis  cette  Capitale  jufqu’à  cinq  lieuës  de  Leogane  , ne 
tentât  quelque  entreprife  fur  le  Cul-de-fac,  il  jugea  à pro- 
pos de  s’en  retourner  à la  Tortue , où  il  arriva  les  derniers' 
jours  de  l’année.  Il  conçut  un  véritable  chagrin  d’avoir  man- 
qué fon  coup.  Mais  ce  fut  bien  pis  encore  , quand  au  bout 
de  fix  mois  , un  des  Prifonniers  de  Portoric , s’étant  fau- 
ve de  cette  lüe , lui  apprit  que  fon  expédition  n’avoit  point 
eu  d’autre  effet , que  de  faire  malfacrer  tous  les  François , 
qu'il  vouloir  fecourir , à la  refcrve  de  quelques  Officiers , & 
de  quelques  Particuliers , que  des  Efpagnols  avoient  fauves 
par  pitié.  Le  Gonver- 

Le  fort  des  Officiers , qu'on  avoir  refervés  dans  ce  maffa- 
cre,  & qui  avoient  d abord  ete  mènes  a Saint  Jean,  n eut  barqner  les 
pas  été  plus  heureux , fi  la  Providence  n’eût  renverfé  les 
delleins  du  perfide  Gouverneur  de  Portoric.  Ils  étoientdix-  ic  Pcro»*!  iTi 
fept  en  tout , & de  ce  nombre  étoit  M.  de  Poiiancey.  Sa  bonne 
mine  l’avoit , dit-on  * fait  prendre  d’abord  pour  le  Gouver-  gfon.'*'* 
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J g neut  de  la  Tortue , & il  s’ctoit  porte  pour  tel  de  concert  avec 
' l'on  Oncle , lequel  n’ayant  pas  un  fort  grand  air  , s’ctoit  lailVc 
confondre  avec  le  commun  , pour  être  plus  en  état  de  lé 
fauver,  n’ciant  pas  obfervé  de  li  près.  Quelque  têms  après 
le  malîàcre,  dont  j’ai  parlé  j tous  ces  Ofliciers  furent  em- 
barqués dans  un  Navire  , dont  le  Capitaine  eut  ordre  de  ' 
les  paflèr  en  Terre  Ferme  , pour  être  conduits  au  Pérou. 
Mais  par  bonheur  pour  eux,  le  Navire  qui  les  pottoit, 
fut  attaqué  en  allant  à la  Havane  par  un  Corlàire  Anglois, 
nommé  Pitrians , lequel  s’en  rendit  le  Maître  , après  un  très- 
rude  combat.  Les  Efpagnols  s’attendoient  bien  qu’on  ne 
leur  feroit  aucun  quartier  i mais  ils  trouvèrent  dans  ceux 
même,  dont  ils  croyoient  avoir  plus  à craindre,  des  Pro- 
tedeurs , qui  leur  fauverent  la  vie.  M.  de  Poüancey  eut  fur- 
tout  un  fort  grand  foin  du  Capitaine , qui  avoir  te<;u  cinq 
coups  de  Fufils  dans  le  combat , & après  avoir  beaucoup 
contribué  à fa  guérifon  , il  lui  procura  la  liberté.  Pour  le 
Corfaire  , outre  la  gloire , qu’il  s’étoit  acquife  pat  fa  valeur , 

& le  plaifir  d'avoir  brifé  les  fers  de  tant  d'honnêtes  gens , 
il  trouva  dans  fa  prife  cent  mille  Ecus  en  Réales,  ou  Efca- 
lins  d’Efpagne , dont  une  partie  étoit  deftinée  à payer  la 
Carnilbn  de  la  Havane. 

dJchaiibr'^ics  entrefaites,  le  Roi  d’Efpagne  déclara  la  guerre  à 

Kpagnoi?  delà  France,  en  faveur  de  la  Hollande , & M.  d’Ogeron,qui 

«uuctiillc.  apprit  cette  nouvelle  à fon  retour  à la  Tortue,  fongea  ie- 
rieufement  à executer  undeflein,  qu’il  avoir  formé  depuis 
quelque  têms  : c’étoit  d’enlever  aux  Efpagnols  tout  ce  qui 
leur  reftoit  de  l’Ifle  de  Saint  Domingue.  Il  drefla  fon  Plan 
fur  celui,  que  les  Anglois  avoient  fuivi,  en  fe  rendant  Maî- 
tres de  la  Jama’ique , c’eft-à-dire , qu’il  projetta  de  fe  faifir  de 
tous  les  Ports  occupés  parles  Efpagnols  ; ou  du  moins  de  les 
bloquer.  Dans  cette  vûë  il  commenta  par  envoyer  une  Co- 
lonie vers  le  CapTiburon , fur  la  Côte  du  Sud  ; il  en  fit  en- 
fuite  partir  une  fécondé  pour  la  prefqu’lfle  de  Samana,  & 
ces  deux  Etabliffcmens,  ne  laifl'ant  point  aux  Ennemis  d’au- 
tre fortie  à la  Mer  que  San-Domingo  ,•  il  fongea  aux  moyens 
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de  réduire  cette  Capitale.  Il  fçut  quelque  tcms  après  que 
la  première  des  deux  Colonies,  dont  nous  venons  de  par- 
ler , n’avoit  point  rcüfl'i.  Ses  gens  s’etoient  placés  dans  une 
plaine,  qu’on  appelle  aujoutd’hui  U fond  dcl’IjU  à Vaches, 

& fongeoient  à s’y  fortifier,  mais  les  Lfpagnols  ne  leur  en 
donneront  pas  le  tcms  i ils  vinrent  en  grand  nombre  tom- 
ber fur  eux , lorl’qu’ils  y penlbicnt  le  moins , détruifirent 
tout  ce  qu’ils  trouvèrent  d Edifices  fur  pied,  & les  nou- 
veaux Colons  furent  trop  heureux  de  pouvoir  fc  réfugier 
ailleurs.  Cet  échec  ne  déconcerta  point  M.  d’Ogeron , mais 
il  ne  crut  pas  devoir  s'opiniâtrer  à un  Etabliflemcnt , dont 
il  pouvoir  abfolunient  fe  palTer  pour  fon  defiein  principal  ; 

& il  s’appliqua  tout  entier  à augmenter  & à fortifier  celui 
de  Samana,  qui  lui  étoit  beaucoup  plus  ncceflaire. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cette  Hiftoire , que  Samana  Ocra  iptioo 
eft  une  péninfule  dans  la  partie  Orientale  de  Saint  Domin- 
gue  : l’ifihme  qui  la  joint  à la  grande  Terre  , n’a  pas  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  large,  Sc  il  efi  fort  aifé  à défendre  , 
parce  que  le  terrein  en  efi  marécageux.  La  péninfule  a en- 
viron cinq  lieues  de  largeur  moyenne , fur  quinze  à feize  de 
longueur,  ce  qui  lui  en  donne  au  moins  quarante  de  circuit. 

Elle  court  dans  la  longueur  à l’Eft-Sud-Eft,  & lailTe  ouverte 
au  meme  air  de  Vent  une  Baye  profonde  de  14.  lieues  , 
où  le  mouillage  efi  à 14.  bralfes  & plus  , & fi  commode  , 
que  les  Navires  y peuvent  être  amarrés  à terre.  L’entrée 
& le  dedans  font  remplis  de  petits  Iflcts  & de  Cayes  , qu’il 
cfi  aifé  d’éviter  , en  rangeant  la  terre  du  Côté  de  l’Oueft. 

Le  terrein  de  la  prefqùiflc  , quoique  peu  uni,  eft  très- 
fertile,  & fa  fituation  très-avantagcule  pour  le  Commerce, 

& pour  l'atteragc  des  Navires,  qui  viennent  d’Europe.  Nos 
Avanturiers  avoient  eu  dès  le  commencement  la  penfee 
de  s’établir  dans  un  porte  fi  important  j mais  la  trop  grande 
proximité'dc  San-Domingo , qui  n’en  cfi  qu’à  20.  lieues  , 

& d’où  ils  pouvoient  s’attendre  qu’on  ne  cefièroit  point 
de  les  harceler,  leur  avoir  fait- préférer  la  Tortue  , beau- 
coup plus  éloignée  ôt  plus  difficile  à attaquer. 
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x6-ii.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  d’y  avoir  toujours  un  grand  nom- 
Etabliifc-  de  Boucatiiers  à Samana,  tant  que  ce  Corps  fut  flotif- 
mcnc  d.ins  Tant:  les  FlibuBiers  y fréquentèrent  aulTi  plus  qu’en  aucun 
«tje  autre  endroit  de  la  Côte,  & toutes  ces  raifons  achevèrent 
de  déterminer  M.  d’Ogeron  à y envoyer  une  Colonie , dont 
il  donna  le  Commandement  à un  nommé  Jamet.  Ce  Chef 
n’avoit  que  des  hommes  dans  fa  Troupe,  ôc  le  Gouverneur 
avoir  jugé , fans  doute  fort  fagement , qu’il  ne  falloit  point 
fl-tôt  envoyer  des  Femmes  dans  un  lieu,  où  il  faudroit  d'a- 
bord être  plus  Soldat  qu’Habitant.  Mais  le  hazard  ayant  fait 
moüiller  dans  la  Baye  de  Samana  un  Navire  Maloin , qui 
portoit  des  Filles  à la  Tortue,  les  nouveaux  Colons  prirent 
chacun  la  leur , que  le  Marchand  n'eut  aucune  peine  à leur 
lailTer , parce  qu’ils  en  payèrent  le  prix  , & M.  d’Ogeron  * 
qui  dans  le  fond  ne  demandoit  pas  mieux  , difoit-il,  que 
d’enchaîner  tous  fes  Avanturiers  , ne  fut  pas  trop  fâché, 
que  ceux-ci  fe  fuflent  d’eux-mêmes  engagés  dans  fes  fers , 
quoiqu’un  peu  plutôt  qu’il  n’eût  fouhaitté. 

L’année  fuivante , la  Compagnie  des  Indes  Occidentale* 
M.  d'oge-  fut  fupprimée , & le  Roi  ayant  repris  tous  fes  droits  fur  les 
Ifles  de  l’Amérique,  les  afferma  cent  mille  Ecus  à une  -au- 
lucmt.  ’ ^ tire  Compagnie , qu’on  appella  la  Compagnie  des  Fermiers 

du  Domaine  d’Occident.  Sur  cette  nouvelle  M.  d’Ogeron 
paflâ  en  France  pour  propofer  à la  Cour  fon  projet  de  la  ' 
Conquête  de  toute  l’Ifle  de  Saint  Domingue.  Il  croyoit  avec 
raifon  qu’il  ne  s’agifToit  que  de  fe  rendre  Maître  de  San-Do- 
mingo , & il  tépondoit  de  prendre  cette  Capitale  avec  fes 
feules  forces,  pourvu  que  le  Roi  voulût  bien  envoyer  une 
Efcadre  afl'és  forte  pour  en  boucler  le  Port.  Il  avoit  aufïi  drefTc 
un  plan  pour  rendre  fa  Colonie  floriffante  : il  prétendoit  y 
entretenir  trois  Garnifons , payer  les  appointemens  du  Gou- 
verneur, & donner  encore  au  Roi  46000.  livres  tousjes 
ans  de  put  benehee  , fans  que  Sa  Majefté  fût  obligée  de 
faire  aucune  avance  $ mais  étant  arrivé  à Paris  malade  d’une 
Lienterie  inveterée , que  fes  demieres  fatigues  avoient  ap- 
paremment rendue  incurable  , il  y mourut  fur  la  fin  de  U 
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meme  année , ou  au  commencement  de  la  fuivante,  fans  avoir 
pu  voir , ni  le  Roi , ni  le  Miniftre.  La  Compagnie  des  Indes 
lui  ccoit  reüce  redevable  de  Tommes  ail'és  conüderables  , 
dont  on  affûte  que  Tes  Heritiers  n’ont  jamais  touché  un 
fol.  11  eff  au  moins  certain  qu'il  eff  mort  pauvre  , après 
avoir  eu  bien  des  moyens  légitimés  d’amaffer  de  grandes 
licheffes;  mais  il  eff  mort  avec  une  réputation  j qui  rendra 
fa  mémoire  immortelle  dans  les  faffes  de  la  Colonie  de  Saint 
Domingue.  On  a pu  remarquer  en  lifant  cette  Hiffoire , 
qu’il  avoit  été  malheureux  dans  prefque  toutes  Tes  Entrepri- 
Tes } mais  on  doit  convenir  qu’il  fut  l’homme  du  monde , 
qui  mérita  moins  de  l’être , que  Ton  courage  ne  1 abandon- 
na jamais  , & que  là  venu  le  mit  toujours  au-deff'us  de  Tes 
malheurs. 

En  partant  pour  France , il  avoit  partagé  le  commande- 
ment entre  M.  de  Poüancey  fon  Neveu  , qu’il  avoit  envoyé 
au  Cul-de-fac  de  l’Oueff , & le  Sieur  Tarin  de  Cufly  . qu’il 
avoit  laiffe  à la  Tortue.  A fa  mort,  ces  deux  Officiers,  de  Col- 
lègues devinrent  Rivaux.  Sc  tous  deux  paroilToient  également 
dignes  de  la  place . à laquelle  ils  afpiroient  > mais  le  premier, 
outre  fon  propre  mérite , avoit  encore  celui  de  fon  Oncle, 
qui  parloir  pour  lui . & il  n’eut  pas  de  peine  à l’emporter  fur 
fon  Compétiteur.  La  nouvelle  en  fut  re^uë  des  Avantu- 
riers  avec  une  joye  , qu’ils  firent  éclater  d’une  maniéré 
bien  flarteufe  pour  le  nouveau  Gouverneur.  AufTi  n’y  avoit- 
il  rien  de  plus  femblable  à M.  d’Ogeron  que  fon  Neveu  : 
il  avoit  même  l’air  plus  grand  & plus  noble , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  remarqué.  Au  premier  abord . on  le  croyoit  fier  Sc 
hautain,  peut-être  même  l’étoit-il  un  peu  naturellement; 
mais  il  ff^ût  toûjours  corriger  ces  dehors  par  tant  de  douceur 
& de  bonté , qu’il  s’attira , & fe  conferva  jufqu’au  bout  la 
confiance  & l'affeûion  d’un  chacun.  Il  ne  voulut  jamais 
fouffrir,  non  plus  que  fon  Oncle,  qu’aucun  Avocat  ni  Pro- 
cureur s’établît  dans  fon  Gouvernement,  de  peur  que  les 
Procès  ne  s’y  introduififfent  avec  eux , & jamais  il  n’y  eut 
plus  de  bonne-foi  dans  le  Commerce,  Sc  moins  de  deméiés^ 
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1(57 J.  entre  les  Particuliers  , que  pendant  le  Gouvcrncnient  de 

ces  deux  Gentilshommes,  qui  éclairés  du  Icul  bon  fens  , & 
guidés  par  une  droiture  inflexible,  & un  délinterclTement  en- 
tier, prononçoicnt  des  Arrêts , aulquels  perfonne  ne  rcfu- 
foit  de  (oul’crire. 

drc^^Holbn*  Cependant  à peine  M.  d Ogeron  étoit  parti  de  la  Tortue , 
doiic  iiiîilc  qu’il  parut  lur  la  Côte  du  Nord  de  Saint  üomingue  une  Ef- 
cadre  Hollandoilè,  conipolée  d un  Brigantin,  & de  quatre 
chauds,  d^âns  Vaifleaux  de  yi  , de  44,  de  30,  & de  26.  Canons,  lut 
le  l^ort  dupe- laquelle  il  y avoir  900.  Hommes,  & qui  étoit  commandée 
üt  oave.  l’Amiral  Jacob  Bmsker.  M.  de  Cufl'y  eût  meme  avis  que 

cet  Amiral  avoir  des  intelligences  avec  des  Habitans  du  Cap, 
qui  lui  avoient  promis  de  fe  déclarer  pour  lui.  11  y accourut 
aufli-tôt,  & après  s'être  aflûré  de  ce  quartier  , il  retourna  à 
la  Tortue  J oit  peu  de  jours  après  il  fut  informé  que  Bins- 
ker  étoit  entré  le  ly.  de  Juillet  au  petit  Goave,  dans  le 
deflein  d'y  enlever,  ou  d’y  brûler  tous  les  Vaifleaux  Fran- 
çois , qui  s y étoient  retirés.  Ce  n’étoit  que  de  très  petits  Bâ- 
timens  afles  mal  armés , & encore  plus  mal  équipés , qui 
faifoient  le  cabotage  le  long  des  Côtes  du  Cul-de  Sac;  ils 
ne  laiflèrent  pas  , en  voyant  venir  l’Efcadre  Hollandoilè,  de 
fe  préparer  à une  vigoureufe  défenfe.  Le  Combat  commen- 
ça vers  les  cinq  heures  du  foir  , & dura  jufqu  à la  nuit.  La 
première  heure , on  étoit  à la  portée  du  Moul'quet , & les 
François  fe  battirent  avec  beaucoup  d’ordre  ôc  de  valeur.  Les 
Ennemis  s’éloignèrent  enfuite , Sc  alors  la  difproportion  des 
forces  devint  plus  fenfible  j les  François  n’ayant  que  de  pe- 
tits Canons,  & le  feu  ayant  pris  à un  de  leurs  VaiflTeaux  , 
qui  fauta  en  l’air , la  Vidoire  ne  laifl'a  pourtant  point  en- 
core de  balançer  quelque  têms.  Enfin  les  Equipages  n’en 
pouvant  plus , il  fallut  faire  échouer  les  Navires , & fe  (auver. 
La  perte  des  Hommes  fut  afles  égale  de  part  & d’autre, 
ôc  fut  d’environ  40.  de  chaque  côté.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  les  Ennemis  armèrent  leurs  Chaloupes,  & 
à la  faveur  de  leur  Canon  allèrent  à bord  des  Navires  Fran- 
çois , qu’ils  trouvèrent  abandonnés , il  y en  avoit  même 
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trois  de  coulés  à fonds.  Ils  les  relevèrent , & quoiqu'ils  ne 
fullent  qu’à  une  portée  de  fufil  de  terre  , & qu  ils  travail- 
lallcnt  à découvert , on  ne  tira  pas  un  coup  fur  eux  5 la  peur 
ayant  fans  doute  faifi  les  Habitans.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  plus  d’un  exemple  d’une  pareille  lâcheté  5 ils  fupren- 
nent  toujours  dans  des  hommes , aufquels  on  a vù  faire 
des  choles.qui  paroiflènt  au-delfus  de  l’humanité  > mais  cette 
furprife  vient,  de  ce  qu’en  ne  connoît  pas  affés  la  nature 
de  cette  Bravoure  brutale , qui  n’ayant  point  la  vertu  pour 
principe , & tenant  plus  de  la  férocité , que  de  la  véritable 
valeur,  infpirôe  par  l’honneur  & le  zélé  de  la  Patrie , prend 
par  accès , comme  la  rage , n’agit  que  pat  le  mouvement 
de  quelque  violente  paillon , & manque  fouvent  au  befoin. 
Il  eÂ  d’une  grande  fageûé  de  ft^avoir  la  mettre  en  oeuvre  à 
propos , & de  n’y  jamais  trop  compter  ; fur  - tout  dans 
la  défenfe  , qui  demande  une  valeur  reâechie  & de  fang- 
ftoid  , que  rien  ne  peut  contrefaire. 

L’année  fui  vante,  au  commencement  de  Juin,  M.  de 
Cuffÿ  étant  encore  allé  vifiter  le  Cap , fut  averti  tout  en 
débarquant , qu’on  voyoit  pkaroître  quatre  gros  Navires , 
lefquels  à leur  manoeuvre  paroilToient  Ennemis.  Peu  de 
têms  après  on  en  vit  neuf,  qui  prenoient  la  route  de  la 
Tortue.  M.  de  Cufly  donna  aufll-tôt  les  ordres  néceflaires 
pour  la  garde  des  Côtes , & s'étant  jetté  dans  une  Barque 
longue  , qui  fe  rencontra  fort  à propos  fous  fa  main  , il  ar- 
riva à la  Tortue  ;o.  heures  avant  les  Ennemis , ce  qui  lui 
donna  le  têms  de  recevoir  du  fecours  de  la  grande  Terre, 
& de  difpofer  toutes  chofes , pour  être  en  état  de  fe  dé- 
fendre, s’il  étoit  attaqué.  Il  y avoit  dans  la  Rade  de  la 
T ortuë  un  Navire  Suédois , commandé  par  un  nommé  Smith 
ou  Efmith.  M.  de  Cufly  l’engagea  à aller  reconnoître  les 
Ennemis , & à lui  donner  avis  de  tout  par  des  fignaux , dont 
il  convint  avec  lui  ; ce  que  Smith  exécuta  ponéluellement. 
11  fit  encore  plus  j car  comme  il  n’étoit  pointfufpeél  aux  Hol- 
landois , les  voyant  dans  la  réfolution  de  mettre  leurs  Cha- 
loupes 4 l’eau  pour  enlever  un  petit  Navire , qui  étoit  moüil- 
Tom.  II.  P 
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le  dans  le  Cap , il  les  en  difluada , en  leur  difant  qu’ils  étoient 
' ’ découverts.  Il  retourna  enl'uite  à la  Tortue , où  il  ramena 
70.  Prifonniers  François  & Anglois  , parmi  lefquels  étoit 
le  Supérieur  des  Capucins.  La  Flotte  ennemie  continuant 
fa  route  à l’Oueft,  prit  deux  petits  Navires,  dont  l’un  avoit 
été  dépêché,  pour  avertir  le  Cul-de-Sac  d’être  fur  fes  gar- 
des , le  débordement  des  Rivières  ne  permettant  pas  d’y 
envoyer  par  terre  ; ainfi  dix  ou  douze  Bâtimens  François  j 
'qui  étoient  en  traitte  dans  les  Rades  Foraines  , couroient 
grand  rifque;  mais  Smith , qui  avoit  rejoint  les  Hollandois, 
fe  déroba  la  nuit  de  la  Flotte  pour  les  avertir , & ils  fe  mi- 
rent en  fureté. 

M.  de  Poiun.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites , que  M.  de  Poüancey  reçut  la 

me  'couvcrl  *'°'^velle  du  choix , que  le  Roi  avoit  fait  de  lui  pour  fuccedet 
neur  de  I2  à fon  Oncle  : j’ai  dit  qu’il  avoit  été  nommé  Commandant 
Cul-de-fac.  Il  fe  rendit  aufll-tôt  à la  Tortue  , 
* ^ ' qui  étant  le  feul  endroit  fortifié  de  la  Colonie , convenoit 
plus  qu’aucun  autre , pour  être  le  féjour  ordinaire  du  Gou- 
verneur. Néanmoins  il  la  trouva  prefque  entièrement  dé- 
ferre en  y arrivant , & ce  qui  y reftoit  d’Habitans  prêts  à 
l’abandonner.  II  n’en  rapporte  point  la  raifon  dans  la  Let- 
tre, qu’il  écrivit  fur  cela  à M.  Colbert , le  quatrième  de  May 
de  l’année  fuivante  i mais  il  repréfente  à ce  Minifire , qu’il 
ne  voit  rien  de  plus  préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie  > 
que  cet  abandonnement  5 que  l’Ifle  de  la  Tortue  eft  plus 
fertile  qu’aucun  quartier  de  S.  Domingue,  que  fi  elle  venoit 
à tomber  entre  les  mains  des  Ennemis , elle  empêcheroit 
la  communication  des  quartiers  du  Nord  avec  le  Cul  de-Sac  > 
que  le  Port  en  eft  très-bon  pour  les  Navires , qui  ne  tirent  pas 
plus  de  dix-huit  pieds  d’eau , que  pour  les  y mettre  en  fure- 
té , il  fuffit  de  îàire  la  dépenfe  de  12.  Canons  de  24. 
& d’une  Garnilbn  de  20.  Soldats  dans  la  Tour}  ce  qui  fer- 
viroit  encore  à retenir  les  libertins  dans  le  devoir,  & que 
ces  raifons  l’ont  engagé  à mettre  tout  en  ufage  pour  la  ré- 
tablir. Il  ajoute,  qu’il  voit  auffi  beaucoup  de  difpofitiondans 
ks  Habitans  à renoncer  à la  culture  du  Tabac,  ce  qui  feroit 
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la  ruine  du  pays  > & U donne  afles  à entendre  , que  le  peu  ~~  ' 

de  liberté , qu’on  lailToit  pour  la  vente  de  cette  marchandife, 
ctoit  ce  qui  la  feroit  manquer  i au  lieu  que , fi  on  la  laiflbit 
entièrement  libre  , il  s’en  chargeroit  bien-tôt  jo.  Navires 
tous  les  ans  à la  Côte  S.  Domingue. 

Au  refte  , quoique  le  nouveau  Gouverneur  n’eût  pas  La  Colonie 
moins  à cœur  l’avancement  de  la  Colonie  , à la  tête  de 
laquelle  il  fe  voyoit , que  ne  l’avoit  eû  fon  Prédccefieur , il  Cap  iFtansois, 
ne  porta  pas  fi  loin  Tes  vûës  ; foit  qu’il  fût  natu  * .ilement 
plus  borne  , & moins  entreprenant  i foit  que  les  «.  irconftan* 
ces  ne  fullënt  plus  les  mêmes.  11  ne  fongea  donc  qu’à  main* 
tenir  les  Etabliffemens  déjà  formés  y & il  envoya  même  or- 
dre aux  Habitans  de  Samana  de  quitter  cette  prefqu'ine , ' 

& de  fe  tranfporter  dans  la  plaine  du  Cap  Frant^ois.  Ces 

Habitans  témoignèrent  beaucoup  de  répugnance  à obé'ir  ; 

il  répondirent  néanmoins  qu'ils  le  feroient , quand  ils  au- 

coient  confomme  les  vivres  , qu'ils  ne  pouvoient  emporter  ‘ ' 

avec  eux  i mais  les  Efpagnols  ne  leur  en  donnèrent  pas  le- 

loifir . & iis  eurent  tout  lieiAe  reconnoitre  qu’on  avoit  en 

raifon  de  leur  faire  quitter  uq|ipofie , qui  ne  pouvoir  plus 

fe  défendre  lui  - même . & qui  éf'étoit  pas  à portée  d’être 

fecouru. 

Il  eft  pounant  vrai  qu’ils  furent  les  aggteflèurs  •,  car,  com-  Prife  du  Co- 
rne pour  marquer  aux  Efpagnols  que,  s’ils  feretiroient  de‘“^‘ 

Samana , ce  n’étoit  pas  qu’ils  les  apprehendallént  , ils  s’a- 
vifetent  d’aller  piller  le  Cotuy,  Bourgade  éloignée  de  leur 
habitation  d’environ  15.  lieues  à l’Oueft , & ou  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  rélifiance  ; mais  ils  étoient  à peine  de  retour  • 
à Samana,  que  les  Efpagnols  curent  leur  revanche.  Un  mal- 
heureux transfuge  alla  les  avertir  qu’il  n’y  avoit  gueres  dans 
les  Habitations  Fran<joifes  que  des  Femmes  5 les  Hommes 
étant  répartis  prefque  fur  le  champ  pour  la  chafle  : il  ajouta 
même  qu’il  étoit  aifé  de  furprendre  tout  à la  fois  l'Habita- 
tion & les  Chaffeurs , dont  le  Boucan  étoit  dans  un  endroit 
appellé  la  Montagne  Ronde , & il  s’offrit  à les  y conduire. 

Son  offre  fut  acceptée,  5c  il  tint  parole.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
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1616  François  aux  deux  endroits  marqués,  furent  palïcs  an  fit 
' ‘ de  l’épée.  Un  petit  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes 
fe  làuverent  à la  première  allarme , & fe  rendirent  en  ca- 
not au  Cap  François.  Peu  de  tcms  après  il  y eut  des  Avan- 
turiers  afles  hardis  pour  retourner  à Samana , où  ils  releve» 
lent  quelques  Habitations , & M.  de  Pouancey  ne  fut  apa- 
ramment  pas  trop  fâché  de  cette  entreprife  , qui  pouvoir 
fervir  à établir  de  plus  en  plus  le  droit  de  la  France  Air  cette 
Peninfule  i mais  il  né  iugea  pas  à propos  de  lailTer  long- 
têms  une  poignée  d’Habitans  dans  un  lieu  fi.  expofé , & il 
les  obligea  de  le  quitter  une  fécondé  fois. 

— Ce  Gouverneur  regardoit  dès  lots  le  Cap  François , corn- 

1^78.  me  le  pofte,qui  devoir  donner  plus  de  jaloufie  aux  Efpa- 
jri.de  Pouan-gnols,  & qu’ü  impottoit  davantage  de  fortifier.  Effedive- 
coLib*'dam"ie  “icnt  les  Efpagnols  ont  toujours  depuis  tourné  leurs  plus 
pays  Efpa-  grands  efforts  de  ce  côté  - là.  Au  commencement  de  l’an- 
née  1578.  on  eut  des  avis  certains  qu’ils  s’aflembloient  pour 
le  venir  attaquer  ; M.  de  Pouancey  ne  jugea  pas  à.^  propos 
de  les  attendre  ; il  alla  au  defint  d’eux  . & les  ayant  ren- 
contrés , il  mit  tout  en  ufagf  pour  les  engager  au  combat 
ils  le  refuferent , & il  £iÂlut  fe  contenter  de  quelques  ef- 
carmouches  , où  ils  eurent  fept  ou  huit  hommes  tués. 
Il  craignirent  même  aparemment  de  ne  pouvoir  pas  évi- 
ter de  combattre  , s’ils  differoient  de  faire  retraite  i & pour 
la  faire  avec  plus  de  diligence , les  Cavaliers  prirent  les  Fan- 
taffins  en  croupe  derrière  eux.  Le  Gouverneur,  après  cette 
fuite  , qui  éloigna  pour  quelque  têms  l’ennemi  des  Habita- 
tions Françoifes  , s’attacha  avec  une  application  infatiga- 
ble , à fortifier  les  Etabliflemens  les  plus  expofés , foit  da 
côté  de  la  terre , foit  du  côté  de  la  mer  ; & il  les  mit  tous 
en  fi  bon  état,  que  ce  fut  en  bonne  partie  , ce  qui  fauva  la 
Colonie  dans  un  des  plus  grands  dangers  ,où  elle  fe  foit  ja- 
mais trouvée.  Ce  fut  à l’occafion  d’une  fécondé  tentative 


fur  Curaçao*,  qui  fut  encore  plus  malheureufe  pour  la  Fran- 
ce , que  la  première  i mais  qui  n’eut  pas  des  fuites  aufll  fu- 
nefics  pour  les  François  de  S.  Domingue. 
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Il  y avoit  quelque  têms  qu’on  travailloit  dans  nos  Ports 
à un  armement  confiderable  , que  quelques  - uns  crurent 
d’abord  deftiné  pour  la  ville  de  San-Domingo.  La  Flotte  bago'pa/fc 
étoit  compofce  de  20  Vaifleaux  de  guerre  , & d’un  très- Comte  a’E- 
grand  nombre  de  Brûlots  ; & le  Comte  d’Etrées  en  eut  le 
commandement.  Sa  première  expédition  fut  la  prife  de  l’Ide  de  Pouancey  i 
de  Tabago,  oii  les  Hollandois  avoient  un  très-petit  Etablif-  '"ce 
fement,  & l’on  fut  alfés  furpris  qu’une  fi  belle  armée  na- îme  partie  de 
vale , qui  pouvoir  fe  promettre  d’exécuter  les  plus  grands 
projets  , s'attachât  à un  miferable  Rocher  , qui  n’eft  bon  à cntrcpnic  Hu' 
rien.  De  Tabago  le  Comte  d’Etrées  tourna  vers  Curaqao  i Curaçao, 
mais  ne  croyant  pas  avoir  encore  aifés  de  forces  pour  af- 
furer  le  fuccès  de  cette  entreprife , il  avoit  pris  de  bonne 
heure  fes  mefures  pour  tirer  un  renfort  confiderable  de  S. 
Domingue.  A peine  M.  de  Pouancey  étoit  de  retour  de 
fon  excurlion  dans  le  pays  Efpagnol , que  M.  de  Montor- 
tier  & le  Chevalier  de  Flaccourt  Commandant , l’un  l'Her- 
cule, Sc  l’autre  l’Etoile,  & fuivis  de  deux  Brûlots,  le  Bru- 
tal de  le  Serpent , arrivèrent  au  Cap  Frant^ois  , & lui  pré- 
fenterent  un  ordre  du  Roi , pour  mener  au  Comte  d’Etiées 
1200.  Hommes  des  meilleurs,  qu’il  eût  dans  fa  Colonie.  IL 
obéît  , quoiqu’avec  la  répugnance  , qu’on  peut  imaginer,, 
vû  la  (îtiiation , où  il  fe  trouvoit  ; mais  il  voulut  aupara- 
vant fe  montrer  à la  tête  de  800.  Hommes  du  coté  de 


Gohava.pour  écarter  de  l’efprit  des  Efpagnols  jufqu’à  la  pen- 
fée  qu’il  fongeât  à fortir  de  fon  Ifle.  Il  aflcmbla  enfuite  au 
Cap  les  1200.  Hommes,  qu'on  lui  demandoit  ; &les  Vaif- 
feaux  du  Roi  ne  s’étant  pas  trouves  en  état  de  les  porter 
tous , il  en  fit  embarquer  une  partie  fur  quelques  Bàtimens 
Flibuftiers , qu’il  trouva  à là  main , & fut  un  Navire  de  la 
Rochelle , qui  étoit  dans  le  même  Port. 

Je  ne  fc;ai  ce  qui  l’obligea  à relâcher  à Puerto  di  Plata^  dePouan- 
mais  cette  relâche  penfa  avoir  des  fuites  bien  fâcheufes  s!^ci"nîi!>- 


pour  fa  Colonie.  Un  jeune  gar<;on  s échappa  fans  être  ap- l’We  : propo- 
perçu,  & alla.donner  avis  à Sant--Yago,  que  le  Gouverneur 
François } & une  bonne  partie  de  fes  meilleures  Troupes , 
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g étoient  en  Mer.  Il  eft  aflcs  vrai  femblable  que , fi  M.  de 
' ’ Pouancey  avoir  etc  inftruit  de  cette  trahiron , il  eût  été  obli- 
gé de  rompre  Ibn  voyage  , ou  du  moins  de  le  différer  ; 
mais  il  ne  connut  le  danger  ,que  quand  il  en  fut  heureufe- 
ment  délivré  par  l'indolence , ou  la  lâcheté  des  Efpagnols. 
U ne  refta  que  peu  de  jours  à Puerto  di  Plata  , & il  fe  ren- 
dit à S.  Chrillophle , où  il  fut  bien  re^û  de  M.  le  Comte 
d’Etfées  5 mais  quand  il  fçut  qu’on  n’en  vouloit  qu’à  Cura- 
çao J il  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  fa  furprife  , & de 
dire  qu’une  pareille  Bicoque  ne  mcritoit  pas  l’honneur  qu’on 
lui  faifoit  ; qu’il  répondoit  bien  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
500.  Flibuftiers , & qu’il  demandoit  feulement  qu’on  fermât 
le  port  avec  trois  Navires.  M.  d’Etrées  convint  affés  qu’on 
pouvoit  réduire  cette  Ifie  avec  des  Forces  bien  inférieures  à 
celles  qu’il  avoir  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  rien 
changer  à la  delUnation  de  fa  Flotte.  Il  appareilla  après  les 
Fêtes  de  Pâques  , & fit  route  vers  Cura<;ao , marchant  en 
ordonnance  de  bataille . avec  le  même  appareil  & les  mêmes 
précautions , que  s’il  fe  fût  agi  de  conquérir  la  nouvelle  EF* 
pagne,  ouïe  Pérou. 

La  Flottée-  n’étoit  plus  qu’à  quelques  lieues  des  Ifles  d’Avés , qui 
cltouc  fur  ici  font  toutes  environnées  de  Brifans  cachées  fous  l’eau , lorf- 
lilcj  d Aves.  d'Etf^es  trompé  par  le  plus  grand  nombre  de  fes 

Pilotes  , envoya  fur  le  foir  un  ordre  à tous  les  Vaiffeaux 
de  courir  toute  la  nuit  fur  un  air  de  vent , qu’il  marqua , & 
qui  portoit  diredement  fur  les  Ifles  , dont  il  ne  le  croyoit 
pas  fi  proche.  Du  Breüil  fon  premier  Pilote  l'avertit  du  dan- 
ger , où  il  mertoit  fa  Flotte  ; M.  d’Amblimont  Capitaine  de 
Vaiffeau  lui  envoya  donnet  le  meme  avis  ; mais  il  ne  crut  pas 
devoir  changer  l’ordre , qu’il  avoir  donné.  Sur  la  mi- nuit  1 8. 
Navires  , qui  marchoient  fur  la  même  ligne  , touchèrent 
jjrefqu’en  même  tems , & s’ouvrirent  d’abord.  Le  Bourbon 
commandé  par  M.  de  Sourdis , le  Dromadaire  groffe  Flutte 
de  charge , deux  Brûlots , & l’Hôpital  de  l’atmée  étoient  un 
peu  derrière  ; ils  eurent  k têms  de  revirer  de  bord , & fer- 
virent , quand  le  jour  fut  venu  > à lâuvet  les  Equipages  , 
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dont  on  perdit  joo.  Hommes  au  plus.  Quelques  Bâtimens  g 
Flibuftiers  , fe  briferent  aufli , & entr’autres  celui , qui  por-  ^ 
toit  M.  de  Pouancey , lequel  étant  d’abord  pafle  dans  un  au- 
tre , reprit  fur  le  champ  la  route  de  S.  Domingue.  Il  y trou- 
va toutes  chofes  fort  tranquilles  , les  Efpagnols,  quoiqu’ils 
cuflent  envoyé  des  Efpions  , pour  vérifier  le  rapport  du 
Transfuge  François , n’ayant  rien  ofé  entreprendre  , dans  la 
crainte  d’une  repréfaille  j qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état 
de  foutenir  , ou  s’étant  flatté  que  le  retour  du  Gouverneur 
ne  feroit  pas  fi  prompt. 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  fi  timides  ; ils  voulurent  tesHoUan- 
avoir  leur  revanche  du  mal , qu’on  leur  avoir  fait  à Tabago,  p'“- 

& de  celui,  qu’on  avoit  voulu  leur  faire  à Curaçao.  Ils  pa-  k“c/te'”e 
turent  avec  un  Efcadre  à la  hauteur  du  petit  Goave , & en-  l’OueU. 
levèrent  le  long  de  cette  Côte  jufqu’à  la.VailTeaux  chargés 
de  Tabac.  Un  de  ces  Bâtimens  appartenoit  à M.  du  Cafle  , 
qui  le  racheta  fur  le  champ.  Ces  hoftilités  ne  les  empêchè- 
rent pas  de  faire  la  traitte , & ils  achetèrent  encore  plus  de 
Tabac  des  Habitans,  qu’ils  n’en  avoient  pris.  Ils  firent  même 
afles  entendre  qu’ils  regarderoient  volontiers  S.  Domingue, 
comme  un  pays  neutre  , pourvu  qu’on  les  y laiflat  faire  le 
Commerce.  L’on  ne  pouvoir  pas  leur  refufer  la  juftice  de 


reconnoître  qu’ils  en  avoient  toujours  ufé  avec  beaucoup 
de  droiture  : ainfi  malgré  l’animofité  réciproque  des  deux 
Nations , & les  ordres  réitérés  de  la  Cour  , ils  furent  bien 
reçus  toutes  les  fois  qu’ils  parurent  pour  trafiquer. 

Les  Flibuftiers  de  leur  côté  étoient  au  defefpoir  d’avoir  Entrcprife 
entièrement  perdu  le  fruit  de  leur  dernier  voyage  , & M.  "/s 
de  Pouancey,  pour  les  confoler,  leur  propofa  d’aller inful-  furSant-yiso 
terSant-Yago  Capitale  de  Cuba.  800.  Hommes  s’engagèrent 
popr  cette  expédition , & on  leur  donna  pour  Chef  le  Sieur  de 
Franquefnay  , qui  l’année  fuivante  fut  fait  le  premier  Lieu- 
tenant de  Roi  au  Gouvernement  de  la  Tortue  , & Côte 
S.  Domingue.  Le  débarquement  fe  fit  au  Sud  • Eft  de  la 
Ville , pendant  la  nuit , & nos  Braves  fe  mirent  aufli-tôt  en 
marche  par  un  très  - beau  clair  de  Lune.  Ils  étoient  déjà 
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prochede  la  Ville  , lorfqu’ils  s’égarèrent  au  pied  d’une  mon» 
tagne  , qui  étoit  fur  leur  chemin  , & autour  de  laquelle 
ils  tournèrent  long-têms,  fans  f<;avoiroù  ils  ctoient.  11  ar- 
riva même  que  ceux , qui  avoient  la  tête  de  l’armce  , fe 
trouvant  vis-à-vis  de  l’arriere  garde , ils  la  prirent  pour  une 
trouppe  ennemie , & la  chargèrent  j il  eft  vrai  qu’on  ne  fut 
pas  long-têms  fans  fe  reconnoitre  , parce  qu’on  fe  mit  à 
crier  des  deux  côtés  en  François , tue,  rue  -,  mais  cet  accident 
fît  manquer  l’expédition.  Les  Efpagnols  avertis  par  les  coups 
<le  fufils  , qu’ils  avoient  entendu  tirer  > fe  tinrent  fur  leurs 
gardes  , & le  jour  ayant  bientôt  paru , il  y eût  eu  de  la  té- 
mérité à aller  avec  fi  peu  de  forces  affronter  une  Ville , qui 
pouvoir  en  peu  d’heures  mettre  4000.  Hommes  fous  les  ar- 
mes. Il  fallut  donc  fonger  à regagner  les  Navires  , & l’on 
reprit  le  chemin  de  la  Tortue. 

Autre*  ex-  Une  autre  trouppe  de  Flibuftiers  fut  plus  heureufedans 
Jcn'rcnîî.'tî'  ***  même  lile  de  Cuba,  où  elle  prit  & pilla  le  Port  du  Prin- 
Troificme  ce;  S.  Thomas  fut  l’Orenoque  & Truxillo  dans  le  continent 
eurent  le  même  fort  ; & le  Capitaine  Grammont  Parifien  , 
fi  célébré  dans  THiftoire  des  Flibuftiers , furprit  Maracaïbo. 
M.  Pouancey  l’avoit  laiflc  fur  les  Ifles  d’Avés  .pourreceüillic 
ce  qu’il  pourroit  des  débris  du  naufrage  , & carener  les 
Navires  Flibuftiers  , qui  n'étoient  pas  en  état  de  tenir  la 
mer.  Quand  cela  fut  fait  . Grammont  fe  trouva  court  de 
vivres , & le  têms  étant  favorable  pour  aller  dans  le  gol- 
phe  de  Venezuela  .il  forma  fur  le  champ  le  deflein  de  faire 
une  defeente  à Maracaïbo.  Le  Fort  de  la  Barre  l’arrêta  d’a- 
bord ; fâ  Garnifon  étoit  de  70.  Hommes , qui  y entroient 
par  une  échelle  de  corde  : ils  avoient  douze  Canons  avec 
plulieurs  Pierriers  en  batterie, & le  Commandant  parut très- 
difpofi*  à ne  fe  pas  rendre  . qu’il  n’y  fïit  forcé  ; il  changea 
néanmoins  de  fentiment  au  bout  de  deux  jours.  Les  Fran- 
çois avoient  ouvert  une  tranchée , & l’avoient  déjà  pouftee 
julqu’à  la  portée  du  Canon  : ils  le  préparoient  à drefter  une 
batterie  , & les  échelles  étoient  prêtes  pour  l’aflault.  Ces 
préparatifs  intimidèrent  cet  OfHciet , qui  fe  rendit  prifon- 

nier 
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nier  de  guerre , à condition  d’être  mis  en  liberté  avec  toute  1678. 
fâ  Garnifon,  lorfque  les  Fran<;ois  feroient  leur  rcttaitic.  Il 
fortit  avec  fon  épée , tous  fes  Soldats  ôc  Officiers  lurent 
defatmes , & un  pareil  nombre  de  Flibuffiers  furent  mis 
en  garnifon  dans  la  Place. 

Granmont  tira  enfuite  droit  à la  Ville , qu’il  trouva  aban« 
donnée  5 il  pafld  à Gibraltar , qui  fit  très-peu  de  rcfiftance  j 
il  vifita  le  Lac , où  il  enleva  fims  peine  un  grand  Navire . 
qui  ne  pou  voit  plus  tenir  la  mer  , iSc  deux  Barques  de  30. 
à 40.  tonneaux.  Une  Frcgate  de  12.  Canons  lui  coûta  da- 
vantage 5 il  fit  avancer  un  nombre  de  Fufiliets  fur  des 
mangles  j qui  botdoient  le  rivage  du  côté  où  la  Frcgate 
étoit  mouillée  i ils  firent  leur  décharge  au  fignal , qu’il  leur 
donna  , & dans  le  meme  moment  il  s’approcha  fur  des 
Canots  J fauta *à  l’abordage,  & malgré  le  feu  continuel 
des  Canons  & des  Pierriers  , dont  il  eut  un  homme  tué , 

& quelques  autres  blefics , il  relia  maître  du  Bâtiment. 

Tout  le  Lac  étant  foûmis  ,il  fit  la  vifite  de  tous  les  lieux, 
où  fes  prifonniers  lui  avoient  dit  qu’il  pourroit  trouver  de 
l’or.  Quelques-uns  de  fes  partis  en  rencontrèrent  des  En- 
nemis : on  elcarmoucha  en  pluficurs  endroits , & les  Efpa- 
gnols  furent  toujours  battus.  Enfin  Granmont  raflembla 
tout  fon  monde,  & réfolut  de  marcher  vers  Torilha;  mais 
comme  il  ne  pouvoir  efperer  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Ville , que  par  furprife , ilprit  un  détour  de  4p.  Jieuës , pour 
cacher  fon  deflein. 

Etant  arrivé  alTés  près  de  Torilha  , il  lui  fallut  pafler  une 
riviere  fort  rapide  ; pat  bonheur  il  trouva,  ou  on.  lui  indi- 
qua le  feul  gué  qu’elle  eût  5 mais  les  Ennemis  étoient  à 
l’autre  bord , dans  une  tranchée  : il  palFa  cependant  à la  fa- 
veur d’un  feu  très-vif,  qu’une  partie  de  fes  gens  fit  du  ri- 
vage fur  la  tranchée  , & dès  qu’une  Compagnie  eût  pdlc , 
elle  donna  tête  baifl'éc  furies  Efpagnols,  qui  s’enfuirent  dans 
le  Bois.  Après  ce  coup  de  vigueur , il  ne  parut  plus  un 
Efpagnol  en  campagne  : Torilha  fe  trouva  tout  ouvert  , 
mais  abandonné  > & les  Habitans  en  avoient  emporté  tout 
Tow.  II.  Q_ 


Digitized  by  Googk 


V, 


122  Histoire 

~ i6~8.  ~ qu’ils  avoient  de  bon.  Granmont  ne  voyant  plus  aucu- 
ne apparence  de  rien  taire  ^ fe  rembarqua  vers  le  milieu  de 
Décembre,  apres  fix  mois  de  lejour  dans  ce  pais,&  avec 
très-peu  de  butin  pour  700.  Hommes,  qu’il  avoir  avec  lui. 
Il  n’en  perdit  que  ao.  dans  fon  expédition  , & prefquetous 
par  les  maladies. 

Cette  même  année  le  Marquis  de  Maintenon  , de  la 
Maifon  d'Angennes  , venu  depuis  peu  de  France  aux  Ifles 
fur  une  Fregatte  du  Roi , nommée  la  Sorcière , fe  mit  à la 
tête  de  plufieurs  Flibuftiers  , avec  lefquels  il  ravagea  les 
Ifles  de  la  Trinité  & de  la  Marguerite;  mais  la  paix  con- 
clue à Nimegue  au  mois  d’Août  de  cette  même  année, 
avec  l’Efpagne  & la  Hollande  , obligea  quantité  d’Avantu- 
riers  à quitter  la  courfe',  & à fe  faire  Habitans  ; & c’eft 
là  proprement  l’époque  de  l’affermiflenient  de  la  Colonie 
Fran^oife  de  S.  Domingue.  Alors  les  Efpagnols , à qui  l’cx- 
pcrience  de  plufleurs  années  avoir  appris  qu’inutilement 
iis  entreprendroient  de  chafl'er  les  Frantjois  de  cette  Ifle, 
ne  firent  plus  aucune  dilHculté  de  ttaitter  avec  eux.  On 
les  vit  donc  paroître  pour  la  première  fois  dans  nos  Ha- 
bitations s les  François  allèrent  chés  eux  : on  fe  fit  amitié 
de  part  & d’autre , & les  deux  Nations  trouvèrent  leur 
avantage  dans  cette  bonne  intelligence  ; mais  tout  cela  fe 
faifoit  de  la  part  des  Efpagnols  fans  la  participation  de 
leur  Commandant , & dura  peu. 

1679.  Une  révolte  de  Negres,  qui  arriva  quelque  tems  apres 
Révolte  dtau  Port  de  Paix  , donna  plus  d’occupation  à M.  de  Pouan- 
PonïcP^x  ® y ®*^°**'  «i’^bord  attendu.  Un  de  ces  Efclaves 

Noirs,  nommé  Padrejan , après  avoir  été  plufieurs  années 
au  fervice  d’un  Efpagnol  , le  tua  , & pour  éviter  le  châti- 
timent  dû  à fon  Parricide , fe  réfugia  à la  Tonuë  , où  on 
lui  donna  la  liberté.  Il  pafla  enfuite  à la  Côte  de  Saint  Do- 
mingue , & y défricha  un  terrein  dans  le  quartier , qu’on 
appelle  aujourd’hui  S.  Louis  , & qui  portoit  auparavant  le 
nom  de  Mafl'acre , vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  la  Tor- 
tue. Comme  un  naturel  pervers  ne  fe  corrige  pas  aifément; 
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& qu’une  méchante  aélion  lui  fert  pour  l’ordinaire  d’ache-  167p. 
minement  à une  autre , Padrejan  débaucha  quelqii’uns  de  nos 
Efclaves , avec  lefqucls  il  fe  propofâ  d égorger  tous  les 
Franiçois  de  ces  quartiers-là.  Son  dcflein  étoit  de  le  retirer 
enfuite  chés  les  Efpagnols  , de  qui  il  efperoit  que  cette  fé- 
condé perfidie  lui  obtiendroit  le  pardon  de  la  première.  Il 
y avoir  en  ce  tcms-là  afl'és  peu  de  Negres  dans  la  Colonie, 

& ceux , qui  y étoient  , avoient  été  prefque  tous  enlevés 
aux  Efpagnols.  II  reftoit  à plufieurs  quelque  envie  de  re- 
tourner chés  leurs  anciens  Maîtres  -,  c'eft  pourquoi  Padre- 
jan  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les  engager  dans  fa  conf- 
piration.  Il  en  attroupa  dès  le  premier  jour  jufqu’à  25.  & 
les  ayant  armés  de  tout  ce  qu’il  trouva  fous  fa  main  , il 
courut  à leur  tête  tout  le  pays , jufqu’au  Port  Margot , pil- 
lant & mallàcrant  tout  ce  qu’il  rencohtroit.  Il  alla  enfuite 
fe  polter  fur  une  montagne  fort  haute , qu’on  a nommé  la 
montagne  de  Tarare  , & qui  eft  entre  les  quartiers  de  Sain- 
te Anne  & de  S.  Louis.  Il  s’y  fit  une  efpece  de  retranche- 
ment avec  des  arbres , & de  - là  il  ravageoit  toutes  les  Ha- 
bitations voifines , y débauchoit , ou  enlevoit  de  force  les 
Negres,  & alTommoit  les  François,  qu’il  pouvoir  furprendre, 
ou  rencontrer  à l’écart. 

M.  de  Pouancey  , qui  étoit  au  Port  de  Paix , ne  fut  pas  ll«  font  dé- 
peu  embarralTé  , pour  réduire  cette  canaille.  Elle  occupoit 
un  lieu  prefqu’inaccelfible  ; elle  s'étoit  renfermée  dans  un 
afl'és  bon  retranchement  , & il  ne  pouvoir  douter  qu’elle 
ne  s’y  défendît  julqu’à  l’extremité.  Il  lui  fàchoit  d’expofet 
de  braves  gens  à périr  par  les  mains  de  vils  Efclaves  , dont 
tout  le  fang  ne  vangeroit  pas  afl'és  la  mort  d’un  feul  Fran- 
çois i & il  étoit  même  douteux  , fi  toutes  les  troupes  , 
qu’il  étoit  alors  en  état  d’envoyer  contr’eux  , fuffiroient 
pour  les  forcer  : auflî  s’apperçut-il , lorfqu’il  parla  de  les 
aller  attaquer  , que  perfonne  ne  vouloir  courir  les  rifques  • 
d’une  expédition  , où  il  n’y  avoir,  ni  honneur, ni  profit  à , 
efperer.  Cependant  le  mal  croilToit  , & chaque  jour  étoit 
marqué  , ou  par  la  défertion  de  quelques  Efclaves , ou  par 
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""  le  meurtre  de  quelque  Habitant.  Enfin  une  bande  de  20. 
Boucaniers  vint  à pall'cr  par  le  Port  de  Paix;  le  Gouver- 
neur les  fit  appeller  ; leur  propofa  l’embarras , où  il  fe  trou- 
voit,i5c  leur  dit  qu’ils  lui  rendroient  un  véritable  fervice, 
s’ils  vouloient  bien  le  délivrer  de  cette  poignée  d Efcla- 
ves  , qui  défoloient  toute  cette  Côte.  Les  Boucaniers  ac- 
cepteront la  commiffion  avec  plaifir  j & l’exécutcrent  l'urle 
champ.  Ils  s’approchèrent  de  la  montagne  de  Tarare  ; y 
grimpèrent  avec  une  rélblution , qui  effraya  les  Negres , for- 
cèrent le  retranchement  , & tuerent  fept  de  ces  malheu- 
reux} du  nombre  defquels  fut  Padrejan.  Tous  les  autres  pri- 
rent la  fuite , dès  qu’ils  fe  virent  fans  Chef  ; les  Boucaniers 
fe  mirent  à leurs  trouffes  , fans  les  pouvoir  joindre  , & ils 
gagnèrent  les  terres  Efpagnoles , où  ils  furent  bien  reçus. 

~ L’année  fuivante"  1 680.  le  Roi  fit  défendre  aux  Flibuf- 
tiers  de  continuer  la  courfe  contre  les  Efpagnols  ; mais  cet- 

“ te  défenfe  , dont  la  liberté  & la  tranquillité  du  Commer- 
ce étoit  le  principal  j ou  meme  l’unique  motif , ne  pouvoir 
gueres  venir  dans  des  circonlVances  moins  propres  à la  faire 
recevoir  avec  la  foûmiffion  dûë  aux  volontés  du  Souverain. 
Depuis  quelque  têms  le  Tabac  étoit  en  parti  ; c’étoit  la  feule 
marchandife , qui  fe  tirât  alors  de  S.  Domingue,  & il  n’y 
avoir  point  de  rigueur  Sc  de  dureté,  qu’on  n’exerçât  fur  les 
Habitans,  pour  les  contraindre  à le  donner  à un  prix  très- 
modique  , qu’on  y avoir  mis.  Cette  ve.xation  les  avoir  ré- 
duits à la  plus  extrême  mifere , & M.  de  Pouancey  fut  inf- 
truit  que  la  plupart  fongeoient  à fe  retirer  à la  Jamaïque , 
ou  à Curaçao.  11  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  prévenir  ce 
malheur,  que  de  faire  courir  une  Lettre,  qu’il  avoir  reçûë 
de  M.  Belinzani , Intendant  des  Ifles  , où  il  étoit  expreffé- 
ment  marqué,  que  la  réfolution  étoit  prife  de  fupprimer 
la  Ferme  du  Tabac  à la  fin  du  Bail , & de  la  convertir  en 
un  droit  d’Entrée.  Cette  iueur  d’efperance  parut  diffiper  un 
peu  le  defefpoir , où  toute  la  Colonie  fembloit  être  plon- 
gée ; mais  le  Gouverneur  avertit ferieiifement  M.  Colbert, 
qu’il  ne  répondüit  de  rien  , fi  l’on  ne  tenoit  point  parole. 
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A peu  près  dans  le  même  têms  des  Marchands  de  Fran- 
ce  ayant  perfuadé  aux  Habitans  du  Cap  François  que  la 
Compagnie  du  Sénégal  , qui  depuis  quelque  têms  failbit  à acs  Habiuns 
S.  Domingue  la  traitte  des  Negres , vouloit  s’emparer  de  Cap  Fraa- 
tout  le  Commerce  ; il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  met- 
tre  en  rumeur  tout  ce  quart  ier  i & M.  de  Franquefnay  , qui 
y commandoit , fut  fort  furpris  d’apprendre  qu’une  troup- 
pe  de  gens  armés  approchoit  de  fon  Habitation.  Il  alla 
aufli-tôt  au  devant  d’eux,  & leur  demanda  ce  qui  les  au- 
thorifoit  à prendre  ainli  les  armes  : ils  ne  répondirent , 
qu’en  criant  confufément  ;a*Nous  nevoulons  point  deCom- 
pagnie.»  Il  leur  ordonna  de  détacher  quelques-uns  d’entr’eux, 
pour  lui  faire  connoître  ce  qu’ils  defiroient  ; ils  le  firent , 

& il  n’oublia  rien  pour  perl'uader  à ces  Députés  , que  la 
Compagnie  du  Sénégal  navoit  aucune  prétention,  qui  dût 
les  allarmer , & qu’elle  ne  venoit  négocier , que  comme 
un  Particulier;  mais  il  ne  les  defabufa  point  : ils  lui  parlè- 
rent même  fort  infolemment  , & il  fut  obligé  , pour  ne 
point  aigrir  le  mal , de  les  renvoyer  jufqu’au  retour  de  M. 
de  Pouancey , qui  ne  devoir  pas  tarder  beaucoup. 

Ce  Gouverneur  apprit  au  Cul-de-Sac  ce  qui  fc  paflbit , Conduite 
'&  crut  qu’il  devoir,  avant  que  de  fe  montrer  aux  Mutins,  j* 
établir  au  lieu,  où  ilfe  trouvoit,  le  Commerce  de  la  Corn-  en  ccnc  icu- 
pagnie  du  Sénégal,  dont  il  y avoir  quelques  Navires  à cette 
Côte:  il  leur  fit  faire  leur  traitte  devant  lui  ; & quand  elle 
fut  finie  , il  prit  la  route  du  Cap.  Trois  jours  après  qu’il  y 
fut  arrivé,  les  Habitans  lui  firent  ptéfenter  une  Requête, 
qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  ; il  alla  les  trou- 
ver , 6c  il  leur  parla  Ja  cc  toute  l’authorité  , que  lui  don- 
noient  fon  caradtere , & le  grand  crédit , qu’il  s’étoit  fi  juf- 
tement  acquis  dans  toute  la  Colonie.  Ils  l’écouterent  avec 
un  filencc  , auquel  la  crainte  , le  refpcct  , & le  defefpoir 
fembloient  avoir  une  égale  part  ; & comme  ils  y perfif- 
terent , après  qu’il  eût  cefl'é  de  parler  ; il  leur  dit  de  lui  faire 
fçavoir  par  quelques  - uns  d’eux , pour  quelle  raifon  ils 
avoient  pris  les  armes.  Us  ne  répondirent  encore  rien , 6c 
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il  parut  qu’aucun  n’ofoit  fe  détacher , dans  la  crainte  d’être 
remarqué , ou  même  arrêté.  » Mais  , reprit  le  Gouverneur, 
» comment  l'^aurai  je  ce  que  vous  voulés , fi  perfonnene 
» me  parle  ? Aufli-tôt  ils’  fe  mirent  tous  à crier  ; point  de 
» Compagnie.  Vous  êtes  dans  l’erreur  au  fujet  de  laCom- 
» pagnie  , répliqua  le  Gouverneur , elle  ne  prétend  rien  ; 
» elle  n’a  obtenu  aucun  privilège , qui  doive  vous  don- 
» ner  la  moindre  jaloufie  > & depuis  quand  êtes -vous  en 
<t  droit  de  vous  oppofer  aux  intentions  du  Roi  ? Or  Sa  Majefté 
•c  veut  que  la  Compagnie  du  Sénégal  fafleici  fonCommer- 
» ce  en  toute  fiàreté  , de  la  même  maniéré  que  fes  autres 
» Sujets.  « A ces  mots  ils  lui  demandèrent  leur  Congé  : 
il  leur  répondit,  qu’il  ne  retenoit  perfonne  de  force,  & qu'ils 
pouvoient  s’en  aller  : ce  qu’ils  firent. 

On  vint  lui  dire  un  moment  après , que  leur  defiein  étoit 
de  brûler  leurs  Cafés , & de  fe  réfugier  dans  le  Bois.  Il 
jugea  que  s’ils  en  venoient  là  , ils  pourroient  bien  avec  le 
têms  fe  porter  à de  plus  grandes  extremitez  , & il  crut  de- 
voir y remedier  promtement.  Dès  le  lendemain  matin , qui 
étoit  le  jour  de  Pâques  , il  prit  avec  lui  800.  Hommes 
bien  armés , & alla  après  les  Mutins.  Etant  arrivé  au  quar- 
tier le  plus  proche , ils  fçut  qu’ils  étoient  aû'emblés  au  nom- 
bre de  trois  cens  7 ou  800.  pas  plus  loin.  Il  leur  envoya 
dire  de  lui  députer  quelqu’un  de  leur  part,  & ils  le  refufe- 
rent.  Il  fut  les  trouver  lui-même , accompagné  feulement 
de  quelques  Officiers  ; & ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  bien 
informés  que  la  Compagnie  du  Sénégal  vouloir  faire  feule 
tout  le  Commerce  de  l’Ifle  : il  leur  répondit  qu’on  les  avoit 
trompés , & il  leur  parla  fur  cela  d’fine  maniéré  fi  aflurée , 
qu’ils  parurent  ébranlés.  Il  s’en  apperçut , & il  leur  repré- 
fenta  fi  vivement  la  grandeur  de  leur  faute  , que  jettant 
dans  ce  moment  leurs  armes , ils  lui  demandèrent  pardon. 
Il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  leur 
accorder  ; qu’il  raanqueroit  à un  de  fes  plus  eflentiels  de- 
voirs , & fe  rendroit  lui-même  coupable , s’il  n’inftruifoit 
pas  la  Cour  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  » Si  cela  eft , s’écrie* 
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» rent-ils,  il  n’y  a donc  ici  de  l'ùreté  pour  perfonne  ? » Le 
Gouverneur  comprit  où  alloit  cette  propofition  , & il  dit 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  qui  que  ce  fut  i qu’il  n’eût 
re<^û  les  ordres  du  Roi , & qu’il  écriroit  même  d'une  manié- 
ré à pouvoir  répondre  que  ces  ordres  feroient  diélés  par  la 
clémence.  Eftèciivement,  après  avoir  expofc  au  Miniftre  le 
fait,  tel  que  je  viens  de  le  rapporter  fur  fon  Mémoire  mê- 
me , il  ajoura  que  ces  gens-là  étoient  fort  à plaindre , ayant 
fouftert  par  la  Ferme  du  Tabac  des  pertes  confiderables  : 
qu’au  relie  il  n’étoit  point  en  état  de  les  pouffer  à bout , ni  de 
s’en  palier. 

Au  mois  d’Août  de  la  même  année , le  Comte  d’Etrces  Prétention# 
vint  mouiller  au  petit  Goave , & écrivit  de  là  au  Miniffre , 
que  paffant  vis  - à- vis  de  San-Domingo  , il  avoir  envoyé  le  Domingue. 
Chevalier  d’Hervaux  au  Préfident , pour  lui  redemander  des 
Prifonniets  ; mais  qu’ils  nes’étoient  plus  trouvés;  que  le  Che- 
valier ayant  dit,  qu'on  ne  pouvoir  ne  pas  regarder  en  Fran- 
ce les  hollilitez  des  Efpagnols  contre  les  Frantjois  de  l’IHe 
S.  Domingue,  comme  une  infraftion  au  Traitté  deNime- 
gue  ; le  Préfident  lui  répartit  qu’on  ne  croyoit  pas  en  Ef- 
pagne  que  les  Fran<;ois  euffent  aucun  droit  fur  un  feul 
quartier  de  cette  Ifle.  Il  écrivit  fur  lemême  ton  àM.  de  Pouan- 
ccy  , en  lui  envoyant  le  Traitté, dont  nous  venons  de  par- 
ler, & qu’un  Prêtre  lui  rendit  de  fa  part  au  mois  de  Sep- 
tembre : car  le  reconnoiffant  pour  Gouverneur  de  la  Tor- 
tue , il  l’aflûroit  qu’autant  qu’il  dépendroit  de  lui  il  n’arri- 
veroit  rien  de  la  part  des  Efpagnols , qui  pût  troubler  l’u- 
nion entre  les  deux  Nations  : à condition  toutefois  qu’il 
tiendroit  la  main  à ce  qu’aucun  François  ne  paffât  à ride 
de  S.  Domingue , pour  y traitter , ou  pour  y faire  aucune 
Habitation.M.de  Pouanccy  jugea  fagement  qu'il  ne  devoir  pas 
incidenter  fur  cet  article , qu’il  regarda  comme  une  forma- 
lité , & qu’il  falloir  profiter  de  la  bonne  intelligence , que 
promettoit  le  Préfident  de  garder  de  fa  part.pour  multiplier  & 
fortifier  les  Habitations.  Mais  pour  revenir  à la  Lettre  du 
Comte  d’Ettées , ce  Seigneur  y difoit  beaucoup  de  bien  dti 
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Gouverneur  fle  la  Tortue , au  zele , à l’adivké  & au  dcfinte- 
rcflemcnt  duquel  il  ne  fe  pouvoir  efFeclivcment  rien  ajou- 
ter ; aufli  malgré  les  mouvemens,dont  nous  avons  parlé, 
& lcsmiferes,qui  y avoicnt  donné  lieu  ,Ia  Colonie  croif- 
Ibit  à vûë  d’œil.  Par  le  récenfement  de  l’année  précédente 
il  s’y  étoit  trouvé  7000.  perfonnes,dont  il  y en  avoir  au  moins 
3000.  fur  lefquels  on  pouvoir  compter  pour  les  Expédi- 
tions les  plus  diflîcilcs  ; & deux  ans  après  le  nombre  des 
Colons  étoit  monté  à 7848  . dontplus  de  la  moitié  étoient  ca- 
pables de  porter  les  armes. 

Expédition  Qiielquc  têms  avant  que  M.  de  Pouancey  eût  ret^u  les 
*^ouvelles  de  la  Paix  fignce  à Nimcgue , il  avoir  donné  une 
Cuuuna.  Commifllon  au  Capitaine  Granmont  , qui  eut  une  partie 
de  fon  efl'et  , quoique  ce  Capitaine  eût  eu  avant  fon  dé- 
part tout  le  têms  d’être  informé  de  la  conclufion  du  Trai- 
té ; mais  les  Flibuftiers  n’étoient  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
article , & il  n’étoit  pas  aifé  de  retirer  de  leurs  mains  les 
Commiflions , qu’on  leur  avoir  une  fois  données.  Gran- 
mont mouilla  le  14.  de  Mars  1680.  à l’Iflc  5/dncd , qui  eft 
au  Nord-Oueft  de  la  Marguerite } & le  1 8.  il  envoya  cher- 
cher des  Pirogues  en  terre  ferme.  On  lui  en  amena  fept 
le  2 5 . 11  les  fit  équiper  en  guerre  , & tandis  qu’on  y tra- 
vailloit , il  envoya  faire  des  Prifonniers  , de  qui  il  pût  pren- 
dre langue.  11  en  eut  le  3.  de  Juin , & il  apprit  par  eux , qu’il 
y avoir  fous  les  Forts  de  la  Goüaire  trois  Bàtimens  mouil- 
lés de  22.  de  18.  & de  12.  Canons  j &qu’à  Porto-Cavallo 
il  y en  avoir  un  de  40.  pièces  , qui  y avoit  traitté  800. 
Negtes.  Tous  les  préparatifs  étant  achevés  ,il  fit  la  revue 
de  fon  monde,  & il  trouva  qu’il  avoit  180.  Hommes  de 
débarquement.  Le  lendemain  il  s’embarqua  avec  toute  là 
trouppc  fur  un  feul  Navire  , laiflà  ordre  aux  autres  de  le 
venir  trouver  à la  Goüaire  , en  obfervant  fes  fignaux  , & 
faifant  fuivre  les  Pirogues  à la  Touc , il  s’avança  jufqu’à  4. 
lieues  de  terre.  Dès  que  la  nuit  fut  venue  , il  fe  mit  avec 
tous  fes  gens  dans  les  Pirogues  , pour  faire  le  relie  du  che- 
min à la  rame.  En  arrivant  dans  une  petite  Anfe , qui  ell  à 
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cne  demie  lieue  à l’Eft  de  la  Ville , il  perdit  fes  Pirogues , 
& eut  un  homme  noyé  : ce  fut  la  feule  perte  qu’il  regretta  -, 
car  l'on  deflein  étoit  de  brifer  fes  Pirogues  , n’ayant  pas  af- 
fez  de  monde  pour  les  garder.  11  y avoir  encore  une  heure 
de  nuit  , lorfqu’il  gagna  la  Terre  j il  fe  mit  en  marche  fans 
perdre  un  moment  de  tems  , & à 300.  pas  de  fon  de'bar- 
quenient , il  furprit  quatre  hommes, qui  avoient  paflé  la  nuit 
en  vigie  î mais  qui  le  firent  découvrir  à la  Ville  par  un 
coup  de  fufil , qu’ils  eurent  le  têms  de  tirer  avant  que  d’être 
defarmés. 

L’allarme  fut  aufll  - tôt  donnée  par  un  coup  de  Canon  , & 
par  le  fon  des  cloches}  ce  qui  obligea  Granmorn  à doubler 
le  pas.  Il  arriva  à la  porte  de  l’Eft , tambour  battant , & fon 
Drapeau  déployé  } & quoiqu’elle  fût  défendue  par  12.  Ca- 
nons , il  y entra  fans  rcfiftance.  Il  ne  s’y  arrêta  point , & pouf- 
fa jufqu’a  un  Fort  éloigné  de  cent  pas  de  la  Ville , auquel 
il  fit  faire  fur  le  champ  deux  attaques  très-vives  ; lui-même 
à la  tête  des  Grenadiers , entra  par  les  embrafurcs.  11  eut  un 
homme  tué  & les  ennemis  2 6.  de  3 8.  dont  la  Garnifon  étoit 
compofée  : le  refte  demanda  quartier  & l’obtint.  Granmonc 
fit  alifti  tôt  arborer  fon  Drapeau  fur  le  Fort , & crier  V i v e 
LE  Roy:  ce  qui  intimida  tellement  la  Garnifon  d'un  au- 
tre Fort , laquelle  étoit  de  +2.  Hommes , que  le  Gouverneur 
vint  le  recevoir  à la  porte  , & fe  rendit  Prifonnier  avec  tous 
fes  gens.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  47.  Hommes  , les  au- 
tres n’ayant  pû  fuivre , lorfquc  Granmont  doubla  le  pas , au 
moment  qu’il  fe  vit  découvert.  Dès  que  toute  la  Troupe  fut 
réunie  , le  Général  pofa  des  Corps-de-Garde  partout  , où  il 
en  étoit  belbin  } rafa  les  travaux  avancés  } encloiia  le  Canon, 
& fe  retrancha  dans  les  deux  Forts.  Le  27.  il  parta  dans  la 
Ville , d’où  il  fit  plulieurs  forties  fut  les  ennemis , qui  com- 
mençoient  à paroître  de  tous  côtez , & le  lendemain , fur 
l’avis  qu’il  eut  de  l’approche  de  2000.  ftommes  envoyés  de 
Caraque  , dont  la  Goüaire  eft  l’échelle  ou  l’embarcadaire , 
comme  on  parle  en  Amérique}  il  donna  l’ordre  pour  faire 
embarquer  tout  fon  monde. 

Tom.  II.  R 
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Il  s’ctoit  bien  attendu  que  cette  retraitte  ne  fe  feroît  pasr 
lidiattâ  UC  attaquée  & il  refta  fur  le  rivage  avec  les  plus 

& bicüi  dli"r»  braves , pour  la  couvrir  : effedlivement  il  eut  bien- tôt  fur  les 
dans  fa  rcuaa- bras  300.  Hommes , qu’il  foùtint  pendant  deux  heures  avec 
beaucoup  de  valeur  î mais  il  fut  allez  dangereufement  blefle 
à la  gorge.  Un  de  fes  OtRciers  eut  une  épaule  cafl'ée,  & fix 
Soldats  relièrent  fur  la  place.  Il  y en  avoir  eu  un  de  tué  à 
l’attaque  du  premier  Fort  , & un  de  noyé  en  débarquant, 
ainû  que  nous  l’avons  vû  : c’ell  tout  ce  que  coûta  à Gran> 
mont  cette  expédition , qui  lui  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  la  conduite  & la  bravoure  , qu’il  y lit  paroître  > mais 
dont  il  ne  remporta  pas  un  grand  butin.  11  embarqua  avec 
lui  le  Gouverneur  de  la  Goüaire , & 150.  autres  Prifonniers, 
dont  il  comptoir  bien  que  la  ran<^on  le  dédommageroit  au 
moins  de  fes  frais  , & le  28.  il  appareilla  pour  aller  faire 
de  l’eau  aux  Illes  d’Avés.  Sa bleflure allant  fort  mal,  & juf- 
qu’à  faire  craindre  pour  fa  vie , il  renvoya  tout  fon  monde 
lôùs  la  conduite  du  Capitaine  Pin  fon  Lieutenant , & ne 
garda  avec  lui  qu’une  prife  , qu’il  avoir  faite  fous  les  Forts 
de  la  Goüaire.  11  guérit  enhn , & le  15.  d’Août  il  moüilla 
dans  la  Rade  du  petit  Goave  î mais  le  lendemain  un  Oura- 
gan le  jetra  à la  Côte , & brilà  fon  Navire , avec  fa  prife , Sc 
un  autre  Bâtiment  armé  en  guerre  , qui  fe  trouva  au  même 
mouillage. 

L’année  fuivante  1681.  M.  de  Pouancey^ pafla  en  France,' 
I d’où  il  revint  à S.  Domingue , au  mois  d’Avril  ou  de  May 
1685.  de  1682.  il  y mourut  vers  la  fin  de  cette  même  année,  ou 
Mort  de  M.  au  commencement  de  l’autre , regretté  de  tous  ceux  qui  Fa- 
de Pouancey  ; voient  connu.Ileft  pourtant  Vrai  que  malgré  les  foins, qu’il  s’é- 
bille  faColo-  toit  donnes  , pour  établir  1 ordre  dans  fon  Gouvernement 
malgré  fon  zele  pour  la  difeipline , fa  fermeté , fa  fageflè , & 
fon  expérience,  il  ^ lailToit  dans  l’état  le  plus  déplorable 
qui  fe  puifiTe  imaginer.  Des  trois  Corps  , qui  compofoient 
principalement  la  République  Avanturiere  , le  plus  ancien  > 
à fiçavoir  celui  des  Boucaniers  , étok  prefque  réduit  à rien  : 
les  deux  autres  s’étoient  unis  d’intérêt  5 mais  ce  qui  faifoit 
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leur  force  , les  entretcnoit  dans  un  cfprit  d’indocilité,  qui 
donnoit  bien  de  l’occupation  . & caufoit  de  grands  embar- 
ras aux  Gouverneurs  ; lefquels  n’ayant  pas  la  force  en  main , 
croyoient  beaucoup  faire , quand  ils  pouvoientles  empêcher 
de  fe  révolter.  Ce  qui  portoit  furtout  les  HaBitans  à la  mu- 
tinerie , c’étoit  la  mifere , où  ils  le  trouvoient  réduits  pat 
la  dureté,  dontufoient  envers  eux  les  Commis  de  la  Ferme 
du  Tabac,  & à quoi , malgré  les  promeflés,  qu’on  leur  en 
avoir  fi  fouvent  faites , on  ne  remédioit  point.  Pour  ce  qui 
eftdes  Flibufiiers  ; dans  le  tems  même, qu’ils  faifoient  trem- 
bler toutes  les  Indes,  ils  étoient  d’un  très-petit  fecours  à la 
Colonie , dont  ils  croient  membres  , contre  les  ennemis  du 
dehors  ; ils  empêchoient  qu’elle  ne  pût  s’enrichir  par  le  com- 
merce ; ils  la  mettoient  dans  un  continuel  danger  d’être 
ruinée  par  rcpréfailles , & n’étoient  prefque  jamais  à portée  da 
la  défendre.  D’ailleurs  , comme  ils  ne  reconnoifibient  le 
Gouverneur  de  la  Tortue  pour  leur'Superieur , qu’entant 
qu’ils  étoient  bien  aifes  d’en  être  authorifés , ils  fe  refer- 
voient  toujours  le  droit  de  faire  fort  peu  de  cas  de  fes  or- 
dres : & après  qu’on  les  eut  long-têms  regardés  comme  un 
mal,  qui  fe  toleroit  par  néceffité  ,on  eh  étoit  venu  jufqu’à 
ne  les  plus  juger  , ni  néceflaires , ni  tolérables } ou  du  moins 
l'on  s’étoit  perfuadé  , que  les  fervices , qu’on  en  pouvoir 
tirer  , n’entroient  point  en  comparaifon  avec  les  maux , 
qu’on  en' devoir  craindre.  C’étoit  là  l’idée  qu’on  s’étoit  alors 
formée  des  Flibufticrs,&  le  principe  fur  quoi  on  fe  fonda  dans 
la  fuite, pour  la  maniéré  de  les  gouverner. 

D’un  autre  côté  les  Efpagnols  fuivant  toujours  leur  planj 
de  ne  regarder  les  François  établis  dans  l’ifle  de  S.  Domin- 
gue , que  comme  des  Brigands  & des  gens  fans  aveu , ôc 
leurs  habitations.comme  les  réceptacles  de  tous  les  Corfaires, 
qui  infeftoient  leurs  Côtes , & toutes  les  Mers  des  Indes  Occi- 
dentales, continuoient,  même  dans  les  tems  de  paix  , à leur 
faire  une  guerre  implacable.  Les  Anglois  de  la  Jamaïque , 
qui  connoiflbient  encore  mieux  qu’eux  ce  que  pouvoir 
devenir  cette  Colonie  , fi  ou  lui  donnoit  le  lêms  de  fe  po- 
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Ikcr,  de  Ce  fortifier,  d’y  établir  l’authorité  du  Souverain  &: 
la  fiibordination , & d’augmenter  fon  commerce  par  la  cul» 
ture  de  l’Indigo  , des  Cannes  de  Sucre  , du  Cotton  , & de 
toutes  les  autres  denrées  , dont  le  terrein  de  l’iflc  e(l  capa- 
ble; les  Angfois,  dis-je,  prenoient  auflî  déjà  des  mcrurcs 
pour  fe  délivrer  d’un  aulTi  fâcheux  voifinage  : c’eft  de  quoi 
on  eut  des  preuves  bien  convainquantes  peu  de  têms  après 
la  mort  de  M.  de  Pouancey  , par  une  Lettre,  qui  fut  trou- 
vée dans  une  Barque  Efpagnolc.  Le  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque l’avoit  écritte  à celui  de  la  Havane , & elle  conte- 
noit  le  projet  d’une  union  des  deux  Nations,  pour  chafler 
les  François  de  S.  Domingue,  & les  moyens , dont  il  falloit 
s’y  prendre  pour  en  venir  à bout. 

^Vn  Navire,  Peu  de  tcms  après  cette  decouverte , c’eft-à  dire , fur  la  fin 
par^ülan-** 1683.  Un  Navire  Anglois  de  30.  Canons  fut  apperçn 
mnnt,  & l'E-  croifant  dans  le  CanaLqui  eft  entre  le  Port  de  Paix  & la  Tor- 
I & il  y refta  trois  jours.  On  en  avertit  M.  de  Franquef- 
péc.  nay,qui  étoit  au  Cap;  & cet  Officier  , qui  comme  feiil 

Lieutenant  de  Roy  au  Gouvernement  de  la  Tortue,  & Côte 
de  S.  Domingue  , avoit  toute  i’authorité,  jufqu’à  ce  que  le 
Roy  eût  nommé  un  Succefleur  à M.  de  Pouancey  , envoya 
. une  Chaloupe , pour  fçavoir  du  Capitaine  ce  qu’il  demandoir. 

Le  Capitaine  répondit  qu'il  fe  promenoir,  que  la  Mer  étoit  li- 
bre , & qu’il  n avoit  fur  cela  aucun  compte  à lui  rendre.  Sur  cet- 
te réponfèFranquefnay  fit  armer  une  Barque,y  mit  3Ô.Flibuf- 
tiers , & les  envoya  pour  prendre  le  Navire.  Ils  trouvèrent 
des  gens  , qui  les  attendoient , qui  les  reçurent  avec  beau- 
coup de  réfolution  , & les  obligèrent  à fe  retirer  fort  mal  en 
ordre.  Cet  échec  irrita  les  François  , & le  Lieutenant  de 
Roi  engagea  le  Capitaine  Granmont , qui  étoit  moiiillé  au 
Cap  avec  un  Navire  de  50.  Canons,  à venger  l’affront , que 
la  Nation  venoit  de  recevoir.  Granmont  ycepta  la  com- 
miffion  avec  joye.  300.  Flibuftiers  s’embarquèrent  auffi-tôt 
fur  fon  bord.  Il  trouva  l’Anglois  tout  fier  de  fa  vidoire  ; il 
l’acrocha  d’abord  ; pafl'a  tout  l’Equipage  au  fil  de  l’épée  , Sc  ne 
fuuva  la  vie  quiau  Capitaine , qu’il  amena  prifounicrau  Cap 
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avec  fa  prife  , d’autant  plus  content  de  s’ctre  ainfi  fignalé  ici  j. 
pour  la  Patrie  , que  ce  ietvicc  pouvoir  lui  faire  obtenir  fa 
grâce  pour  une  affaire, qui  intereflbit  avec  lui  les  plus  célé- 
brés d’entre  les  Flibuftiers  : voici  de  quoi  il  s’agiffbir.  • 

Au  commencement  de  cette  année  , ou  fur  la  fin  de 
précédente , un  certain  Vand  Horn  natif  d’Oftende,  qui  toute  ,a^'cn.x^  [.« 
ia  vie  avoir  fervi  avec  les  François  ; mais  qui , félon  l’ordi-  IcitiluiUcis, 
naire  des  Corfaires  , avoir  plus  d’une  fois  couru  fur  les  Na- 
vires de  cette  Nation , quand  il  en  avoir  trouvé  l’occafion  favo- 
rable; Vand-Horn,  dis  je,  étant  allé  traitter  des  Nègres  à Sr.n- 
Domingo  , le  Préfident  lui  retint  toute  fa  Carguailbn  en  ré- 
préfailles de  ce  qu’il  avoir  fait  piller  des  Sujets  du  Roi  Catho- 
lique. Outré  de  ce  procédé,  il  jura  de  s’en  venger  ; & s’étant 
rendu  au  petit  Goave  , il  y prit , dit  l’Hiftorien  des  Flibuf- 
t tiers  , une  Commiffïon  de  ÂI.  de  Pouancey , pour  faire  la 

Courlê  fur  les  Efpagnols  : mais  il  y a bien  de  l’apparence  que 
cet  Autheur  s’eft  trompé  en  cela  , ou  bien  cette  Commiflion 
• fut  beaucoup  plus  ancienne  , qu’il  ne  le  donne  à entendre  ; 

puifque  depuis  quelques  années  la  Courfe  étoit  défendue, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ; & qu’on  fit  un  crime  aux  Flibuf- 
tiers de  1 expédition,  dont  nous  allons  parler.  Qtioiqu’il  en 
foir , ’V'and  - Horn  allembla  environ  trois  cent  Flibuffieis 
des  plus  braves  , parmi  lefquels  Granmont , qui  venoit  de 
perdre  par  un  coup  de  vent  un  navire  de  52.  pièces  de 
Canon,  & tout  ce  qu’il  poff'edoit  au  monde  , voulut  bien 
fervir  en  qualité  de  Volontaire  ; mais  comme  Vand  Horn 
ne  prétendoit  pas  s’en  tenir  à la  fimple  Courfe  , qui  ne  l’au- 
roit  pas  fufflfamment  vengé  , il  chercha  des  Compagnons, 
avec  lefquels  il  pût  faire  quelque  entreprife  confiderable , 

& il  cn^ut  bientôt  trouvé.  Les  plus  conliderablcs  furent 
Laurent  de  Graff  natif  de  Dort,  dans  le  Comté  de  Hollande, 

Godefroy  & Jonqué. 

Comme  c’étoit  tous  gens  de  la  plus  grande  réputation  , Dcrciipiîon 
ils  eurent  bien  tôt  afl'emblé  1200.  Hommes  d’élire , qui  fu- 
rent  embarqué  fur  dix  Batimens.  Laurent  de  Graff  & Vand- 
Horn  , qui  furent  reconnus  pour  Chefs  de  l’Entreprife,mon- 

il  uj 
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toient  chacun  une  Frégate  de  5 o.  Canons , Godefroy  & Jon- 
que avaient  auffi  chacun  un  Navire  ; les  autres  n etoient  que 
des  Barques.  On  avoir  cû  quelque  peine  à fe  dtterminer  de 
quel  côté  on  tourneroit  de  fi  grandes  forces  •,  m.iis  après 
quelques  conteftations  Vand  - Horn  & Granmont  firent  ré- 
foudte  l’attaque  de  la  Vera-Crux.  C eft , comme  tout  le  mon- 
de fijaitjUn  Port  fitué  au  fond  du  Golphe  Mexique, par  les  1 8. 
dégrez  ou  environ  de  latitude  Nord.  La  Ville  n’a  jamais  etc, 
ni  belle . ni  bien  bâtie , & l’on  n’y  voit  point  de  Noblefle , ni 
perfonne , qui  falTe  une  certaine  figure  > mais  il  n’en  eft  gucres 
dans  le  monde , par  où  il  pafle  plus  de  richeflés.  C’eft  l’em- 
barquidaire  de  Mexico  , & on  la  peut  même  confiderer  com- 
me le  Magazin  de  tout  ce  qui  fort  de  la  nouvelle  Efpagne. 

& de  tout  ce  qui  s’y  porte  d’Europe.  Les  Vaifleaux  y mouil- 
lent entre  la  Ville  , qui  eft  en  terre  ferme  , & la  petite  Ifle 
de  S.  Jean  d’Ulua , où  ils  font  amarres  à terre  fous  le  Canon 
d’un  Fort , qu’on  a long-têms  regardé  comme  imprenables 
& ce  Port  eft  à l’abri  des  Vents  de  la  bande  du  Nord  , les  1* 

l'culs,  quifoient  à craindre  fur  cette  Côte.  Il  n’y  avoir  en  ' 

168;.  aucune  fortification  à la  Ville  du  côté  de  terre  ; mais 
une  efpece  de  Fort , qui  la  commandoit  , & où  il  y avoir  1 2. 
pièces  de  Canon  , fervoit  également , & à la  garantir  con- 
tre les  ennemis  du  dehors , & à la  tenir  en  refpeéf  > outre 
cefa  elle  avoir  toujours  une  tres  nombreufe  garnifon , & pou- 
voir en  très  - peu  de  têms  être  fccouruë  de  toutes  les  forces 
de  la  nouvelle  Efpagne. 

Heureufement  pour  les  Flibuftiers , tandis  qu’ils  conful-  I 

toient  fur  les  moïens  de  réüflirdans  une  entreprife.pour  laquel- 
le il  leur  eût  fallu , ce  femble  , dix  fois  plus  de  troupes , qu’ils 
n’en  avoient  > ils  apprirent  de  quelques  Prifonn^s  Efpa- 
gnols  , qu’ils  avoient  faits  depuis  peu , qu’on  attendoit  à la 
Vera  Cruz  deux  Navires  de  la  Côte  de  Caraque  chargés  fur- 
fout  de  Cacao , dont  on  manquoit  abfolumenr.  Sur  cet  avis 
il  fut  réfolu  d’embarquer  le  plus  qu’on  pourroit  de  monde 
dans  les  deux  plus  grands  Vaifleaux  : ce  qui  fut  exécuté  > 6c 
la  Flotte  approchant  de  la  Ville , ces  deux  Navires  arbore- 
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tent  pavillon  Efpagnol , prirent  les  devants  , & parurent  à i68j. 
la  vûë  du  port  la  veille  de  l’Aflomption  de  la  Vierge.  Les 
Efpagnols  ne  doutèrent  pas  en  les  voyant,  que  ce  ne  fuffent 
les  deux  Navires  de  Caraque;  la  joye  fut  grande , & tout  le 
Rivage  fe  trouva  en  un  moment  bordé  de  peuple.  Au  bout 
de  quelque  tems  on  remarqua  que  les  deux  Navires  n’avan- 
^oient  point  . & paroiflbient  même  s’éloigner  , quoiqu’ils 
euflent  le  vent  bon , & tout  le  têms  nécelTaire  pour  entrer 
avant  la  nuit.  Cela  fit  naître  quelques  foupçons  : on  en  aver- 
tit D.  Louis  de  Cordouë  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  ré- 
pondit qu’on  s'allarmoit  mal  à propos  5 que  les  deux  Navi-  « 

tes , qui  paroiflbient , étoient  ceux . qu’on  attendoit;  qu’il  en 
avoit  des  Lettres  d'avis,  où  on  les  lui  dépeignoit  de  maniéré 
à ne  s’y  pas  méprendre.  Il  fit  faire  la  meme  icponfe  au  Com- 
mandant de  S.  Jean  d’Ulua , qui  lui  avoit  envoyé  un  exprès 
pour  l’avertir  d’être  fur  fes  gardes.  La  nuit  étant  venuë , 
chacun  le  retira  chez  foi , & il  n’y  eut  perfonne  , qui  ne  crût 
pouvoir  fe  repofet  fur  l’air  de  fëcurité , que  montroit  celui , 
qui  étoit  le  plus  interefle  à ne  fe  pas  laifler  furptendre. 

Environ  la  mi-nuit  les  Flibuftiers , qui  à la  faveur  des  te-  François 
nebres  avoient  fait  leur  debarquement  à l’ancienne  Vera-  u'vriie  pent 
Cruz , éloignée  de  trois  lieuës  de  la  nouvelle,  & à fon  Oueft;  d-mt  la  "“'t , 
arrivèrent  à la  nouvelle  fans  avoit  etc  découverts  j y entre-  dctouriop^"'’- 
lent  fans  réfifiance  , allèrent  droit  à la  maifbn  du  Couver-  us. 
neur , forcèrent  la  fentinelle , qui  étoit  devant  fa  porte  ; fe 
faifirent  de  fa  perfonne  ; fe  rendirent  maîtres  de  la  petite 
Forterefle,  & de  tous  les  portes  les  plus  avantageux;  & l’on 
fut  étrangement  furpris,  lorfque , le  Tocfin  ayant  fonné  au 
point  du  jour  à la  grande  Eglife  , fut  quelques  coups  de 
fufils , qu’on  avoit  entendu  tirer  ; & les  Soldats  de  la  gar- 
nifon  étant  fottis  pour  fe  ranger  à leurs  drapeaux  , on  ap- 
perçut  les  François  en  armes  dans  toutes  les  Places , & aux 
avenuës  des  principales  ruës.  Le  jour  venu  , & perfonne 
n’ofant  paroître , parce  que  les  premiers , qui  s’étoient  mon- 
trés , avoient  été  d’abord  jettes  fur  le  pavé  ; les  Viftorieu-x 
firent  fottÿ  tout  le  monde  des  maifons , & enfermèrent  dans 
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J les  Eglifes  la  Garnifon  & les  Bourgeois  , Hommes  , Fem- 
mes & Enfans;  les  y laillcrent  trois  jours  & trois  nuits  fans 
leur  donner  ni  à boire , ni  à manger , & employèrent  tout  ce 
tems-là  à butiner.  Ils  portèrent  enfuitede  l’eau  à leurs  Bri- 
fonnierSj  &plufieurs  en  ayant  bu  lans  modération,  mouru- 
rent fur  l’heure.  Ils  leur  firent  aulfi  donner  des  vivres  , mais 
en  très  - petite  quantité. 

Bat  bonheur  pour  ce  peuple  affligé,  l’Evcque  de  la  Ville 
des  Anges  , dont  la  Vela-Crnz  dépend  pour  le  fpirituel, 
fitifoit  fa  vifitc  affez  près  de  là  j dès  qu'il  eût  appris  l’extre- 
^ mité , où  fe  trouvoit  cette  partie  de  I911  troupeau  , il  accou- 

rut à fou  lecours  , & ayant  obtenu  un  fauf-conduit  de  l’A- 
miral Flibuftier , qui  étoit  Laurent  de  Graff,  il  commença 
à traitter  de  la  rançon  des  Bourgeois  & de  la  Ville.  Elle  fut 
réglée  à deux  millions  de  piaftres , dont  la  moitié  fut  payée 
le  même  jour,&  les  Vainqueurs  ne  donnèrent  que  le  jour  fui- 
vant  pour  le  terme  du  payement  de  lautre  million  , parce- 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  à relier  plus  long  têms 
dans  la  Ville,  dont  le  Vicc-Roy  approchoit  avec  de  grandes 
• forces.  Vers  les  onze  heures  du  matin  la  rançon , qu’il  avoit 

fallu  faire  Venir  de  fort  loin  , n’étant  plus  qu’à  cinq  licuës  , 
& le  Vice-Roi  à dix,  des  François  , qu’on  avoit  mis  en  Vi- 
gie dans  le  clocher  de  la  grande  Eglife,  avertirent  leurs  Of- 
ficiers qu’il  paroiffoit  une  Flotte  de  14.  Voiles  ; & ceux-ci 
ne  doutèrent  nullement  que  ce  ne  fût  la  Flotte  de  la  nouvelle 
Efpagne , qu’on  attendoit  d’Europe. 

Embarras  Cct  incident  ,qui  fut  bieu-tôt  divulgué,  mit  également 
&”dc*s*^'Er.T  ^ parmi  les  François  , & parmi  les  Efpagnols  j ceux- 

t;noK;ics  pre-  là  Craignant  de  fe  trouver  entre  deux  feux , & ceux-ci  appre- 
niiers  s'em-  j^endant  detre  maflacrés  parleurs  Vainqueurs,  ne  fût -ce 
que  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  Ennemis.  Les  Flibuf- 
tiets  furent  pourtant  ceux,  qui  firent  la  meilleure  contenan- 
ce ; mais  comme  tous  les  momens  leur  étoient  précieux  , 
ils  embarqueront  en  diligence  tout  ce  qu’ils  purent  de  leur 
butin , dont  le  meilleur  confiftoit  en  argenterie  & en  Co- 
chenille i 6c  ils  attendirent  l'autre  moitié  de  la  rançon  « 
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n’étoic  pas  loin.  Elle  ne  vint  pourtant  pas  à tcms  . parce  que 
ceux , qui  l’apportoient . s’arrêtèrent  fur  le  bruit , que  faifoit 
le  Canon  de  S.  Jean  d’Ulua , lequel  ne  difcontinuoit  point 
de  tirer  depuis  que  la  Flotte  Efpagnole  paroilToit  : ainfi  cette 
Flotte  s’approchant , les  Flibullicrs  fe  virent  dans  la  nécelTitc 
de  partir.  Ils  s’embarquèrent  dans  leurs  Chaloupes  à l’entrée 
de  la  nuit  ; & pour  Aipplcer  à ce  qu’on  ne  leur  avoir  pas 
encore  payé , ils  emmenerent  tous  les  Efclaves , qui  fc  trou- 
vèrent dans  la  Ville,  avec  toutes  les  Femmes  & Filles  noi- 
res, ou  mulâtres , quoique  libres:  ce  qui  montoit  à 1500. 
perfonnes.  Ils  gagnèrent  enfuite  fans  oppofition  leurs  Navi- 
res , qui  croient  mouillés  à quelques  lieues  au  large  , fur  ce 
qu’on  appelle  l’IHe , ou  la  Caye  du  Sacrifice  , ainfi  nommée 
par  Grijalva  , pour  la  raifon  que  j’ai  dite  ailleurs. 

Ils  y paflerent  la  nuit  en  grande  confulion  , & dans  l’ap- 
prehenfion  continuelle  de  s'y  voir  attaquer  par  la  Flotte  Ef- 
pagnole : mais  cette  Flotte  avoir  encore  eu  plus  de  peur 
qu’eux  , & s’étoit  eftimée  fort  heureufe  d’avoir  pu  fe  couler 
dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  fans  être  aperçue.  11  ne  fut 
pas  aulfi  aifé  à nos  Avanturiers  de  fe  tirer  d'un  autre  em- 
barras , qu’ils  n’avoient  pas  alTés  prévû.  Ils  ne  leur  reftoit 
prefque  plus  d’eau  , & ils  n’avoient  pas  fongé  à s’en  fournir 
depuis  leur  arrivée  fur  cette  Côte.  Dans  cette  extrémité  on 
délibéra  fur  ce  qu’on  feroit  des  1500.  Prifonniers  , qu’on 
venoit  d’embarquer  ; les  avis  fe  trouvèrent  partagés  : on  s’é- 
chauffa ; les  deux  chefs  fe  prirent  de  paroles , & s’allerent  bat- 
•tre.  Un  coup  d’épée  que  Vand-Horn  reçut,  termina  le  com- 
bat i mais  la  querelle  des  Chefs  devint  celle  des  Equipages; 
& l’on  alloit  en  venir  aux  mains , fi  de  Gralf  ne  fe  fût  prelle 
de  faire  le  partage  du  butin  , & des  Prifonniers  , & n’eût 
aulfi-tôt  mis  à la  Voile  , avec  la  plûpart  des  Vailléaux  II 
eut  une  navigation  fort  heureufe , & il  alla  prendre  terre 
au  petit  Goave,d’oùil  ctoit  parti. 

Vand-Horn  refta  24.  heures  fur  la  Caye  du  Sacrifice 
après  le  départ  du  fleur  de  Graff , après  quoi  il  mit  aulTi 
à la  voile  avec  une  Patache  & une  Barque  longue.  Sa 
Tome  II.  S 
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blefllire  , qui  étoit  au  bras , navoit  point  d’abord  paru 
dangereufe  > mais  lorfqu’on  y penfoit  le  moins  la  gan- 
grené s’y  mit , & il  mourut  fort  regretté  de  fon  équipage 
dont  l’eftime  & l’affecUon  polit  lui  ne  pouvoient  aller  plus 
loin.  C’étoit  peut-être  l’homme  du  monde  le  plus  hardi  & 
le  plus  brave , & il  ne  pouvoir  voir  la  moindre  lâcheté  flans 
aucuns  des  fiens , fans  lui  cafler  la  tête  fur  le  champ.  Il 
laiffa  en  mourant  fa  Frégate  au  Capitaine  Granmont , qui 
ne  put  la  conduire  à Saint  Domingue , qn’après  avoir  elTuyé 
toutes  les  traverfes , aufquelles  on  peut  être  expofé  fur  mer. 
Il  eut  fur-tout  à fouffrir  une  affteufe  famine,  qui  lui  fit  per- 
dre les  trois  quarts  de  fes  prifonniers.  D’ailleurs , fa  Pata- 
che  s’étant  écartée , fut  prife  par  les  Efpagnols , & fa  Bar- 
que longue  difparut  tout  d’un  coup , fans  qu’on  en  ait  ja- 
mais pu  apprendre  de  nouvelles  ; mais  un  Navire  Efpa- 
gnol,  qu’il  avoit  pris  avant  ces  pertes , l’en  avoir  dédommagé 
par  avance. 

D’un  autre  côté , ceux  qui  avoient  fuivi  de  GrafF s’étoient 
bientôt  difperfés , & ils  étoient  arrivés  les  uns  après  les  au- 
tres en  divers  Ports  de  Saint  Domingue , où  malgré  les  dé- 
fcnfes  du  fieurde  Franquefnay,  qui  commandoit  dans  l’Iile, 
ils  furent  très-bien  reçus  partout  ; les  Habitans  n’ayant  gar- 
de de  manquer  une  fi  belle  occafion  de  partager  les  thréfors 
de  la  Vera  Cruz  avec  des  gens , qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  dépenfer.  D’ailleurs  ce  Commandant  n’étoit  gueres  en 
état  de  les  en  empêcher , n’ayant  ni  Forterelle  , ni  Garni- 
fon  , & fe  voyant  tous  les  jours  expofé  aux  defcentes  des  • 
Efpagnols , qui  défoloient  toutes  nos  Côtes.  Il  ajoute  dans 
une  lettre,  qu’il  écrivit  au  Miniftre,  pour  l’informer  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & qui  eft  dattéc  du  12.  Oclo- 
bre  itfSj.  que  le  bruit  s’étar»  répandu  qu’il  vouloir  faire 
un  exemple  fur  quelques-uns  des  plus  coupables  du  pillage 
de  la  Vera-Cruz,  il étoit  venu  chés-lui  jufqu’à  120.  à 
dcflcin  de  le  tuer. 

Li  bonne  Sut  CCS  entrefaites  , Granmont  entra  dans  le  Port  du 
intelligence  Çgp  Prançois,  venant  de  la  Vera-Cruz,  & ce  fut  alors  qu’il 
les  Hibufticts  pat  le  Navire  Anglois,  dont  j ai  parle  plus  haut.  J ai  auiu 
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déjà  remarque  qu’on  avoir  peu  de  têms  auparavant  décou- 
vert  les  intrigues  du  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  les ^ ^ 
Efpagnols  , pour  chafler  les  Fran<;ois  de  Saint  Dominguc.  pue,  ^°ceux 
Les  Angloisen  avoient  été  punis  fur  le  champ,  nos  Flibu-<1«  h Jüiui- 
ftiers  n’ayant  pas  voulu  les  recevoir  dans  un  Armement , - 

qu’ils  failbient  pour  aller  en  courfc,&  ayant  même  confit 
qué  ce  qui  leur  devoir  revenir  de  la  dernicreexpcdition.qu’ils 
avoient  faite  en  commun.  Mais  cette  derniere  acïion  de 
Granmont  acheva  de  rompre  la  bonne  intelligence  , qui 
avoir  été  jufques-là  entre  les  deux  Colonies , & qui  avoir  in- 
finiment contribué  à les  rendre  toutes  deux  trcs-floriflàntes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  , lorlque  M.  de  Cufly, 
qui  de  Collègue  de  M.  de  Pouancey , étoit  devenu  Ion 
Compétiteur , & enfuite  fon  Subalterne  ; & auquel  on  avoir 
meme  refufé  l Emploi  de  Lieutenant  de  Roi , qu’on  avoit 
donné  au  fieur  de  Franquefnay  , fut  enfin  déclaré  fon  fuc- 
celléur;  fesProvifions  font  du  30.  Septembre,  & il  les  re- 
^ut  à la  Co*r , où  il  étoit  allé  folliciter  fon  avancement.  Il 
y pafla  encore  une  partie  de  l’hyver,  & ne  s’embarqua-  qu’au 
mois  de  Mars  1684.  pour  le  petit  Goave,  où  il  arriva  le 
dernier  jour  d’ Avril. 

Il  y trouva  tout  en  défotdre  , & quoiqu’on  y eût  des 

avis  que  les  Efpagnols  le  préparoient  à attaquer  ce  polie , on  j 
n’y  faifoit  point  de  garde.  Cependant  le  fieur  de  Franquefi  M.ac  Cuny 
nay  y étoit  ; mais  ailes  embarralTé  à contenir  Jes  Flibuftiers, 
qu’il  avoir  voulu  déclarer  Forbans  , & qui  croient  lut  le  avec  les  rro- 
point  d’en  venir  à une  révolte  ouverte.  La  préfencc  du 
nouveau  Gouverneur  rétablit  un  peu  le  bon  ordre  : M.  de 
Cufl'y  pafla  enfuite  àLeogane,  & il  y trouva  aufli  beaucoup 
de  féditieux , qui  ne  vouloient  point  reconnoître  leurs  Offi- 
ciers. Comme  les  principaux  Habitans  étoient  du  nombre 
des  Mutins,  il  crut  devoir  diflimulet  & les  prendre  par 
douceur , ce  qui  lui  réulfit  ; deux  jours  après , chacun  étoit 
dans  le  devoir.  Le  28.  il  partit  pour  viliter  la  Tortue , & les  4 
quartiers  de  la  bande  du  Nord , où  tout  étoit  fort  tr.inquille. 

Il  y demeura  jufqu'au  premier  de  Juillet,  qu’il  retourna  au 
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i(îS^.  Goave.  Il  y ctoit  à peine  arrivé  , que  Granmont  l'y 

vint  trouver  avec  plufieurs  autres  Flibuftiers , & lui  deman- 
da des  CommilTions  pour  courir  fur  les  Efpagnols.  11  eut  de 
la  peine  à les  lui  accorder,  d’autant  plus  qu’il  avoit  ordre  de 
M.  de  Seignelay  d’aflembler  tous  les  Flibuftiers  pour  une 
expédition , dont  nous  parlerons  bientôt.  A la  fin  fongeant 
qu’il  nepouvoit  réunir  tous  ces  gens-là,  qu’en  leur  envoyant 
un  hou’.me,  qui  eut  du  crédit  fur  eux,  il  crût  devoir  accor- 
der à Granmont  ce  qu’illuidemandoit.maiscefutà  condition 
de  raflemblertous  ceux, que  le  ficurdeFranquefnay  avoitobli- 
gés  de  s’éloigner , en  les  déclarant  Forbans , & de  les  ame- 
ner tous  à Saint  Domingue  au  tems  qu’il  leur  marqua. 

Comi'at  ait.  Laurent  de  Graff  n’avoit  pas  encore  ofé  fe  montrer  publi*- 
près  de  Car.  quciiient  depuis  fon  expédition  de  la  Vera-Cruz , & il  s’é'- 
l'éVI^Ibiiîlim bientôt  remis  en  Mer  pour  faire  la  courfe.  Le  aj.de 
& les  Efpa-  Décembre , le  Gouverneur  de  Carthagene  ayant  appris  que 
j'iols.  jyj  ^ autres  Flibuftiers  de  réputation , dont  fun  étoit  ce 
fameux  Michel  la  Bafque,  dont  nous  avons  déjà  farlé,  & l’au- 
tre, Jonqué,  qui  s’étoit  diftingué  dans  plufieurs  expéditions, 
croifoient  autour  de  fon  Port  , envoya  contreux  deux 
Frégates;  l'une  de  48.  Canons  & de  300.  Hommes  d’E- 
quipage;-  l’autre  de  40.  Pièces  & de  250.  Hommes  , avec 
un  Batteau  de  douze  Pierriers , & de  fix  Canons , & donna  or* 
dre  à ceux,qui  les  commandoient.de  lui  amener  ces  trois  Cor+ 
faires  morts  oua^ifs.  Ils  montoient  chacun  un  Navire  , dont  le 
plus  fort  étoit  de  30.  Pièces  & de’ 200.  Hommes,  & les 
deux  autres  un  peu  plus  petits.  Dès  qu’ils  appenjurent  les  El^ 
pagnols  , ils  allèrent  au-devant  d’eux,  les  abordèrent,  & 
après  un  combat  d’une  heure  & demie , ils  les  enlevèrent; 
Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  fut  renvoyé  à terre , & on  les 
chargea  d'une  lettre  pour  le  Gouverneur  de  Carth.igene , 
par  laquelle  de  Graff  & fes  deux  Collègues  le  temercioient 
de  leur  avoir  envoyé  de  fi  bons  Navires  ; ils  ajoutoient  que 
0 jamais  fecours  ne  leur  étoit  venu  plus  à propos  , leurs  ’Vaif- 
feaux  ne  valant  plus  rien  ; que  s’il  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns, dont  il  voulût  fe  défaire,  ils  les  attendroient  ij. 
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jours , mais  qu’il  ne  les  envoyât  point  fans  argent , dont  ils 
avoient  un  très-grand  befôin , linon , qu’ils  ne  t'eroient  quar- 
tier à perfonne. 

M.  de  Cufly  apprit  ces  nouvelles  à fon  arrivée  de  Fran- 
ce. On  lui  dit  en  meme  tems  que  le  Capitaine  Bernanos 
ctoit  parti,  il  y avoittrois  mois,  avec  quatre  Bàtimens,  pour 
aller  faire  defeente  au  Golphe  de  Paria , Ôc  que  le  Capitaine 
le  Sage,  qui  montoit  un  Navire  de  30.  Canons,  étoit  à 
croifer  à la  Côte  de  Caraque.  Enfin  à fon  arrivée  au  Cul-de- 
Sac,&  dans  le  têms  qu'il  dépcchoit  Cranmont  pour  rafl'embler 
les  Flibuftiers , & les  allurer  qu’ils  feroient  les  bien  venus  à S. 

Domingiie , il  fçut  qae  de  Graff  venoit  de  prendre  terre  à 
la  grande  Anfe , avec  une  nouvelle  prile,  qu’il  avoit  laite  fur 
les  Efpagnols.  Le  delfein  de  ce  Capitaine  étoit  de  prendre 
langue  5 mais  ayant  fçu  que  M.  de  Cufly  avoit  été  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domingue  , & qu’il  étoit  au  petit 
Goave , il  l’y  alla  trouver , & il  en  fut  rcqu  avec  toute  la  dif- 
tinélion,  que  pouvoit  efperer  celui  de  tous  les  Capitaines  Fli- 
bufliets  , qui  avoit  une  plus  brillante  réputation  ; quoique 
Granmont  fût  plus  propte  que  lui  à conduire  une  grande 
affaire. 

M.  de  Cufly  ne  refta  pas  long-têms  au  petit  Goave , ayant  mm.  Je  $. 
été  obligé  de  lé  rendte  à la  Bande  du  Nord  pour  les  1-^“''^'’' 
railbns  , que  je  vais  dire.  L’indocilité  des  Flibuftiers  , & le  à 
dérangement  qu’avoient  caufé  leurs  dernieres  courfes  dansgu'jS^ 
les  affaires  de  Saint  Domingue  ,n’étoient  pas  l’unique  choie, 
qui  attiroit  l’attention  du  miniftere  de  ce  côté-là  ; on  n’avoit 
encore  pu  établir  dans  cette  1 fie  aucune  forme  de  religion, 
ni  de  Police  , ni  prendre  aucune  mefure  , pour  que  la  juftice  y 
fût  bien  adminiftrée  ; & ce  défordre  commenlçoit  à n’èue 
plus  tolerable , à caufe  de  l’accroiflément  fenfible  de  la  Co- 
lonie. Mais  comme  l’authorité  naifl'antc  d un  nouveau  Gou- 
verneur , peu  verlé  d’ailleurs  dafls  l’étude  des  Loix , ne  pa- 
roifl'oit  pas  fuflîlànte  pour  remediet  à tant  de  maux  i le 
Chevalier  de  Saint  Laurent  , qui  venoit  dêtre  nominé 
Lieutenant  de  Roi  au  Guiivernement  des  Ifles  Fr.-.n<;oifeS' 
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j(jg  de  l’Amcrique , & qui  commandoit  en  l’abfence  du  Gou- 
verneur General,  & M.  Begon  , qui  y croit  Intendant,  eu- 
rent ordre  de  lé  tranfporter  à Saint  Domingue , d’en  vifi- 
ter  tous  les  quartiers  habités  par  les  François  , & d’y  tra- 
vailler de  concert  avec  M.  de  Cufl'y  à réformer  tous  les 
' abus , qui  s’y  étoient  introduits.  Ils  obéïtcnt , & prirent 
terreau  Cap  François  les  premiers  jours  du  mois  d’ Août  1 6 84. 

Hnftilitcs  Ce  fut  la  nouvelle  de  leur  arrivée , qui  obligea  M.  de 
des  bCiugiioIs  CulTy  à partir  du  petit  Goave , parce  que  ces  MelTieurs  lui 
Ticve."'  avoient  donné  rendés-vous  au  Pou  de  Paix,  & il  y étoit  à 
peine  débarqué  , qu’il  apprit  par  un  exprès,  que  lui  avoir  dé- 
pêché M.  de  S.  Laurent,  une  chofe  , dont  il  ne  fut  apparem- 
ment pas  trop  fâché  que  lui  & M.  Begon  enflent  été  les  té- 
moins. La  Trêve  fubliftoit  toujours  entre  la  France  ôcl’Efpa- 
gne;  mais  j’ai  déjà  obfcr  vé  que  les  Efpagnols  de  l’Amérique  ne 
vouloient,  ni  Paix , ni  Trêve  avec  les  François  de  S.  Domin- 
guc.  Une  demie  Galere  de  cette  Nation,  montée  de  80. 
Hommes,  entra  la  nuit  du  28.  Août  dans  le  Port  du  Cap, 
à la  faveur  d’un  beau  clair  de  Lune.  Ceux  qui  fçavent  combien 
l'entrée  de  ce  Port  eft  difficile , n’auront  point  de  peine  à 
croire  qu’on  ait  pu  être  ainfi  furpris , tandis  qu’un  Com- 
mandant General  & un  Intendant  étoient  dans  la  Place. 
Quoiqu’il  en  foit,  la  demie  Galere  aborda  un  Vaifleau  Mar- 
chand , qui  y étoit  mouillé  à côté  de  deux  autres , y tua 
trois  Hommes,  en  blelTa  quatre,  & l’auroit  apparemment 
enlevé  , fi  elle  n’eût  apperçu  grand  nombre  de  gens , qui 
s’embarquoient  dans  des  Canots  , pour  le  fecourir.  Cette 
vûë  l’obligea  à fe  retirer  au  plus  vite}  mais  une  telle  hofti- 
lité  donna  bien  à penfer  à MM.  de  Saint  Laurent  & Begon. 
Toutefois  M.  de  Cufl'y  les  raflfûra  un  peu , en  leur  man- 
dant que  ce  n’étoit  que  de  la  canaille , qui  n’ofoit  fe  mon- 
trer en  plein  jour , même  aux  endroits  les  plus  foibles , & 
qu  encore  qu’il  y eût  quinze  Bâtimens  pareils  à celui-là,  qui 
rodoient  fans  cefl'e  autour  des  Côtes  Françoifes , il  ne  vou- 
loit  qu’un  Vaifl'eau  bien  armé  , pour  les  détruire,  ou  du 
moins  les  obliger  à difparoître.  * 
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Ce  Gouverneur  en  attendant  Meflîeurs  les  Commiflaires 
au  rendez-vous  > qu’ils  lui  avoient  marqué  , n’étoit  pas 
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demeure  oifif , & comme  il  connoiflbit  parfaitement  les  be-  Jy  ^ 
foins  de  fa  Colonie  , la  nature  du  mal , auquel  on  vouloir  gier  la  Cui»- 
rcmedicr,  & ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  y rcüllîr.  il  avoir 
rellemenr  avancé  l’ouvrage,  lorfqu’ils  arriverenr  au  Porr  de 
Faix  , il  leur  rendit  un  compte  fi  exaâ  de  l’état , où  fe  trou- 
voient  les  affaires , il  leur  communiqua  des  vues  fl  juffes  & 
fi  fenfées.pour  regler  toutes  chofes  d'une  maniéré  également 
douce  & efficace , & il  leur  fuggera  des  expediens  d’une 
execution  fi  facile,  pour  furmonter  tous  les  obftacles , qu’on 
prévoyoit  ; qu’ils  comprirent  qu’une  Colonie  établie  fur  un 
fonds  fi  riche , compoféc  de  gens  capables  de  fi  grandes  cho- 
fes , & gouvernée  par  un  homme  fi  éclairé  & fi  laborieux , 
ne  pouvoir  pas  manquer  d’être  une  des  plus  floriflantes 
du  Nouveau  Monde  , dès  qu’on  feroit  venu  à bout  d’y 
introduire  l’ordre  & la  difeipline , & d’y  faire  goûter  la  dou- 
ceur d’un  Gouvernement  établi  fur  la  Religion  & lajuftice. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  en  croit  M.  de  Cufly  , ce  travail  lui  avoir 
coûté  la  perte  de  fa  fanté , & qu’il  ne  lui  fut  jamais  pofTible  de 
la  recouvrer;  mais  il  étoit  alors  beaucoup  plus  néceffaire  d’a- 
gir de  la  tête  que  du  bras  i & il  eût  été  à fouhaitter  qu’on 
l’eût  mis  en  état  de  n’être  jamais  contraint  d’agir  autre- 
ment. 

Les  plus  grands  défordres  , & les  plus  difficiles  à corri-  ,.Al>us 
ger , étoient  parmi  les  Flibuftiers.  MM.  de  Saint  Laurent  ,.3'rl 

& Begon  trouvèrent  fort  étrange  qu’on  eût  fouffert  juf-  m ic>  lâiu- 
ques-là  que  ces  Avantutiers  armaffent  fur  la  feule  permif- 
Con  du  Gouverneur  de  la  Tortue  ; qu’ils  fuffent  fur  le  pied 
de  ne  point  donner  de  caution , ni  de  déclaration  de  leurs 
équipages  au  Greffe , foit  avant  leur  départ , foit  après  leur 
retour  ; qu’ils  ne  rcndilTent  aucun  compte  de  ceux , qui 
étoient  morts , ou  qu’ils  avoient  dégradés  , comme  ils  con- 
tinuoient  toujours  de  faire  pour  de  certains  cas  de  leur 
propre  authorité,  & fans  aucune  formalité  de  juftice  ; qu'ils 
embaïquaffcnt  toutes  fortes  de  gens  fans  congé  du  Gouver-^ 
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verneur  5 qu’ils  allaflent  achetter  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin  j & radouber  leurs  Navires  à la  Jamaïque , à Ballon  , 
à rifle  de  Saint  Thomas , & en  d’autres  lieux  de  la  domi- 
nation Angloife , où  ils  jettoient  par  là  un  argent  infini  ; 
qu’ils  fe  fuflent  toujours  maintenus  dans  le  droit  de  depo- 
fer  leuts  Capitaines,  quand  ils  n’en  croient  pas  contens;  qu’ils 
n’obrervaüent  aucune  réglé  au  fujet  des  prifes , qu’ils  n’en 
fillent  point  d’inventaire , & qu’ils  les  partageaflent  entr’eux, 
fans  les  avoir  fait  juger*,  qu’ils  les  conduifill'cnt  fouvent  chés 
les  Etrangers  ; qu’ils  coulafl'ent  à fond  les  Navires , dont 
ils  ne  vouloient  pas  fe  fervir , qu’ils  n’amenafl'ent  à la  Cô- 
te que  les  Prifonniers , dont  ils  efperoient  tirer  une  grofle 
ran<;on  5 qu’ils  ne  payalfem  le  Dixiéme  que  quand  ils  le 
vouloient  bien  , & ptétendilTent  n’etre  pas  dans  l’obliga- 
tion de  le  payer  de  tout  ce  qu’ils  ne  prenoient  pas  à la 
Mer  i qu’lis  vendilfent  les  Negres  pris  fur  les  Efpagnols 
au  préjudice  de  la  Compagnie  d’Afrique  ; enfin  qu’ils  trai- 
tafl'ent  à la  Mer  avec  les  Anglois. 

C’étoit  bien  peu  connoître  les  Flibuftiers  , que  d’être 
furpris  de  tout  cela;  il  y avoir  même  quelques-uns  de  ces 
articles  > fur  lefquels  on  auroitété  afles  peu  fondé  à les  vou- 
loir gêner.  Le  moyen,  par  exemple,  de  les  empêcher  d’aller 
faire  des  vivres , & radouber  leurs  Bâtimens  à la  Jamaïque, 
ou  dans  les  autres  endroits , dont  j’ai  parlé  ; la  Côte  de  S. 
Domingue  ne  leur  pouvant  prefque  jamais  rien  fournir  de 
ce  qui  leur  étoit  nécclTaire  pour  tout  cela  ? On  convint  néan- 
moins qu’il  falloir  prendre  des  mefures  pour  les  alïùjettit 
à fe  conformer  aux  Loix  & aux  Reglemens  , aufquels  les 
autres  Sujets  du  Roi  étoient  fournis.  Mais  il  y avoir  quelque 
chofe  de  plus  ptelTé  à faire . & à quoi  nous  avons  vû  que 
M.  de  Cufly  avoir férieufement  travaillé,  dès  qu’il  s’étoit 
vû  en  place.  Ce  corps  d’Avanturiers  étoit  alors  compole 
de  J 000.  Hommes.  Il  avoir  été  plus  nombreux;  mais  il  en 
avoir  péri  beaucoup  par  les  maladies , & par  le  fer  des  Ef- 
pagnols,  fur-tout  dans  deux  malheureufes  expéditions  fut  . 
Cainpêche , où  ils  avoient  été  bien  battus.  Il  s’agiflbit  d’en 
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rafTembler  les  débris  & lorfque  les  Commiflaires  voulurent  ^ 
entrer  dans  le  détail  des  moyens , qu’il  falloit  prendre  pour  ^ 
en  venir  à bout , ils  demeurèrent  convaincus.  Premièrement, 
qu’il  ne  falloit  rien  négliger  pour  conferver  le  corps  des 
Plibuftiers.  En  fécond  lieu , qu’on  ne  le  confcrveroit  jamais, 
li  l’on  n’ufoit  de  grands  ménagemens  avec  eux , & fi  on 
leur  interdifoit  abfolument  la  courfe. 

Ils  dreflérent  fur  cela  un  Mémoire, qu’ils  envoyèrent  au  Pp' 
■Roi  ,&  que  ce  Prince  ne  goûta  point  d’abord.  Ceft  ce  qui 
fe  voit  par  une  Lettre  de  M.  de  Seignelay  à M.  le  Comte  quoo'a  pour 
de  Clenac , Gouverneur  General  des  Ifles  , où  il  lui  dit  : 

« Sa  Majefté  a examiné  ce  que  les  fieurs  Chevalier  de  S. 

» Laurent  &Begon  ont  écrit  conjointement  furie  Voyage, 

» qu’ils  ont  fait  à la  Côte  Saint  Domingue.  Elle  ne  voit  pas 
» qu'ils  raifonnent  jufte  fur  ce  qui  regarde  les  Plibuftiers.  Il 
» eft  bien  vrai  qu’il  ne  faut  pas  les  laiftét  détruire , ni  les 
n défefperer  , enforte  qu’on  les  obligeât  à pafiér  dans  les 
» Ifles  Angloifes,  & à fortifier  le  grand  nombre  d’Anglois, 

» qui  font  la  courfe  ; mais  il  faut  aufti  empêcher  par  tous 
^ moyens  poftibles , qu’ils  ne  fe  mettent  en  état  de  trou- 
» hier  la  liberté  du  Commerce  des  Indes  en  Efpagne.  Et 
»•  ils  comprendront  aifément  combien  cela  eft  néceflaire  ; 

» quand  ils  feront  réflexion  que  de  toutes  les  Nations  de 
» l'Europe  les  Efpagnols  font  ceux  , qui  profitent  le  moins 
» des  Indes  ; que  les  Fran<;ois , pat  l'abondance'des  Marclian- 
» difes,  qu’ils  portent  à Cadis,  tirent  une  grande  partie  de 
» l’argent  , qu’on  en  apporte  , & qu’ainfi  , lorfque  les  Fli- 
» buftiers  font  des  prifes  furies  Efpagnols , c’eft  moins ceux- 
» ci , qui  en  fouffrent  la  perte , que  les  François  interelTés 
» en  ce  Commerce.  Lors  donc  que  les  Commandans  Fran- 
» çois  ont  donné  des  Commiftlons  à ces  Plibuftiers  çourar- 
» mer  en  guerre , ils  ont  entièrement  excedé  leur  pouvoir , 

» & fait  contre  les  intentions  de  Sa  Majefté  , qui  eftime  que 
» rien  ne  feroit  fi  important , que  de  rendre  ces  Vagabonds 
de  bons  Habitans  de  Saint  Domingue  , ou  de  tel  autre 
» endroit , où  ils  pourroiem  s’habituer,  & d’où  ils  poutroient 
rom//,  T 
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16S4,  ” Efpagnols  une  guerre , qui  n’autoit  rien 

» de  contraire  au  Commerce  de  fes  Sujets.  » Tout  cela  étoit 
penfc  fort  jufte  j mais  dans  la  fituation,où  étoient  les  chofes, 
la  pratique  en  étoit  impolTible  5 & rien  ne  le  fera  mieux  voir 
que  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  à M.  de  Cufly , pour  être  un 
peu  trop  entré  dans  les  vues  de  la  Cour  à ce  fujet. 

Caraflcre  Avant  que  cet  Officier  fût  en  place , il  n’y  avoit  dans 
&"  cal^”^cs  toute  la  Colonie  qu’une  voix  fur  ce  qui  le  regardoit.  On  conve- 
publiics  cen-  noit  qu’il  étoit  doux  J populaire,  équitable , zélé  pour  le  bien 
trejui.  public , habile  à ménager  les  cfprits , fage  & circonfpeâ: , 
plein  d’honneur  & de  probité.  Les  Flibuftiers  avoient  une 
entière  confiance  en  lui , & la  nouvelle  de  fa  nomination 
au  Gouvernement  de  S.  Domingue  ne  s’étoit  pas  plûtôt  ré- 
pandue parmi  eux , que  la  plupart  de  ceux , qui  s’étoient  re- 
tirés pat  crainte  & pat  dépit  , vinrent  le  trouver , & lui 
jurèrent  une  obéiflànce  entière.  Mais  dès  qu’il  voulut  les 
mettre  à l’épreuve , & les  obliger  à quitter  la  courfe , il  ne 
fut  plus  rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  5 & il  n’eft  pas 
croyable  à quel  point  la  plûpart  le  dénigrèrent.  On  commen- 
ta par  dite  qu’avant  que  de  paffer  en  Amérique,  il  n’avoir 
jamais  fait  la  guerre  qu’aux  lievres  & aux  perdrix, on  porta  mê- 
me l’impudence  jufqu’àalïûrer  que  lui-même  étoit  le  premier 
à l’apprendre  à ceux  , qui  auroient  pû  juger  le  contraire  : ce 
qui  étoit  d’autant  plus  faux , qu’on  garde  encore  au  dépôt 
de  la  Marine  le  Mémoire , qu’il  préfenta  à M.  de  Seignelay , 
pour  lui  faire  connoître  fes  fetvices  en  France.  Mais  de  quoi 
il  fut  particulièrement  aceufé , ce  fut  d’avoir  eu  une  pallîon 
extrême  pour  le  Commerce  , d’y  avoir  toujours  donné  fa- 
principale  attention } d’avoir  fait  une  bonne  partie  de  celui  du 
dedans,  & d’en  avoir  toujours  entretenu  un  au  dehors  avec 
les  Efpagnols,  fans  s’embarrafler  fi  nous  étions  en  paix  ou. 
en  guerre  avec  cette  Nation}  & par  cette  conduite  fi  peu  di- 
gne d’un  Homme , qui  commandoit  les  plus  braves  gens  de 
la  terre , d’avoir  avili  l’authorité  du  Roi  , dont  il  étoit  dé- 
pofitaire , & de  s’être  à la  fin  attiré  le  mépris  & l’indignation 
de  ceux , qui  lui  avoient  témoigné  d’abord  plus  d’efiime  ôc 
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d’afFe£lion.  On  alla  même  jufqu’à  le  foupçonner  d’intelligen-  1^84. 
ce  avec  les  ennemis  naturels  de  la  Colonie,  qu’il  g'uiver- 
noit , & l’on  ne  craignit  point  de  publier , comme  une  chofe 
reconnue  de  tout  le  monde  , que  fi  cette  Colonie  avoir  eu 
un  autre  Chef  que  lui  dans  les  circonftanccs , où  il  fe  trou- 
va , toute  rifle  de  S.  Domingue  eut  été  acquile  à la  Fran- 
ce. Nous  verrons  en  fon  lieu  de  quelle  maniéré  la  calomnie 
fut  découverte  , & on  s’étonnera  fans  doute  qu’après  le  point 
d évidence , où  la  vertu,  le  dcfmtereûément , & la  bravoure  de 
ce  Gouverneur , furent  mis  par  les  foins  de  celui , qui  lui 
fucceda , il  y ait  encore  à S.  Domingue  des  gens  , qui  ré- 
veillent fes  cendres,  en  renouvellant  des  accufations  fi  évi- 
demment faufies  , & déclarées  telles  de  la  maniéré  la  plus 
juridique  & la  plus  incontcflable. 

Cependant  le  defiein  de  la  Cour  , en  envoyant  MM.  de  EtibliiTe- 
S.  Laurent  & Begon  à S.  Domingue , n’étoit  pas  feulement  J!'™  pfopofë 
qu  us  y aidauent  le  nouveau  Gouverneur  à tegler  fa  Colo- velle  Bifcaye. 
nie  ; ils  avoient  encore  un  ordre  particulier  d’examiner  un 
projet  , dont  l’execution  dépendoit  des  Sujets  de  ce  Gou- 
vernement : voici  de  quoi  il  s’agiflbit.  Le  Comte  de  Pena- 
lofle  Efpagnol  mécontent  de  la  Cour  de  Madrid  , s’étoit 
offert  à fervir  la  France  , & avoir  propofé  de  tranfporter  tous 
ceux  des  Avanturiers  , qui  n’avoient  point  d’Habitation  for- 
mée à San- Domingo , ni  aucun  attachement  dans  cette  Ifle, 
à l’embouchure  de  Brio-Bravo , pour  occuper  ce  qu’on  appelle 
la  nouvelle  Bifcaye,  où  font  les  Mines  de  Sainte-Barbe,  au- 
trefois fi  abondantes.  Cette  propolition  revêtue  avec  art 
de  tout  ce  qui  pouvoir  la  feire  paroître  avantagcufe  ,&  d’u- 
ne exécution  facile , avoir  extrêmement  flatté  le  Marquis  de 
Seignelay  , & ce  Miniftre  en  avoir  parlé  à M.  de  CulTy  de 
maniéré  à lui  faire  comprendre  «qu’il  avoir  extrêmement  à 
cœur  la  réuflite  de  cette  affaire  î il  lui  en  écrivit  même  en- 
core au  lieu  de  fon  embarquement  en  ces  termes.  » Je  vous  Du  4.  Mart 
» ai  expliqué  avant  votre  départ, que  le  Roi  pourroit  avoir 
» befoin  des  Flibuftiers  pour  une  entreprife  fur  les  Efpagnols 
* établis  à la  Côte  de  la  nouvelle  Bifcaye  , & comme  Sa 
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» Majefté  Ce  confînne  dans  cette  réfolution  > elle  m’ordon- 
» ne  de  vous  mander , qu’aulH-tot  que  vous  fercs  arrivé  à 
3»  la  Côte  S.  Domingue,  clic  veut  que  vous  travajllics  à rc- 
» mettre  enlémble  tous  les  Flibufliers , pour  partir  au  mois 
» d'Octobre  ou  de  Novembre. 

Le  Miniftre  ne  voulut  pourtant  pas  prendre  un  dernier 
parti  fur  une  enrreprife  de  cette  confequence  j fans  avoir  rc- 
<jû  l’avis  de  MM.  de  S.  Laurent  & Begon  , lefqucls  apres  en 
avoir  conféré  avec  plufieurs  Habirans , qui  reftoient  encore 
des  premiers  fondateurs  de  la  Colonie  de  S.  Domingue,fe 
convainquirent , lui  manderont  que  ce  projet  leur  paroif- 
foit  abfolumcnt  impratiquable.  Leurs  railtms  étoient , qu’il 
n’y  avoir  pas  un  feul  Flibullier  j qui  n'eût  une  Habitation, 
du  moins  en  focietc  avec  un  Habitant , & que  les  Habitans 
ne  pouvoient  abfolument  fe  palier  du  lécours  des  Flibuftiers 
pour  fe  défendre  contre  les  Èfpagnols  ; ainfi  que  leur  fenti- 
nient  ctoit  que  fi  le  Roi  vouloir  entrer  dans  les  vûës  du 
Comte  de  Penalofle  fur  la  nouvelle  Bifcaye,  elle  pouvoir  fe 
fervir  des  Flibuftiers  pour  conquérir  le  pays  ; après  quoi  il 
faudroit  y envoyer  des  Soldats  de  France  , pour  le  garder,  & 
des  familles  pour  le  peupler.  Ils  ajoutèrent  que  la  Colonie 
de  S.  Domingue  ne  pouvoir  pas  même  fe  foutenirdans  l’étar, 
où  elle  étoit , fi  les  Flibuftiers  s’en  éloignoient  trop  , ou  fe 
difpcrfoient  •,  & que  pour  la  mettre  une  bonne  fois  à cou- 
vert de  la  fureur  des  El'pagnols  , qui  ne  lui  donnoient  point 
de  treve  , & ne  faifoient  quartier  à perfonne  , le  plus  court 
ctoit  de  fe  rendre  martre  de  San-Domingo  ; ce  qui  Icurpa- 
roiflbit  aife. 

Negotia-  On  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  que  la  guerre  avoir  été 
àvTcV'préfi-  déclarée  entre  la  France  & l’Efpagne  j elle  n’empêcha  point 
dent  do  San-  MM.  les  CommilFaircs  d engager  M.  de  Cufly  à faire  de- 
Domingo.  mander  au  Préfident  de  San-Domingo  , s’il  avoir  les  pou- 
voirs nécefl'aires  pour  procéder  à la  reconnoiflancc  des  li- 
mites ; c’étoit  apparemment  un  des  articles  contenus  dans 
leurs  inftruélions  . ou  bien  voyant  les  Efpagnols  s’opiniâtrer 
à traitter  les  Frantjois , même  en  tems  de  paix  , comme  on 
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fait  les  Corfaires , ils  vouloient  faire  expliquer  fur  cela  le 

Prcfident  j mais  ce  General  ne  prit  point  le  change , & (e 
contenta  de  répondre  que  la  conjonélure  de  la  guerre  pré- 
fente n’étoit  pas  propre  pour  une  pareille  négociation.  Sur 
cette  réponfe  on  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d autre  parti 
à prendre  , que  de  fe  préparer  à fe  bien  défendre, &.  à atta- 
quer ; & ceux  qui  voyoient  les  chofes  de  près  , convenoicnf 
que  le  plus  court  & le  plus  fur  étoit  d'aller  d abord  à la  four- 
ce  du  mal , en  portant  la  guerre  julqu’à  la  Capitale.  Les 
Commiiïaires  & le  Gouverneur  crurent  pourtant  qu’avant 
toutes  chofes  il  falloit  achever  de  regler  la  Colonie,  où  l’on 
ne  pouvoir  compter  fur  rien  , tandis  que  tout  y étoit  dans  la 
confulioiT,  que  la  fubordination  n’y  étoit  pas  gardée,  & que 
l’authoricé  du  Souverain  n’y  étoit  pas  allés  refpeélée  dans  la 
perfonne  de  ceux,  qui  y commandoient  en  fou  nom. 

Mais  rien  n’étoit  plus  prellé  , que  de  pourvoir  à l’adminif-  Eui'üiTe- 
tration  de  la  juftice  ; depuis  qu’on  avoit  commencé  à gar- 
der  quelque  réglé  fur  cela  , c’étoit  les  Officiers  des  Milices  vct.iin  , & de  • 
de  chaque  quartier,  qui  la  rendoient  dans  une  efpece  de  Con- 
feil  établi  fous  l’authorité  du  Gouverneur  5 mais  comme  ces  ''  " 

Olficiers  n’avoient  aucune  connoill'ance  des  Loix  , on  com- 
prit qu’ils  pouvoient  faire  de  grandes  fautes  , & il  fut  pro- 
pofé  de  donner  un  Confeil  fuperieur  à la  Colonie  , & des 
Sieges  Royaux  aux  quatre  principaux  Quartiers , qui  croient 
Leogane  & le  petit  Goave  pour  la  Côte  Occidentale,  le  Port 
de  Paix  & le  Cap  Fnnqoss  pour  la  Septentrionale.  La  pro- 
pofition  fut  agréée  , & exécutée  en  cette  maniéré  1 année 
fuivante.  Le  Confeil  Supérieur  fut  établi  au  petit  Goave , 
d’où  il  fut  quelque  tems  après  tranlFeré  à Leogane.  Ces  deux 
polies , & les  deux  autres  propofés  pour  la  bande  du  Nord  , 
eurent  aulfi  chacun  un  Siégé  Royal.  Celui  du  petit  Goave 
étendit  fa  Jurifd  élion  aux  Quartiers  de  Nippes,  de  Roche- 
lois  , de  la  grande  Anfe  & de  l’ifle  à Vaches.  Celui  de  Leo- 
gane comprit  tous  les  établiflemens  de  l’Arcahay  & des  en- 
virons. Celui  du  Port  de  Paix  commençoit  au  Mole  S.  Ni- 
colas , cmbralToit  la  Tortue , & fiuiflbit  au  Port  François.  Le 
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T relte  de  la  Côte  du  Nord  ctoît  de  la  dépe*ndance  de  celui  du 

^ Cap.  Les  Lettres  Patentes  de  ces  créations  font  du  mois 

d’Aouft  itîSf. 

La  Ferme  Cctte  innovation  fît  d’abord  quelque  peine  aux  Habitans, 
^11  Tabac  rui  quj  prenoicnt  ombrage  de  tout,&  qui  s’imaginèrent  que  c’etoit 
encore  quelque  nouveau  ;oug  ,qu  on  vouloir  leur  impoferi 
mais  les  bonnes  maniérés  & la  dextérité  de  M.  de  CufTy  les 
raflùrerent  bientôt.  Le  plus  grand  embarras  de  ce  Gouver- 
neur fut  enfuite  à les  calmer  au  fujet  de  la  Ferme  du  Ta- 
bac , qui  continuoit  à les  ruiner , & avoir  à la  fin  rendu  fi 
méprifkble  cette  marclundilé,  laquelle  avoir  été  long-tcms 
la  feule  monnoye  du  pays , & avoir  formé  la  Colonie,  que 
quiconque  n’avoit  point  d’autre  bien  étoit  en  danger  de  mou- 
rir de  faim.  J’ai  dit  ailleurs  que  feu  M.  de  Pouancey  les 
avoir  engagés  à prendre  patience , en  leur  faifant  efperer  que 
cette  Ferme  ne  feroit  pas  rcnouvcllée  à la  fin  de  fon  bail , en 
ayant  reçu  lui-même  les  afl'iirances  pofitives  de  la  part  de 
M.  Belinzani  prédecefleur  de  M.  Begon  ; mais  ou  on  ne  leur 
avoir  pas  tenu  parole,uu  bien  la  fin  du  bail  leur  parut  trop  éloi- 
gnée, pour  attendre  jufques-là.  Us  fe  perfuaderent  meme, 
que  le  Roin’étoit  pas  informé  de  leur  mifere,  ne  pouvant 
croire  que  Sa  Majcfté , fi  elle  en  étoit  infttuire , n’eût  pas  la 
bonté  de  les  foulager , & ne  voulût  pas  lever  un  fi  grand 
obftacle  à l’accroifTement  de  la  Colonie.  Sur  quoi  les  Prin- 
cipaux d’entr'eux  s’étant  alTemblés  , ils  firent  les  propofitions 
fuivantes  , que  M.  de  CufTy  fe  chargea  d’envoyer  au  Mi- 
niftre. 

Propofition»  lls  offroient  au  Roi , fi  Sa  Majefté  vouloir  leur  faire  la 
fr  Roi**'oûr  fupprimer  la  Ferme  du  Tabac  , de  lui  donner  un 

augmenter  le  quartde  tous  ce  qui  en  arriveroit  en  France,  & de  l’affran- 
kuriSr*'**'  chir  de  tous  les  frais,  même  de  celui  du  fret  5 mais  fans  choix, 
& à condition  que  les  trois  autres  quarts  , qui  leur  de- 
meureroient , feroient  pareillement  francs  & quittes  géné- 
ralement de  tous  droits  ; & que  les  Marchands  , ou  proprié- 
taires de  ces  trois  quarts  les  pourroient  vendre  en  gros  <5c 
en  détail,  dedans  & dehors  le  Royaume,  fans  être  non  plus 
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fujcts  à aucuns  droits  de  quelque  nature  qu’ils  fuflent  ; & ils  ' 
prétendoient  que  Sa  Majefté  tireroit  plus  de  cette  maniéré, 
que  par  les  40.  fols  pour  cent , que  lui  donnoit  le  Fermier 
du  Tabac.  Ils  ajoûtoient  que  , fi  on  leur  accordoit  une 
demande  , qui  leur  paroiflToit  fi  raifonnable  , cela  les  enga- 
geroit  à augmenter  la  culture  de  l’Indigo  , & la  fabrique 
du  Cotton  , d’où  le  Koy  pouvoir  encore  retirer  un  grand 
profit. 

Je  n’ai  pû  fijavoir  quelle  reponfe  le  Marquis  de  Seignelay 
fit  à M.  de  Cufl'y  fur  tous  ces  articles  ; mais  il  eft  certain  que 
les  chofes  demeurèrent  encore  allés  long-tcms  fur  le  pied  , 
où  ce  Gouverneur  les  avoir  trouvées  à fon  retour  de  France , 
& que  la  Colonie  fe  vit  les  années  fuivantes  plus  d’une  foi$ 
fur  le  point  de  périr  par  le  défaut  du  commerce,  & par  le 
dépit  &le  defefpoirdes  Habitans.  Enfin  la  Fabrique  de  l’Indi- 
go devint  confiderable,jetta  beaucoup  d’argent  dans  le  pays, & 
peu  à peu  mit  plufieurs  particuliers  en  état  de  faire  des  Sucre- 
ries avec  le  fucccs , que  nous  verrons  à la  fin  de  cet  ouvra- 
ge. Pour  ce  qui  eft  du  Cotton , les  Habitans  y renoncèrent 
bientôt , & arrachèrent  les  Cotonniers.  La  raifon , qu’on  en' 
apporta  dans  le  tems , fut  qu’un  Negte  ne  pouvoir  pas  filer  en 
un  an  alTés  de  Cotton  pour  dédommager  fon  maître  de  ce 
qu’il  avoir  débourfé  pour  l’acheter,  & de  ce  qu’il  lui  coûtoit 
pour  l’entretenir;  mais  il  eft  d’autant  plus  difficile  de  com- 
prendre ceci , que  ces  Alïriquains  doivent  être  ftilés  à ce  tra- 
vail ; & qu’une  des  principales  richefl'es  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole , tant  qu’elle  à été  fiorilfante , étoit  le  Cotton  ; depuis 
même  que  les  Indiens  eurent  tout  à fait  manqué  : par  confé- 
quent  c’étoit  les  Negres  qui  le  fabriquoienr. 

Je  ne  trouve  nulle  part  en  quel  têms  on  s’avlfa  de  plan- 
ter des  Cacaoyers;  il  eft  certain  qu’ils  y réuftlrent  au-delà 
même  de  ce  qu’on  avoir  efperé , & c’eft  peut-être  de  toutes 
les  marchandifes, qu’on  a encore  tirées  de  S.  Domingue,celle 
qui  a le  plus  contribué  à peupler  cette  Colonie.  Nous  ver- 
rons ailleurs  par  quel  accident  elle  eft  aujourd’hui  privée 
d'un  fl  grand  avantage.  Enfin  dans  les  têms  dont  je  parle  le 
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Po.ou  faifoit  encore  un  des  plus  confidérables  revenus  de 
S.  Doniingue  ; mais  tout  cela  étoit  peu  de  chofe  , & il  n’y  a 
aucun  lieu  de  douter  que  la  plupart  des  Habitans  n’euffënt 
alors  pris  le  parti  de  fe  retirer  ailleurs  , s'ils  n'eulTent  trouve 
quelque  profit  à faire  fur  Icsprilesdes  Flibuftiers. 

J ai  dit  ailleurs  que  M,  de  Pouancey  en  prenant  poflefiîon 
de  fon  Gouvernement,  avoir  été  fort  iurpris  de  trouver  l'Ifle 
de  la  Tortue  prcfqu’abandonnée , & qu’il  avoir  pris  extrê- 
mement à cœur  de  la  repeupler  ; il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  n’y  avoir  pas  réülll.  M.  de  Cufly  ne  témoigna  pas  d'a- 
bord moins  de  zele  que  fon  prédécefleur  pour  le  retablifle- 
ment  de  ce  polie  5 mais  il  y renonça  enfin , ayant  fçu  que  le 
terrein  ne  produilbit  pas  à beaucoup  près  autant  qu'il  avoit 
fait  dans  les  premiers  têms  } & quoiqu'il  y reliât  encore  un 
allés  bon  nombre d’Habitans, qui  n'étoient apparemment  pas 
en  état  de  le  tranfporter  ailleurs  poury  travailler  fur  nouveaux 
frais  5 il  ne  s’y  forma  prefque  plus  de  nouvelles  Habitations , 

& aujourd  hui  elle  ell  abfolument  deferte.  Ce  fut  le  Port  de 
Paix  , qui  profita  le  plus  de  fes  débris  : pendant  tout  le  gou- 
vernement de  M.  de  Cufly  ce  polie  fut  toujours  regardé  com- 
me le  plus  important  de  la  Colonie , & un  des  premiers  foins 
de  ce  Gouverneur  fut  d’y  bâtir  un  Fort,  que  l’abandonne- 
ment  de  la  Tortuë  rendoit  abfolument  néceflaire  , pour  la 
fureté  du  Canal , qui  ell  entre  ces  deux  Ifles  j mais  ce  deflfein 
ne  peut  être  fi  tôt  exécuté. 

Fin  du  Huitième  Livre. 
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NDE  PARTIE. 

E NEUVIFME.  * 

E Chevalier  de  S.  Laurent  & M.  Begon  ' 

n’ayant  plus  rien , qui  les  arrêtât  à S.  Do- 
mingue  , partirent  du  Cap  François  le 
premier  de  Décembre  , pour  retourner  Laurent* Be- 
aux Ifles  du  Vent,  emportant  avec  eux  S®”- 
l’eftime  & l’affeêlion  d'une  Colonie  , à 
laquelle  ils  avoient  fait  entièrement  chan- 
ger de  face  dans  le  peu  de  tems  , qu’ils  y avoient  demeure, 

& plus  convaincus  que  jamais  qu’elle  ne  pouvoir  être  en  de 
meilleures  mains  , qu’entre  celles  de  M.  de  Cufly.  Laurent 
de  Graft',  que  ce  Gouverneur  s’étoit  fort  attaché , eût  ordre 
de  les  efeorter  , parce  qu’encore  qu’on  eût  public  de- 
puis peu  à Ratisbonne  une  treve  de  2+.  ans  avec  l’Efpa- 
gne  , l’experience  du  paffé  avoir  appris  qu’il  ne  falloir  pas  s’y 
fier.  Je  trouve  même  que  Laurent  de  Graff  croit  alors  muni 
d’une  Commiflion  en  bonne  formé  de  l’Amiral  de  France; 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  «s’il  l’avoit  reçue  de  M. 
de  CulTy  , c’etoit  avant  que  les  nouvelles  de  la  Trêve  fufl'ent 
arrivées  , puifqu’il  eft  certain  que  ce  Gouverneur  étoit  inf- 
truit  que  la  Trêve  devoir  être  gardée  tant  en  - deçà  qu’au- 
delà  de  la  ligne  : ou  bien  la  CommilTion  dont  de  Graff  étoit 
Tom.  II.  V 
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porteur  , n’eroit  que  pour  garder  les  Côtes,  & afliirer  le 
Commerce  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols.  Mais  une 
limple  det'enfive  n’étoit  pas  du  goût  des  Flibuftiers  , & tout 
ce  que  la  Trêve  & les  efforts  de  M.  de  CufTy  , pour  la  faire 
garder , produifirent  , ce  fut  la  perte , que  fit  la  Colonie  de 
plus  de  la  moitié  d’un  Corps , qui  faifoit  fa  principale  force , 
& dont  on  ne  connut  jamais  bien  lutilité,  que  quand  on  fe 
vit  prive  de  fon  fecours. 

OurcsJ'u-  Je  parle  de  cette  fameufe  excurfion , que  firent  à la  fin  de 
n®  cette  année  un  très-grand  nombre  de  Flibuftiirs  Anglois  & 

là  Mer  François  dans  la  Mer  du  Sud  ; mais  dont  la  publication  de 
liu  sud.  Ja  Treve  . & les  défenfes  faites  en  conféquence , ne  furent 
pas  les  feuls  motifs.  En  voici  un  autre , que  j’ai  tiré  d’une 
Ltttre  écrite  en  i6pa.  par  Ai.  Ducaflé  à M.  de  Pontchar- 
train , & que  ce  Gouverneur  regardoit  même  comme  la  prin- 
cipale caufê  d'un  événement , dont  il  déploroit  les  fuites  fu- 
nefies.  Qiielques  mefures  qii’on  eut  prifes  pour  établir  la  po- 
lice & l’ordre  dans  les  Quartiers  les  plus  fréquentés  de  la 
Côte  , on  n’y  avoir  pas  également  réufii  part  tout  ; & 
le  petit.  Goave  en  particulier  étant, à caufe  de  la  commodité 
de  Ton  Port  , la  retraite  ordinaire  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
dans  ces  Mers  de  Flibuftiers  & de  Pirates , ils  s’y  maintenoient 
dans  une  grande  indépendante  ; n’y  refpeéfoientl’authorité, 
qu’autant  qu’elle  les  menageoit , ou  plutôt , qu’elle  les  laiflbit 
vivre  à leur  mode  ; & y menoient  une  vie  affeufe.  M.  de 
Cufly  ,‘qui  aimoit  la*  vertu , dit  M.  DucafTe  , ne  put  foufFrir 
plus  long-têms  un  fi  grand  fcandalej  & comme  la  Trêve  lui 
rendoit  ces  gens  - là  moins  nécelFaires , il  entreprit  de  met- 
tre en  ufage , pour  faire  cefTer  tant  de  defordre  , route  la  vi- 
gueur d’une  authorité  foutenuë  de  celle  du  Souverain. 

La  maniéré  , dont  il  s’y  prit , convainquit  les  Flibuftiers 
qu’il  en  viendroit  à bout  , s’ils  ne  lui  oppofoient  la  force 
ouverte , ou  s’ils  ne  fe  retiroient  ; & ils  prirent  ce  dernier 
parti  î mais  il  falloir  fe  retirer  fi  loin  , qu’ils  ne  fulTentplus 
du  tout  en  danger  d’être  inquiettés  par  un  homme,  dont  ils 
redoutoient  la  vigilance, & dont  ils  refpeétoient  peut-être  ailes 
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la  vertu,  pour  ne  vouloir  pas  être  obliges  d’en  venir  contre 
lui  à quelque  extrémité  facheufe.  Les  réiblutions  parmi  ces 
gcns-là  le  prenoient  fort  brufquemem  , & ne  fe  changeoient 
prelque  jamais  : on  ctoit  engagé  fans  retour , dès  qu  on  avoir 
donné  parole , & fouvent  la  parole  fe  donnoit  fur  la  limple 
propofition  : on  refléchillbit  enfuite  , mais  ce  n’étoit  qu’aux 
moyens  d’exécuter  ce  qui  avoir  été  réfolu  ians  rétléxinn  j 6c  il 
falloir  y réürtlr,  ou  mourir  à la  peine- Jamais  ceci  ne  parut 
d’une  maniéré  plus  fenlible  que  dans  roccafion,dont  il  s agir. 

Une  expédition  dans  la  Mer  du  Sud  fut  propofée,  & accep- 
tée d'abord  par  plus  de  2000.  Hommes;  mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  lingulier  , & ce  qui  me  paroît  une  preuve  convain- 
quante que  la  Juftice  divine  conduifoit  ces  Brigands  comme 
par  la  main  , pour  châtier  les  Efpagnols  de  ces  contrées , dont  • 
le  luxe  & les  crimes  crioient  vengeance  au  Ciel , c’eft  qu’une 
réfolution  de  cette  nature  fut  prilë  en  meme  tems  & fans 
aucun  concert  , non  feulement  par  des  Flibufticrs  Anglois 
& François  .entre  lefquels  il  y avoir  alors  peu  de  concert, 
mais  meme  par  plufieurs  troupes  particulières  de  l’une  & de 
l’autre  Nation  ; & que  ce  fut  le  feul  hazard  , qui  les  réiinit. 

Les  premiers  qui  partirent  pour  ce  grand  voyage  furent  DiiTerentes 
les  Anglois  , qui  au  nombre  de  fept  à huit  cens  fortirenr 
des  Ports  de  la  Jamaïque  , & entreront  dans  la  Mer  duSuJ  Hibuftic:». 
par  le  détroit  de  Magellan.  Une  autre  troupe  d’environ 
120.  alla  débarquer  dans  le  fonds  du  Golphe  d Uraba  , âc 
gagna  par  terre  la  Riviere  de  Chica , d’où  elle  le  rendit  en 
Canots  à Boca de Chica, bourgade  à l’embouchure  de  cette 
Riviere,  dans  la  même  Mer  du  Sud.  4jo.  François  prirent 
peu  de  têms  après  la  même  route  fous  la  conduite  des  Ca- 
pitaines G rognier,  l’Ecuyer  , & le  Picard  : plulieurs  bandes 
des  deux  Nations  les  y fuivirent  ; mais  la  plupart  furent  af- 
fommés  par  les  Indiens,  à qui  les  Efpagnols  firent  entendre 
qu’ils  leurrépondroient  de  tous  ceux, qui  pafl'eroient  déformais 
fur  leurs  Terres  fans  leur  permiflîon.  Enfin  200.  François 
s’embarquèrent  au  Cap  François  ,fur  un  Navire  commandé 
pat  le  Capitaine  le  Sage,  pour  paflër  auüi  le  détroit  de  Ma- 
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j(î84.  ; & on  fut  trcs-long-têms  fans  apprendre  de  leurs  nou- 

velles.  Tous  les  autres  agirent  d’abord  de  concert  : les  An- 
glois.qui  arrivèrent  les  premiers  auprès  de  Panama , y avoienc 
amené  quelques  prifes  Efpagnoles , qu’ils  avoient  faites  fur 
leur  route  ; ils  les  cederent  de  bonne  grâce  aux  Fran(;ois , & 
à ceux  de  leur  Nation , qui  étant  venus  paf  terre , n’en  avoient 
point  î ainfi  ils  fe  trouvèrent  environ  i loo.  Hommes  fur  dix 
£atimens,la  plupart  fort  petits,  tous  atfés  mal  armés , fans 
provifions  & (ans  munitions  ; mais  rélblus  à tout  tenter  pour 
fe  monter  & s’équiper  aux  dépens  des  Efpagnols  , & fur-tout 
à demeurer  toujours  unis  : il  eft  vrai  qu’ils  gardèrent  mal 
cette  derniere  réfolution. 

Us  manquent  Hs  oferent  bien  pour  leur  coup  d’elfai  tenter  de  fe  ren* 

P roir'&  maîtres  de  la  Flotte  du  Pérou  ^ qu’on  attendoit  de  jour 
l'ont  fort  mal-  CH  JOUI  ^ Panama  ; mais  s’étant  mis, en  attendant  qu’elle  pa- 
traittes.  Ces  rût , à fe  divertir  dans  ce  qu’on  appelle  les  Jardins  de  Pana- 

petites  Ifles  fort  jolies , ou  les  plus  riches 
Habitans  de  cette  Ville  ont  leurs  maifons  de  plaifance;  la 
flotte  pafla  fans  qu’ils  s’en  apper^uffent  5 y déchargea  fes  thré* 
fors,  y augmenta  fes  équipages  5 y prit  des  troupes  fraîches  , 
& vint  à fon  tour  les  chercher  ; leur  coula  une  Barque  à 
fonds  i incommoda  fort  plufleurs  autres  j mais  ne  leur  tua 
que  deux  Hommes.  Elle  rentra  enfuire  à Panama  , &les  Fli- 
buftiers  allèrent  fe  radouber  à l’Ifle  de  S.  Jean  de  Cuebloï 
80.  lieues  de  l’Oueft  de  cette  Ville.  Les  vivres  commen- 
^oient  à leur  manquer  fils  envoyèrent  300.  Hommes  dans 
deux  Canots  en  chercher  dans  une  Bourgade  nommée  Pue^ 
blo  - Nueve  , éloignée  de  dix  lieues  de  S.  Jean  j mais  ils  n'y 
trouvèrent  rien  , ni  pas  une  ame.  Une  Barque  chargée  de 
foye,  qu’ils  prirent  chemin  faifant.ies  confola  un  peu  de 
ce  malheur  ; mais  la  difeorde  s’étant-  mife  entre  les  deux 
Nations  , les  Anglois,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  qui- 
en  vouloient  profiter , pour  fe  rendre  maîtres  de  tout , & 
commettoient  partout  des  impiétés , qui  faifoient  horreur 
aux  François , fe  retirèrent , emmenant  avec  eux  onze  Fran- 
çois, qui  ne  voulurent  point  les  quitter  i repritent  les  Vaif- 
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féaux , qu’ils  avoient  donnés  aux  autres , & les  laiflerent  avec 
deux  Barques  & un  Canot.  Ce  fut  le  9.  de  Juillet  1685. que 
fe  fit  cette  réparation. 

Quelques  jours  après  les  François  étant  occupés  à faire 
des  Canots  , la  fentinelle  qu’ils  avoient  au  bord  de  la  Mer, 
les  avertit  qu’on  voyoit  une  voile  au  largé.  Ils  y coururent  & Puei^io- 
en  grand  nombre  ; c'étoit  un  petit  Bâtiment  Anglois  de  50. 
Hommes  d'équipage  , y compris  quelques  François.  Ceux- 
ci  refterent  avec  leurs  Compatriotes,  & les  autres  allèrent 
chercher  les  Flibuftiers  Anglois, pour  fe  joindre  à eux.  Après 
que  nos  Braves  eurent  perdu  bien  du  tcms  à S.  Jean  dcCue- 
blo , ou  la  pêche  & la  chafle  ne  leur  manquoicnt  point , & 

& d’où  ils  fe  contentèrent  d'abord  d’envoyer  de-côté  & d’au- 
tre de  petits  partis , qui  ne  firent  pas  grandefortune  , ils  par- 
tirent enfin  tous  enfemble  le  8.  d’Odobte , pour  aller  pren- 
dre & piller  la  'Ville  & le  Port  de  Rtaltjo  , éloigné  de  1 80. 
lieues  à l’Oueft-quart-Nord-Oueft  de  S.  Jean  , & de  260. 
lieues  à l’Oueftde  Panama.  Ils  y arrivèrent  le  22.  & ayant 
mis  pied  à terre  le  ay.  ils  apprirent  que  les  Anglois  avoient 
pillé  la  Ville , & s’étoient  encore  emparés  de  celle  de  Leon  , 
qui  en  eft  à 4.  lieues  , & fur  les  bords  du  Lac  de  Nicaragua. 
LesAnglois  avoient  fait  ces  conquêtes  à la  barbe  d’une  armée, 
qui  n’avoitofé,ni  les  attaquer,  ni  accepter  le  combar,  qu’ils  lui 
avoient  préfenté  , parce  qu’elle  attendoit  de  plus  grandes 
forces  , & qu’elle  n’avoit  encore  que  fix  Hommes  contre 
un.  La  vérité  cft  que  ces  Efpagnol.s  n’ayant  jamais  vû  d’en- 
nemis, trembloient  à la  vûë  d’un  Homme  armé  deforteque 
les  Flibuftiers  , qui  eulTent  pû  être  accablés  par  le  feul  nom- 
bre , trouvoient  encore  plus  de  reflburce  dans  la  poltrorterie 
de  ceux , à qui  ils  avoient  à faite , que  dans  leur  propre  bra- 
voure. 

Les  François  ne  voyant  plus  rien  à piller  à Realejo , paf- 
ferent  à un  gros  Bourg  appellé  Pueblo  - Vitjo , qui  en  eft  à 
5.  lieues  , ils  y trouvèrent  les  Efpagnols  retranchés  dans 
l’Eglife,  & ijo.  Cavaliers  en  bataille  dans  la  place.  Ils  don- 
nèrent d’abord  fur  ceux-ci , qui  ne  les  attendirent  pas.  Le  s 
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autres  fe  fauvercnt  par  une  porte  de  la  Sacriflie  , & aban- 
I - donnèrent  aux  Vainqueurs  une  afles  bonne  qHantitc  de  vi- 
^^7»  vrcSjdont  ceux  ci  avoieur  grand  belbin.  Ces  vivres  étant  cpui- 
fcs  , & les  Efpagnols  ayant  pris  de  bonnes  mefurés , pour 
les  empêcher  d'en  pouvoir  trouver  nulle  part  ailleurs, 
ils  Ce  virent  bien-tôt  réduits  à de  grandes  extrémités  ; ce  qui 
les  obligea  à retourner  à S.  Jean  de  Cueblo,  où  ils  avoient 
marqué  le  rendés-vous  , en  cas  de  léparation.  Les  derniers 
s’y  rendirent  le  premier  de  Janvier  i6«6.  & le  5.  230. 
Hommes  en  partirent  fur  huit  Canots  , pour  aller  piller  la 
"Ville  de  chiriquita  , qui  en  eft  éloignée  de  20.  üeuës.  Ils 
débarquèrent  la  nuit  du  6.  à trois  lieues  de  la  Ville,  où  ils 
n’entrerent  que  le  p.  Ils  la  pillèrent,  & y trouvèrent  quanti- 
té de  vivres.  Ils  furent  enfuitc  attirés  hors  de  la  Ville  dans 
une  embufeade  , où  ils  perdirent  deux  Hommes,  & en  tuè- 
rent trente  aux  Ennemis  ; ils  firent  plufieurs  Prifonniers , 
dont  ils  tirèrent  de  bonnes  rançons  , & s'en  retournèrent  à 
S.  Jean  , où  tandis  que  tout  le  monde  travailloit  fortement 
à faire  des  Pirogues  , une  Efcadre  de  i 5.  Voiles  parut  tout- 
à coup  à leurs  yeux.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût 
des  EÎ'pagnols  , qui  les  cherchoient  ; ils  tranfporterent  en 
diligence  dans  les  deux  Barques  tout  ce  qu’ils  avoient  dans 
leur  Navire  , qu’ils  échoiierent  ; & fe  difpoferentenfuite  à 
empêcher  la  deCcente  , fi  l’Ennemi  la  vouloir  tenter  } mais 
il  n’ofa.  Il  fe  contenta  de  faire  aborder  le  Navire  échoué, 
pat  fix  Pirogues  armées  , qui  commencèrent  à faire  un  très- 
grand  feu  delius  ; elles  en  approchèrent  enfuite  , & n’y 
' trouvèrent  qu’un  Chat , qui  avoir  été  ailes  heureux  pour 
échaper  à une  fi  rude  Canonade.  Enfin  les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu  , pour  en  avoir  les  ferremens  ; après  quoi  l’Ef- 
cadre  appareilla  pour  s’en  retourner,  ou  fuivre  fa  route. 

Le  14.  de  Mars  les  François  partirent  de  l’ifle  avec  deux 
Barques  , une  demie  Galcre  de  40.  avirons  , dix  grandes  Pi- 
rogues } & quatre  Canots  légers  ; g.ignerent  la  pointe  du 
Vent  de  leur  Ifle  ; y firent  la  rcvùë  de  leur  monde , & trou- 
vèrent que  depuis  leur  féparation  d’avec  les  Anglois,  ils 
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avoient  perdu  30.  Hommes  , prefque  tous  de  maladie.  Ils 
formèrent  enfiiite  de  nouveau  le  deflein  d’aller  piller  la  j 
Ville  de  Grenade  , fur  le  Lac  Nicaragua , qu’ils  avoient  etc 
obligé  d’abandonner  quatre  mois  auparavant , parce  qu’un 
de  leurs  Cartiers  Maures,  Catalan  de  Nation  .s’etoit  allé  ren- 
dre aux  Efpagnols,  & qu’ils  aprehendoient  avec  railcn  qu’il 
ne  l’eût  découvert  > mais  comme  ils  manquoient  de  vivres, 
ils  détachèrent  la  demie  Galere  & quatre  Canots , pour  en 
aller  chercher  dans  la  Rivicre  de  Pueldo  - Nucro , & allèrent 
les  attendre  à l’ifie  de  San-Ptdro  , qui  eft  à deux  lieues  au 
Vent  de  la  Rivicre  de  Chiriquita.  Le  détachement  trouva  à 
l’embouchure  de  celle  qu’il  cherchoit , une  Fregate  Efpa- 
gnole,  avec  une  Barque  longue  & une  Pirogue  , qui  le  mal- 
traitterent  fort  avec  leur  Canon  , & lui  mirent  20.  Hom- 
mes hors  de  combat.  11  eut  bien  fa  revanche  , des  qu’il  eût 
approche  les  trois  Bâtimens  à la  portée  du  fulil  5 car  pendant 
un  affés  long  combat  tout  ce  qui  parut  d’Efp.ignol  ou  pour 
, manœuvrer,  ou  pour  fervir  le  Canon,  fut  tué  5 mais  la  nuit 
étant  furvenuë , il  fallut  fonger  à la  retraitte  , & nos  gens 
comptoient  bien  de  recommencer  le  combat  dès  que  le  jour 
paroîtroit.  Les  Efpagnols  s’en  doutèrent , & s’allcrent  met- 
tre à couvert  derrière  des  retranchemens , fous  lefqucls  il 
eût  été  trop  imprudent  de  les  attaquer  : ainfi  le  détachement 
frit  obligé  d’aller  joindre  le  gros  de  la  Troupe  àSan-Pedro, 
où  ils  furent  huit  jours  fans  prefque  rien  manger  i ce  qui 
les  obligea  à fe  répandre  de  coté  & d’autre  , pour  tâcher  de 
vivre  de  la  chafle  ou  du  pillage. 

Le  22.  d’Avril  tous  eurent  ordre  de  fe  raircmbler  fur  Unctroiip- 
iine  des  Ifles  de  la  Baye  de  la  Caldaïra , tant  pour  délibérer  de  * j,!' 
la  maniéré  dont  on  attaqueroit  Grenade  , que  pour  voir  ce  hainjoir. 
que  l’on  avoir  de  munitions  pour  cette  entreprife.  On  fit  en- 
fuite  une  ordonnance  ,par  laquelle  on  condamnoit  à perdre 
fa  part  du  DUtin  quiconque  feroit  convaincu  de  lâcheté , de 
viol , d’y  vrogneric , de  defobé’iflânce , de  larcin , & d'être  forti 
de  fon  porte  fans  ordre.  Cela  fait  ,1a  petite  armée  fortit  de 
la  Baye  fur  le  foir , & un  coup  de  vent  d’Eft  qui  furvint  la 
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nuit , répara  tous  les  Bàtimens  les  uns  des  autres.  A lapoin- 

jQjjj.  j]j  (g  réunirent , & furent  fort  étonnés  de  comp- 
t68j.  treize  Voiles  au  lieu  de  douze.  Après  s’être  reconnu  on 
chafla  fur  celle , qui  étoit  d’augmentation  , & quand  on  eut 
couru  defliis  environ  une  heure , on  en  apper^ut  encore  cinq 
autres  ; ce  n’étoit  que  des  Canots , dans  le  premier  defquelj 
on  trouva  le  Capitaine  Touflé  , un  desAnglois  ,qui  s’étoit  fé- 
paré  des  Flibuftiers  François.  Il  venoit  d’Acapulco  , & avoit 
îaiflé  fon  Navire  à la  Cape  vis-à-vis  la  Baye  , dont  nos  gens 
• étoient  fortis  la  veille,  & c’étoitee  Navire, qu’on  avoit  ap> 

perçu  d’abord.  Touflé  ne  s’attendoit  pas  à une  rencontre , 
qui  ne  devoir  pas  lui  faire  plaifir  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
un  de  ceux , dont  les  François  avoient  eu  plus  de  lujet  defè 
plaindre;  aufli  le  firent-ils  Prifonnier  avec  tous  fes  gens, 
qui  étoient  au  nombre  de  125.  Après  quoi  ils  allèrent  fe  ren* 
dre  maîtres  de  fon  Navire , qu’ils  déclarèrent  de  bonne  prife. 
Ils  ne  voulurent  pourtant  que  lui  faire  peur , & après  la  lui 
. avoir  donné  fort  chaude  pendant  cinq  heures,  iis  lui  dirent 
que  les  François  étoient  plus  honnêtes  gens  que  lui  & fes 
Anglois , & qu’ils  lui  en  donnoient  une  preuve  bien  fenfible, 
en  lui  reftituant  tout  ce  qu’ils  venoient  de  lui  enlever  pat 
une  répréfaille  très  légitimé , pour  toutes  fes  infolences  pafl 
fées  : ils  le  remirent  donc  en  liberté , avec  tous  fes  gens , & 
lui  rendirent  fon  Navire  & fes  Canots.  Une  conduite  fî 
génereufe  leur  gagna  le  cœur  de  ce  Capitaine , qui  appre- 
nant leur  delfein  fur  Grenade,  les  pria  de  trouver  bon  qu’il 
les  y accompagnât , & leur  promit  de  ne  les  plus  abandonner. 
Cette  propofition  n’avoit  garde  d’être  rejettée  de  gens , à qui 
un  renfort  de  12s . Hommes  venoit  fort  à propos  pour  leur 
Expédition. 

Le  refte  des  Flibuftiers  Anglois  s’étoit  déjà  difperfé , quel- 
ques-uns étoient  encore  à la  Côte  du  Pérou,  où  ils  firent 
d étranges  ravages , d’autres  paflereiit  aux  grandes  Indes , & 
il  y en  eut  , qui  fe  trouvant  afles  riches , pour  n’avoir  plus 
befoin  d’un  métier  auffl  périlleux  , retournèrent  en  Europe, 
& ne  penferent  plus  qu’à  jouir  uanquiliement  des  Thré- 
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Trcfors,  qu’ils  avoient  amalTés  au  prix  de  tant  de  fatigues 
& de  tant  de  crimes.  Pour  revenir  à nos  Flibuftiers  , ils  I 
s’embarquèrent  tous  cnfemble  dans  leurs  Piroques  , & ^^^7’ 

dans  leurs  Canots  , laiflant  le  Navire  & les  Barques  à l’a- 
bri du  Cap  Blanc,  qui  eft  25.  lieues  au  Vent  de  l'endroit, 
où  ils  dévoient  mettre  à terre , avec  ordre  à ceux , qui  les 
gardoient , de  partir  fix  jours  après  , & de  venir  moüiller  au 
lieu,  où  ils  trouveroient les  Piroques  5cles  Canots.  Le  17. 
d’Avril  cette  petite  armée  compofée  de  345'.  Hommes  , 
débarqua  en  pleine  côte,  & à l’aide  d’un  très-bon  guide,  mar- 
cha au  travers  des  Bois  pendant  deux  fois  24.  heures.  Elle  ne 
lailfa  pourtant  pas  d’être  découverte  i d’ailleurs,  il  y avoir  trois 
femaines  qu’on  étoit  inftruit  à Grenade  de  fon  approche. 

Le  9.  rout  le  monde  érant  fur  les  dents , l’Armée  palTa  la 
nuit  dans  une  fucrerie  à quatre  lieues  de  Grenade.  Le  10. 
en  approchant  de  la  Ville,  elle  apperçut  deux  Navires  fur 
le  Lac  , & elle  apprit  depuis  qu’on  y avoir  chargé  tout 
ce  que  les  Habitans  avoient  de  plus  précieux,  pour  le  mettre 
en  iureté  dans  une  Ifle,  qui  e(l  à deux  lieues  de  Grenade. 

Quelques  Coureurs  firent  auflî  un  Prifonnier  , de  qui  on 
fçut  que  les  Habitans  s’étoient  retranchés  fut  la  place  d’Ar- 
mes , qu’ils  avoient  environnée  d'une  forte  muraille,  avec 
quatorze  Pièces  de  Canon  & fix  Pierriets  , & qu’il  y avoir 
fix  Compagnies  de  Cavalerie  détachées  , pour  attaquer  l'ar- 
riere  Garde  Françoife  , dès  que  la  tête  de  l’Armée  auroit 
commencé  de  donner.  Ces  préparatifs  étoient  une  fuite 
des  avis  du  Cartier  Maître  Catalan  , dont  nous  avons 
parlé, 

Ces  nouvelles  ne  firent  qu’irriter  le  courage  des  Flibuf-  Attaque  de 
tiers  : fur  les  deux  heures  après  midi  ils  marchèrent  vers  *■  * ** 
la  Ville  , & en  entrant  dans  le  Fauxbourg,  ils  donnèrent  dans 
line  embufeade , où  ils  perdirent  un  homme  ; mais  ils  paf- 
ferent  fur  le  ventre  à tous  ceux  , qui  fe  rencontrèrent  lùr 
Leur  palfage.  Ils  allèrent  enfuite  droit  à cette  place  d'Ar- 
mes , dont  on  leur  avoir  parlé , & qui  étoit  effedivement 
comme  un  Fort  quatre capable  d’arrêter  une  grande  Ar- 
7'ome,  11.  X 
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mcCi  ils  l’infiilterent  neanmoins  avec  tant  de  réroIutîon,quc 
I fans  autre  perte  que  de  quatre  Hommes  tues  & huit  bielles, 

36S7.  qui  moururent  prefque  tous  ; ils  s’en  rendirent  en  peu  d’heu- 
res les  Maîtres,  & par  conféquent  de  toute  la  Ville,  une  des 
plus  belles  & des  plus  riches  de  l'Amérique , fituée , comme 
je  l’ai  dit,  fur  le  bord  du  Lac  Nicaragua  ,&  à 20.  lieues  de  / 
la  Mer  du  Sud  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  plus  que  quel- 
ques Marchandifes  , qu’on  n’avoit  pû , ou  qu  on  n’avoit  pas  i 

daigné  emporter.  Le  lendemain  ils  envoyèrent  un  Prifon- 
nier  aux  Habitans  leur  déclarer  que,  s’ils  ne  rachettoient 
leur  Ville,  ils  l’alloient  brûler.  Cette  menace  commentjoit 
à operer  , & déjà  un  Religieux  étoit  venu  allurer  qu’on 
ctoit  difpol'é  à s’accommoder , lorfqu’un  Flibuftier  , qui 
avoir  été  pris  , parce  que  la  fatigue  l’avoit  fait  relier  en 
chemin  , alTûra  les  Efpagnols  que  les  Compagnons  n’a- 
voient  garde  de  brûler  Grenade  ■,  leur  delTein  étant  de  re* 
palier  quelque  mois  après  à la  Mer  du  Nord  par  le  Lac , 

& de  fc  fournir  dans  cette  Ville  de  tout  ce  dont  ils  au- 
loient  befoin'pour  ce  Voyage.  Sur  cette  alïurance  les  Ef- 
pagnols fe  tinrent  tranquilles  , & ne  firent  aucune  réponlè  à ' 
la  fommation  des  Vainqueurs.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à s’en  repentir  ; la  mauvaife  humeur  & le  dépit  ayant  fait 
executer  une  partie  de  la  menace.  L’occafion  étoit  belle 
de  retourner  à la  Mer  du  Nord  par  le  Lac , qui  s’y  déchar- 
ge ; mais  le  moyen  de  quitter  la  Mer  du  Sud  aulll  gueux, 
qu’on  y étoit  venu  ! Le  parti  fut  donc  pris  d’y  aller  rejoin- 
dre les  Bâtimens , qu’on  avoir  lailTés  à la  Côte. 

Le  I y.  l’Armée  partit  de  Grenade , & emmena  un  Canon 
& quatre  Pierriers  , qui  ne  lui  furent  pas  inutiles.  A un  quart 
de  lieuë  de  la  Ville,  elle  fut  attaquée  par  2 y 00.  Hommes , 
qui  après  leur  première  décharge,  voyant  qu’on  leur  répon- 
doit  par  du  Canon , lailferent  le  paffage  libre.  Cette  embuf- 
cade  ne  fut  pas  la  feule  , où  nos  braves  donneront  ; mais  ils 
s’en  tireront  toûjours  avec  le  même  courage  & le  même 
bonheur.  Le  17.  ils  défirent  un  parti  de  yoo.  Hommes, 
que  la  Ville  de  Leon  envoyoit  au  fecours  de  Grenade , & 
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qui  étoit  commandé  par  le  Cartier  Maître  Catalan  , qui  les  ""Tôsÿ 
avoit  trahis.  Ils  continuèrent  enfuite  leur  marche  avec  des  | 
fatigues  inconcevables , & arrivèrent  le  28.  à Realcjo.  Le 
p.  de  May  tous  les  Bâtimens  étant  carénés  & en  bon  état , 
on  tint  Confeil  fur  le  parti , qu’on  devoir  prendre.  Les  fen- 
timens  furent  partagés,  & comme  chacun  s’opiniâtra  à foû- 
tenir  le  fien  , cela  produifit  un  Schifme  , qui  partagea  en 
deux  cette  petite  Armée , déjà  bien  foible  pour  réliller  à 
tant  d’Ennemis  , dont  le  nombre  croilloit  chaque  jour. 

Les  uns  furent  donc  d’avis  d’aller  croifer  amour  de  Panama  , 
où  ils  el'pcroient  que  les  Efpagnols  , les  croyant  bien  loin  , 
auroient  ouvert  la  Navigation;  mais  les  autres  repréfente- 
rent  qu’il  y avoit  des  années , où  il  falloir  elî’uyer  du  côté 
de  Panama  huit  mois  d’un  tcms  très-fâcheux  , & que  s’ils 
avoicnt  le  malheur  de  s’y  trouver , ils  ne  pourroient  man- 
quer de  périr  tous  , ou  de  faim  , ou  par  le  ter  des  Eff>a- 
gnols  i qu’ainfi  il  leur  fembloit  plus  à propos  de  defcendre 
à l’Oueft. 

Comme  on  vit  que  chacun  tenoit  ferme  dans  fon  avis , FlibuP- 
il  fut  réfolu  de  fe  féparer,  & après  qu’on  eut  employé  à tiers  fc  fepa- 
lécompenfer  les  Blefles  tout  ce  que  l’on  avoit  d’argent  , 3'"  j'," 
on  partagea  les  Barques  & les  Canots  avec  beaucoup  d’équi-  fc  de  U vüUa. 
té  : les  autres  partages  fe  firent  avec  le  même  concert.  Les 
François  fe  trouvèrent  divifés  juftement  par  la  moitié  en 
deux  Bandes  de  148.  mais  celle,  qui  avoit  opiné  pour  Pana- 
ma, fut  renforcée  par  tous  les  Anglois  , & reconnut  le  Ca- 
pitaine Touflé  pour  fon  Chef  Les  autres  mirent  à leur  tête 
le  Capitaine  Grogniet.  Le  ip.  la  première  Troupe  s’étant 
embarquée  avec  fes  Canots  fur  le  Navire  Anglois , & fut 
une  Barque , appareilla  pour  Panama,  & le  23.  de  Juin  elle 
fe  rendit  Maîtrefle  de  Villia,  petite  Ville  à 30.  lieues,  fous 
le  Vent  de  Panama , où  elle  fit  300.  Prifonniers  , trouva  en- 
viron quinze  mille  Pièces  de  huit  en  Or  & en  Argent,  & 
pour  un  million  & demi  de  Marchandifes , dont  elle  ne  prit 
que  les  plus  précieufes.  Elle  s’attendoit  bien  que  la  ran- 
çon de  la  V ille  & des  Piifonniers  la  dedommageroit  d’un 
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i58j.  butin  fi  modique;  mais  l’Alcaïde  Major,  à qui  Toufle  en 
I envoya  faire  la  propofition , lui  fit  rcponfe,  qu’il  navoit  à 
fon  fervice  que  de  la  poudre  Ôc  du  plomb  , qu’il  ar- 
rivcioit  des  Prifonniers  ce  qu’il  plairoit  aa  Seigneur  , & 
qu’il  comptoit  de  l’aller  bientôt  voir  en  bonne  compagnie. 

A cette  réponfe  , la  fureur  faifit  les  Flibuftiers,  qui  après 
avoir  mis  le  feu  à la  Ville  embarquèrent  tout  leur  butin 
dans  deux  Canots  El'pagnols,  & fe  retirèrent,  marchant  le 
long  de  la  Riviere . fur  laquelle  efi  bâtie  la  Villia,  & qui 
porte  le  même  nom. 

L’Alcaïde  Major  leur  tint  exatlement  la  parole , qu’il  leur 
avoir  donnée  , & leur  drefia  tant  d Embufeades  , que  tout  le 
Butin  fut  repris , les  Flibufiiers  y perdirent  meme  cinq  ou 
fix  Hommes.  Us  gagnèrent  enfin  leurs  Bâtimens , & l’Al- 
ca’ide  Major  leur  ayant  envoyé  redemander  les  Prifonniers, 
qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  conferver  ; il  les  obtint 
après  bien  des  difiicultés  de  fa  part  , pour  le  prix  de  dix 
mille  Pièces  de  huit.  Le  22.  de  Juillet , les  Flibuftiers  ayant 
pris  une  Barque  Efpagnole  , ils  apprirent  de  ceux , qui  croient 
dedans , qu’à  Panama  on  avoit  f^u  la  prife  de  la  Villia , 6c 
qu’on  les  croyoit  dans  leur  ancienne  Ifle  de  Saint  Jean  de 
Cueblo,  où  l’on  étoit  toû  ours  petfuadc  qu’ils  avoicnr  un  ^ 
Fort;  que  trente -fix  Flibuftiers  des  deux  Nations  croient 
defeendus  du  Pérou,  pour  repafler  par  la  Riviere  Chica  dans 
laMerduNord;  mais  que  lesEfpagnols  en  ayant  été  avertis 
par  les  Indiens  , étoient  allés  en  grand  nombre  au  - devant 
d'eux  , en  avoient  tué  la  plupart , & en  avoient  emmené  un 
Prifonnier  à Panama  : que  deux  Partis  Anglois,  chacun  de 
40.  Hommes , avoient  tenté  le  même  paflTage,  & eu  le  mê- 
me fort , qu’il  y en  avoit  auflâ  quatre  Prifonniers  à Panama; 

& qu’il  y avoit  à Boca  del  chica  une  Barque,  où  l’on  devoir 
charger  800.  livres  dôr  tirées  des  mines  voifines  , pour  les 
porter  à la  même  Ville  , où  l’on  attendoit  deux  Navires 
chargés  de  vivres  & de  farines , qui  apportoient  aulfi  de  Li- 
ma la  paye  de  la  Garnifon. 

Sur  cet  avis  ils  envoyèrent  leur  prife , croifer  au  large 
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après  en  avoir  fait  une  demie  Galere,  & le  30.  ils  Ce  fai-  1687. 
firent  d’un  Canot,  où  ctoit  un  Capitaine  Grec,  quivenoit  I 
fe  faite  prendre  exprès  pour  leur  donner  de  faux  avis.  On 
appelle  Grecs  dans  ce  pais  là  une  lotte  de  Milice  compo- 
fée  des  gens  de  toutes  Nations , que  les  Efpagnols  fe  font 
attachés  en  leur  donnant  une  paye  fort  haute.  C’etoit  ce 
qu’ils  pouvoient  oppofer  de  meilleur  aux  Flibuftiers  , lef- 
quels  ne  les  méprifoient  point , & les  regardoient  comme 
les  feuls  ennemis,  qui  fulVcnt  dignes  d eux  dans  les  Indes 
Occidentales.  Un  de  leurs  partis  ofa  bien  un  jour  tenter  de 
fe  rendre  maître  du  petit  Goave,  & y rcülfit,  ayant  furpris 
la  Fotterellè  ; mais  les  Habitans  s’étant  d’abord  ralTemblcs , l’y 
all'iégerent  , l’obligerent  à fe  rendre  à diferetion  5 & com- 
me leur  Chef  ne  put  montrer  fa  commilTion  , qu’il  avoir 
lailTce  dans  fon  bord  , ils  furent  tous  pendus  3 ce  qui  ôta 
pour  toujours  aux  Grecs  lenvie  de  faire  aucune  entreprife 
pareille  fur  la  Côte  de  Saint  Domingue.  Les  Efpagnols  les 
avoient  toujours  tenus  dans  les  Places , qu’ils  avoient  fur  la 
Mer  du  Nord,  ôc  ils  ne  les  envoyèrent  à la  Côte  du  Sud, 
qu’à  l’occafion  des  entreprifes  , dont  je  parle  prefentement. 

Le  Capitaine  Grec , qui  s’étoit  fait  prendre , joiia  d’abord 
alfés  bien  fon  rôle.  II  vifoit  à attirer  les  Flibuftiers  fous  les  lu'mVn 
Forts  de  Panama  î & il  leur  parla  d’une  maniéré  en  apparen-  <outc  lavic. 
ce  fl  bonne  ôc  fi  franche  . qu’ils  n’eurent  pas  le  moindre 
lüupqon  contre  fa  fincerité.  Après  leur  avoir  donné  plu- 
Ceurs  avis  de  choies , dont  ils  fijavoient  déjà  une  bonne 
partie  ; il  leur  dit  qu’il  y avoir  dans  le  Port  une  Fregattc  , 
qui  entroit  en  charge , ôc  une  Barque  longue  armée  en  guer- 
re , qui  en  (ortoit  tous  les  foirs  pour  faire  la  ronde , Ôc  y 
rentroit  le  matin  : puis  il  leur  offrit  fes  fervices  pour  les  rendre 
maîtres  de  ces  Bàt;mens,ôc  ils  les  acceptèrent.  Le  premier  v 

jour  d Août  ils  s’embarquèrent  avec  lui  dans  quatre  Canots 
pour  éxccuter  cette  entreprife , que  leur  perfide  conduûcuc 
leur  avoir  repréfentée  comme  très  facile  ; ôc  après  avoir  vo- 
gué toute  la  nuit,  ils  arrivèrent  le  lendemain  deux  heures 
avant  le  jour  à l’entrée  du  Port.;  où  à la  faveur  de  la  Lune 
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ils  crurent  appercevoir  les  deux  Bâtimens,  qu’ils  cherchoient. 
Comme  ils  attendoient  que  la  Lune  fe  cachât  fous  quelque 
nuage,  pour  entrer  fans  être  vus,  ils  virent  une  voile,  qui 
fortoitdu  même  Port  ; ils  la  prirent  pour  la  Barque  longue# 
& lui  donnèrent  la  chalTej  ils  l’eurent  bien -tôt  gagnée  , 
& ils  s’en  emparerent  (ans  coup  ferir.  Cette  prilê  fur 
leur  falut  5 le  Capitaine  leur  découvrit  que  le  Gouverneur 
de  Panama  leur  avoir  envoyé  un  Officier,  auquel  il  avoir 
promis  une  grande  récompenfe , s’il  pouvoir  les  amener  dans 
l'on  Port.  Il  leur  expliqua  enfuite  les  mefures , qu’on  avoit 
prilcs  pour  les  y faire  périr  5 & comme  on  l’eût  confronte 
avec  le  Capitaine  Grec  , qu’il  n’avoit  point  encore  appertjû , 
il  lui  foûtint  ce  qu’il  venoit  de  dire  5 fur  quoi  le  Procès  fut 
fait  à ce  malheureux , qui  eut  fur  le  champ  la  tête  coupée. 

Après  quelques  excurfions  de  côté  & d’autre  pour  avoir 
’ des  vivres  , dont  la  difficulté  alloit  toujours  croifl'ant  , le  ar. 
de  ce  même  mois  toute  la  troupe  fe  réünit  à la  petite  Ide 
Tavoga,  qui  ell  tout  proche  de  Panama.  Le  lendemain  22. 
â la  pointe  du  jour  ils  apper^urent  trois  voiles  , une  Fre- 
g.itte  & deux  Barques  , qui  portoient  fur  eux.  Ils  fe  mirent 
audî-tôt  en  devoir  d’appareiller , mais  ils  commeni^oient  à 
peine  à défrefler  leurs  voiles  , qu’ils  reijurenr  une  volée  de 
canon  , dont  il  n’y  eut  perfonne  de  bléfle.  Us  étoient  pour- 
tant en  grand  danger,  fi  l’Ennemi  avoit  pu  conferver  l’avan- 
tage du  vent , mais  il  le  perdit  bien  tôt  pat  fon  peu  de  ré- 
folution  , Sc  par  le  courage  & l’adrelVe  de  nos  gens , qui 
approchèrent  enfuite  la  Fregatte  , & y jettetent  quantité 
de  Grenades , dont  une  étant  tombée  lur  de  la  poudre  ré- 
pandue , y fit  un  effet  terrible  : ils  l’aborderent  enfuite  , 
& s’en  lailirent  après  une  alTés  vigoureufe  refiftance.  Une 
des  deux  Barques  fut  en  même  - têms  abordée  par  une 
de  celles  des  Flibuftiers  , & enlevée  d’abord  ; l’autre , qui 
étoit  une  Barque  longue , s’alla  échouer  en  pleine  C ôte , ôc 
fut  btifée  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  des  Hom- 
mes. Il  y en  eut  dans  la  Fregate  quatre  - vingts  , tant  morts 
que  bleflTez  , de  Cx- vingts  , dont  étoit  compofe  fon  Equi- 
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page  5 & dans  la  première  Barque  , de  70.  Hommes  il  n’en 
relia  que  ip.  qui  ne  fuilem  point  bielles.  Le  Capitaine  de 
la  Fregate  re^ut  cinq  coups  de  fulil , dont  il  mourut  peu  de 
têms  après  ; il  en  avoir  rei^û  l’année  précédente  autant  à Pue- 
blo-Nuevo,  où  il  s’étoitbicn  battu  contre  lesFlibulliers,  & 
c’étoit  encore  lui , qui  tout  récemment  leur  avoir  drefle  tant 
d’embufeades  au  fortirde  la  Villia. 

■ Tandis  que  les  V’iélorieux  s’occupoient  à raccommoder 
les  manœuvres  de  leurs  prifes , & à jetter  les  morts  à la 
Mer  , ils  découvrirent  deux  a!utres  voiles , qui  Ibrtoient  de 
Panama  ; ils  demandèrent  à leurs  prifonniers  ce  que  ce  pou- 
voir être  , & ceux-ci  leur  répondirent  que  c’étoit  fans  doute 
du  fecours , qu’on  leur  envoyoir.  Cela  leur  fit  croire  qu’on 
jgnoroit  encore  leur  viûoire  dans  cette  Ville  ; & pour  pro- 
fiter de  cette  erreur , ils  mirent  pavillon  Efpagnol.  Les  en- 
nemis y furent  pris  ; ils  s’approchèrent  avec  une  confiance 
extrême  jufqu’à  là  portée  du  fufil , & après  qu’on  les  eût  falués 
d’une  décharge  de  moufqueterie,on  leur  cria  d’amener  > com- 
me ils  n’en  voulurent  rien  faire,  on  coula  bas  une  de  leurs  Bar- 
ques à force  de  grenades , l’autre  fut  en  même-tems  abor- 
dée & enlevée  par  un  Canot , & on  y trouva  des  cordes 
toutes  coupées  pour  lier  les  Flibuftiers , qu’on  croyoitdcja 
prifonniers;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’y  eut  de  quartier  pour 
perfonne.  Ces  deux  combats  ne  coûtèrent  qu’un  Homme 
aux  vainqueurs  , mais  il  y en  eut  22.  de  blefïcs , parmi  Icf- 
quels  fut  le  Capitaine  Toiiflé  , qui  mourût  peu  de  têms 
après  de  fa  bleflùre.  La  même  chofe  arriva  à tous  les  au- 
tres, & cela  fit  juger  que  les  baies  des  Efpagnols  étoient  em- 
poifonées.  Cruauté  indigne  de  Chrétiens  , & dont  on  eut 
plus  d’une  preuve  dans  le  cours  de  ces  expéditions.  Le  24. 
les  Flibuftiers  envoyèrent  redemander  au  Préfident  de  Pa- 
nama les  prifonniers , qu’il  avoir,  & en  ayant  re<jû  une  ré- 
ponfe  fort  brufque  & fort  haute,  ils  menacèrent  de  couper 
la  tête  à tous  les  Efpagnols,  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Peu  de  jours  après  l’Evêque  leur  écrivit  que  les  Anglois , 
qui  étoient  à Panama  s’étoient  faits  Catholiques  , ôc  n’en 
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voulüient  point  fortir.  Ils  virent  bien  que  c’etoit  un  pré- 
texte pour  ne  les  point  rendre  ; & comme  chaque  jour  il 
leur  mouroit  des  blelFés  , quoique  leurs  bleflures  fulfent 
legeres  , ils  crurent  ne  devoir  plus  garder  de  mefures  avec 
des  gens , qui  en  ufoient  à leur  égard  avec  tant  d’inhuma- 
nité : ils  envoyèrent  20.  têtes  d Efpagnols  au  Préfident,  avec 
une  lettre  , où  ils  marquoiem  que , fi  le  lendemain  il  ne  leur 
rendoit  le  François  & les  quatre  Anglois,  qu’il  retenoit.on 
luienvoyeroit  les  têtes  de  tout  ce  qui  reftoit  de  prifonniers. 

Cette  conduite  eut  fon  effet  ; dès  le  lendemain  28.  à la 
Je  pointe  du  jour  on  leur  ramena  les  cinq  FlibuAiers  , & on 
itv  leur  apporta  quantité  de  rafraichiflêmens  pour  les  blellés  , 
avec  un  billet  du  Préfid.nt  conçu  en  ces  termes.  » Je  vous 
a>  envoyé  tous  les  prifonniers , que  j’avois  dans  ma  Place  . 
»fi  j’en  avois  d’avantage  je  vous  les  renverrois  de  même  } 
» à l’égard  de  ceux  , que  vous  avez  entre  les  mains  , je  remets 
» cela  à vôtre  honnêteté  , & fuivant  l’ufage  de  la  guerre. 
Les  Flibuftiers  en  uferentbien:  Ils  remirent  entre  les  mains 
du  député  du  Préfident  douze  Efpagnols  des  plus  blell'és 
avec  ce  Billet.  » Si  vous  en  aviés  ufé  de  la  forte , lorfqu’on 
» vous  redemanda  les  prifonniers , que  vous  nous  renvoyés, 
vous  auriés  fauvé  la  vie  à ces  miferables , dont  on  vous  a 
» envoyé  les  têtes , & que  vous  avés  bien  voulu  laiflêr  périr. 
» Nous  vous  renvoyons  en  échange  douze  de  vos  Hommes, 
» & vous  demandons  vingt  mille  pièces  de  huit  pour  la 
rançon  de  ceux  , qui  nous  reftent  , faute  dequoi  nous  les 
» mettrons  hors  d'état  de  nous  envoyer  des  bâles  empoifon- 
nées  , qui  eft  une  contravention  aux  loix  & aux  maximes 
J»  de  la  bonne  guerre  fi  criante  , que  fi  nous  en  voulions  faire 
« le  châtiment  fuivant  la  rigueur  des  Réglés , qu’elle  nous 
» preferit,  nous  ne  donnerions  quartier  à pas  un  des  vôtres. 
Le  29.  on  leur  vint  dire  qu’apres  avoir  quêté  dans  toute  la 
Ville,  on  n’avoit  pû  amafl'er  que  fix  mille  pièces  de  huit  j 
ils  répondirent  qu’ils  vouloient  bien  fe  contenter  de  dix 
mille  , mais  que  fi  on  ne  les  leur  envoyoit  pas , ils  iroient 
ics  chercher.  Le  premier  de  Septembre  on  les  afl'ûra qu’ils 
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fcroienc  contensimais  comme  le  trois  rien  n’étoit  venu,  ils 
-entrèrent  dans  le  port , où  on  leur  dépêcha  un  Chevalier  de 
Malthe , avec  l’argent,  qu’ils  demandoient  : ils  rendirent  alors 
tous  leurs  prifonniers , & allèrent  mouiller  à l’ifle  d’Ottoque 
pour  y prendre  des  vivres,  & y carener  leurs  Navires. 

Le  1 8.  on  leur  dit  dans  une  Sucrerie , qu’ils  pilloient,  qu’il 
y avoir  deux  Navires  & deux  Barques  de  Flibulliers  mouil- 
les à l’Embarquadaire  de  Chiriquita  , qu’on  avoir  achevé  à 
Panama  une  Galere  bordée  de  y 2.  avirons,  armée  de  cinq 
pièces  de  canon  -ôc  de  40.  pierriers , dedinée  à leur  donner 
Ja  chade  , ôc  à brûler  leurs  Bâtimens  , qu’on  fuppofoit 
être  encore  en  caréné  ; enfin  qu’il  étoit  venu  de  Carthagene 
&.  de  Porto-Belo  500.  Honümes  pour  équiper  la  Galere  & 
deux  Pirogues,  qui  dévoient  l’accompagner.  Ils  fe  doutè- 
rent que  tout  cela  étoientdes  bruits, que  faifoit  courir  le 
Préfident  de  Panama , pour  les  éloigner  ; & en  effet , ayant 
envoyé  à Chiriquita  pour  fçavoir , fi  on  y avoir  vû  des  Fli- 
buftiets , ils  trouvèrent  que  non.  Ils  employèrent  enfuite  le 
xefte  de  l’année  & le  commencement  de  la  fuivante  à difte- 
rentes  expéditions  de  peu  d’importance.  Ils  ne  fongeoient 
qu’à  avoir  des  vivres  pour  fe  foûteràren  attendant  quelque 
occafion  favorable  de  prendre  Panama , trop  fort  pour  être  in- 
ililté  par  une  poignée  de  monde , qu’ils  étoient , ou  de  pou- 
voir aller  au  Pérou , s’ils  avoient  le  bonheur  d’enlever  des 
Bâtimens  afl'és  grands  pour  ce  voyage.  Il  eft  vrai  que  la 
terreur  de  leur  nom  étoit  tellement  répandu?  partout,  que 
l’on  ne  fe  défendoit  prefque  plus , dès  qu’on  les  voyoit , & 
l’on  fçut  très-mauvais  gré  au  Préfident  de  Panama  , lequel , 
pour  leur  boucher  le  chemin , par  où  ils  étoient  vpnus  de  la 
mer  du  Nord  , avoir  fait  la  paix  avec  les  Indiens  , qui  fe 
xenconttoient  fur  leur  pafl'age. 

Le  26.  de  Janvier  le  Capitaine  Grognier  les  rejoignit  avec 
<îo.  Hommes  feulement  de  fa  troupe , les  autres  l’ayant  quitté 
pour  aller  faire  defeente  en  Californie.  Il  leur  dit  que  fon 
deffein  étoit  de  chercher  un  endroit  inhabité , où  il  pût  fe 
débarquer  pour  ttaverfer  les  terres  avec  un  compas  , & ta- 
Tome  II.  Y 
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cher  de  regagner  la  mer  du  Nord.  Ils  lui  reprefenterent  que 
ce  projet  ctoit  moralement  impoflible;  & d’ailleurs  qu’avant 
que  de  fonger  à s’en  retourner , il  falloir  amafîcr  dequoi  re- 
paroître  avec  honneur  dans  la  Mer  du  Nord.  Car  cette  trou- 
pe avoir  eu  à peu  près  le  fort  de  lautre  ; ils  avoient  tous 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols , ils  s’étoient  bien  bat- 
tus , mais  ils  n’en  étoient  pas  plus  riches.  Grognier  les  crut, 
&fe  joignit  à eux,  ils  parurent  meme  difpofés  à le  recon- 
noître  pour  leur  Chef,  à la  place  du  Capitaine  Anglois,  qui 
croit  mort , & lui  propoferent  d’aller  prendre  Guayaquil,  une 
des  plus  opulentes  Villes  de  la  Province  deQuito,  entre  le 
fécond  & le  troifiéme  degré  de  latitude  Auftrale:  c’étoit  de 
toutes  celles,  qui  avoient  quelque  réputation  au  Pérou  , la 
plus  proche  de  Panama  , aux  environs  duquel  ils  fe  trou- 
voient  encore.  Elle  eft  à dix  lieues  de  la  Mer  fur  le  bord 
d’une  rivicre  , donc  l’embouchure  eft  dans  une  Baye , qui 
porte  aufti  le  nom  de  Guayaquil , de  même  que  la  rivière. 
Les  Flibuftiers  la  nomment  par  corruption  Qiieaquille , 
& je  trouve  meme  des  Mémoires , où  elle  eft  appellée  la  Cu- 
latte.  Il  n’y  peut  monter  que  des  Bâtimens  de  200.  Ton- 
neaux au  plus , mais  les  Navires  mouillent  à l’abri  de  l’Ifle  de 
la  Puna , qui  eft  à l’entrée  de  la  Baye , où  ils  font  en  fureté. 
Guayaquil  eft  la  feule  Ville  du  Pérou  ,où  il  pleuve  , & il  y 
pleut  extraordinairement  les  quatre  premiers  mois  de  l’an- 
née. Elle  eft  toute  bâtie  fur  Pilotis  , & les  édifices  y font 
même  un  peu  élevés  à caufe  des  inondations , qui  y font 
frequentes  dans  la  faifon  des  pluyes,  & qui  en  feroienr  un 
marais  impraticable  , fi  on  n’avoit  élevé  des  Digues  du  côté 
de  la  Mer»  encore  la  communication  n’eft  elle  libre  en  quel- 
ques endroits  que  par  le  moyen  des  Ponts.  Les  Eglifes 
& les  Maifons  Rcligieufes  y font  d’une  grande  magnificen- 
ce , 5c  d’une  grande  richeflé  > & ce  qui  fait  furtout  l’opulence 
de  cette  Ville  , c’eft  qu’elle  fournit  tout  le  pais  de  Cacao. 

Cependant  Grognier  ne  goûta  pas  l’entreprife  , qu’on  lui 
propofoir , ôc  les  Anglois  n’ayant  pû  s’accorder  pour  le  par- 
tage avec  le  gros  des  Frani^ois  , il  fàJut  encore  fe  féparer. 
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Grognier  & 50.  François  fe  joignirent  aux  Anglois  , ce  qui 
faifoit  142.  Hommes  , & il  en  relia  162.  de  l'autre  côté.  I 
Les  premiers  s’embarquèrent  tous  dans  le  Navire  Anglois,  1688. 
les  féconds  fe  partagèrent  dans  la  Fregate  prife  à Panama  veao , puis  ft 
& dans  une  Barque  longue  , & levèrent  l’ancre  de  la  Cal- 
daïra  le  24.  de  Février  pour  Guayaquil.  Le  18.  Mars  ils  fu-  uon  de  Gu»- 
cent  alTésfurpris  de  rencontrer  le  Navire  Anglois,  ils l’ap- 
procherenr,  & propolerent  de  nouveau  à l'Equipage  de  fe 
joindre  à eux,  ce  qui  fut  accepté  fur  le  champ , & le  12. 
d’ Avril  ils  découvrirent  la  pointe  de  Sainte  Helene  , qui  ell 
à 1 5 . lieues  fous  le  vent  de  Guayaquil , & où  commence 
la  Baye.  Le  lendemain  ils  apprirent  des  nouvelles  de  ceux 
des  Anglois  , qui  les  avoient  quittés , lorfque  la  première  fe- 
paration  fe  fit.  Ils  rencontrèrent  une  prife  de  Vin  & de  Blé, 
que  le  Capitaine  David  avoir  faite  , & où  il  avoir  mis  huit 
Anglois  pour  la  conduire  à l’ille  de  Plata  , qui  étoit  leur 
rendés-vous  général.  Cette  troupe  avoir  fait  de  grands  ra- 
vages fur  la  Côte  du  Pérou  , &le  Vice-Roy  ayant  envoyé 
800,  Hommes  commandés  par  un  de  fes  parens  pour  les 
combattre,  les  Anglois  les  avoient  mis  en  fuite,  apres  en 
avoir  tué  un  grand  nombre.  Ils  avoient  aulTi  fait  plufieurs 
prifes  , & ayant  amafl'é  chacun  5000.  pièces  de  huit  , ils 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  regagner  la  Mer  du  Nord  par 
le  détroit  de  Magellan.  Mais  ayant  joué  , plufieurs  avoient 
perdu  tout  leur  butin  , ce  qui  leur  avoir  ôté  la  penfée  de  Ibrtir 
fi  - tôt  de  la  Mer  du  Sud  ; les  autres  s’étoient  embarqués 
fur  le  VailTcau  du  Capitaine  Wilner,  qui  les  avoir  quittés 
pendant  quelque-têms , & qu’ils  rencontrèrent  fort  à pro- 
pos pour  eux  , aux  Ifies  de  Jean  Fernandez.  David  s’étoit 
joint  aux  autres,  qui  ne  faifoient  plus  que  8 o.  Hommes , dont 
un  tiers  étoit  François.  Enfin  un  autre  Capitaine  nommé 
Pitre  - Henry  avoir  fuivi  de  près  le  Capitaine  Suams  aux 
grandes  Indes.  Les  huit  Anglois  ajoutèrent  que  la  Flotte  Efpa- 
gnole  étoit  en  carénage  au  Callao , qui  ell  le  Port  de  Lima. 

Ces  nouvelles  réjoüirent  fort  nos  Flibulliers  , & beau-  K*  arrivent 
coup  plus  encore  la  téfolution  que  prirent  les  huit  Anglois  “cniort' 
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de  fe  joindre  à eux.  Ils  n’y  gagnoient  à la  vérité  que  huip 
I ’ Hommes  ;maisle  Batiment , qui  les  portoit,  étoit  chargé  de 
i6SS.  vivres  & de  rafraichiflemens , & rien  ne  venoit  plus  à pro- 
acvant  Gua-  ^ avoicnt  prefquc  toûjour»  manqué 

yasuil.  depuis  qu’ils  étoient  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  1 6.  ils  Ce  trou- 
vèrent entre  la  petite  Ifle  de  fainte  Claire  > qui  n’eft  qu’urv 
Brocher , & la  Puna , qui  a 20.  lieues  de  tour  , où  ils  dé- 
barquèrent 260.  Hommes.  Ils  y demeurèrent  cachés  tout 
le  jour  , fans  être  apper^ûs  des  Vigies , qui  y étoient  au 
nombre  de  40.  Ils  firent  la  même  chofe  le  17.  & fur  le  foir 
on  régla  l'ordre  des  attaques  fuivant  les  connoifiances , qu’oi> 
avoir  eues  de  l’état, où  fe  trouvoit  la  Ville,  par  des  Prifon- 
niers,  qu’on  avoir  faits  fur  la  Puna.  Guayaquil  fait  prefque 
le  tour  d'une  petite  montagne , fur  laquelle  on  avoir  confiruit 
trois  forts , dont  le  plus  grand  commandoit  les  deux  autres  ; 
& tous  les  trois  commandoienr  la  Ville , qui  n’étoit  alors  fer- 
mée de  murailles  , que  du  côté  de  la  Riviere.  Ainfi  tout 
confiftoit  à fe  rendre  maîtres  des  Forts  , & à s’aflTtrer  du 
Fort.  Surquoi  l’attaque  fut  difpofée  en  cette  maniéré.  Gro* 
gnier  à la  tête  du  gros  de  l’Armée  fut  chargé  de  fefaifir  du 
Port  & de  la  porte  de  la  Ville.  Le  Picard  Commandant  de 
la  Fregate  eut  ordre  d’attaquer  le  grand  Fort  avec  30.  en- 
fàns  perdus,  & l’on  promit  1000,  pièces  de  huit  à celui  des 
fix  Fnfeignes  , qui  y planteroit  le  premier  fon  Drapeau, 
Georges  d’Hout,  qui  conduifoit  les  Anglois,  eut  comraif- 
fion  de  prendre  les  deux  petits  Forts , & le  Capitaine  de  la 
Barque  longue  fut  laiffé  au  Corps  de  refcrve , compofé  de 
24.  Grenadiers.  • 

li*v^i”*'^U  étant  prêt  on  s’embarqua  pour  entrer  dans  la  Ri- 

penncnt.  viere  pendant  la  nuit,  mais  on  ne  put  aller  que  jufqu’àla 
pointe  de  ride  j & comme  le  jour  eut  paru , avant  qu’on 
eût  eu  le  tcms  de  fe  cacher  à terre  ,on  fut  découvert  pa* 
les  Vigies,  & l’allarme  fut  donnée  partout.  Le  foir  du  18. 
l’Armée  entra  dans  la  Riviere,  & ayant  rencontré  une  Ifle 
allés  près  de  la  Ville  , elle  s’y  tint  cachée  tout  le  19-  La 
suit  étant  venue  elle  appareilla,  & voulut  gagner  au- deûus- 
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de  la  Ville  , fon  guide  Tayant  avertie  que  la  Place  ctoit 
beaucoup  plus  foible  & plus  mal  gardée  de  ce  côté -là  , 
mais  les  marées  l'en  empêchèrent  &c  la  contraignirent  de 
mettre  à terre  deux  heures  avant  le  jour  à une  portée  de 
canon  ende^a  de  la  Ville.  Malheureufement  il  y avoir  tout 
vis-à-vis  une  Vigie , qui  la  découvrit  » parce  qu’un  de  ceux, 
qui  étoient  reftés  à la  garde  des  Canots,  fe  mit  à faire  du 
feu  pour  fumer.  La  fentinelle  tira  aulTi-tôt  un  coup  de  picr- 
rier , & le  grand  Fort  y répondit  de  toute  fa  volée  de  ca- 
nons. Un  moment  après  on  commença  à tirer  de  la  Ville , 
& le  feu  devint  très -grand  & continuel.  A la  pointe  du 
jour  les  Flibuftiers  fortirent  du  Bois  en  ordre  de  bataille  Fn- 
feignes  déployées  & Tambours  battant.  En  arrivant  à la  Ville 
ils  furent  attaqués  par  un  gros  de  7 00.  Hommes , qui  étoient 
couverts  d'une  muraille  de  quatre  pieds  & demi  de  haut  & 
d’un  foûé  , dont  cette  muraille  étoit  ceinte  du  côté  de  la 
Riviere.  Quelques-uns  ayant  été  tués  aux  premières  déchar- 
ges 5 les  Efpagnols  encouragés  par  ce  commencement  de 
fuccès  fortirent  fur  les  autres  l’épée  à la  main,  mais  ils  fu- 
rent reçus  d’une  maniéré  qui  leur  fit  bien  tôt  lâcher  pied, 
& quoiqu’en  fe  retirant  ils  eufl'ent  coupé  les  ponts , les  fof- 
fés , ni  la  muraille  ne  purent  arrêter  nos  Braves  , qui  pouife- 
rent  l’Ennemi  jufques  dans  les  maifons.  Il  s’y  défendit  quel- 
que tems  , puis  il  s’enfuit  dans  la  Place  d'armes , où  il  tint 
encore  une  heure  à la  faveur  d’une  redoute  : mais  il  fallut 
la  quitter.  Les  deux  petits  Fotts  furent  emportés  avec  la 
même  facilité,  mais  le  grand  fit  plus  de  refiftancë.  Le  ca- 
non tiroir  fans  cefTe,  & à la  faveur  de  ce  feu  & de  la  fu- 
mée, qui  empêchoit  les  Flibuftiers  de  pouvoir  fe  bien  re- 
connoître , la  Garpifon  fit  une  fortie,  qui  réüffit  d’abord  : 
quelques  Flibuftiers  furent  bleffés  ; mais  la  viâoire  fe  dé- 
clara bien-tôt  pour  les  AfTaillans , une  partie  des  Efpagnols 
fut  tuée  , Sc  l’autre  rentra  fort  en  defordre  dans  le  Fort , 
qui  fur  les  onze  heures  fut  forcé  avec  perte  pour  les  vain- 
queurs de  9.  Hommes  tués  &de  12,  bleftcs. 

Ils  y mirent  une  bonne  Garnifon  pour  leur  fetvir  au  be- 
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J foin,  & enx’oyerent  les  Anglois  courir  après  les  fuyards  , 
I * tandis  que  les  François  alloient  chanter  le  TeDtum  dans  la 

1688.  grande  Eglife.  Cela  fait,  on  le  répandit  dans  les  maifons  , 
d’où  pendant  l’attaque  les  Bourgeois  avoient  eu  foin  d'em- 
porter une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  On 
courut  après  , mais  on  ne  put  attraper  qu’un  petit  Canot, 
où  l’on  trouva  22000.  pièces  de  huit , & un  Aigle  de  ver- 
meil doré,  qui  pefoit  68.  livres , & dont  le  travail  ctoit  ex- 
quis i mais  ce  qui  le  rendoit  plus  ellimable , c’eft  qu’il  avoir 
deux  gros  Rocs  d’Emeraudes  , qui  compofoient  Tes  deux 
yeux.  On  trouva  encore  dans  la  'Ville  diverfes  fortes  de 
marchandifes  , beaucoup  de  perles  & de  pierreries  , une 
quantité  prodigieufe  de  vailTelle  d’argent  & 70000.  pièces 
de  huit.  11  y avoir  dans  le  Port  quatorze  Barques  ordinai- 
res ; la  Barque  longue , contre  laquelle  nos  Gens  s'étoient 
battus  à Pueblo-Nuevo  , & fur  les  chantiers  deux  Navires 
du  Roy  , qui  étoient  prefque  achevés.  Sur  le  foir  le  Gou- 
verneur convint  de  donner  pour  fa  rançon  , celle  de  tout 
fon  Monde  , de  la  Ville , de  fes  Forts , de  fon  Canon  & de 
les  Navires , un  million  de  pièces  de  huit  en  or  , & 400. 
pacquets  de  farine  ; & comme  il  falloir  faire  venir  cela  de 
Qiiito  , qui  eft  à 80.  lieues  de  Guayaquil , il  demanda  Sc 
obtint  la  permilTiond’y  envoyer  le  Vicaire  Général,  qui  a voit 
beaucoup  de  crédit  dans  le  pays. 

Les  Flibuftiers  trouvèrent  la  maifon  de  ce  Gouverneur  fi 
richement  ornée , & remplie  de  meubles  fi  précieux , qu’ils 
avoüerent  qu’on  ne  voyoit  rien  en  Europe  de  plus  magni- 
fique. Mais  la  furprife  des  habirans  de  la  Ville  éroit  extrê- 
me en  voyant  que  leurs  vainqueurs  étoient  faits  comme  les 
autres  Hommes  , & ne  faifoient  mal  à .perfonne  ; car  on 
leur  avoir  perfuadé  qu’ils  étoient  faits  comme  les  Singes  , 
& qu’ils  fe  nourrilToient  de  chair  humaine.  Un  d’eux  raconte 
dans  fa  rélation,  qu’ayant  fait  Prilbnniete  une  des  Demoi- 
felles  Suivantes  de  la  Gouvernante , & la  faifant  marcher 
devant  lui  pour  la  conduire  au  lieu,  où  tous  les  Prifonniets 
étoient  gardés  , cette  pauvre  fille  fe  tourna  vers  lui , 6c  les 
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hrmes  aux  yeux  le  conjura  de  ne  1a  point  manger.  Il  lui 
demanda , qui  luiavoitdit  que  les  Flibuftiers  mangeoient  les 
Hv)iumcs  , & elle  répondit  qu’on  le  lui  avoit  afluré , & qu’on 
lui  avoir  ajouté  ce  que  j'ai  dit  de  leur  figure.  La  nuit  du 
2 1.  au  22.  le  feu  prit  à une  maifon  par  la  négligence  d’un 
Flibuilier , & quelque  effort  qu’on  fit  pour  l’éteindre  d’a- 
bord, il  confuma  un  tiers  de  la  Ville.  La  crainte, qu’eurent 
les  autres  qu’on  ne  refufat  de  payer  la  rantjon  , parce  qu’il 
avoit  été  llipulé  qu’on  ne  toucheroit  point  aux  mailbns,  les 
engagea  à fe  plaindre  les  premiers , comme  ft  c’étoit  les  Ha- 
bitans , qui  y eullent  mis  le  feu  pour  les  fruArer  de  tout  le 
butin  , qu'ils  y pourroient  faire  j ils  parlèrent  fur  cela  fort 
haut , & menacèrent , fi  on  ne  les  dédommageoit , de  faire 
couper  latcte  à 50.  de  leurs  Prifonniers.  L’artifice  réiiffit, 
on  leur  fit  de  grandes  excufes  ; on  leur  dir  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  de  la  canaille , qui  eût  fait  ce  coup  , & l'on 
promit  de  les  fatisfaire. 

Le  2+.  linfeélion,  que  caulpient  les  corps  morts  répan- 
dus (jà  & là  au  nombre  de  plus  de  poo.  commençant  à eau- 
fer  des  maladies  parmi  les  FlibuAiers  , ils  fortirent  de  la 
Ville , après  avoir  démonté  & encloiié  le  canon , & fe  ren- 
dirent à la  Puna  avec  5 00.  Prifonniers  des  principaux  de  la 
Ville,  du  nombre  defquels  croit  le  Gouverneur.  Grognier 
y mourut  peu  de  jours  après  d’une  blefiure , qu’il  avoit  reçue 
à l’attaque  du  Fort.  Certe  perte  fut  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres , qui  mirent  de  fort  mauvaife  humeur  nos  Braves  , lefi^ 
quels  commençoient  d’ailleurs  à s’impatienter  de  ce  que  la 
rançon  ne  venoit  point,  quoique  le  terme  qu’on  leur  avoit 
donné  pour  cela , fût  déjà  expiré.  Pour  les  preA'er  ils  s’avi- 
ferent  d’envoyer  au  Lieutenant  du  Gouverneur  les  têtes  de 
quatre  de  leurs  Prilonniers , & ils  le  menacèrent  de  traiter 
tous  les  autres-  de  la  même  maniéré , s’il  differoit  d’avanta- 
ge à remplir  le  traité  fait  avec  eux.  Le  13.  le  Capitaine 
David  entra  dans  la  Baye  avec  une  prife , après  avoir  fur- 
pris  à Pa’ita’  un  Courrier,  qui  alloir  pour  la  fécondé  fois 
de  Guayaquil  à Lima , & qui  y portoit  au  Vice-Roy  de  la 
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j68y.  Lieutenant  la  Lettre  fuivante.  =»  Je  donne  avis  i 

I » V.  E.  pour  la  fécondé  fois,  que  les  Anglois  & les  Fran- 
i6SS.  j>  <jois  font  encore  à la  Puna  ; il  y a plufieurs  jours,  que  le 
■»  terme  , qu’ils  nous  ont  accorde  pour  la  ran<;on  de  nos  Pri- 
» fonniers , eft  expiré.  Je  le  fais  exprès  pour  donner  du  tems 
» à V.  E.  Ils  m’ont  envoyé  quatre  ictes  de  nos  gens , je  les 
> amulerai  de  quelques  milliers  de  pièces  de  huitdetéms 
» en  tems.  Que  V.  E.  fe  dépêche  , s’il  lui  plaît , d’armer , 
» & quand  ils  me  devroient  «ncore  envoyer  trente  têtes  . 
» j’eftime  que  cette  perte  nous  eft  bien  moins  préjudiciable, 
» que  fi  nous  laiflîons  vivre  des  gens  , qui  font  11  mal  inten- 
» tionnés.  Voilà  une  belle  occalion  pour  nous  en  défaire, 
» pourvu  qne  V.  E.  ne  perde  point  de  têms.  Il  n’y  avoir 
pas  moyen  après  cela  de  douter  des  intentions  de  ce  Com- 
mandant , aulli  les  Flibultiers  prirent-ils  leurs  mefures  fut 
cela. 

I5e  qiitlie  Cependant  ils  paflbient  le  têms  fort  agréablement  : ils 
p"^!cnr  le*  croient  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui  peut  tendre  la  vie 
tems  à la  Pu-  agréable  ; on  leur  fournilîoit  des  vivres  de  la  Ville  i ils  en 
avoient  emporté  quantité  de  rafraichiflemens , toute  la  Mu- 
fique  de  Guayaquil  étoit  parmi  leurs  Prifonniers , les  Con- 
xrens  ne  difeontinuoient  point  , le  fon  des  Luths  , des 
Thuorbes  , des  Guitatres , des  Harpes  , & des  autres  in- 
ftrumens  , que  la  plupart  n’avoient  jamais  entendus , rem- 
plilToit  les  airs  le  jour  & la  nuit.  Les  Dames , moins  pri-' 
fonnieres  peut-être  entre  les  mains  de  leurrvainqueurs,  que 
dans  leurs  propres  maifons,s’accoûtumoient  aux  Frantjois  , 
qui  ne  les  trouvoient  ni  farouches  ni  difüciles  , il  y eut  mê- 
me des  Flibuftiers  , qui  eurent  des  avantures  affes  fingulie- 
les  ; en  un  mot  la  Puna  étoit  devenue  pour  nos  Héros  une 
nie  enchantée  , où  tout  leur  courage  n’eut  pas  pû  tenir 
contre  les  délices  qu’ils  goûtoient , & contre  les  charmes 
des  belles  Efpagnoies , fi  cela  eût  duré  encore  quelques 
mois,  mais  il  falut  bien-tôt  y renoncer.  Le  2p.  on  leur  ap- 
porta 24.  paquets  de  farine  & 20000.  pièces  de  huit  en  or, 
£c  on  leur  demanda  un  terme  de  trois  jours  pour  le  relie. 

Ils 
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ÏIs  l’accordèrent  , mais  en  jurant  que, fi  on  leur  manquoit  jCSç, 
de  parole , ils  s’en  vengeroient  d’une  maniéré  terrible.  Le  | 

• 2+.  on  leur  vint  dire  qu’on  ne  vouloir  plus  payer  que  ^1688; 

22000.  pièces  de  huit  pour  le  reliant  de  la  rançon , & que 
le  Lieutenant  les  atendqit  à la  tête  de  500.  Hommes.  Ils 
frémirent  à cette  nouvelle , & plufieurs  propofcrent  de  • 

couper  la  tête  à tous  les  Prifonniers  i mais  l’avis  le  plus 
fage  l’emporta,  & ce  fût  de  prendre  ce  qu’on  ofFroit,&de 
fe  retirer  avant  l’arrivée  du  fecoursde  Lima , qui  ne  pouvoir 
plus  tarder  long-têms.  Q^nt  à la  propofition  de  faire  mou- 
rir les  Prifonniers  , on  convint  que  ce  feroit  une  vengeance 
inutile  , & que  puifqu’on  ne  vouloir  pas  relier  davantage 
dans  ces  Mers , il  n’y  avoir  nulle  nécefilté  de  s’y  faire  con- 
noîtrè  par  des  traits  11  odieux  ; mais  qu’on  pouvoir  emme- 
ner les  Principaux  jufqu’à  la  pointe  de  fainte  Helene , où  il 
n’y  avoir  aucune  forte  de  furprife  à craindre. 

Cette  réfolution  prife  , on  fit  embarquer  le  même  jour  Depan 
cent  des  plus  dillingucs  d’entre  les  Prifonniers , & on  leva  ^nt^atn^uéf 
l’ancre  aulli-tôt.  On  laiflà , pour  garder  les  autres,  deux  Ca-  dans  icu.-  re- 
nots , dont  les  Patrons  eurent  ordre  de  ne  point  les  rendre , '‘^*‘‘** 
qu'ils  n’euflent  reçu  l’argent , qu’on  devoir  leur  apporter  le 
lendemain,  & d’avertir  ceux,  qui  l’apporteroient , que  fi  on 
vouloir  avoir  les  cent  perfonnes  qu’on  gardoit , il  falloir  ac- 
complir tout  le  traité.  La  nuit  fui  vante,  l’Armée  étant  en 
route  pour  la  pointe  de  fainte  Helene , elle  eut  avis  que  deux 
Navires  de  guerre l’attendoient  au  fortir  de  la  Baye,  & dès 
que  le  jour  fut  venu  , elle  les  appctçut  entre  la  pointe  & 
rifle  fainte  Claire.  La  Fregate  du  Capitaine  David  s’appro- 
cha en  mêrae  têms  &on  fortifia  de  80.  Hommes  fon  Equi- 
page , qui  en  avoir  à peine  affés  pour  manoeuvrer.  Sur  la 
midi  les  Navires  Efpagnols  , qui  avoient  le  vent  fur  les 
Flibuftiers , arrivèrent  furtux  , on  fecanonna  julqu’au  foir, 
ians  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Le  28.  après  s’être  difputc 
le  vent  tout  le  matin , on  fe  battit  encore  toute  l’après  dîner. 

Les  Flibuftiers  n’eurent  qu’un  Homme  de  blefi'é , mais  tous  , 
leurs  Bâtimens  furent  defagréés.  Le  2p.  on  fit  la  même 
Tome  II.  Z 
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manoeuvre  , les  Efpagnols  eurent  beaucoup  de  inonde  de 
I tués,  ce  qu’on  jugea  au  fang.qui  couloit  par  leurs  fabords , 
lôiJS.  & leurs  ennemis  ne  perdirent  perlbnne.  Le  ji.  il  y eut  un  • 
* quatrième  combat  , pendant  lequel  les  Fltbuftiers  eurent 
toutes  leurs  manoeuvres  coupées , & leurs  voiles  criblées , 

• niais  n’ayant  laiüé  que  quatre  Elpagnols  dans  une  de  leurs 

prifeSjOÙ  étoient  aulli  tous  les  vivres  j ceux-ci  l’enleverenr, 
ce  qui  inquiéta  fort  nos  gens.  Le  premier  de  Juin  on  fe  bat- 
tit prefque  tout  le  jour  , les  Flibulbers  eurent  trois  Hom- 
mes blcfl'és  , mais  les  Efpagn*ls  furent  très  incommo- 
dés de  leur  moufqueterie.  Le  lendemain  on  revint  à la  char- 
ge , le  Canon  des  Efpagnols  incommoda  fort  lesBàtimens- 
Flibuftiers , mais  la  moufqueterie  vengea  bien  ceux-ci.  En- 
fin le  troifiéine  les  Ennemis  ne  parurent  plus. 

Ih  patta.  Pendant  tous  ces  combats  , où  ceux  - ci  eurent  toû- 
gmt  eut  U-  l’avantage  du  vent , & n’oferent  jamais  aborder  au- 
cun Bâtiment  FlibufHcr , on  eut  foin  de  tenir  fur  le  pont 
le  Gouverneur  de  Guayaquil , pour  lui  faire  voir  de  quelle 
maniéré  les  François  & les  Anglois  fe  battoient  fur  Mer  , 
après  lui  avoir  fait  éprouver  comment  ils  fe  battoient  fur  ter- 
re. C5n  employa  enfuite  jufqu’au  dix  à rémédieraux  domma- 
ges, que  les-Bàtimens  avoient  foufferts  , après  quoi  les  Flibu- 
lliers  fe  trouvant  afles  éloignés  de  la  pointe  fainte  Helene , & 
croyant  fott  inutile  d’aller  voir , fi  le  refte  de  la  rantjon  y a voit 
été  envoyé,  ils  mirent  les  Prifonniers  à terre  entre  le  GapPal- 
fao  & celui  de  faint  François  ; puis  on  travailla  au  partage  du 
butin , lequel  ne  confiftoit  guère  qu’en  or , en  perles  & en 
pierreries  : car  on  avoir  négligé  l’argent , jufqu’à  laifler  à 
Guayaquil  toute  cette  belle  vailFelle,  dont  nous  avons  parlé , 

& même  une  grande  quantité  de  pièces  de  huit , qu’on  en  au- 
roit  pû  emporter.  Ce  qui  fut  partagé  pouvoir  bien  monter 
à 1500000.  liv.  félon  l’eftime , tfb’on  en  fit,  laquelle  étoit 
fort  haute  , car  on  mettoit  chaque  piftole  à n.  pièces  de 
de  huit,  & l'or  ouvragé  valoir  parmi  eux  80.  & 100.  de 
ces  pièces , les  perles  & les  pierreries  étoient  à proportion. 
Suivant  ce  compte  chaque  paniculier  fe  trouva  avoir  la  va- 
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leur  de  400.  pièces  de  huit , outre  l’argent  mounoyé,  dont  '168  y. 
ils  croient  tous  fort  inégalement  partagés  , parce  quils  | 
avoient  joüc , & que  quelques  uns  avoient  beaucoup  gagné.  ^ 

Le  12.  David  îè  féparade  nouveau, pour  s’en  retourner 
à la  Mer  du  Nord  par  le  détroit  de  Magellan.  Les  autres  un  parti  de 
croient  fi  mal  montés , qu’ils  ne  jugèrent  pas  devoir  s’ex-  p'an^ou  Je» 
poler  à le  fuivre  } ils  prirent  donc  à l’Ouefl;,  & le  23.  de 
Juillet  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Mapalla  , au  voifi^- 
nage  du  Lac  Nicaragua.  Le  lendemain  ils  s'y  battirent  con- 
tre une  Galere  & deux  Pirogues , qui  leur  bleflerent  cinq 
Hommes  , ôc  les  defagréerent  de  plufieurs  manœuvres  , 
mais  qui  refuferent  toujours  l’abordage.  Ils  fçurent  depuis 
qu’il  y avoir  delTus  800.  Hommes  , qui  avoient  été  envoyés 
contre  trente  Frantjois , lefquels  fe  trouvoient  dans  cette  mê- 
me Baye  ; ils  s’étoient  battus  peu  de  jours  auparavant  en  rafe 
campagne  contre  600.  Efpagnols  dont  ils  avoient  tué  le 
Commandant , nommé  d’Alvarado  , le  plus  brave  hom- 
me de  toute  la  Provmce.  Ces  30.  François  étoient  de  ceux, 
qui  avoient  quitté  le  Capitaine  Grognier,  pour  aller  vers  la 
Californie.  Ils  dirent  qu’ils  étoient  defeendus  jufqu’à  40. 
lieues  au  vent  d’Acapulco  , fans  avoir  pu  mettre  à terre 
qu’une  feule  fois , & encore  que  ce  fut  en  courant  bien  des 
rilques  , tant  la  Mereft  grofle  partout  là  5 ce  qui  les  avoir 
fl  fort  rebutés,  qu’ils  avoient  laill'é  les  5 5.  autres  continuet 
leur  route  vers  la  Californie  ; qu’ils  dévoient  encore  être 
du  côté  d’Acapulco  ; qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire 
donner  des  vivres  dans  le  pais  de  la  Terre  Ferme  le  plus 
peuplé,  & que  leur  B.irque  étoit  trop  mauvaife  pour  tenir 
long-têms  liMer  fans  s’ouvrir. 

Sur  ce  récit  toute  la  troupe  appareilla  le  to.d  Août  pour  PnTedcTe- 
aller  chercher  ces  malheureux , & le  29.  elle  fe  trouva  dans 
la  Baye  de  Tecoantepujue  , grande  Ville  accompagnée  de 
huit  Fauxbourgs  , dont  l’Embarcadaire  leur  parut  trop  bien 
gardée,  pour  y faire  defeente.  Ils  la  firent  deux  lieues  au- 
delTous,  donnèrent  tête  bailFce  fut  300.  Hommes  , qui  les 
y attendoient  fut  une  éminence , & qui  fe  retirèrent  après 
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i68y.-  avoir  fait  leur  décharge,  & le  30.  ils  prirent  le  chemin  ds 
I la  Ville  ,qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues.  Après  avoir  mai- 
i68&.  ché  quatre  heures,  ils  la  découvrirent  de  deûus  une  haur 
teur , & elle  leur  parut  fi  grande , que  fans  la  faim , qui  les 
prelToit , ils  n’eulTent  jamais  ofé  paffer  outre.  Arrivés  au 
pié  d’une  Riviere  , qui  la  fépare  de  quatre  de  fes  Faux- 
bourgs  , ils  appert^urent  les  Efpagnols  retranchés  au-delà , 
ils  ne  balancèrent  pourtant  pas  à fe  mettre  à l’eau , ils  en 
avoient  jurqu'à  la  ceinture , & en  cet  état  ils  foutinrent 
’ pendant  une  heure  les  efforts , que  firent  les  Efpagnols  pour 

leur  difputer  le  paffage  ^ qu’ils  forcèrent  enfin.  Maîtres  du 
retranchement  ils  tournèrent  du  côté  de  la  Ville,  dcpaffereni 
fur  le  ventre  à une  fécondé  troupe  d'Efpagnols  , qui  ne  fit 
pas  une  fi  longue  réfiflance  que  la  premiers.  La  Place  d’ar- 
mes fut  enfuite  emportée  avec  la  même  vigueur , puis 
un  Monaftere  bâti  en  plate-forme,  qui  commandoit  la  Ville, 
& qui  avoir  été  conflruit  pour  fervir  de  Fortereffe  en  cas 
de  bcfbin. 

Route,  que  Le  lendemain  31.  Les  Flibuftiets  maîtres  de  la  Ville  en* 
^fbuùierj"  voyercnt  demander  ce  qu’on  vouloir  leur  donner  pour  la 
pour  le  ren-  racheter  du  pillage.  On  ne  leur  répondit  rien  , ce  qui  leur 
du' Nord***"  juger  qu’on  avoir  deûêin  de  les  attaquer,  & comme  ils 
virent  que  la  Riviere  s’enfloit  extraordinairement , ils  crai- 
gnirent d’être  enfermés  , repafferent  en  dihgence  de  l’autre 
côté,  £c  fe  rendirent  à leurs  Canots,  fans  avoir  profité  en 
rien  d’une  fi  belle  Conquête.  La  faim  les  preflbit  extraor^- 
dinairement , de  forte  qu’ayant  joint  leurs  Bâtimens , qu’ils^ 
avoient  laiffés  dans  le  Port  de  Vatulco,  vingt  lieues  fous 
le  vent  de  Tecoantepeque  , ils  fe  mirent  à-  courir  la  Côte 
pour  avoir  des  vivres.  Ils  en  trouvèrent  en  quelques  en- 
droits en  abondance,  & ayant  employé  jufqu’au  20.  de  No- 
vembre dans  ces  petites  courfes , fans  que  leur  Galere,  qui 
étoit  allée  jufques  par-delà  Acapulco , eut  pu  apprendre  au- 
cune nouvelle  des  y 5.  Fran(^ois , qu’ils  cherchoient,  ils  fe 
rendirent  à la  Baye  de  Mapalla  j pour  y délibérer  , par  où. 
ilsiepafferoientàiaMer.  du  Nord.  Ils  y arrivèrent  le  ly.dç 
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Décembre,  & y trouvèrent  leurs  Bàtimens  , qui  avoient  15g  j 
ftit  la  route  en  droiture  , tandis  qu’avec  les  Canots  & la  | * 
Galere  , ils  failbient  des  vivres  le  long  de  la  Côte.  Le  17. 
ils  tinrent  Confeil  •,  & après  avoir  interroge  leurs  Prifon- 
niers  , ils  conclurent  à prendre  par  la  nouvelle  Segovie. 

C’eft  une  Ville  du  Gouvernement  de  Nicaragua , fur  les 
confins  de  celui  de  Honduras  : elle  eft  fituée  à 40.  lieues 
delà  Mer  du  Sud,  & à 25.  d’une  Riviere,qui  fe décharge 
dans  la  Mer  du  Nord , au  Cap  de  Gracias  à Dios  ; mais  on  les 
aflura  qu’ils  n’auroieiit  gueres  à combattre , que  cinq  ou  (ix 
mille  Hommes  pendant  une  fi  longue  route,  & que  le  pays 
ctoit  fort  aifé  pour  le  tranfport  des  bleffés  & des  malades. 

Ils  voulurent  toutefois,  avant  queirie  prendre  une  derniere  Aâion 
léfolution , voir  fi  tous  ces  avis  ctoient  véritables  , 70. 
Hommes  s’embarquèrent  dans  deux  Canots  , pour  aller  à 
la  grande  Terre  chercher  de  nouveaux  Prifonniers.  Ils 
marchèrent  un  jour  & demi  fans  rencontrer  perfonne,  & 
fè  trouvèrent  fi  fatigués , qu’il  y en  eut  jufqu’à  ya.  qui  s’ent 
retournèrent , fort  réfolus  de  ne  plus  penfet  au  voyage , qu’on 
méditoit , à quoi  la  crainte  des  6000.  Hommes  dont  on 
les  avoit  menacés , ne  conttibuoit  pas  peu.  Les  18.  autres 
continuèrent  leur  route  , & ayant  apper<;u  un  grand  che* 
min , ils  y entrèrent.  Après  y avoir  marché  trois  heures  , 
ils  prirent  tfois  Cavaliers  , de  qui  ils  apprirent  qu'ils  étoient 
à un  quart  de  lieue  d’une  petite  Ville  nommée  chiloteca , 
dans  laquelle  il  y avoit  400.  Efpagnols , fans  compter  les. 

Negres  , les  Mulâtres  & les  Indiens.  Ils  leur  demandèrent,, 
fi  l’on  fqavoit  qu’ils  fufl'ent  là , & ceux  • ci  leur  alfùrerentque 
non  j fur  quoi  ils  voulurent  d'abord  courir  après  leurs  gens,- 
pour  les  engager  à venir  avec  eux  piller  cette  petite  Ville. 

Ils  fe  raviferent  enfuite  fur  ce  qu’ils  firent  reflexion  , qu’en 
différant  ainfi  leur  expédition , ils  s’expofoient  à être  dé- 
couverts, &ils  prirent  le  parti  de  la  tenter  avec  ce  qu’ils 
ctoient.  Ils  entrèrent  donc  dans  Chiloteca  , & leur  har- 
diefle  étourdit  à un  point  les  Habitans  , que  ta  tête  leur 
tourna.  Tous  ceux,  qui  n’avoient  pas  leurs  chevaux  au  pi^ 
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1 68  f ’ Sivant  la  coutume  des  Efpagnols  de  ce  pays-Ià  , Ce 

I * lailVerent  prendre  , & le  Commandant  fut  de  ce  nombre. 
i(îS8.  Les  Flibuftiers  s’informèrent  decet  Officier,  où  croit  la Ga- 
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lere  de  Panama,  & il  leur  dit,  qu’elle  croit  moüillée  à la 
Caldera,  où  elle  les  attendoit,  dans  l’efpérance  qu’ils palTe* 
roienr  par  là  pour  retourner  à la  Mer  du  Nord  ; & que  le 
San  - Lorenço , Navire  du  Roy  d’Efpagne  , arme  de  30. 
pièces  de  Canon  , & de  400.  Hommes  d Equipage  . étoit 
dans  le  Port  de  Realejo , pour  leur  en  défendre  l’entrée. 

Cependant  les  Efpagnols  s’étoient  remis  de  leur  première 
frayeur , & il  fallut  le  battre , nos  gens  le  firent  à leur  or» 
dinaire , mais  le  nombre  des  Ennemis  croilTant  toujours  . 
ils  n’eurent  point  d’auir#  parti  à prendre  , que  de  monter  fur 
les  chevaux,  dont  ils  s’etoieni  failis,  &de  fonirde  laVille.  Ils 


furent  pourfuivis  par  600.  Hommes  . qui  ne  les  purentattein» 
dre , ôc  qui  le  lendemain  les  ayant  apperçqs  fe  rejoindre  aux 
52.  Flibuftiers  , dont  ils  s’etoient  fcparés  la  veille,  cru* 
tent  apparemment  avoir  bien  tôt  toute  une  armée  fur  les 
bras  , & fe  retirèrent.  Tout  le  parti  s’étant  aicii  réuni  fe 
rendit  le  vingt-deux  à bord  des  Bàtimens  .avec  quatre  Pri- 
fonniers  , qui  furent  interrogés  fur  lepaflage  projetté.  Ceux- 
ci  firent  les  difficultés  beaucoup  plus  grandes  encore,  qu’on 
ne  les  avoir  faites  d’abord,  ce  qui  en  dégoûta  prefque  tout 
le  monde.  Néanmoins  quelques  uns  ayant  repVéfenté  qu’il 


en  falloir  pafler  par  là,  ou  finir  malheureufement  là  vie 
dans  déplus  grandes  miferes  encore , que  celles,  qu’on  avoit 
efluyées  , d’autant  plus  que  le  nombre  de  Flibuftiers  dimi- 
nuoit  chaque  jour  , & que  celui  de  leurs  Ennemis  fuffifoic 
déjà  pour  les  accabler,  il  fut  déterminé  tout  d’une  voix  de 
tout  rifquer  pour  fortir  de  cette  Mer.  La  première  chofe, 
qu’on  fit  enfuite,  fut  d’échoüer  tous  les  Bàtimens,  à l’excep- 
tion de  la  Galere  des  Pirogues,  dont  on  avoit  befoin  pour 
pafler  de  l’ifle,  où  I on  étoit  à la  grande  Terre. 

Préparatif,  Cette  précaution  prife  contre  l’irrélblution  de  ceux , qui 
*j®j‘|['‘*'*^n’avoient  pû  encore  fe  déterminer,  on  commença  de  s’ar- 
ranger pour  le  voyage.  On  fit  quatre  Compagnies  , cha- 
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cune  de  70.  Hommes  qai  faifoient  enfemble  le  nombre 
de  280.  & on  devoir  tirer  tous  les  matins  dix  Hommes  pat 
Compagnie  pour  compofer  celle  desEnfans  perdus.  Onre- 
nouvella  enl'uite  le  reglement  fait  dès  le  commencement 
en  faveur  de  ceux,  qui  feroient  eÜropiés  dans  les  rencontres , 
où  il  faudroit  combattre  , & il  confiftoit  en  ce  que  chacun 
auroit  pour  fa  récompenfe  mille  pièces  de  huit.  Mais  il 
fut  ajouté , que  ceux,  qui  feroient  bleflcs  dans  les  partis,  qu’ils 
feroient  , fans  avoir  etc  commandes , n’auroient  tien;  que 
les  chevaux  qu’on  prendroit  feroient  partages  par  compa- 
gnies ; pour  foulager  ceux  , qui  feroient  les  plus  incommo- 
dés , & qu’il  y auroit  punition  pour  le  viol,  la  lâcheté  & 
l’yvrognerie.  Le  27.  un  Navire  Elpagnol  entra  dans  la  Baye, 
où  ils  étoienti  il  n'en  vouloir  qu’à  leurs  Bâtimens  , qu’il 
avoir  appet(5us  d’abord  , & il  les  mit  hors  d’état  de  navi- 
guer , il  auroit  fans  doute  épargné  fa  poudre  & fes  boulets , 
s’il  avoir  f^û  qu’ils  étoient  déjà  condamnés.  Le  lendemain 
il  revint  pour  combattre  les  Flibuftiers,  qui  étant  grimpés 
fut  des  Rochers , d’où  ils  tiroient  avec  avantage  , l’oblige- 
rent  à couper  fon  cable  pour  s’éloigner.  Mais  comme  ils 
jugèrent  qu’il  pourroit  bien  revenir,  ou,  s’il  s’appcrcevoit 
de  leur  deffein  , en  donner  avfs  , afin  qu’on  fonnât  l’allarme 
de  tous  côtés  j ils  envoyèrent  1 00.  Hommes  à la  grande 
Terre,  avec  ordre  de  chercher  des  chevaux  pour  les  malades, 
& de  venir  les  attendre  fur  les  bords  de  la  Mer.  Ils  fe  mi- 
rent enfuite  à contrefaire  toutes  les  nuits  les  Calfats 
pour  faire  croire  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  s’embarquer  pour. 
continuer  leurs  courfes.  Enfin  lorfqu’ils  furent  prêts  de  par- 
tir , ils  chargèrent  des  Boëtes  , des  Grenades  , & quatre 
pièces  de  Canon  , où  ils  attachèrent  des  mèches  de  difle- 
rentes  longueurs  , allumées  par  le  bout  , afin  que  fâifant 
leur  effet  après  leur  départ , le  Navire , qui  les  obfervoit , 
crût  qu’ils  étoient  toûjours  fur  l’ille,  de  laquelle  ils  parti- 
rent à la  nuit  fermante  fort  fecretement  avec  tous  leurs  Pri- 
fonniers.  Ceux-ci  avoient  été  refervés  pour  porter  les  médi- 
camens  des  Chirurgiens,  les  outils  des  Charpentiers , & les 
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168/.  blefles  ; qui  auroient  befoin  de  ce  fecour*.' 

I Le  premier  de  Janvier  1688.  ils  arrivèrent  enterrefeiv 

1688.  me  avant  le  jour,  & le  foirles  100.  Hommes,  qu’ils avoient 
Dcpartpour  envoyé  chercher  des  chevaux  , les  y joignirent  : ils  en 
S"  ovre^'**'  avoient  68.  & quelques  Prifonniers  , qui  leur  dirent  qu’on 
informé  de  leur  deflèin  , & qu’ils  trouveroient  à qui 
parler  : mais  il  n’y  avoir  plus  moyen  de  reculer , & l’on  femit 
en  marche , après  que  ceux , qui  croient  trop  riches  pour  por- 
ter tout  leur  argent,  fe  furent  décharges  d’une  partie  fut  ceux, 
qui  avoient  perdu  tout  le  leur  au  jeu , à condition  de  leur 
en  rendre  la  moitié , quand  on  feroit  arrivé  à Sainr  Domin- 
gue.  Cette  précaution  ne  fut  pas  feulanent  prife  pour  s’é- 
pargner la  peine , qu’on  auroit  eùë  à faire  une  fi  longue  traitte 
avec  une  charge  fi  pefantc , mais  encore  pour  prévenir  les 
mauvais  defleins  de  quelques  uns , qui  au  defefpoir  de  s’en 
retourner  fi  gueux , avoient  complotté  de  fe  défaire  des  plus 
opulents.  Ce  fut  le  2.  de  Janvier,  que  la  petite  armée  s’é- 
tant réünie  au  rendés-vous , mit  le  feu  à fes  Pirogues , fit 
fa  priere  & commença  à marcher  fuivant  l’ordre  .dont  on 
étoit  convenu  , & dès  le  4.  ils  s’apperçurent  que  les  Enne- 
mis étoieut  fur  leurs  ailes  & à leur  queue.  Le  6.  étant  en- 
trés dans  une  de  ces  Hôreleries  ifolées  à la  campagne , qu’on 
appelle  Ejlancias , ils  y trouvèrent  uneLettte,  qui  s’adreflbit 
à eux , & qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  » Nous  fommes 
» ravis  que  vous  ayés  choifi  notre  Province  pour  repafl’er 
» en  vôtre  pays  , mais  nous  fommes  fort  fâchés  de  ce  que 
• » vous  n’êtes  pas  plus  chargés  d'argent  » fi  toutefois  vous 
= avés  befoin  de  Mules  pour  porter  celui , que  vous  avés  , 

» nous  vous  en  fournirons.  Nous  efperons  avoir  bien  tôt  le. 
» Général  François  Grognier , & nous  vous  lailTons  à pen- 
» fer  ce  qui  fera  des  Soldats. 

Ceciu’ilscu-  Dès  le  lendemain  ils  trouvèrent  une  embufeade  , que  les 
Enfans  perdus  délogèrent  d'abord.  Mais  partout, où  ils  pall 
mindcUYii-  foient , on  avoit  foin  de  brûler  les  vivres  , & de  mettre mc- 
me  le  feu  aux  Savanes , ce  qui  les  incommodoit  beaucoup, 

& letardoit  confidetablement  leur  marche , aufil-bien  que 
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de  grands- abbatis  de  bois  .qu'ils  trouvoient partout , c’écoit 
fur  tout  ce  que  prétendoient  les  El'pagnols  , qui  vouloient 
avoir  le  rems  d’achever  des  retranchemens . dont  nous  par- 
lerons bien-tôt.  Le  8. palfant  par  un  gros  Boiug , ils  y trou- 
vèrent 3ÜO.  Hommes,  qui  depuis  ne  les  quittèrent  point , 
& leur  donnèrent  tous  les  matins  & tous  les  foirs  le  di- 
vertillement  de  leurs  Trompettes , mais  fans  fe  lailVer  voir. 
Le  p.  les  Enfans  perdus  efl'iij'erent  une  décharge  de  fufils 
fl  brufque , qu'il  n y en  eut  que  la  moitié , qui  put  y répondre , 
& qu’ils  y perdirent  deux  Hommes.  Le  lendemain  ils  ren- 
contrèrent une  nouvelle  embufeade  .mais  l’ayant  reconnue  à 
tems  , ils  donnèrent  defllis  avec  tant  de  furie  , que  les  Efpa- 
gnols  n’eurent  pasleloilir  de  remonter  iur  leurs  chevaux  . qui 
relièrent  aux  vainqueurs.  L’onzième  ils  en  trouvèrent  en- 
core une  à line  lieuë  en  de^a  de  la  nouvelle  Segovie , dont 
ils  fe  débarralTerent  avec  leur  vigueur  ordinaire  .après  quoi 
ils  entrèrent  fans  aucune  refiftartee  dans  la  Ville  ; aulli  n’y 
trouvcrent-ils  perfonne  . ni  abfolumcnt  aucunes  viéluail- 
ks  ; on  les  avoir  toutes  brûlées  , comme  on  faifoit  par- 
tout. Ils  étoient  d’ailleurs  extraordinairement  fatigués  . 
p.irce  que  dans  les  40.  lieues , qu’ils  avoient  faites , on  ne  pou- 
voir pas  marcher  une  lieuë  fans  être  obligé  de  grimper  fur  une 
Montagne  extrêmement  haute  & roide.  Tous  les  matins  ils 
fentoient  fut  ces  Montagnes  un  froid  des  plus  piquants  , & 
ils  fe  trouvoient  envelopés  d’un  brouillard  G épais  , qu’ils 
ne  fe  connoiflbient  qu’à  la  voix.  Mais  fur  les  dix  heures 
le  broüillard  fe  didlpoit  & un  chaud  extrême  fuccedpit 
fans  milieu  au  froid  exceGif , que  le  broüillard  avoir  ame- 
né , & dont  on  ne  fe  relTentoit  point  dans  les  plaines. 

Le  11.  ils  partirent  de  U Nouvelle  Segovie  , & il  leur 
fallut  d abord  paGet  de  très-hautes  Montagnes , caria  Ville 
en  eft  environnée  de  maniéré  , quelle  y cft  comme  enfer- 
mée. Ils  y trouvèrent  des  barricades,  que  les  Efpagnols  leur 
avoient  dreflëes  à l’ordinaire  , & ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à s’en  débarrader.  Le  lendemain  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil , ils  appcrçirent  de  ddlus  une  éminence 
Tom.  II.  A a 
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où  i!s  avôient  ddîlin  de  camper , la  pente  d'une  Montagne» 
dont  ils  n’e'toient  l'cparcs  que  par  une  vallée  fort  étroite  , 
toute  couverte  de  chevaux  , qu’ils  prirent  d abord  pour 
des  bœufs.  Ils  envoyèrent  les  reconnoître  de  plus  près  par 
40.  Hommes , qui  leur  dirent  que  c’étoit  des  chevaux  tout 
fcllcs  , qu’il  y avoit  au  même  endroit  trois  rctranchemens 
à une  portée  de  piftolet  les  uns  des  autres,  qui  s’élevant 
comme  en  amphiteatre  jurqu’au  milieu  de  la  Montagne» 
barroient  entièrement  le  cliemin , par  où  il  leur  falloir  nc- 
cefl'airement  paflèr,  & qu’ils  y avoient  vû  un  Homme,  qui 
les  ayant  découverts , les  avoir  ménacés  avec  un  fabre  nud  , 
qu’il  tenoit  à la  main. 


Dangers  où  Nos  bravcs  Comprirent  toute  la  grandeur  du  danger,  où 
ksi-irbuiticu!  trouvoient  engagés  ; le  chemin  étoit  étroit  ; fans 
aucun  retranchement  on  le  pouvoir  défendre  avec  des 
■ pierres  ; à droite  & à gauche  ce  n’étoit  que  fondriè- 
res & précipices  , dont  les  bords  étoient  couverts  de 
bois  très  - épais  ,&  tous  les  Efpagnols  de  40.  lieues  à la  ronde 
étoient  en  mouvement  pour  y venir  dilputer  à 300.  Hom- 
mes harrafl'és  & abbatus  par  la  faim  & par  la  foif  un  paflage 
où  1500.  qu’ils  étoient  déja,euflent  pû  en  arrêter  15000. 
Comme  chacun  fe  regar doit  fans  rien  dire  , de  Lufl'an  , dont 
nous  avons  l’Hiftoire  de  cette  expédition  , propofa  de  laitier 
80.  Hommes  pour  garder  les  malades  contre  les  300.  Ef- 
pagnols , qui  les  cottoyoient  , & qui  campoient  tou- 
tes les  nuits  à une  portée  de  fufil  d’eux  ; & quoi  qu’il  en 
di'u  coûter  de  palTer  au  travers  des  abîmes , dont  les  deux 
cotés  de  la  Montagne  étoient  bordés  5 puis  de  gagner  par- 
derriere  le  fommet  de  cette  même  Montagne  3 d’où  ils  au- 
roient  fur  leurs  Ennemis  tout  l’avantage,  que  ceux-ci  avoient 
pour  lors  fur  eux.  On  rejetta  d’abord  cet  avis  comme  chi- 
mérique , mais  quand  on  eut  vû  de  plus  près  les  retran- 
chemens  des  Ennemis,  on  n’y  trouva  plus  tant  de  diffi- 
cultés, &on  nebalan<;a  point  àleluivre.  Ons’apperçut  en 
même-têms  que  du  plus,  élevé  des  rctranchemens  des  Ef- 
pagnols il  fortuit  un  chemin  , qui  tournant  à dioite  alloit 
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ferpenrant  ,*Ie  long  du  flanc  de  la  Montagne  i on  jugea  que 
ce  chemin  étoit  la  continuation  de  celui, où  l'on  croit,  & 
.que  les  Ennemis  avoient  fermé  par  leurs  retranchemens  , 
& comme  il  reftoit  encore  un  peu  de  jour , on  envoya  un 
Homme  fort  propre  à ces  fortes  de  découvertes,  avec  une 
bonne  efeorte,  pour  examiner  par  où  il  étoit  plus  à propos 
de  prendre  pour  gagner  ce  chemin.  11  retourna  au  com- 
mencement de  la  nuit  , & marqua  la  route, qu’on  devoir 
tenir. 

^ On  travailla  aufll-tôt  à faire  une  Place  d'armes  du  lieu 
où  l’on  étoit  campé  , on  l’environna  de  tout  le  bagage , & 
on  y mit  les  malades  avec  80.  Hommes,  ainfi  qu  il  avoir 
été  propofé.  On  ordonna  à celui , qui  commandoit  cette 
troupe , de  relever  les  Sentinelles  fort  exaûement  la  nuit , 
de  tirer  à chaque  fois  un  coup  de  fufil , & de  faire  battre 
la  Retraite  Sc  la  Diane  aux  heures  ordinaires  : enfin  on 
l’avertit  que,  fi  au  bout  d’une  heure , qu’il  auroit  vû  cefl'et 
le  feu  , il  ne  recevoir  aucun  avis , il  cherchât  à fe  fauver, 
comme  il  pourroit.  Tout  étant  ainfi  réglé , la  priere  fe  fit 
tout  bas , pour  n’etre  point  entendu  des  El'pagnols , & à une 
heure  de  nuit , environ  deux  cens  Hommes  partirent  au 
clair  de  la  Lune: après  avoir  marché  une  heure  , ils  enten- 
dirent qu’on  faifoitla  Prière  dans  les  retranchemens  , & elle 
fut  accompagncefic  fuivied’uneinfinitc  de  coupsdefufils.  Au 
relie  on  peut  juger  de  la  difficulté  des  chemins , que  nos 
Avanturiers  eurent  à franchir,  par  le  tems , qu’ils  y employè- 
rent. car  ils  furent  toute  la  nuit  à faire  un  quart  de  lieue. 
Le  lendemain  14.  à la  pointe  du  jour  , ils  croient  à peu 
près  à la  hauteur  des  retranchemens  , qu’ils  avoient  à leur 
gauche  ; lorfqu’ils  apperçurent  une  Ronde  , que  le  brouil- 
lard empêcha  de  les  découvrir.  Le  brouillard  tombé  ils  al- 
lèrent où  ils  avoient  vû  la  Ronde,  & trouvèrent  quec’é- 
toit  le  chemin , qu’ils  cherchoient.  Alors  ils  firent  alte  pen- 
dant une  demie  heure  pour  reprendre  haleine.  Ils  enten- 
dirent auffi-tôt  les  Efpagnols  , qui  faifoient  leur  priere  du 
matin  i & à peine  s’étoient-ils  remis  en  marche,  qu’ils  ren- 
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i68y.  coricrtrcnt  deux  Sentinelles,  fur  lefquelles  ils  furent  obli* 

I gés  de  tirer  un  peu  plutôt , qu’ils  n’auroient  voulu. 

168S.  U n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  donner  l’allarme  dans»  • 
Lc5  retiaii-  les  retranchemens  , ceux  qui  gardoient  le  plus  liaut  au 
ï'f'apnolifont  nombre  de  500.  fe  voyant  pris  en  queue  difparurent  à la 
forcés.  première  décharge  des  Flibuftiers,  & le  brouillard  les  lâu- 
va.  Ceux  qui  croient  dans  les  deux  autres  retranchemens- 
paflérent  au  defl'ous  du  premier,  & s'y  défendirent  l’efpace- 
d’une  heure  contre  nos  gens , qui  combartoient  à couvert- 
du  troifiéme.  Le  brouillard  duroit  encore  & empcchoit 
ceux-ci  de  tirer  jufte:  ils  fe  doutèrent  que  leurs  coups  ne- 
portoient  point,  quand  ils  virent  que  l’Ennemi  ne reculoit 
donc  pas  ; ils  fortirent  fur  eux , les  tirarent  à bout  portant , Sc- 
ies obligèrent  à fe  fauver.  Ils  ne  le  pouvoient  faire'que  par 
le  chemin  , qui  étoit  au-dell'ous  des  retranchemens  , mais 
une  chofe,dont  ils  s’étoient  avifés  , pour  le  rendre  imprati- 
cable, qui  étoit  de  rembarrafler  d’arbres  entaflés  les  uns- 
• fur  les  autres  , & d’éclaircir  le  bois  des  deux  côtés  , fut 

leur  perte  ; les  Flibuliiers  ne  manquant  pas  un  feulcoup  eiv 
tirant  contr’eux.  Après  qu’on  les  eut  pourfuivis  quelque- 
tems  , on  retourna  au  retranchement  d’en  haut , où  ceux 
qu’on  y avoit  laides,  étoient  aux  prifes  avec  les  joo.  Ef- 
pagnols,  qu’on  en  avoit  chad'és , & qui  étoient  bien  tôt  re- 
venus fur  leurs  pas  ; mais  qui  enfin  voyant  toute  la  troupe 
réiinie  contr’eux  quittèrent  de  nouveau  la  partie  & s’enfui- 
rent tout  de  bon.  On  les  pourfuivit  avec  de  grandes  diffi- 
cultés , parce  qu’ils  avoient  embarrad'é  jufqu’aux  moindres 
rentiers.  Aucun  ne  demanda  quartier , parce  qu’ils  avoient 
ordre  de  ne  le  point  donner , & que  cet  ordre  eft  toujours 
accompagné  dans  ces  pays-là  d’un  ferment  de  ne  le  point, 
demander. 

Les  Efpagnols  perdirent  en  cette  occafionleur  Général  , 
qui  étoit  un  brave  Orficier  Walon.  C’étoit  lui , qui  avoir 
donné  le  defiéin  des  retranchemens  , qui  ne  pouvoient  être- 
meilleurs,  & qu’alTurement  les  Flibudicrs  n'eudent  jamaiS' 
forcés  de  front , cuflém-ils  été  aoooo.  Quelqu’un  l’avertit  de: 
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prendre  garde  aux  derrières  ; & il  répondit , que  fi  les  Enne- 
mis ctoicut  des  Hommes  , il  les  défioit  de  paflér  en  huit 
jours  par  quelque  côté  que  ce  fût  que  fi  c’étoit  des  Dia- 
bles , n n’y  avoit  point  de  retranchemens , qui  pûflent  le» 
arrêter.  Mais  il  fit  une  trifte  expérience  de  cette  maxime, 
qu’à  la  guerre  il  ne  faut  rien  négliger  & ne  croire  rien  d’im- 
pofliblc  à un  Ennemi, que  le  defefpoir oblige  de  tout  ten- 
ter. Toutefois,  fila Ronde^,  qu’il  avoit  envoyée  fur  les  hau- 
teurs , & les  Sentinelles , qu’il  avoit  pofées  dans  le  chemin  , 
euffent  fait  leur  devoir  , il  auroit  apparemment  culbuté  les 
Flibuftiers  dans  les  précipices,  qui  botdoient  ce  chemin.  On 
trouva  dans  fa  poche  une  Lettre  , que  lui  avoit  écrite  le 
Général  de  Cofia-Ricca,  dattéedu  6.  Janvier, ou  après  avoir 
marqué  les  mefures,  qu’il  devoir  prendre  pour  réufik  dans  fon 
projet  , il  finiffoit  par  ces  mots.  =•  J’efpere  que  Dieu  favo- 
» ri  fera  nos  deflèins  , puifqu’ils  ne  font  que  pour  le  réta^ 

» bliflement  de  fa  gloire,  & pour  la  deftruélion  de  ces  nou-> 

» veaux  Turcs.  Donnés  courage  à vos  gens  , quoiqu’à  vô- 
» tre  exemple  ils  en  auront  alî'és  , ils  l'eront  récompenfés 
» dans  le  Ciel  ,&  s’ils  ont  l'avantage,  ils  auront  beaucoup- 
» d'or  & d’argent,  car  ces  larrons  en  font  chargés. 

Cependant  dès  qu'il  ne  parut  plus  d Ennemi  à la  vûë  des  qui  jc- 
retranchemens,  les  Vtélorieux  y chantèrent  le  Te  Beum  en  "**' 

aélions  de  grâces , & envoyèrent  6o.  Cavaliers  avertir  ceux, 
qu’ils  avoient  lailfés  au  bagage,  du  fuccèsdont  le  Seigneur 
avoit  favorifé  leurs  armes.  Ceux-ci  avoient  couru  un  grand 
rifque,  & ils  n’en  avoient  été  délivrés  que  par  la  lâcheté 
des  3 CO.  Hommes  , qui  campoient  auprès  d’eux.  Ces  Ef- 
pagnols  , du  moment  qu’ils  entendirent  tirer  dans  les  re- 
tranchemens , ne  doutèrent  pas  que  les  Flibuftiers  ne  les  at- 
taquafient  de  front , ne  pouvant  fe  perfuader  qu’ils  euftent 
palTé  par  les  côtés  , & ils  fe  doutèrent  bien  que  leur  camp* 
lêroit  allés  mal  gardé,  mais  au  lieu  de  donner  deflus,  com- 
me ils  pouvoient  faire  avec  avantage,  ayant  gagné  une  émi-* 
nence , qui  le  commandoit  ,ils  s’amulérent  à parlementer , & 
envoyèrent  aux  nôtres  un  Olüciei , qui  leux  dit  qu’on  ne  dou-» 
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'toit  point  qu’ils  ne  fuflent  de  braves  gens  , mais  qu’ilf 
ne  pourroient  jamais  relifter  à tant  de  forces  réiinies  con- 
tt’eux;  que  leursCompagnons,  qui  avoient  olc  attaquer  le  re- 
tranchement ■ y avoient  été'  bien  battus,  qu’on  avoit  fait  quar- 
tier à ceux,  qui  l’avoient  demandé  > & que  s'ils  vouloient 
fe  rendre  aux  mêmes  conditions , on  les  feroit  repafl'cr  en 
toute  fùtcté  dans  leur  pays. 

L'alTùrance  avec  laquelle  cet  Officier  parloir  ; fit  croire 
à plulieurs  qu’eftcclivement  leurs  camarades  avoient  été 
défaits  , & quelques  uns  n’étoient  pas  éloignés  de  fe  ren- 
dre , mais  les  autres  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  aller  fi  vite  i 
ils  amuferem  l’Officier  pendant  quelque  tems  , puis  ayant 
appcrtju  de  loin  les  Cavaliers  qui  venoient  à eux  d'un  air , 
qui  leur  annomjoit  la  ‘Victoire  , ils  reprirent  tous  courage, 
& l’on  fit  à rofficier  Efpagnol  la  réponlé  fuivante.  «.Quand 
» vous  auriés  allés  de  forces  pour  faire  périr  les  deux  tiers 
» de  ce  que  nous  fommes  , vous  ne  fériés  pas  encore  afl'fi- 
» rés  de  la  Victoire  ; & n’y  reftàt-il  plus  qu’un  de  nous,  il 
» ne  craindroit  point  de  fe  battre  contre  vous  tous.  LorC- 
» que  nous  avons  quitté  la  Mer  du  Sud,  nous  nous  fommes 
•>  déterminés  à palTer  à celle  du  Nord  , ou  à périr  ; & quand 
« vous  fériés  autant  d’Efpagnols  , qu’il  y a de  brins  d’herbes 
» dans  cette  Savane  , nous  ne  vous  craindrions  pas  , Sc 
» malgré  vous  nous  palTerons  & nous  irons  où  nous  vou- 
•>  Ions  aller.  Comme  on  expedioit  cet  Officier  les  Cava- 
liers arrivèrent  étant  tous  bottés  aux  dépens  des  Efpa- 
gnols  , ce  qui  acheva  de  le  convaincre  que  la  Viâoire  des 
Erantjois  étoit  complette.  11  monta  aulïi-iôt  à cheval  pour 
en  aller  porter  la  nouvelle  à fes  gens  ; on  le  fuivit  de  près  , 
& on  rencontra  l’Ennemi  à la  ponce  du  moufquet  du  camp. 
Tous  étoient  à pié,  & on  leur  laifla  faire  leur  décharge, 
qui  ne  blefl'a  perfonne.  Après  quoi  on  les  enfonça  l’épée 
à la  main.  Ceux  qui  fauterent  d’abord  fur  leurs  chevaux  fe 
fauverent , tout  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Enfin  une  fi  glorieufe 
journée  ne  coûta  aux  Flibuftiers  qu’un  Homme  tué  & deux 
bleilcs, mais ilsn’étoient  pas  encore  toutà  fait  fans  inquiétude. 
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Leurs  Prilbnniers  leur  dirent  qu’à  fix  lieues  de  là  ils  trou- 
veroient  encore  un  retranchement  .bien  gardé  i ils  craigni-  | 
rent  alors  avec  railbn,  que  les  fuyards  n’euflent  tourné  de  iCSS. 
ce  côté  là  , & il  leur  parut  d’une  conlequence  infinie  de  lU  arrivent 
les  prévenir.  Ils  commencèrent  par  couper  les  jarifets  de  ’ Knicic. 
tous  les  chevaux  , qu’ils  ne  vouloient  pas  emmener  , puis 
ils  partirent  en  diligence  pour  aller  coucher  à deux  lieues 
de  là  , en  un  endroit , qui  étoit  le  feul  paflage  pour  aller  au 
retranchement , dont  on  les  avoir  menacés.  Ces  précautions 
leur  réüflircnt  : ils  paflerent  le  i y.  fans  aucune  réfiftancele 
retranchement  , qui  étoit  encore  imparfait  , & le  17.  qui 
étoit  le  feiziéme  jour  de  leur  marche,  ils  arrivèrent  fur  les 


bords  de  cette  Rivicre , après  laquelle  ils  avoient  tant  foù- 
piré  , mais  fur  laquelle  ils  eurent  beaucoup  plus  de  rifques 
à courir  ,&  infiniment  plus  à fouffrir , qu’ils  n’avoient  fait 
pendant  tout  le  cours  de  la  plus  fatiguante  marche,  qu’il  fbit 
pollible  d’imaginer.  Cette  Rivière  prend  fa  fourcc  dans  les 
Montagnes  de  la  nouvelle  Segovie  & fe  décharge  dans  la 
Mer  du  Nord  au  Cap  de  Gracias  àDios  , après  avoir  coulé 
pendant  la  moitié  de  fon  cours  avec  la  rapidité  d’un  torrent, 
au  travers  d un  nombre  infini  de  Rochers  d’une  groflcur 
énorme  , ôc  par  des  précipices  , donr  la  feule  vûë  efl:  capa- 
ble d’effrayer  les  plus  afiùrés.  Outre  cela  on  y compte  juf- 
qu’à  cent  chutes , 6c  il  y en  a fur  - tout  trois , qu’on  ne  peut 
regarder  fans  frémir.  Ces  chutes  rendroient  la  Riviere  ab- 
folument  impratiquable , fi  au-ddl'us  de  chacune  on  ne  trou- 
voit  une  efpece  de  lagon  d’eau  dormante,  où  l’on  s’arrête, 
& dbù  l’on  ttanfporte  parterre  fon  Piperi  au-deflbus  de  la 


chute. 


Ces  Piperis  , les  feules  voitures , dont  on  puiffe  fe  fervir  MjnicrcJ’y 
fur  une  fi  dangereufe  Riviere , ne  fonr  autre  chofe  que  qua- 
tre  ou  cinq  troncs  d’un  bois  fort  léger , appelle  Mahot 
d' Herbes,  dont  on  ôte  l’écorce,  & qu’on  attache enfemble 
avec  une  liene,  laquelle  croît  pat- tout  dans  les  boîs.  La 


lituation  la  plus  commode  , ou  dumoins  la  plus  IqfC , où- 
i’on  puiû'e  fe  tenir  dcü'us  cft  d’etre  debout,  encore  y enfon- 
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J 68 y.  ce-t’on  deux  ou  trois  pieds  dans  l’eau  :ainfi  on  en  a jufqu’à  la 
I ceinture , & fi  on  y étoit  plus  de  deux  enfemble , on  s’y 

1688.  embarrallèroit  , car  il  faut  les  faire  fort  petits  pour  pouvoir 

palier  par-tout  entre  les  Rochers  , qui  font  fort  proche  les 
uns  d*es  autres.  Une  Flotte  compofée  de  pareils  Êâiimens, 
eft  bien-tôt  fabriquée  j les  Agrets  coûtent  encore  moins  à 
préparer  , ils  confiftent  tous  dans  une  longue  pcrclie  , que 
chacun  doit  tenir  à la  main  pour  fe  foûtenir  contre  le  cou* 
rant , & s’empêcher  d’être  emporté  avec  trop  de  violence 
fur  les  Rochers  » ou  dans  les  précipices.  Encore  ne  les  évite- 
t’on  pas  toujours  , quelque  précaution  qu’on  prenne,  & nos 
Avanturiers  fe  trouvèrent  plus  d’une  fois  enfsvelis  avec 
leurs  Fiperis  dans  des  bouillons  d’eau,  d’où  plufieurs  nefe 
feroient  jamais  tirés  , s’ils  n’avoient  eu  foin  de  fe  lier  fut 
ces  machines  volages  ; ily  eneut  même  quelques-uns, qui 
y furent  pris  , le  poids  de  leurs  corps  ayant  retenu  les  Pi- 
peris  alTcs  long-têms  fous  I cau,  pour  les  noyer. 

Airaninatde  On  peut  juger  qu’il  étoit  afles  difficile  de  porter  desvi- 
xuiq  Anglois.  pareilles  voitures  5 on  y avoir  embarqué  un  peu 

de  chair  de  cheval  falée  , mais  elle  fe  corrompit  au  bout 
de  deux  jours.  La  chafle  étoit  bonne  tout  le  long  de  cette 
Riviere  , mais  les  armes  & la  poudre  avoient  été  mouillées: 
dès  le  commencement;  enfin  fans  les  Bananiers  , dont  ce 
pays  eft  rempli , tous  feroienr  morts  de  faim.  Le  20.  de 
Février  nos  Avanturiers  trouvèrent  la  Riviere  plus  large  & 
moins  rapide,  & quelques  lieues  plus  bas  elle  étoit  fi  belle, 
que  s’étant  tous  raflemblés  , ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 
bandes  de  40.  pour  faire  des  Canots.  Ce  fut  alors  que  toute  la 
Troupe  fut  informée  d’un  accident  funefte,  qui  étoit  arri- 
ve des  les  premiers  jours  de  leur  Navigation , & dont  très- 
peu  avoient  été  inftruits  jufques  là  , parce  que  jamais  ils  ne 
s’étoient  trouvés  enfemble  depuis  leur  embarquement.  J’ai  dit  , 
plus  haut  que  quelques-uns  de  ceux,  qui  avoient  perdu  leur 
argent’ au  jeu , avoient  complotté  de  fe  défaire  de  ceux  , qui 
en  étoifnt  les  mieux  fournis  , & que  c’étoit  ce  qui  avoir  engi- 
,gc  les  plus  fages  à fe  décharger  d’une  partiede  ce  qu’ils  avoient 
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de  plus  précieux  en  le  donnant  en  garde  à plufieurs  fous 
certaines  conditions.Tous  ne  prirent  pas  cette  précaution , & | 

l’on  remarqua  en  particulier  cinq  Anglois  ,qui  paflbient  pour 
être  fort  riches , & qui  ne  s’étoieni  deflaifis  de  rien.  Un  jour , 
qu’ils  avoient  à palfer  un  endroit , où  les  bords  de  la  Rivière 
croient  extrêmement  chargés  de  hâlliers , quelques  malheu- 
reux les  y allèrent  attendre  , & prirent  fi-bien  leurs  mefu- 
tes  pour  les  tuer  , qu’ils  n’en  manquèrent  aucun  ; après 
quoi  ils  les  dépouillèrent , & les  laüTerent  fur  le  rivage  i 
où  ces  cadavres  furent  appertjus  de  ceux  , qui  fuivoient. 

Les  AlfalTins  ne  parurent  plus , ce  qui  joint  à quelques  au- 
tres indices  j les  fit  teconnoître  pour  les  auteurs  d’un  coup 
fi  déteflablc. 

Je  ne  l<;ai  fi  tous  les  autres  Anglois  en  furent  infiruits 
d’abord  , ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  fans  s’amufer  à faire  i.  Mer  du 
des  Canots,  ils  defeendirent  jufqu’à  la  Mer  dans  leurs  Pi- Nord, 
péris.  Ils  y rencontrèrent  un  Bâteau  de  la  Jama'ique  , &ils 
voulurent  engager  le  Patron  à aller  demander  pour  eux  une 
adùrance  au  Général  de  cette  Ifle , d'où  ils  étoient  partis  fans 
commiflion  ; mais  ce  Patron  leur  demanda  plus , qulils  n’é- 
toient  en  état  de  lui  donner  ; la  plùpart  ayant  perdu,  par  le  ren- 
verfement  des  Piperis , prefque  tout  l'argent , qu’ils  avoient. 

' Ainfi  ils  furent  obligés  de  relier  avec  les  Indiens  de  ces  quar- 
tiers-là , detouuêmsaifeélionnés  à leur  Nation.  Les  François 
s’étoient  féparé^  en  deux  bandes , l’une  de  120.  & l'autre 
de  140.  la  première  arriva  le  9.  Mars  au  Cap  de  Gracias 
à Dios,  ayant  fait  fuivant  leur  efiime  plus  de  300.  lieues 
fur  la  Riviere  , dont  le  cours  en  droite  ligne , n’eft  marqué 
que  de  80.  mais  ils  avoient  long  têms  couru  au  Sud  - EU 
avant  que  de  faite  le  Nord,  où  étoit  leur  route.  Le  14. 
un  Batteau  Anglois  en  prit  50.  qu’il  mena  au  petit  Goave, 
où  ils  arrivèrent  le  8.  d’ Avril.  M.  Dumas, qui  y commam 
^it  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy  , les  y reçut  en  vertu 
de  l’amnilhe , que  le  Roy  avoit  accordée  à ceux , qui  étant 
partis  depuis  la  publication  de  la  paix , n'en  avoient  pû  être 
iofituits  dans  leur  route  ; ceux-ci  fe  tiouvoient  dans  le  cas  « 
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dumoins  on  voulut  bien  le  fuppofer  j & comme  ils  earenr 
averti  M.  Dumas  que  leurs  camarades  ctoient  allés  dans  une 
llle  de  la  Baye  de  Honduras,  pour  y lubfifter,  en  attendant 
line  occalion  favorable  depa(Ter,à  Saint  Domingue  , il  en 
donna  avis  à M.  de  Cully  , lequel  envoya  aulTi-tôt  ordre  à 
Laurent  de  GrafF  d’armer  un  Navire  pour  les  aller  cher- 
cher J mais  les  débordemens  des  Rivières  empêchèrent  cet 
Otîîciec  de  recevoir  la  lettre  du  Gouverneur.  Le  20.  d’Avril 
il  en  arriva  42.  fur  un  Vaifl'eau  Anglois,  & do.  autres  les 
fui  virent  de  près.  Il  en  reftoit  encore  po.  que  M.  de  Cufly 
ne  comptoir  pas  de  revoir , au  moins  fi-tôt  , parce  qu’ils 
avoient  joüc  & perdu  leur  butin  j & dont  effcûivement  la 
plupart  ne  retournèrent  jamais  dans  la  Colonie 

Les  Avantures  des  yy.ïlibuftiers , qui  avoient  tourné  du 
côté  de  la  Californie  , ont  quelque  chofe  d’aufli  lingulier, 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  voir.  Arrivés  à l’entrée 
de  la  Mer  vermeille  , ils  mirent  à terre  fur  trois  petites 
Iflcs,  qu’on  appelle  les  trois  Maries,  & qui  n’étoient  point 
habitées,  lis  y refterent  quatre  ans  entiers  manquant  pref 
que  d«  tout,  ôc  fans  avoir  jamais  ofc  débarquer  fur  cette 
grande  prcfqu’Ifle,  dans  la  crainte  des  Efpagnols  , ou  des 
Indiens , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  ces  quartiers  là. 
Enfin  ils  fc  refolurent  à retourner  fur  leurs  pas , & à aller 
chercher  leurs  camarades  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  ne  les 
y trouvèrent  point  , & ils  pouflérent  jufqu’au  Détroit  do 
M.igellan , dans  le  defléin  de  rentrer  par  là  dans  la  Mer 
du  Nord.  On  peut  juger  ce  qu’il  leur  coûta  , pour  faire 
ainfi  2000.  lieues  dans  un  Canot  contre  le  vent.  Ils  étoient 
déjà  engagés  dans  le  Détroit,  lorfque  faifant  reflexion  , 
qu’ils  n’emportoient  rien  d’une  Mer  fi  remplie  de  richeflés  ; 
ils  eurent  honte  de  paroître  ainfi  les  mains  vuides  à Saint 
Domingue,  & ils  reprirent  la  route  du  Pérou.  Ils  appri- 
rent , chemin  faifant , qu’il  y avoit  au  Port  d’ Arica  un  Va^i 
feau  chargé  d’Argent , nouvellement  tiré  des  Mines  du  Po- 
tofi,  dont  ce  Port  eft  l’Echelle.  L’avis  étoit  vrai , & la  charge 
du  Navire  valoir  deux  Millions , ils  allèrent  le  chercher , & le 
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prirent , ils  s’y  embarquèrent  enfuite , & appareillèrent  pour  ^ ^ 

le  Détroit  de  Magellan , où  il  eurent  le  malheur  d’échoiier  ; | 

ils  fauverent  néanmoins  une  partie  de  l’argent  , conlhui-  ifib'8. 
firent  une  double  Chaloupe  des  débris  du  Navire,  & s’en 
revinrent  le  long  des  Côtes  du  Brefil , jufqu’à  l’Ifle  de  Cayen- 
ne , où  plufieurs  le  font  établis  : quelques  - iips  pallcrent 
en  France  , & d’autres  retournèrent  à S.  Domingue. 

Enfin  le  Capitaine  le  Sage  , qui  avec  200.  Hommes  avoir  EtduC-.pî- 
pris  la  route  du  Détroit  de  Magellan  , eut  aufll  fes  Avan- 
tures  , & fut  meme  le  plus  heureux  de  tous.  N’ayant  pû 
palier  le  Détroit , parce  qu’il  y arriva  dans  une  faifon  trop 
avancée  ; il  prit  le  parti  d aller  croifer  le  long  des  Côtes 
d’AlTrique,  & il  y fit  plufieurs  bonnes  priCes  , qui  pendant 
deux  ans  l’entretinrent  dans  l’abondance  de  routes  chofes  ; 
mais  il  en  fit  furtout  une  , qui  le  rendit  très -riche,  auflî- 
bien  que  tous  fes  gens.  C’étoit  un  Vaiflèau  venant  des  gran- 
des Indes,  où  il  y av'oit  une  très-grande  quantité  de  pou- 
dre d’or,  n appartenoit  à un  jeune  Hollandois  , qui  après 
s’etre  fiancé  an  Hollande,  avoir  voulu  faire  ce  voyage,  pour 
alTûrer  un  bon  douaire  à fa  future  Epoufe.  Le  Sage,  après 
une  fi  heureufe  rencontre , quitta  la  Mer  d’Affrique , & fc 
rendit  à l’iflc  de  Cayenne,  d’où  la  plupart  de  ceux  , qui 
l’accompagnoient  , repaficrent  peu  de  téms  après  à Saint 
Domingue. 

Cependant  deux  chofes  inquiétèrent  long  tems  M.  de  i68y. 
Cufly  au  fujet  des  Flibuftiers , qui  avoient  paffé  à la  Mer 
du  Sud,&  il  ne  f^avoit  trop, s’il  devoir  plus  craindre  d’ap- 
prendre  qu’ils  eulfent  cchoiié  dans  leur  entreprife , que  de  Courrez  dw 
les  voir  revenir  chargés  des  dépouilles  de  ces  riches  con- 
trées.  Comme  laplûpart  des  HabitansdeS.  Domingue  leur 
avoient  fait  des  avances  confiderables , il  y avoir  tout  lieu 
de  croire  que  , s’ils  réCilfifToient  dans  leur  expédition  , ce 
feroit  une  amorce  pour  en  recommencer  fouvent  de  pareil- 
les, & il  n’en  pouvoir  arriver  que  le  dépérifl'ement  cntict 
d’une  Colonie,  dont  les  principales  forces  feroient  toujours 
à l’autre  extrémité  de  l’Anicrique.  Mais  s’ils  nerevenoient 
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i68f.  revenoient  fans  avoir  rien  fait  , tous  ceux  ,, 

dont  ils  avoient  reçu  l’argent , fe  trouveroient  fans  reflbur- 
ce,  & c'étoit  dequoi  achever  de  ruiner  le  Commerce , que 
perfonne  à S.  Domingue  ne  feroit  plus  en  état  de  foûtenir. 
D’ailleurs  le  nhmbre  des  Habitans  fembloit  diminuer  , au 
lieu  d’augmenter , & le  Gouverneur  dans  fes  Lettres  au  Mi- 
nière, en  attribue  particulièrement  lacaufe  à la  grande  quan« 
tité  de  Negres,  qu’on  commeni^oit  d’introduire  dans  l’Iflc} 
car , dit-il , on  les  préféré  aux  Engagés , lefquels  après  avoir 
rempli  le  têms  de  leur  fervice  , fe  fâifoient  Habitans  , & 
peuploient  la  Colome. 

Dans  le  même-têms  qu’il  écrivoit  ces  Lettres , il  en  reçut 
de  M.  de  Seignelai , qui  lui  marquoient  j que  le  Roy  per-» 
fiftoit  toujours  dans  la  penfée  qu’il  falloir  ménager  les 
Elibuftiers , & conferver  avec  foin  ce  Corps  , dont  on  pou- 
voir tirer  des  fervices  importans  dans  les  occalions  > mais 
qu’il  étoit  nécefl'aire  d’empêcher  leurs  Courfes  fur  les  Ef- 
pagnols  , non-feulement  parce  qu’ils  n’en  retiroient  aucun 
avantage  réel , & que  les  folles  dépenfes , qu’ils  faifoient  au 
retour  de  leurs  expéditions , ils  les  alloient  fouvent  faire 
cités  les  Etrangers , & les  Ennemis  de  1 Etat  > mais  encore 
parce  quelles  troubloient , & ruinoient  même  entièrement 
le  Commerce  des  Indes  , auquel  les  Sujets  de  S.  M. 
avoient  le  principal  intérêt  : & comme  M.  Begon  lui  avoit 
déjà  dit , que  l’intention  du  Roy  étoit  d’établir  le  Commer- 
ce avec  les  Efpagnols,  d’où  l’on  pourroit  tirer  de  l’argent 
en  échange  de  nos  denrées  , il  apporta  tous  fes  foins  à 
mettre  ce  projet  en  execution  , & tenta  de  rendre  mar- 
, chands  ceux  des  Elibuftiers , qu’il  n’avoit  pû  venir  à bout 
de  rendre  Habitans.  Mais  bien  des  chofes  empêchèrent 
ce  deflein  de  réüfGr. 

M.deCuffy  Les  Efpagnols  de  S.  Domingue  étoient  déjainftruits  de» 
ravages,  que  faifoient  les  Elibuftiers  dans  la  Mer  du  Sudj 
teifer.  il  ne  s’en  fàifoit  guéres  moins  dans  la  Mer  du  Nord , & l’on 
peut  bien  juger  que,  fi  dans  le  têms  même,  qu’on  ne  les  mole- 
Roit  point , ils  n’avolent  pas  difeontinué  leurs  hoftiliccs  üix 
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les  quartiers  de  l’ifle  occupes  par  les  François , ils  n’avoient 
garde  de  fe  tenir  dans  l'inadUon  dans  un  têms , où  ils  pou- 
voient  ajouter  à leurs  autres  titres  pour  nous  faire  la  guer* 
te  , le  droit  d’une  jufte  réprcfaille.  Ils  fe  montrèrent  donc 
plus  fouvent  que  jamais  fur  nos  Côtes , qu’ils  dcfolerent  en- 
tièrement , & les  Habitans  commenceront  à dite  allés  haut 
que , fi  le  Roy  ne  vouloir  pas  les  défendre  contre  leurs  En- 
nemis , ils  fe  refugieroient  tous  à la  Jamaïque.  Ces  mena- 
ces n’empêcherent  pourtant  pas  encore  M.  de  Cufly  de  fut- 
vre  fon  plan , perfuadé  que  le  meilleur  moyen  de  fe  déli- 
vrer des  Èfpagnols , étoit  de  n’aller  pas  fi  loin  courir  fur  eux , 
ce  qui  lailToit  nos  Côtes  dégarnies  , mais  de  les  bien  gar- 
der, & qu’alors’n’y  ayant  plus  rien  à gagner  pour  l’Ennemi 
par  le  pillage  , il  ieroit  aifé  de  l’engager  à un  Commerce 
egalement  utile  aux  deux  Nations.  Sur  ce  principe , ayant 
fçû-au  commencement  de  Juillet,  qu’un  Navire  Elibuftiet 
étoit  entré  au  petit  Goave  , & fe  préparoit  à en  fortir  ,pour 
aller  courir  fur  les  Efpagnols , il  alla  lui-même  fe  faifir  de 
ce  Bâtiment. 

Mais  ces  coups  d’authoritc  ne  lui  réüfiiffbient  pas  toû-  M.dcCniïy 
jours  également  , parce  qu’il  n’avoit  pas  la  force  en 
main  pour  fe  faire  obéir.  Ainfi  ayant  appris  vers  le  meme-  pnic  dw  Fh- 
tems  que  Granmont  & Laurent  de  Gralf  préparoient  à ^ 

rifle  à Vaches  un  grand  armement  pour  aller  prendre  Cam-  n y r«uiliti’’4i. 
peche  ; il  s’y  rendit  en  diligence  , & leur  déclara  que  de 
pareilles  entreprifes  étoient  abfolument  contre  le  fetvice  5c 
l’intention  du  Roy.  Granmont  lui  répondit  que  Sa  Majefté 
ne  pouvoir  avoir  defapprouvé  fon  deflein  , puifqu’elle 
n’avoit  pas  encore  eu  le  têms  d’en  être  inflruite.  M.  de 
Cufly  répliqua  qu’il  ne  convenoit  pas  à des  fujets  d’élu- 
der ainfi  les  ordres  de  leur  Souverain  par  des  plaifanteries. 

Il  lui  parla  enfuite  avec  beaucoup  de  bonté  , lui  dit  des 
chofes  fi  fenfées,  5c  lui  fit  fi-bicn  connoitre,  que  fon  vé- 
ritable interet  , aulTi-bien  que  celui  de  tous  fes  Compa-< 
gnons , confifloit  à entrer  dans  les  vîtes  du  Prince  , 5c  à s’y' 
conformer,  que  ce  Capitaine  l’afliîra  qu’il  ne  ticndioit  pas- 
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J ^2  J.  ^ lui.  que  la  partie  ne  fût  rompue  5 mais  il  s’éleva  dans  lé 

moment  un  bruit  confus  de  gens, qui  crioientque  l’affaire 
étoit  trop  avancée  pour  reculer,  & que  fi  le  Gouverneur 
ne  vouloir  pas  leur  donner  une  commiffion  pour  courir  fur 
les  Efpagnols  , ils  fe  ferviroient  de  celle,  qu'il  leur  avoir 
' donnée  pour  laChaffc  & pour  la  Pefche.  J ai  déjaobfcrvc 
que  les  Flibuftiers  n’avoient  fouvent  d'autre  droit  pour  faire 
la  guerre  aux  tfpagnols , que  celui , qu'ils  prétendoient  ne 
pouvoir  être  contelié  à perlonne  , d’aller  pefeher  & chafl'er 
partout , & que  les  Efpagnols  ne  voulant  pas  fouffrir  qu’ils 
• fiffentl’un  & l’autre  fur  leurs  Côtes  & dans  leurs  terres  , ce 

refus  rendoit  félon  eux  légitimés  toutes  les  hoftilitcs , qu’ils 
exençoient  contre  cette  Nation.  M.  de  Cûffy  vit  bien  alors 
qu’inutilement  il  infifieroit , & fe  contenta , en  fe  retirant, 
d’avertir  les  chefs  de  faire  deferieufes  reflexions  aux  fuites 
d'une  defobéiflance  fi  formelle  aux  ordres  du  Roy.  • 
Prife  Je  Dès  qu’il  fut  parti  , le  vent  fe  trouvant  bon  , les  Flibu-* 
Cj.npcchc.  (bers  niircnt  à la  voile  au  nombre  de  iioo.  Hommes  de 
débarquement  , & arrivèrent  le  5.  de  Juillet  à Campeton  , 
qui  efl  à 14.  lieues  de  Campeche  , & où  ils  laifl'erent  leurs 
Navires,  Le  lendemain  à deux  heures  du  matin  ils  partirent 
de  Campeton  au  nombre  de  900.  fur  22.  Canots,  quiavoient 
chacun  leur  Pavillon,  & ramant  doucement  & avec  ordre, 

• ils  vinrent  mouiller  vers  les  cinq  heures  du  foir  à la  portée  du 
Canon  de  la 'Ville.  Le  7.  furies  9-  heures  du  matin  Gran- 
mont , qui  commandoit  en  Chef,  donna  les  ordres  nécef- 
faires  pour  la  defeente  , le  plus  grand  Navire  de  la  Flotte, 
& deux  Barques  s’étoient  aufli  approchés  pendant  la  nuit  , 
ainfi  toutes  les  Troupes  mirent  à terre  en  même-tcms,& 
parurent  en  bataille  à la  vùë  des  Efpagnols  , qui  fembloient 
frapés  de  la  foudre  , & ne  faifoient  en  apparence  aucun  mou- 
vement pour  fe  défendre.  On  tira  feulement  quelques  coups 
de  Canon  d’un  Vaifleau  du  Roy  d’Efpagne  , qui  étoit  mouil- 
lé fous  la  Fortereffe  , mais  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  ce 
Bâtiment  fauta  en  l’air.  Cette  tranquilité  apparente  des  En- 
.neniis  ne  tendit  Gianmont  que  plus  circonfpcéi,  & bien  lui 
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en  prit.  Apres  qu’il  eût  marché  un  grand  quart  de  lieue  j 
il  rencontra  une  embufeade  de  800.  Hommes  , qui  firent 
une  très-grande  décharge  lur  lui,  mais  ils  ne  tuerent  que 
deux  Hommes , & n’en  bleflérent  que  cinq  ou  fix.  Les  Fli- 
buftiers  ne  s’amul'erent  pas  à répondre  de  leurs  fufils  , ils 
donnèrent  l’épée  à la  main  l'ur  les  Elpagnols  , qui  prirent 
d’abord  la  fuite,  & qu’ils  pourfuivirent  jufqu’à  la  V'^ille.-ils 
y entrèrent  avec  eux , mais  toujours  en  ordre  de  Bataille. 

Alors  les  Habitans  parurent  fous  les  armes  retranchés' 
avec  du  Canon  à tous  les  Carrefours  delà  Ville.  Granmont, 
qui  ne  vouloir  pas  perdre  de  monde , s’avifa  fut  le  champ 
de  placer  des  Fufiliers  fur  les  maifons,  qui  étoient  en  terralVe,, 
pour  tirer  fur  ceux  , qui  fervoient  le  Canon.  Cela  eut  tout 
l’effet , qu’il  s’en  étoit  promis , les  batteries  furent  bien-tôt 
abandonnées  , & les  Flibuftiers  fe  trouvèrent  en  peu  de 
têms  maîtres  de  40.  pièces  de  Canon.  Ils  les  tournèrent 
contre  la  Ville  , quife  fournit  d’abord,  & avant  midi  Cam- 
peche  fut  au  pouvoir  d’une  troupe  de  Flibuftiers  fans  Artil- 
lerie , £c  que  le  moindre  Ravelin  bien  défendu  auroit  dû- 
arrêter  un  mois.  11  reftoit  à prendre  la  Forteteffe  , ou  il  y 
avoir  400.  Hommes  de  Garnilon,  18.  pièces  de  Canon  de 
24.  & fix  autres  plus  petites.  Granmont  donna  trois  jours  à 
fes  gens  pour  le  répol’cr  6c  fe  ratraichir  î puis  ayant  fait  ve- 
nir de  fc-n  Navire  jüo.  boulets  , 6c  de  la  poudre  à propor- 
tion , il  monta  dix  pièces  de  Canon  de  celles  , qu’il  avoir 
prifes  dans  la  Ville,  6c  plaça  cette  batterie  dans  la  prifon  , 
qui  étoit  affés  proche  de  la  ForterelTe.  Tout  étant  prêt, il 
fit  battre  à Breche  pendant  neuf  heures  , pendant  lefquelles 
600.  Flibuftiers  firent  un  feu  continuèl  de  moufqueterie  , 
dont  tout  l’ert'et  fut  d empê.;hcr  aucun  Soldat  Efpagnol  de 
paroître,  6c  de  hacher  en  pièces  trois  Drapeaux  , qui  étoient 
plantés  fur  la  ForterelVe.  Cependant  le  Canon  ne  faifoit 
prefquc  rien,  ce  qui  fit  différer  l’afl^ut  au  lendemain  , ôc 
Granmont  defefperant  de  réiilfir  par  la  force  , cherchoit 
quelque  ftratagême  pour  fe  renJte  maître  de  la  Place,  lorf- 
qu’un  Anglois,qui  étoit  dedans  , cria  au  Corps- de-Garde 


f 


j58/. 


La  Forte- 
rcirc  cft  aban- 
donnée par  le: 
£jpagnols. 


LaVilk  cft 
biûléc. 


200  Histoire 

avancé  des Enfans perdus,  qu’ils  pouvoient  y entrer , qu’elle 
ctoit  abandonnée.  On  le  dit  au  Général  , qui  ne  crut  pas 
devoir  déférer  à un  tel  avis , fans  l’avoir  bien  examiné , U 
s’approcha  lui-même , & dit  à l’Anglois  de  tirer  tous  les  Ca- 
nons à la  volée;  il  le  fit,  & l’on  connut  qu'ils  étoient  char- 
gés à mitraille.  Toutefois  comme  il  étoit  fort  tard , Gran- 
mont  jugea  à propos  de  différer  au  lendemain  à prendre  pof- 
feffion  de  la  Fonerefle. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  , Laurent  de  Graff  eut  ordre 
• de  prendre  8o.  Hommes  & d’entrer  dans  la  Place.  Il  n’y 
‘ trouva  que  l’Anglois  , un  Canonnier , & un  Enfcigne , qui 
avoir  mieux  aimé  s’expofer  à tout , que  de  fuir  comme  les 
autres.  C’étoit  un  Homme  de  condition , fort  brave  & plein 
d’honneur.  Il  fut  reçu  du  Général  Flibuftier  comme  il  le 
méritoit;  Granmotu  le  renvoya  fortgenereufement , lui  fit 
rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit , & y joignit  encore  de 
fort  beaux  préfens.  Cependant  comme  les  Efpagnols  pou- 
voient  alTembler  en  peu  detems  jufqu’à  ijooo.  Hommes; 
on  prit  fes  précautions  pour  être  en  état  de  fe  défendre  , 
au  cas  qu’on  fût  attaqué,  maisperfonne  ne  parut.  Dès  que 
Granmont  fut  un  peu  rafluré  de  ce  côté-là  , il  logea  fes 
Soldats  dans  les  meilleures  maifons  de  la  Ville , où  ils  vé- 
curent à diferetion  jufqu’aii  26.  du  mois  d’Août:  le  butin 
qu’ils  y firent  fut  très-peu  confiderable  . auûî  bien  que  celui 
qu’ils  firent  à la  campagne  , où  Granmont  envoyoit  des 
partis  tous  les  jours  à 10.  ou  12.  Ueuës  à la  ronde  ; ils 
étoient  même  fort  furpris  de  ne  trouver  perfonne,  que  quel- 
ques Sauvages  ; mais  un  jour , qu’ils  étoient  montés  à che-  , . 
val  au  nombre  de  130.  ils  tombèrent  dans  une  embufeade, 
où  le  Gouverneur  de  Merida  commandoit  en  perfonne  900. 
Efpagnols , & ceux-ci  firent  leur  décharge  fi  à propos , qu’ils 
tuerent  20.  Hommes  aux  François.  La  partie  étoit- trop 
inégale  , & les  Flibufiiers  fe  détetminerent  à la  retraite  : 
ils  la  firent  en  bon  ordre  & en  braves  gens , mais  il  y en  eut 
deux  , qui  demeurèrent  Prifonniers. 

Dès  le  lendemain  Granmont  envoya  prier  le  Gouver- 
neur 


Digitized  by  Coogle 


DE  S.  Domihgue,Liv.  IX.  ÛOI 

fieur  de  Merida , de  lui  rendre  fcs  deux  Hommes , & lui  pro- 
mit  de  lui  renvoyer  tous  les  Prifonniers  , qu’il  avoit  faits 
jufques-  là  , fans  en  excepter  même  le  Gouverneur  de  Cam- 
peche , ni  les  autres  Otficiers  i & il  lui  fit  ajouter , que  s’il 
refufoit  une  offre  fi  avantageul'e . il  mettroit  tout  à feu  & 
à fang  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  répondit  qu'il  pouvoir 
brûler  & maflàcrer  tout  ce  quil  voudroit,  qu  il  avoit  de 
l’argent  pour  rebâtir  la  Ville  , & des  Hommes  pour  la  re- 
peupler & le  combattre , & qu  il  étoit  venu  à ce  ddfein. 
Granmont  ne  répliqua  rien  , mais  prenant  l'Envoyé  du 
Gouverneur  par  la  main  , il  le  promena  parla  Ville,  où  il 
üt  mettre  partout  le  feu  : il  fit  enluite  couper  la  tête  à cinq 
£fpagnols  , puis  il  le  renvoya,  en  lui  ordonnant  de  dire  de 
fa  part  à fon  Maître  qu’il  avoit  commencé  à executer  fes 
ordres  , & qu'il  alloit  achever.  Il  ne  continua  pourtant  pas 
à répandre  le  fang  innocent , quoique  le  Gouverneur  lui  eût 
envoyé  faire  une  fécondé  réponfe  auffi  haute  que  la  pre- 
mière . mais  il  reduifit  toute  la  Ville  en  cendres  , fie 
fauter  la  Forterelfe  , brûla  le  jour  de  Saint  Louis  dans  un 
feu  de  joye, qu’il  fit  en  l’honneur  du  Roy,  pour  200000. 
ccus  de  bois  de  Campeche , qui  étoit  le  meilleur  de  fon 
Butin, & partit  pour  la  Côte  S.  Domingue. 

L’Hifioire  des  Flibufiiers  affûte  qu’il  donna  la  Liberté  à 
tous  les  Prifonniers  ; mais  M.  de  Culfy  ne  le  dit  pas  dans  la 
lettre , qu’il  écrivit  à M.  de  Seignelay  , pour  l’informer  de 
cette  expédition.  Ce  Gouverneur  ajoûte  que  les  Flibufiiers 
ayant  pris  deux  Navires  , Laurent  de  Graff  prétendit  qu’il 
lui  en  appartenoit  un  , & que  fur  ce  que  Granmont  fit  dif- 
ficulté de  le  lui  ceder  , il  s’emporta  en  de  grandes  menaces. 
Néanmoins  on  les  réconcilia  , & il  fut  refolu  de  faire 
préfent  à M.  de  Cuffy  du  Navire, qui  étoit  le  fiijet  de  la 
contefiation.  Ces  deux  Chefs  fe  féparerent  enluite  , & quel- 
que-têms  après  de  Graff  fe  trouva  feul  au  milieu  de  trois 
Vaiffeaux  Efpagnols,de  60.  de  5+.  & de  50.  Canons,  qui 
le  démâtèrent , & penferent  le  couler  à fond  , mais  n’ofe- 
rent  jamais  l'aborder.  Enfin , après  avoir  elfuyé  le  plus  ter- 
Tom.  II.  Ce 
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pniflTe  voir,  il  fe  fauva  pendant  la  nuit 
fort  grièvement  blelTé  j & ayant  perdu  neuf  Hommes,  Il 
eut  dequoi  le  confoler  de  ce  malheur  par  la  celTion , que  lui 
fir  M de  CulTy  du  Navire , qui  avoir  fait  le  fujet  de  fon 
demêle  avec  Granmont,  & par  des  Lettres  de  naturalité 
& de  grâce  pour  le  meurtre  de  Vand  Hom  , qu’il  avoitfait 
demander  au  Roy , & qui  lui  furent  rendues  peu  de  tems 
après  fon  retour  de  Campeche  Les  unes  & les  autres  font 
du  mois  d’Août  de  cette  même  année  1685.  & dans  le 
Brevet  de  naturalité  il  eft  marqué  que  fa  femme  fe  nom- 
moit  Petruline  de  Gufman,  & étoit  native  de  Tlflede  Te- 
neriffe.  Au  relie,  je  n’ai  pas  cru  devoir  fuivre  pour  la  datte 
de  la  prife  de  Campeche  1 Hilloricn  des  Flibulliers , qui  la 
place  en  1686.  La  Lettre  de  M.  de  Cuffy  , que  j’ai  déjà 
citée,  & qui  eft  dattée  du  ij.  Août  i6i6.  marquant  po- 
fitivement  qu’elle  fut  faite  en  1^85.  & parlant  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  au  retour  de  Granmont , de  fon  diffe- 
rent avec  de  Graff,  du  Combat  de  celui-ci  contre  les  trois 
Vailfeaux  Efpagnols , toutes  chofes  arrivées  les  derniers 
jours  d'Août , ou  même  dans  le  mois  de  Septembre. 

L’année  fuivante  Granmont,  dont  la  derniere  expédition 
avoir  été  en  quelque  forte  légitimée  par  de  nouvelles  en- 
CiMmo'at  treprifes  des  Efpagnols  fur  les  Côtes  de  S.  Domingue  , lef- 
quelles  donnoient  droit  de  les  regarder  comme  Ennemis, 
fut  nommé  Lieutenant  de  Roy  à la  follicitation  de  M.dc 
Culfy , lequel  vouloir  fe  l’attacher , aulïi-bien  que  Laurent 
de  GrafF , qui  fut  en  même-têms  nommé  Major.  La  com- 
milfion  du  premier  eft  du  30.  Septembre, celle  du  fécond 
efl  du  premier  Octobre  de  la  même  année  1686.  Le  deffein 
du  Gouverneur  étoit  de  donner  à Granmont  le  Comman- 
' dement  deii  Côte  du  Sud  , mais  ce  projet  n’eut  point  d’effet: 

Granmont , fur  le  premier  avis  qu’il  eut  de  l’honneur  que 
lui  faifoit  le  Roy  , voulut  faire  une  derniere  courfe  : il  ar- 
ma un  Navire  , où  il  mit  environ  iSo.  Hommes,  & l’on 
n’a  jamais  pu  fçavoir  ce  qu’ils  croient  devenus.  Ce  fut  une 
vtaye  perce  poux  lâ  Colonie.  Granmont  ne  le  cedoit  pour- 
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la  vraye  bravoure  & rintrcprdité  à aucun  Capitaine  Fli- 
buQier  , & aucun  ne  lui  croit  comparable  pour  la  conduite 
d'une  entrepril'e,  & pour  le  cotil'cil.  J’ai  déjà  dit  qu’il  croit 
de  Paris  ; il  perdit  fon  pere  étant  fort  jeune  , là  niere  le  re- 
maria > & un  Olïicicr  devint  amoureux  de  la  lœur.  Gran- 
mont  trouva  à redire  aux  adiduitcs  de  cet  Oificier  & le  lui 
dit  à lui-mcmc;  il  fut  traité  en  petit  garçon,  & quoiqu’il 
ne  fût  en  eflit  qu’un  écolier , il  mit  l’épée  à la  main  con- 
tre rOfticier,  le  bleflà  de  trois  coups  mortels,  & obtint 
fa  grâce  à la  follicitation  de  ce  même  Orlîcicr , qui  mou- 
rut peu  de  têms  après  de  les  blefl'urcs.  Il  entra  enfuiie  au 
fervice,  fe  diftingua  fort  dans  le  Régiment  Royal  des 
’Vaillcaux  , & fit  plulieurs  Campagnes  fur  Mer  , où  il  acquit 
une  grande  réputation.  Enfin  ayant  eu  le  Commandement 
d’une  Frégate  armée  en  courfe , avec  un  cinquième  de  pro- 
fit , il  prit  auprès  de  la  Martinique  une  Flûte  Hollandoile, 
qui  valoit  bien  400C00.  liv.  la  mena  à S.  Domingue  , ou 
il  perdit  au  jeu , ou  confuma  en  débauches , non-lculement 
la  part  , mais  encore  celle  de  fes  aflbciés  , & n’ofant  re- 
tourner en  France,  il  fe  fit  Flibuftier.  Sa  bonne  grâce , fes 
maniérés  honnêtes,  je  ne  fçai  quoi  d'aimable,  qui  gagnoit 
les  coeurs  , beaucoup  de  délinterell'emcnt , tour  cela  joint 
à toutes  les  parties  d'un  grand  Capitaine , le  diftinguerent 
bien  tôt  des  autres  Chefs  de  ce  Corps  , qui  étoit  alors  dans 
fa  plus  grande  réputation.  Mais  avec  des  vertus , qui  l’au- 
roient  pu  élever  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre  , il 
avoir  tous  les  vices  d’un  Corfairc.  J1  porta  la  débauche  des 
femmes  & du  vin  aux  plus  grands  excès  » & l'irréligion 
jufqu'où  elle  peut  aller. 

Laurent  de  Graff  étoit  en  Mer,  lorfque  fon  Brevet  ar- 
riva à Saint  Domingue  , il  y étoit  même  alTés  mal  à Ion 
aife.  S’étant  trouvé  à la  Côte  de  Carthagene  , avec  un 
VailTeau  de  48.  Pièces  de  Canon,  monté  de  200.  Hommes 
d’Equipage  , il  le  perdit  fur  un  Récif  à deux  lieues  de 
Terre  . en  pourfuivant  une  Barque.  Par  bonheur  pour  lui, 
avec  fon  Canot,  il  prit  la  Barque,  & elle  fe  trouva  alTés 
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grande  pour  contenir  tout  fon  Monde.  Il  fe  rendit  dè  lï- 
au  Golphe  de  Darien  , où  les  Indiens  > à la  follicitationr 
des  Ef'pagnols,  lui  dtefferent  une  Embufcade, & lui  tucrenc 
2 5 . Hommes.  11  Ce  remonta  enfuite  de  deux  Barques , &c 
d'un  petit  Bâtiment  de  fix  Canons;  les  deux  Barques  j où 
il  y avait  3 o.  Hommes , reprirent  la  route  de  Saint  Domin- 
gue , le  reBe  de  (es  Gens  l'obligea  à continuer  la  courfe 
iur  fon  petit  Navire  ; mai»41  ne  la  continua  que  jufqu’à  ce* 
que  des  Envoyés  de  M.  de  CuflTy  l’euflênt  trouvé , & lut 
eu(Tent  remis  de  fa  part  le  Brevet  du  Roi«  dont  j'ai  parlé. 
Cette  grâce,  que  lui  fit  le  Roy,  délivra  les  Efpagnoly 
du  plus  terrible  Ennemi,  qu'ils  euiTent  encore  eu  dans  le 
corps  des  Avanturiers  , & elle  ne  procura  pas  à la  Co- 
lonie un  auin  fur  appui , qu’on  l’avoit  efperé.  La  cour- 
fe  étoit  l’Element  de  cet  homme,  il  s’en  faut  bien  qu’il' 
ait  foutenu  jufqu’au  bout  dans  un  fervice  plus  hono- 
rable la  gloire , qu'il  avoit  acquife  dans  fon  premier  genre 
de  vie. 

Laurent  de  Graff  étoit  Hollandois,  ainfi  que  je  l’ai  dé- 
jà remarqué.  Il  entra  jeune  au  fervice  d’Efpagne , en  qua- 
lité de  Matelot , il  fut  enfuite  Canonnier  , & en  cette  qua- 
lité , il  commença  à fe  difiinguer  par  fon  adrefie  -,  car  on 
dit,  qu’il  étoit  aulfi  (ur  de  fon  coup  fur  Mer  , que  le  plus" 
habile  fufilier  le  peut  être  fur  Terre.  Sa  Bravoure  égalant 
ion  adrelTe , il  fut  avancé , & parvint  jufqu’à  commander 
un  ‘Vaifleau.  11  fut  envoyé  dans  l’Amérique,  où  les  Fli- 
buBiers  trouvèrent  en  lui  un  Ennemi  digne  d’éux.  Au  bout 
de  quelque  lêms  il  fut  pris  , & fe  trouvant  parmi  de  (î 
braves  gens , il  ne  put  fe  réfoudre  à les  quitter.  II  s’enrôla' 
donc  parmi  eux  , & ne  demeura  pas  long-têms  (impie  Flibuf- 
tier;  les  François  le  reconnurent  bientôt  pour  un  de  leurs- 
principaux  Chefs , & -il  fit  honneur  à leur  choix.  Il  rem* 
plit  de  telle  forte  toutes  les  Côtes  Efpagnoles  de  la  terreur, 
de  fon  nom,  que  dans  les  prières  publiques  on  y deman-* 
doit  à Dieu  d’être  garanti  de  la  fureur  de  Laurmcillo.  C’é*  - 
toit  le.  nom  que  de  Giaâf  avoit  porté  tout  le  tems  qu’il-  avoit 
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fervi  l’Efpagne.  Ce  n’cft  pas  qu’il  leur  fit  tout  le  mal , qu’on  iCSj. 
mettoit  fur  fon  compte;  mais  fouvent  les  Flibuftiers  fai- 
foient  courir  le  bruit  j qu’il  étoit  à leur  tête  , perfuadés 
que  fon  nom  feul  avancoit  de  beaucoup  la  défaite  des  En- 
nemis. Aulfi  n’y  avoit  il  rien  que  les  Efpagnols  n’eufl'ent 
donné  pour  l’avoir  en  leur  puifl'ance.  Il  le  li^avoit  bien,  & 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  lui  filTent  un  très-mauvais  parti , 
s’ils  le  tenoient  jamais.  Pour  éviter  ce  malheur  , il  ne  fe' 
battoir  point , qu’il  ne  plaçât  un  Homme  avec  une  mèche 
allumée  auprès  des  poudres , pour  faire  fauter  le  Navire , 
s’il  avoit  le  malheur  d’être  forcé.  Peu  s’en  fallut  que  cela 
n'arrivât  un  jour , que  les  Habitans  de  Carthagene  le  fça- 
chant  auprès  de  leur  Ville  fur  une  fimple  Barque  , déta- 
chèrent après  lui  deux  Vaifleaux  de  50.  Pièces  de  Canon. 

Hfe  crut  perdu, dès  qu’il  les  vit,  &ilalloic  donner  l’ordre" 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  ; lorfque  le  défefpoir  ayant' 
ranimé  fon  courage , il  fit  des  efforts  fi  incroyables  , qu’il  fe 
rendit  Maître  des  deux  Navires  r fi  cependant  cette  aélion 
n’efl  pas  la  même,  que*j’ai  rapportée  ailleurs , dans  laquelle' 
de  Graff  fut  fécondé  de  Michel  le  Bafque , & dont  les  cir- 
conftances  font  un  peu  plus  vrai-femblables.  L’Hiftoire  des 
Flibuffiers  ajoûte  que  dans  un  autre  occafion  l’Amiral  &: 
le  Vice-Amiral  des  Gallions  ayant  eu  ordre  de  le  prendre 
à quelque  prix  que  ce  fût , le  rencontrèrent  fort  mal  équi- 
pé, & le  mirent  entre  deux  feux , ayant  chacun  1 5 00.  Hom- 
mes d'Equipage  ; qu’il  leur  tua  beaucoup  de  monde , dé- 
mâta l’Amiral  de  fon  grand  maft  , & fe  fauva  ; que  ce  fut' 
le  bruit  de  cette  aéfion , qui  détermina  la  Cour  à lui  don- 
ner de  l’emploi  dans  la  Colonie  , & que  l’Amiral  Efpa- 
gnol  ayant  été  mandé  à Madrit  , fut  mis  au  Confeil  de 
Guerre,  condamné  à perdre  la  tête,  & exécuté. 

Un  des  principaux  motifs  qu’avoit  eu  le  Roi  ,en  prenant  Les  Efiia- 
Granmont  & de  Graff.à  fon  fervice , ctoit  de  les  engager  à 
faire  quitter  la  courfe  aux  Flibufiiers , parmi  lefquels  per-  du  petit  Goa- 
fonne  n’avoit  jamais  eu  autant  de  crédit  que  ces  deux 
Hommes.  C’eft  pourquoi,  M.  de^  Seignelai  recommanda:' 
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jggJ,  particulièrement  à M.  de  CulTy  de  les  diftribuer  dans  les 
'*  Quartiers,  où  il  croiroit  leur  prclence  plus  néceflaire  pour 
ce  dclTcin.  Il  ajoute  dans  la  Lettre,  qu’il  écrivit  fur  cela  à 
ce  Gouverneur,  que  Sa  Majefté  étoit  fi  perfuadée  du  mal, 
que  produifoit  cette  Coutfe  , qu’elle  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  donner  ordre  au  Commandant  de  l Efcadre  , qui 
devoit  partir  inceflamment  pour  l’Amérique,  de  prendre 
tous  les  Flibulliers  , qui  leroient  rencontres  en  Mer  , & de  « 
les  mener  à la  Martinique  , pour  y être  jugés  comme  For- 
bans , fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  Mais  comme 
le  Roi  avoir  été  informé  en  même  têms , que  les  démi- 
Galercs  Efpagnoles  coniinuoient  à faire  de  grands  ravages 
fur  les  Cotes  de  Saint  Doiningue  ; ce  Prince  fit  avertir  le 
Gouverneur  qu’on  lui  enverroit  incelfamment  une  Fré- 
gate pour  garder  ces  mêmes  Côtes  contre  de  pareilles  en- 
treprifes. 

La  Cour  penfoit  alors  férieufement  à la  Conquête  de 
San-Domingo.  M.  de  Cufly  fut  averti  de  faire  fccrettement 
fes  préparatifs  , & c’eft  ce  qui  le  rendit  fi  facile  à recevoir  les 
Flibulliers,  qui  fur  la  fin  de  cette  année,  commencèrent  à 
revenir  de  la  Mer  du  Sud , & dont  il  exigea  feulement  qu’ils 
allallcnt  dans  les  habitations  , pour  les  fortifier.  Il  avoir  eu 
tout  le  têms  de  reconnoître  qu’une  conduite  plus  févere  pou- 
voir avoir  de  funelles  effets  : le  petit  Goave  étoit  prcfque  a- 
bandonné , & il  s’en  étoit  peu  fallu  que  cette  même  année 
les  Efpagnols  ne  demeuraflent  Maîtres  de  ce  Port.  Le  i o. 
d’Août  ils  y entrèrent  au  nombre  de  8 y.  fur  une  Pirogue 
& un  Brigantin  , & ayant  mis  pied  à terre  à la  pointe  du 
jour,  ils  fe  rendirent  Maîtres  du  Fort,  ou  il  n’y  avoit  per- 
fonne  ; ils  pillèrent  enfuire  le  Bourg  , où  ils  exercèrent  de 
grandes  cruautés,  & maflacrerent  entre  autres  le  fient  Du- 
puy  Procureur  du  Roi  , & Capitaine  du  Quartier , avec  fon 
Epoufe,  qui  étoit  enceinte.  Enfin  les  Habitans  les  plus  pro- 
ches fe  raflemblerent , contraignirent  l'Ennemi  à rentrer  au 
plus  vîte  dans  le  Fort , où  ils  l’alTiegerent , & le  forcèrent. 

Il  s’en  fauva  vingt-cinq  , le  tefte  fut  tue  ou  pris , & les 
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Chefs  furent  pendus.  On  en  ufoit  ainfi  par  reprciaillcs  . iCSj. 
non  feulement  des  cruautés,  qu’ils  avoient  exercées  enfiir- 
pren.tnt  la  place  , mais  encore  , parce  que  l’année  daupa- 
ravant , un  Capitaine  Flibufticr  nommé  Brea  , ayant  été 
pris  par  la  Flotte  de  Barlovento , avoit  été  pendu  avec  neuf 
ou  dix  de  fes  Gens  , & tout  le  refte  de  l Equipage  re- 
tenu prifonnier , & traitté  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle.  Je  ne  ft;ai  pourtant  li  cette  furprife  du  petit  Goave 
n’eft  pas  la  même , dont  j’ai  fait  mention  plus  haut  en  par- 
lant des  Grecs. 

Potir  revenir  au  projet  du  Siégé  de  San -Domingo,  il 
étoit  fondé  fur  ce  qu’on  prévoyoit  que  les  Efpagnois  ne 
tarderoient  pas  à entrer  dans  la  querelle  des  Hollandois  , pire  de,  deux 
contre  qui  nous  étions  alors  en  guerre  ; mais  on  ne  vou-  ^ 
loit  pas  que  ceux  de  l’Ifle  Saint  Domingue  pufl'ent  raifon-  vaiH.»  mamel 
nablement  fe  plaindre  qu’on  les  eût  traittés  en  Ennemis  ,r“  . An- 
avant  qu’ils  le  fufl'ent  dans  les  formes.  On  cherchoit  même  ^ 
par  toutes  fortes  de  voyes  à les  engager  à bien  vivre  avec 
les  François  , & le  Roi  ayant  appris  que  des  Otî'icicrs  vou- 
loient  empêcher  nos  Marchands  de  faire  aucun  Commerce 
dircél  avec  eux  , le  trouva  mauvais,  & ht  f^avoir  fur  cela 
fes  intentions  à M.  de  Cufl'y.  Le  Gouverneur  s’y  confor- 
ma^ mais  tandis  qu’il  ne  faifoit  qu’executer  les  ordres  , qu’il 
recevoir  de  Sa  Majefté , il  portoit  à Saint  Domingue  tout 
l’odieux  d’une  chofe  , qui  déplaifoit  à bien  du  mon- 
de. On  avoit  dans  le  fond  quelque  raifon  de  n’approuver 
pas  une  conduite , qui  ne  produifoit  aucun  des  bons  efléts , 
qu’on  en  avoit  attendus,  & qui  en  avoit  de  fort  défavanta- 
geux  à la  Colonie  •,  car  non  feulement  les  demi  -Galeres 
Efpagnoles  pilloient  & ruinoient  toujours  nos  Côtes,  mais 
on  apprit  vers  ce  même  tems  qu'il  le  faifoit  à San  Domin- 
go  un  grand  armement,lcquel  devoit  d’abord  tomber  fur  l’ille 
de  Cdy  enne,  puis  fur  celle  de  Sainte  Croix , & enfin  fur  la  par- 
tie Fr  'uçoife  de  S.  Domingue.  On  avoit  même  quelque  fujet 
de  croire  , que  la  bonne  intelligence  ne  dureroit  pas  long- 
têms  avec  les  Anglois  de  la  Jamaïque , où  le  Duc  d'Âlbe» 
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j(583_  marie . qui  en  étoit  Gouverneur  j retint  & maltraita  fort  7 5^' 
Flibuliiers  François  > qui  revenoient  de  la  Mer  du  Sud , & les 
obligea  d’écrire  le  contraire  à Saint  Domingue  : on  les  au- 
loit  même  apparemment  perdus  tout-à-fait  làns  la  mort  du 
Duc  d'Albemarle , qui  arriva  l’année  fuivante.  Alors  celui 
qui  commandoit  à fa  place  , les  renvoya  à M.  de  Cufly  , 
mais  il  retint  leurs  armes  & leur  argent , quoique  M.  de 
Cufly  lui  eût  renvoyé  une  Barque , que  des  Forbans  Fran> 
çois  avoient  prife  fur  des  Anglois. 

Conduite  Ces  maniérés  des  Anglois , qui  correfpondoient  fi  mal 
des  François  à cclles , que  Ics  François  avoient  toujours  eues  à leur  égard, 
à leur  egard.  firent  pas  changer  de  fyftcme  à M.  de  Cufly  ; il  avoir 
établi  de  GrafF  Commandant  à l’Ifle  à Vaches , & lui  avoir 
donné  ordre  de  faire  une  rude  guerre  aux  Forbans  , dont 
route  cette  Côte  du  Sud  étoit  remplie.  De  Graff  s’acquitta 
patfaitement  de  fa  commiflion  , faifant  paroître  un  grand 
zélé  pour  le  fervice  , beaucoup  de  fermeté , & une  équité, 
dont  les  Anglois  & les  Efpagnols  eurent  tout  lieu  de  fe 
louer.  AuflTr  fes  foins  eurent  ils  le  fuccès  que  le  Gouver- 
neur s’en  étoit- promis.  Il  vint  encore  à bout  par  la  con- 
fiance, que  tout  le  monde  avoir  en  lui,  de  peupler  en  peu 
de  têms  tout  ce  quartier  , & de  le  rendre  très-floriflant. 
Mais  on  l’en  tira  un  peu  trop  tôt  pour  une  expédition , qui 
ne  réüfllt  pas.  Voici  dequoi  il  s’agiflbit. 

■Galiion  é-  Un  Capitaine  Efpagnol  ayant  été  pris  pardes  Forbans  ,& 

choucaiixSc-  délivré  par  Laurent  de  Graff,  fit  confidence  à fon  Libérateur 
renillcs,&ce  it-  • l • 

quica  arrive,  que  8o.  ans  auparavant  un  oallion  richement  charge  ctoit 

demeuré  échoué  fur  les  Serenilles,  petites  I fies  à 30.  lieues 
au  Sud-Oueft  de  la  Jamaïque  , l’aflura  que  toute  fa  char- 
ge y étoit  encore , & s’ofi'rit  à l’y  conduire  : de  Graff  crut 
me  devoir  pas  négliger  un  tel  avis  , & envoya  l’Efpagnol  à 
M.  de  Cuffy.  Le  Gouverneur,  après  s’être  alluré  , autant  qu’il 
étoit  poffible , de  la  fincerité  de  cet  Homme  , arma  une  Bar- 
que longue  & trois  autres  petits  Bàtimens,  y fit  embarquer 
Je  Capitaine  , & envoya  ordre  au  fieur  de  Graff  de  les  con- 
duire aux  Serenilles.  De  Graff  fe  préparoit  à obéir,  lorf- 

qu’il 
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‘qu’il  tecjut  un  contre • ordre  , dont  voici  quelle  fut  l’oc-  

caTion.  - iiîSS. 


Le  II.  de  Janvier  1689.  le  Sr.  de  Latre  arrivai  la  Côte  — 

Saint  Domingue  avec  un  Navire  de  Roy  & une  Corvette , * 

& ayant  appris  que  la  guerre  avoir  été  déclarée  à la  Hol-  Navire  <!u 
lande , il  forma  le  deflein  d’aller  enlever  deux  Navires  de 
force  de  cette  Nation , qu’on  lui  avoir  dit  être  moüillés 
dans  la  Baye  de  Mancenille  , à la  Côte  de  Cuba.  Mais  com- 
me il  n’avoit  pas  un  Equipage  fuffifant  pour  une  pareille 
expédition , il  demanda  pcrniilTion  à M.  de  CulTy  de  lever 
^o.  ou  80.  Hommes  dans  fon  Gouvernement.  Il  l’obtint 


à condition  de  ne  point  paflèr  ce  nombre  , & de  ne  pas 
faite  toute  cette  levée  au  même  endroit  5 mais  il  garda  mal 
ces  conditions , & il  prit  jufqu’à  120.  Hommes  dans  le  quar- 
tier de  l’iûe  à Vaches.  11  tira  enfuite  droit  au  Cap  de  Cruz , 
qui  forme  la  Baye  de  Mancenille  , & il  comptoit  d’y  fur- 
prendre  les  Ennemis.  Mais  comme  il  avoir  eu  l'imprudence 
de  divulguer  fon  delTein  , il  les  trouva,  qui  l’attendoient  en 
très  bonne  fituation.  11  n’y  avoir  plus  à reculer  , il  fallut 
fc  battre , il  le  fit  en  brave  Homme , mais  il  fut  tué  & fon 


VaiCTeau  pris.  M.  de  Cufl'y  en  ayant  reçu  la  nouvelle , en- 
voya fur  le  champ  un  exprès  au  Sr.  de  Graff  pour  lui  com- 
mander d aller  chercher  les  Hollandois , & de  les  combat- 


tre, quelque  part  qu’il  les  rencontrât.  De  Graff  appareilla  fur 
l’heure , entra  dans  la  Baye  de  Mancenille  , & n’y  trou- 
va pas  un  feul  Bâtiment  : il  fît  quelques  Prifonniers  de 
qui  il  apprit  que  cinq  jours  après  le  combat  , les  Hollan- 
dois s’étoient  retirés  avec  leur  prife  à cinq  lieues  de  là  dans 
les  Cayes  du  Sud  de  Cuba , où  ils  avoient  encore  été  joints 
par  deux  Barimens  de  leurNation  , de  20.  & de  16.  pièces 
de  Canon.  De  Graff  n’avoit  pas  affés  de  forces  pour  les  y 
aller  attaquer , & il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , que 
de  fuivre  fa  première  deûination. 


Il  arriva  heureufement  aux  Serenilles  , & n’eut  pas  de  Les  Angloîs 
peine  à trouver  la  carcalTe  du  Gallion  échoué  5 un  petit  Bà-  •^'"'*‘^"1,. 
ument  Anglois  étant  actuellement  delTus , occupé  a pcfchet,  caUion  é- 
Tome  II.  D d 
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ce  qu’il  faifoit  depuis  quatre  ans  régulièrement  une  fois  Fan^ 

1689.  née.  De  Graff  ctoit  plus  fort  que  lui  > il  ne  jugea  pourtant 
^ propos  de  le  chaflet  de  là , mais  il  fit  focieté  avec  lui , 
à condition  qu’il  ne  retourneroit  pas  à la  Jamaïque  avant 
la  fin  de  la  pefclie.  Il  envoya  enfuite  chercher  des  vivres 
& des  Plongeurs  à Saint  Domingue , mais  ce  fccours  ayant 
trop  tardé , il  arriva  un  fi  grand  nombre  de  Navires  Anglois, 
que  de  Gtaff  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  mefurer  avec  eux , 
& leur  abandonna  le  Gallion  , dans  lequel  on  prétend  qu'ils 
trouvèrent  de  grands  thréfors. 

La  Trêve  que  nous  avions  avec  l’Efpagne  fubfiftoit  tou- 
jours , mais  on  s’attendoit  bien  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à le 
rompre , & M.  de  Cufly  avoir  eu  de  nouveaux  avis  de  fe 
préparer  à attaquer  San- Domingo,  avec  toutes  fes  forces, 
dès  qu’il  en  recevroit  l’ordre.  Le  Roy  avoir  plus  que  jamais 
à cœur  cette  entreprife , & cela  paroit  par  la  Lettre  du  Mi- 
nifire  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue.  » Vous  pouvés 
» croire , lui  difoit-il , que  vous  n’aurés  de  vôtre  vie  rien  de 
a plus  grand  à executer,  & vous  pouvés  compter,  enréüf- 
> fifiant,  fur  des  grâces  particulières  de  Sa  Majefié , fur  tout 
qu’Elle  vous  en  donneroit  le  Gouvernement.  Je  vous  prie 
» de  m’informer  des  mefures  que  vous  prendrés  pour  l’éxé- 
» cution  de  ce  projet.  Cette  Lettre  eft  du  1 5.  Janvier  1689. 
elle  trouva  M.  de  Culfy , qui  venoit  de  terminer  une  fâ- 
cheufe  affaire , & qui  auroit  apparemment  eu  des  fuites  fu- 
nefies , fans  la  fermeté  du  S.  de  Franquefnay  , qui  comman- 
doit  au  Cap.François.  Voici  comment  la  chofe  fe  paffa. 

KcyoUc  au  On  ne  pouvoit  guéres  apporter  plus  de  foin  au  foulage- 
.Cap  Itmîois,  Colonie , qu’en  apportoit  le  Gouverneur  dans 

toutes  les  occafions,  mais  il  s’en  failoit  bien,  qu’il  fût  fé- 
condé par  tous  ceux  , qui  s’étoient  chargés  de  fournir  aux 
befoins  des  Habitans.  Le  Tabac  ne  fe  vendoit  point , ceux 
des  Habitans , qui  n’étoient  pas  en  état  de  faire  de  l’Indigo  , 
fe  trouvoient  pour  la  plupart  réduits  à la  derniere  mifere , 
& ce  qui  ôtoit  à bien  des  Flibuftiers  l’envie  de  fe  fixer  fur  des 
habitations,  c’eft  que  depuis  quelque-têms  on  ne  leurpoi- 
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toit  ni  Engages  , ni  Negres.  La  Compagnie,  qui  s ctoit  main- 
tenue en  pofleiTion  du  commerce exclufif  des  Noirs,  avoir 
etc  d’iine  extrémité  à l’autre  : elle  avoir  d’abord  rempli  la 
Côte  Saint  Domingue  de  ces  Efclaves  , & nous  avons  vû 
le  préjudice  , que  la  Colonie  en  avoir  fouff'ert.  Rebutée  en- 
iuite  par  quelques  voyages  , qui  ne  lui  avoient  pas  réiifli , 
elle  avoir  celTé  tout-à-fait  d’en  porter.  Enfin  une  compagnie 
de  Marchands  Maloins  avoir  obtenu  du  Roy  une  permiflion, 
qui  avoir  été  publiée  par  ordre  de  Sa  Majeflé  dans  tous  les 
quartiers , de  faire  la  traitte  avec  les  Efpagnols  dans  toute 
l’étendue  de  ces  Mers  , & toutes  les  douceurs , que  ce  com- 
merce attiroit  aux  Habitans , & qui  faifoit  fubfifter  3.  à 400. 
perfonnes  au  moins,  alloient  à ces  nouveaux  Traiteurs. 

Cette  innovation  fit  murmurer  , & il  y eut  des  efprits 
afl'és  mal  faits  pour  aceufer  M.  de  CufTy  d’en  être  l’auteur, 
& de  faire  le  commerce  avec  les  Efpagnols , fous  le  nom 
des  Maloins.  De  ces  difeours  onpaffa  bien-tôt  aux  plaintes, 
ic  les  plaintes  n’ayant  rien  produit , on  eut  recours  à la  voye 
de  fait.  Le  quartier  du  Cap  parut  tout  à coup  en  armes  , Sc 
un  nommé  chevalier  fe  mit  à la  tète  des  mutins  : mais  on 
a cru  qu’il  ne  faifoit  que  prêter  fon  nom  à quelqu’un , qui 
étoit  fous  main  le  véritable  Chef  de  la  révolte  , d’autant 
plus  qu’il  fut  propofé  d'abord  de  nommer  un  Gouverneur 
à la  place  de  M.  de  CufTy.  Quoiqu’il  en  foit , Chevalier 
ayant  fi^û  qu’il  y avoit  dans  la  Baye  de  Mancenille  près  de 
Monte-Criflo  , une  Barque  Efpagnole,  qui  y faifoit  la  traite, 
il  y alla  & l’enleva.  Après  cette  expédition  il  parcourut  toute 
la  Côte  , laifTant  par  - tout  des  femences  de  révolte  , qui 
grofiîrent  bien-tôt  fon  parti.  11  ne  refioit  plus  qu'à  s’afiurer 
de  quelque  porte  important  ; ilchoifit  une  Colline,  qui  eft 
préfentement  enfermée  dans  la  ville  du  Cap,  y fit  monter 
du  Canon,  & s’y  retrancha  de  maniéré,  qu’il  n’étoit  pas 
aifé  de  le  forcer.  M.  de  Franquefnay, qui commandoit dans 
ce  quirticr-là,  n’avoit  point  afles  de  troupes  pour  réprimer 
une  pareille  mutinerie , & ne  pouvoir  pas  compter  fur  les 
Habitans.  11  commença  par  envoyer  un  exprès  à M.  de  CufTy, 
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i6So  au  Cul-dc-Sac , pour  le  prier  de  Te  rendre  en  dili- 

gence  au  Cap , làns  quoi  il  croit  en  danger  de  fucconibec 
au  nombredes  fadieux,  quicroifloit  tous  les  jours  î les  quarr 
tiers  voifins  entrant  déjà  tout  ouvertement  dans  la  feditiorv. 

Elle  cft  te-  partit  fur  le  champ  avec  70.  Hommes,  de  la 

pnmcc.  fidélité  defquels  il  fe  tenoit  alTùré , laiflant  pour  comman- 
derdans  tous  ces  quartiers  de  l’Oüefl  le  Sieur  Dumas , auquel 
il  enjoignit  exprcHément , s’il  fe  fâifoit  le  moindre  tumulte  , 
de  couper  court  au  mal  par  une  prompte  punition  des  cou- 
pables. Cependant  M.  de  Franquefnay  avoir  affemblé  un 
nombre  de  Soldats  & d’Habitans  fidèles,  capable  au  moins 
de  tenir  les  mutins  en  refpeél , & s’etoit  retranché  dans  la 
place  vis-à-vis  de  Chevalier.  Peu  de  tems  après  ce  Rebelle 
envoya  lui  dire  qu’il  n’avoit  pris  les  armes,  que  pour  em- 
pêcher les  correfpondances , que  le  Gouverneur  emretenck 
avec  les  Ennemis  de  l’Etat , au  grand  préjudice  de  la  Color 
nie  , & qu’il  étoit  prêt  de  defarmer,  pourvu  qu’on  lui  don- 
n.u  l’afliirance  d un  prompt  remede  à un  defotdre  fi  criant. 
Eranquefnay  fut  outré  de  cette  infolence  , & vouloir  faire 
pendre  l’Envoyé  de  Chevalier  , mais  on  lui  repréfenta  que 
cette  aélion  , toute  jufte  quelle  feroit , pourroit  avoir  des 
fuites  fàcheufcs  , & on  l’engagea  à prendre  un  parti,  qui  lui 
réüfiit.  Il  fit  réponfe  à Chevalier,  qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’informer  la  Cour  des  fujets  de  plaintes  , qu’on  avoir 
donnés  aux  Habitans  , qu’il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Majeflé 
n’y  eût  égard , fi  elle  les  jugeoit  raifonnables , que  cepen- 
dant il  lui  confeilloit  de  retourner  chez  lui , & d’y  demeu- 
rer tranquille  en  attendant  la  répt'nfe  ; qu’en  faifant  autre- 
ment,il  ferendroit  criminel,  & que  s’il  vouloir  fuivre  fon 
confeil,  il  croyoit  pouvoir  l’alTûrer , que  ni  lui  ^ ni  aucun 
des  fiens , ne  feroient  jamais  recherchés  pour  tout  le  palfé. 

Rien  ne  pouvoir  venir  plus  à propos  à ceux , qui  avoient 
fuivi  Chevalier  , que  cette  déclaration.  La  plupart  corn- 
mençoieot  à s’ennuyer  dans  leur  retranchement , &à  crain- 
dre les  fuites  de  cette  révolte  ; ils  s’écrièrent  tous  que 
tien  n’étoit  plus  raifonnable , que  ce  que  propofoit  M.  de 
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Franquefnay  < & chacun  fe  retira  dans  le  moment»  Il  y a bien  ^ 
de  l’apparence  que  Chevalier  recommeneja  bien  tôt  à caba- 
1er,  ou  que  ne  s’étant  retiré,  quapres  que  tout  le  monde 
l’eût  abandonné , le  Lieutenant  de  Roy  ne  fe  crut  pas  en- 
gagé à l'on  égard  par  la  parole , qu’il  avoir  donnée  en  géné- 
ral. Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Le  coup  étoit  hardi;  pouryréiifllc 
il  indiqua  une  revue  de  tous  les  Habitans  de  la  plaine  du 
Cap  , & choidt  pour  cela  le  quartier  Morin  , où  il  avoir 
fon  habitation.  Chevalier  fe  douta  d’abord  du  piège,  qu’onlui 
tendoit,  & délibéra  avec  fes  amis,  s’il  fe  trouveroit  à la  revue  ; 
ils  lui  dirent  de  ne  rien  craindre,  & lui  protellercnt  qu’ils 
ne  fouffriroient  point  qu’on  entreprît  rien  fur  fa  perfonne  ; 
il  les  crut,  & fit  bonne  contenance.  Tous  les  Habitans  étant 
fous  les  armes  devant  la  porte  du  Commandant  , on  vint 
dire  à Chevalier  que  M.  de  Franquefnay  vouloir  lui  dire 
un  mot  ; Chevalier  y alla  , & il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  chambre , que  le  Commandant  le  prenant  par  le  bras  , 
Clhvalier , lui  dit  il,  je  t’arrête  de  la  part  du  Roy.  Chevalier 
étoit  venu  alTés  bien  accompagné  , il  tourna  la  tête  pour 
voir , fi  on  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  le  fecourir  ; mais 
comme  il  vit  que  perfonne  ne  branloit , Je  fuis  worr , s’écria- 
t’il , A’b»  , reprit  Franquefnay  , je  t’ajfure  de  nouveau  que  de  ma  ' 
part  il  ne  te  fera  fait  aucun  mal.  C'étoit  lui  promettre  peu 
de  chofes  , ou  pour  mieux  dire  , rien  du  tour.  En  effet 
Chevalier  ayant  été  embarqué  le  même  jour  fous  bonne 
garde  pour  le  port  de  Paix  , fuivant  l’ordre  que  M.  deCuffy 
en  avoit  envoyé  en  partant  du  Cul-de-Sac  ; il  fut  mis  entre 
les  mains  de  la  Juftice.  On  l’interrogea  fur  ce  qui  l’avoic 
engagé  dans  cette  révolte  , mais  il  ne  voulut  nommer  pet- 
fonne  : on  lui  fit  fon  procès,  & il  fut  pendu. 

M.  de  Cuffy  arriva  au  port  de  Paix  peu  de  jours  après 
cette  expédition  , & fe  tendit  dès  le  lendemain  au  Cap 
François , après  avoir  renvoyé  la  meilleure  partie  de  fa  trou- 
pe au  Cul-de-Sac.  Il  fit  de  grandes  recherches  des  cailles  i 
qui  avoicBt  contribué  à la  révolte  , & il  n’en  trouva  point 
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jgg  d’autres  , que  celles , dont  j’ai  parlé.  Cela  l'engagea  à ufer 
de  clemence  , il  ratifia  la  parole  que  Franquefnay  avoir  don- 
née aux  révoltés,  mais  ce  fut  à condition  qu’ils  luilivre- 
roient  trois  d’entr’eux,  qui  vraifemblablement  étoient  dans 
le  même  cas  que  Chevalier.  On  ne  lui  en  put  remettre  que 
deux  , le  troifiéme  étant  en  fuite.  Il  en  fit  pendre  un  au 
Cap,  & envoya  exécuter f autre  au  Cul-de-Sac  pour  y fervic 
d’exemple  , il  rendit  compte  enfuite  à la  Cour  de  tout  ce 
qui  s’étoit  palTé  , & manda  qu’il  n’étoit  pas  poflïblc  de  fc 
comporter  mieux,  qu’avoit  fait  le  Sr.  de  Franquefnay  , qui 
s’étoit  d’abord  trouvé  feul , & avoir  été  fort  long-têms  fans 
fijavoir  à qui  fe  fier.  Le  Miniftre  lui  répondit  que  le  Roy 
avoir  fort  agréé  qu’il  eût  puni  les  Chefs  de  la  révolte , que 
Sa  Majefié  vouloir  bien  accorder  le  pardon,  qu’il  luideman- 
doit  pour  les  autres , & que  les  fervices  du  Lieutenant  de 
Roy  ne  feroient  pas  oubliés. 

■Vers  la  fin  de  cette  année,  M.  de  Cufly  reçut  une  Lettre 
du  Controlleur  Général , au  fujet  des  droits  de  Poids  & de 
Capitation  , que  ce  Miniïlre  jugeoit  qu’on  devoir  établir  à 
la  Côte  Saint  Domingue  ; & il  lui  répondit  qu’il  y avoit 
tout  à craindre  d’une  pareille  propofition  ; qu’il  n’en  fau- 
droit  pas  d’avantage  pour  dilfiper  entièrement  la  Colonie, 
qu’une  partie  des  Habirans  fe  jetteroit  dans  les  bois . & 
qu’un  très-grand  nombre  palTcroit  à la  Jama’ique.  Il  donna 
en  même-tems  avis  à M.  de  Seignelay  de  la  lettre  du  Con- 
trolleur Général , & de  la  réponfe  qu’il  y avoit  faite  : & il 
lui  fut  mandé,  que  puifque  ces  droits  n’avoienrpas  encore 
été  levés  à Saint  Domingue , Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu’il 
ne  permît  point  qu’on  les  y exigeât , au  moins  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  Cette  lettre  étoit  dattée  du  5.  Septembre  1690. 
un  mois  apres  le  Miniftre  lui  en  écrivit  une  fécondé,  par 
laquelle  il  lui  faifoit  fçavoir  que  le  Roy  avoit  permis  à des 
Marchands  de  Saint  Malo  d’armer  quelques  Frégates  pour 
aller  faire  la  courfe  dans  le  Golphe  Mexique  , & fur  les 
Ifles  Angloifes  ; mais  que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  que 
ces  Frégates  gardaflent  les  Côtes  de  Saint  Domingue , cha- 
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cune  à leur  tour.  La  lettre  ajoûtoit  qu’un  des  objets  de  j 6Sy. 
cet  armement  étant  le  commerce  avec  les  Efpagnols  , le 
Roy  vouloir  non  feulement  qu’il  lain'àt  aux  Capitai- 
nes la  liberté  de  le  continuer , mais  encore  qu'il  leur 
donnât  toutes  les  facilités , qui  dcpendroient  de  lui , pour  le 
faire  fûrement.  Ces  ordres  arrivèrent  apparemment  trop 
tard  pour  avoir  leur  effet , il  y a même  bien  de  l'apparence 
que  M.  de  Cuffy  ne  les  reçut  point. 

Quelques  mois  auparavant , c’eft-à  dire , vers  le  commen- 
cernent  du  mois  de  Juin , le  Gouverneur  étant  au  Cul-de  Sac,  p«  liwcCuU 
les  Flibuftiers  au  nombre  de  240.  amenèrent  dans  ce  port  </• 
quelques  Barques  , qu’ils  avoient  prifes  fur  les  Anglois , & 
lui  demandèrent  des  commilTions  pour  aller  en  courfe.  Il 
leur  dit  qu’il  valoit  bien  mieux  faire  quelque  entreprife  con- 
fiderable , & qui  tournât  au  profit  de  la  Colonie  ; il  leur 
propofala  prife  de  Sam-Yago  de  los  Cavalleros,  & ajouta 
qu’il  fe  mettroit  lui-même  à leur  tête , & fe  feroit  fuivre  de 
toutes  les  milices  des  quartiers  voifins  du  Cap.  Ils  felaif- 
ferent  perfuader,  & le  Gouverneur  ayant  aufli-tôt  envoyé 
par- tout  fes  ordres,  partit  pour  le  port  de  Paix , où  il  arriva 
le  i7.dejuin  accompagné  des  troupes,qu’il  avoir  fait  çmbar- 
quer  avec  lui.  Il  y fit  la  revûë  de  fon  armée , qui  fe  trou- 
va compofée  de  400.  Cavaliers,  de 450.  Fantafiins  & de  150. 

Negres  deftinés  à conduire  les  bagages  & les  chevaux  de  ^ 
main.  Il  s’embarqua  le  19-  pour  le  Cap  , où  il  moüilla  le  21. 

La  Cavalerie  y arriva  le  24.  & il  partit  le  lendemain  pour 
fe  rendre  au  quartier  générai  de  rafTemblée , qui  étoit  une 
habitation  du  Sr.  de  Franquefnay  dans  la  plaine  de  Limona- 
de à quatre  lieues  du  Cap.  Toutes  les  ttoupes  y furent  réü- 
nies  le  26.  & y féjournerent  jnfqu’au  28.  Franquefnay  les 
mit  à difcretion  de  fes  troupeaux  > & chaque  Homme  em- 
porta delà  viande  pour  deux  jours.  Le  29.  l’armée  campa 
fur  les  bords  de  l’Ârtibonite , le  30.  à la  Savane  de  Dona 
Igneffa,  & le  premier  Juillet  à la  riviere  de  Rebouque.  Le 
Général  fit  de  là  un  détachement  de  120.  Hommes,  pour 
fe  faifir  des  métairies  du  Gouverneur  de  Sant-  Yago,  cù 
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1 68p.  croient  les  Vigies  ou  Sentinelles  des  Efpagnols.  On  les  man- 
qua J parce  qu’ils  croient  couchés  dans  le  bois  5 mais  on  y 
tua  plufieurs  bêtes  à corne , ce  qui  fut  un  grand  foulage- 
menc  pour  l’armée. 

M.  dcCully  £|jg  J, g s’arrêta  point  en  ce  lieu-là  ,&  elle  alla  camper 
cretairc  au  dans  unc  autre  métairie  proche  la  riviere  delà  Gonave.ou 
Gouverneur,  gjjg  féjourna  , & OÙ  elle  trouva  encore  quantité  de  beftiaux, 
dont  elle  profita.  Sur  les  deux  heures  après-midi  on  apper- 
^ut  fur  des  hauteurs  voifines  plufieurs  Cavaliers  , qu’on 
pourfuivit  inutilement , & M.  de  Cufly  voyant  qu’il  étoit 
découvert , & qu’il  ne  pouvoir  plus  compter  d’avoir  des  Pri- 
fonniers,  prit  le  parti  d’envoyer  à Sant-Yago  Boyer  fon 
Secrétaire,  qui  étoit  fort  confideré  des  Habitans  de  cetteVille. 
Boyer  partit  feul  , & arrivé  au  milieu  d’une  Savane  , d’où 
il  pouvoir  aifément  être  apperçu , il  fit  un  fignal  de  parle- 
mentaire , en  mettant  fon  mouchoir  au  bout  de  fon  mouf- 
queton  j un  Lieutenant  vint  auflî-tôt  à lui , & Boyer  lui  alTu- 
ra  qu’il  pouvoir  venir  parler  à fon  Général  en  toute  fureté. 
Il  y vint  & feignant  d’abord  de  ne  pas  fi;avoir  qu’il  y eût  guer- 
re entre  les  deux  Nations  , il  demanda  à M.  de  Cufly  ce  qu’il 
prétendoit  avec  tant  de  troupes.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu’il  venoit  fçavoir  fi  le  Préfident  étoit  alTés  honnête  hom- 
me , pour  accepter  le  combat , qu’il  avoir  le  delTein  de  lui 
offrir  en  pleine  Savane,  pour  décider  à qui  demeureroit  l'Ifle 
de  Saint  Domingue,  à moins  que  les  Efpagnols  n’aimafl'ent 
mieux  fe  ranger  volontairement  fous  l’obéiffance  du  Roy 
Très-Chrêtien  ; auquel  cas  il  promettoit  de  les  lailfer  joiiir 
de  tous  leurs  privilèges.  Il  ajouta  que  jufques-là  il  n’avoit 
fait  aucun  dégât , s’étant  contenté  de  tuer  autant  de  bêtes, 
qu’il  en  falloir  pour  la  fubfiftance  de  Ibn  armée  , & qu’il 
alloit  continuer  de  marcher  lentement  pour  leur  donner  le 
têms  de  prendre  leur  parti , & même  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe , s'ils  ne  jugeoient  pas  à propos  d’accepter  fes 
offres. 

pa^*^cnttc  M L’Officier  répondit  qu’on  n’auroit  pas  le  loifir  d’avertir  le 
<dc  Cuiiy  & Préfident , mais  que  le  Gouverneur  de  Sant-Yago  ne  man- 

queroir 
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queroit  pas  de  le  venir  trouver  , & fe  feroit  un  plaifir  de 
mefurer  fes  forces  avec  les  fiennes  , qu’il  ne  falloit  pas  unOfficier"  üu 
compter  que  les  Efpagnols  fuflent  dans  la  difpofition  de  vou-  Gouverneur, 
loir  changer  de  Maître  , & qu’il  n’en  croit  aucun,  qui  ne  fût 
prêt  de  facrifier  mille  vies,  pour  marquer  à fon  Roi  fon 
zélé  & fa  fidelité.  Si  l’on  en  croit  quelques  Mémoires , 
le  General  Frant^ois  ne  s’attendoit  pas  à une  telle  reponfe , 
n’ayant  entrepris  cette  expédition  que  fur  les  aflûranccs , 
qui  lui  avoient  été  données  par  un  Capitaine  Maloin , nom- 
mé Praillé , que  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols  de 
rifle  étoient  fort  difpofés  à fe  donner  à la  France  , & 
qu’en  particulier  la  Garnifon  de  San- Domingo  , laquelle 
n’étoit  point  payée  depuis  rrès-long  tcms , fouhaittoit  fort 
ce  changement.  Quoiqu’il  en  foit , l’Oflîcier , dont  je  viens 
de  parler , fut  fort  careflé  de  M.  de  Cufly , qui  le  regala 
de  fon  mieux  , & le  renvoya  avec  une  Elcorte  conduite 
par  Boyer. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  , où  ils  dévoient  fe  fé- 
parer , l’Oflicier  témoigna  au  Secrétaire  , qu’il  avoir  été  gnols  drciicnt 
très-fenfible  aux  politeü'es  de  fon  Maître,  qu’il  en 
veroit  le  fouvenir  toute  fa  vie , & que  jufques-là  , les  Fran-  ^ois. 
cois  ne  leur  avoient  point  fait  la  guerre  de  cette  maniere- 
là.  Le  quatrième . l'Armée  campa  à la  Riviere  d’Amine , 

■où  elle  trouva  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  en  abon- 
dance. Environ  cinquante  Efpagnols  parurent  encore  fur 
les  hauteurs  j mais  ils  n’y  refterent  pas  long-tcms.  Le  y, 
on  marcha  jufqu’à  la  Riviere  Vaqué  , ou  de  .Monte-Crifto , - 
& l’on  campa  à une  lieue  & demie  de  Sant-Yago , fans  ren- 
contrer qui  que  ce  foit  , ce  qui  fit  foupçonner  quelque 
Embufeade  , de  forte  qu’on  fe  tint  fur  fes  gardes.  Le  6. 
on  pafla  fans  oppofition  la  Riviere , qui  eft  fort  rapide  , & 
à une  demie  lieuë  de  la  Ville,  on  fe  trouva  dans  un  dé- 
filé , où  deux  Hommes  avoient  de  la  peine  à pafler  de  front. 

M.  de  Cufly  devoir  s’attendre  à y être  attaque,  & fortifier 
la  tête  & la  queue  de  fon  Armée;  il  ne  le  fit  point,  & 
icette  faute  penfa  lui  coûter  cher.  L’Avant-Garde  pafla  fans 
Tome  //.  E e 
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rencontrer  > mais  le  centre  & l’arriere  - Garde  étant 
engagés  dans  le  défilé , fe  virent  tout  à coup  attaqués  par 
des  gens,  qui  les  découvroient  de  haut  en  bas,  & com- 
battoient  fans  être  vus , les  uns  avec  les  armes  i feu  , les 
autres  avec  les  Lances.  EfFeCUvement  , le  défilé  , où  ils  fe 
trouvoient , étoit  une  cfpece  de  Ravine,  que  les  Torrens 
avoient  confiderableinent  cxeufée,  & dont  les  bords  croient 
fort  couverts. 

Il»  fontrc-  Le  centre,  où  étoit  M.  de  Cuffy  s’arrêta,  & fit  un  feu 
terrible  , que  l'Ennemi , ne  le  pouvant  foutenir  , s’enfuit 
d’abord  ; on  le  pourfuivit , & plufieurs  fe  jetterent  dans  la 
ut!itJ»ficend  fg  fauvcr.  L’Artiere-Gardc  embarafle  du  ba- 

ftM  « 'ci'm-  gage,  & où  il  y avoir  un  afles  bon  nombre  de  jeunes  gens  , 
qui  n’avoient  point  d’Armes,  fouftrit  beaucoup.  Deux  Offi- 
ciersl  & quarante  Hommes  y furent  tués.  Le  General , qui 
fut  infiruit  de  ce  défordre  y envoya  M.  de  Franquefnay  avec 
150.  Hommes}  mais  ceux  contre  qui  il  marchdit,  ne  l’at- 
tendirent point.  D’un  autre  côté,  ceux  qui  avoient  fui  au- 
delà  du  Fleuve  , voyant  le  mouvement  de  cet  Officier , 
qui  marchoitavec  une  grande  vitefle , crurent  qu’il  làchoit  le 
pied , & que  tous  les  Fran<;ois  croient  en  déroute } aufli- 
tôt  ils  repaflerent  l’eau  à la  nage,  & rentrèrent  dans  la 
ravine}  mais  iis  y trouvèrent  M.  de  CufTy,  qui  les  char- 
gea fi  vigoureufement  à la  tête  des  Flibufiiers , qu’il  y en 
eut  un  très-grand  nombre  de  tués , & que  le  refie  fiit  dilTipé 
en  un  moment.  Parmi  les  premiers  plufieurs  s’étoient 
enyvrés  avec  de  l’Eau-de-Vie  , & ils  fe  jettoient  avec  tant 
de  furie  fur  les  François , que  ceux-ci  étoient  obligés  de 
reculer  quelques  pas  en  arriéré  pour  les  tirer.  La  précipi- 
tation avec  laquelle  les  autres  fe  fauverent , leur  firent  aban-  ■ 
donner  leurs  Armes  & leurs  Chevaux. 

Prifede  Après  cette  Viéioire  il  ne  parut  plus  d’Ennemis  , que 
de  loin  fur  les  Collines  , & l’on  entra  dans  la  Ville  fans 
réfifiancc.  Elle  efi  fituée  dans  une  peninfule  , que  forme 
la  Riviere  Vaque , & tous  les  côtés  de  la  Rivierefont  na- 
turellement fortifiés  pat  des  Falaifcs  inacccfilbles  d’une  hau- 
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teur  prodigieufe  , & d’une  lieuë  & demie  de  circuit.  On 
relpire  fur  ces  Falaifes  , & dans  tout  le  Pays  d'alentour , 
un  air  très-pur  , & les  Habitans  de  ces  Quartiers- là  vivent 
très-rlong-têms.  J ai  dit  ailleurs,  que  la  Riviere  Vaqué  rou- 
loir  rOr  5 on  prétend  qu’il  n’y  a point  de  Famille  un  peu 
nombrcufe  à Sant-Yago,  qui  n’en  retire  trois  ou  quatre 
gros  par  jour.  Les  François  en  entrant  dans  la  'Ville,  la 
trouvèrent  abfolument  deferte,  & les  Eglilés  toutes  ouver- 
tes i les  Maifons  même  avoient  été  démeublées  i mais  on 
y avoir  laillé  des  Vivres  & des  Botllbns , M.  de  Cufly  dé- 
tendit dy  toucher,  quelques-uns  ne  laifferem  pas  malgré 
cette  defenfe  de  donner  deflus  , & en  furent  incommodés  ; 
cela  fit  croire  qu’on  les  avoir  empoifonnés , & toute  l’Ar- 
mée demanda  avec  inftance  la  permiflTion  de  s’en  venger  , 
en  mettant  le  feu  à la  Ville  : elle  l’obtint  , mais  à condi- 
tion d’épargner  les  Eglifes  , & les  Chapelles. 

Au  bout  de  24.  heures  , M.  de  Cufly  voyant  le  tems  Retraite  ici 
tourner  à la  pluye  , & craignant  furtout  le  débordement 
des  Rivières  , dont  quelques  unes  , comme  celles  d’ Vaqué  & 
de  Maux , font  alors  d’étranges  ravages  , donna  l’ordre  pour 
le  départ.  Il  paflTa  la  Riviere  le  7.  & alla  camper  à une  lieuë 
& demie  au-delà.  Le  lendemain  il  campa  dans  une  Mé- 
tairie, où  il  trouva  beaucoup  de  Beftiaux  î qu’il  fit  tuer,  & 
le  jour  fuivant  9.  du  mois  , quoiqu’on  fe  fût  écarté  de  la 
première  route  , l’Avant-Garde  fut  attaquée  , & eut  un 
Homme  bleflfé  ; mais  l’Ennemi  s’enfuit  d’abord  : cependant 
M.  de  CuflTy  avoue  que  cent  Hommes  de  réfolution  en  cet 
endroit  auroient  pu  l’arrêter.  Le  10.  il  paflTa  de  bonne  heure 
la  Riviere  de  Maux  ,&  fe  repofalerefte  du  jour.  Les  Chevaux 
croient  extrêmement  fatigués , & il  falloir  fe  pourvoir  de 
Viandes  pour  plufieurs  jours.  L’onzième  on  prit  plus  de 
foixante  Chevaux  , qui  vinrent  fort  à propos  pour  remonter 
la  Cavalerie,  laquelle  en  avoir  beaucoup  perdu,  & le  12. 
on  palTa  la  Riviere  de  Rebouque , où  MM.  de  Saint  Lau- 
rent & Begon  avoient  fait  propofer  aux  Efpagnols  de  fixer 
les  limites  des  deux  Colonies  de  cec6té-là.  Le  15.  L’At- 
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méetraverfa  la  Riviere  de  Dona-IgnelTa  , & le  14.  celle  de 
l’Artibonite.  Le  ly.  M.  de  Cufly  permit  à l’Infanterie  de 
fe  débander , & de  prendre  les  chemins  les  plus  courts  5 
il  fir  porter  les  bielles,  qui  ne  pouvoient  plus  marcher,  ni- 
füutVrir  le  Cheval , fur  des  Brancards  à Bayaha , pour  y être 
embarqués  dans  des  Canots.  Lui -même  arriva  le  16. 
au  Cap  , avant  qu’on  fçût  au  Cul  • de  - Sac  qu’il  en  croit 
parti.  Il  trouva  dans  ce  Port  des  Flibuftiers,qui  l’attendoient 
pour  avoir  une  Commiffion  : ils  avoient  à leur  tête  le  Ca- 
pitaine Bernanos , & leur  deflein  étoit  d’aller  prendre  Sant- 
Yago  de  Cuba.  11  les  expédia  ; mais  je  n’ai  pû  fijavoir  qu’elle 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife , je  trouve  feulement  que' 
Bernanos  fit , chemin  faifant , quelques  prifes  fur  les  An- 
glois. 

L’Armée  de  M.  de  Cufly  croit  extrêmement  fatignee" 
d’une  fl  longue  marche , il  aflure  néanmoins  dans  fa  Let- 
' tre  au  Miniflre , que  tous  lui  protefterent  en  arrivant , que 
s’il  vouloir  les  mener  à San-Domingo , ils  étoient  prêts  à 
partir , perfuadés  que  cette  Capitale  étant  prife,  toutes  les 
autres  Villes  & Bourgades  ouvriroient  leurs  portes  aux* 
François.  Mais  il  falloir  pour  cette  Conquête  plus  de  for- 
ces , que  le  Gouverneur  n’en  pouvoir  alors  mettre  fur  pied , 
& d ailleurs,  le  Voyage,  qu’il  venoit de  faire,  & où  il  avoir 
beaucoup  fouflfert  du  manque  d’eau  , l’avoit  convaincu  que 
ces  fortes  dexpeditions  fe  dévoient  faire  par  Mer,  c’eft-à- 
dire , qu’il  falloir  avoir  des  Navires  pour  boucler  le  Port , 
& débarquer  les  troupes  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Ville. 
D’ailleurs  , la  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  prife 
de  Saint  Chriftophle  par  les  Anglois , & qu’une  partie  des 
Habitans  dévoient  pafler  à la  Côte  de  Saint  Domingue , 
ne  lui  permit  pas  de  s’éloigner.  Au  relie,  cette  nouvelle 
de  la  perte  de  Saint  Chriftophle,  ne  dut  pas  fort  furpren- 
dre  M.  de  CtlïTy , fi  on  en  croit  quelques  Mémoires.  Car 
on  prétend  que  pendant  la  nuit,  qu’il  pafla  à Sant-Yago , il- 
s’y  répandit  un  bruit,  que  les  Anglois  nous  avoient  chafles^ 
de  cette  Ifie  > mais  que  le  jour  étant  venu  , il  ne  fuct 
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jamais  poflible  de  découvrit , qui  en  étoit  l’Auteur. 

Quoiqu’il  en  foit  , les  plus  confidérables  Habitans  de 
cette  belle  Colonie,  furent  tranfportés  à la  Martinique  , & des  H.il'ftjns 
les  autres  furent  deftinés  pour  la  Côte  de  Saint  Domingue;  à 

il  en  arriva  une  bonne  partie  au  Port  de  Paix  , peu  de  ^ 
de  têms  après  le  retour  de  M.  de  Cufly , & on  leur  y dif- 
tribua  des  Terres.  Il  en  reftoit  encore  environ  joo.  Hom- 
mes , Femmes,  Galériens , Negres  , & Mulâtres  , que  le 
General  Ang'ois  confia  à un  nommé  Jafmes  Smith , le- 
quel s’étoit  tait  naturalifer  Fran<^ois.  Smith  partit  à la  fin 
de  Septembre , & ayant  reconnu  Monte-Crillo  , on  fut  fort 
furpris  de  lui  voir  prendre  le  large , mettre  deux  Canons 
chargés  à mitrailles  à l’avant  de  fon  Navire , avec  les  Ca- 
nonniers prêt  à y mettre  le  feu  , & faire  monter  fur  le 
Pont  tout  fon  Equipage  armé  de  Piftolets  & de  Coûtelats. 

Les  François  lui  demanderont  le  fujet  de  tout  cet  appareil  , 

& il  répondit  qu’il  étoit  averti  de  bonne  part , & même  de 
quelques-uns  d’entre  eux , qu’ils  avoient  comploté  de  fe 
l'aifir  de  fon  Bâtiment  , il  ajoûta  qu’il  avoit  peine  à le 
croire  , vît  les  bons  traittemens  qu’il  leur  avoit  faits  à 
tous  ; mais  que  la  prudence  l’obligeoit  à prendre  fes  pré- 
cautions. IL  eft  vrai  que  jufques-là  il  en  avoit  parfaite- 
ment bien  ufé  avec  eux,  & qu’avant  qu’ils  fuflent  embarqués , 
il  leur  avoit  rendu  toutes  fortes  d’afififiances , ce  qui  leur 
avoit  fait  délirer  de  l’avoir  pour  conduéleur  : c’étoit  appa- 
remment , où  il  avoit  vifé.  Il  continua  donc  fa  route  , 
ainfi  équipé , prefque  toujours  hors  de  la  vue  de  terre.  Il 
arriva  enfin  à l’extrémité  Occidentale  de  l’ille  , & apres 
avoir  fait  endurer  la  faim  & la  foi!  à ces  malheureux  pen- 
dant huit  jours , il  leur  dit  qu’il  avoit  manqué  le  Port  de 
Paix , où  il  avoit  ordre  de  les  débarquer , & que  n’ayant 
plus  de  vivres , les  "Vents  contraires  ne  lui  permettoient  pas 
d’aller  plus  loin  , qu’ainfi  il  étoit  obligé  de  les  mettre  à terre. 

11  fit  aufii-tôt  embarquer  tous  les  Hommes  dans  deux  Cha- 
loupes, fous  prétexte  d’aller  cherher  des  Habitans  pour  les 
fecourir  > & ü retint  leurs  hardes , en  difant  qu’elles  ne  fe- 
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""  roient  que  les  embarafler;  il  fouilla  enfuite  les  Femmes  & 

les  Enfans  , qu’il  laifla  prefque  nuds  fur  le  rivage  , puis  il 
appareilla  & difpariit.  Le  peu  de  François,  qui  fe  trouvèrent 
dans  ce  quartier,  firent  de  leur  mieux  pourloulager  cesmife- 
rables  , àqui  leur  perfide  conducteur  n avoir  rien  lailVc  que  la 
chemifc  , & dont  plufieurs  moururent  bientôt  de  chagrin  & 
de  mileres  , quelque  foin  qu'on  en  pût  prendre.  Enfin , 
trois  des  plus  riches  Habitans  de  Saint  Domingue  s'étant 
trouvés  à la  Pêche  dans  le  voifinage , accoururent  à leur 
fecours  , fretterent  un  Canot  & une  Chaloupe  , & en  em- 
menerent  une  bonne  partie  au  petit  Goave , ou  M.  de 
Cufly  fe  trouvoit  par  hazard.  Il  envoya  aulTi- tôt  chercher 
les  autres , les  fit  tous  dillribiter  chés  les  Habitans  , qui  les 
rc(;urent,  comme  s’ils  euffent  été  leurs  propres  Freres , & 
avant  feu  que  Smith  étoit  à la  Jama'ique  , où  il  avoir  eu 
le  front  d’alïïirer  qu  il  avoir  remis  lés  palVagers  au  lieu  de 
leur  deftination , il  y envoya  demander  au  Gouverneur 
jtiftice  contre  ce  Scélérat. 

les  irpa-  Du  petit  Goave  . M.  de  Cufly  fe  rendit  au  Port  de  Paix, 
gnois  vieil-  ^ portée  de  fçavoir  des  nouvelles  des  Efpa- 

le  Cap  Fran-  gnols  , qui  paroiflToient  avoir  dellein  de  prendre  leur  re- 
vanche  de  la  prife  de  Sant-Yago.  Peu  de  jours  après  y être 
arrivé  . il  fçut  de  quelques  Prifonniers  Anglois,  qu’on  avoit 
apparemment  faits  fur  la  Côte  , que  la  flotte,  qui  avoit  pris 
Saint  Criftophle , avoit  fait  voiles  pour  Portoric , afin  d'y 
joindre  les  Efpagnols  à delfein  de  chalTer  les  François  de 
rille  Saint  Domingue.  Sur  cet  avis  il  partit  le  io.de  Jan- 
vier pour  fe  rendre  au  Cap , où  il  arriva  le  même  jour , ou 
le  lendemain.  Le  12.  on  entendit  quelques  coups  de  Ca- 
non; & le  14.  des  ChafTeurs  vinrent  avertir  qu’il  y avoit 
cinq  gros  Navires  moüillés,  à dix-fept  ou  dix-huit  lieues 
du  Cap.  Aufficôt  le  Gouverneur  fit  augmenter  le  nombre 
des  Sentinelles  avancées,  & le  17.  une  de  ces  Sentinelles  ac- 
courut à toute  bride  lui  dire , qu’elle  avoit  apperçu  un  grand 
nombre  de  Chevaux , qui  étoient  tout  en  nage  de  fueur  , & 
& qu’on  laiflôit  apparemment  repofer  dans  quelque  Savane , 
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OÙ  des  Efpagnols  en  affcs  petit  nombre  les  gardoient.  Ce 
nicme  jour,  ou  le  lendemain  , la  Flotte  de  Barlovento  com- 
polee  de  fix  gros  Vailleaux  & d'une  Frégate,  & Fur  laquelle 
il  y avoir  2600.  Hommes  , en  débarqua  1200.  parmi  lef- 
quels  il  y avoir  300.  Lanciers , à lix  licuës  du  Cap  , & vint 
enl'uite  moüiller  alTés  près  de  ce  Port.  Elle  mit  encore  à terre 
yoo.  Hommes  , qui  allèrent  joindre  les  autres  du  côté  de 
la  Savane  de  Limonade,  & ne  trouvèrent  nulle  part  de  té-  ^ 
fiftance  : non  plus  que  ceux  , qui  venoient  par  terre  de  San- 
Domingo,  au  nombre  de  Fept  à liuir  cens. 

Cette  inaétion  des  Fram^ois  venoit  de  leur  méfintelligence.  Combat  où 
Au  moment  qu’il  avoit  fallu  prendre  fon  parti  pour  agir 
contre  un  Ennemi  H puiü'ant , MM.  de  CulTy  & de  Franquef-  t-liiclnay  font 
nay  s’etoienr  trouves  d’avis  contraire  ; & le  mal  fut  que  ‘“'‘• 
le  plus  mauvais  prévalut.  Le  Gouverneur  , qui  d’abord  s’é- 
toit  avancé  avec  30.  ou  40.  des  plus  braves , pour  reconnoî- 
tre  l’Ennemi , propofa  d’aller  drell'cr  une  Hmbufeade  aux 
Troupes  débarquées  du  côté  de  Bayaha , & de  la  Riviere 
de  Jaquezy  ; & ces  quartiers , qui  n’étoient  point  encore  dé- 
frichés , étoient  très-propres  à ce  delFein.  Le  Lieutenant 
de  Roi,  au  contraire,  vouloir  qu’on  allât  fe  porter  dans  la 
Savane  de  Limonade,  où  il  falloir  néceflairement  que  les 
Ennemis  paflartent  , pour  attaquer  le  Cap  par  terre  , & 
qu’on  les  y combatît.  Rien  au  fond  n’étoit  moins  fenfé  que 
ce  projet  ; on  avoit  pu  tout  au  plus  art'embler  mille  Hom- 
mes , les  Efpagnols  en  avoient  plus  de  trois  milles  ; pour- 
quoi, difoit  M.  de  Cufly  , nous  expofet  à combattre  en 
plaine  contre  des  forces  aurti  fuperieures , tandis  que  nous 
le  pouvons  faire  ailleurs , où  l’avantage  du  nombre  ne  pourra 
fervir  de  rien  à nos  Ennemis  ? Il  eut  beau  faire,  il  ne  ga- 
gna rien  , tout  le  monde  commentja  à crier  confufément 
À la  Savane , on  femit  aull'i  tôt  en  marche,  & le  General, 
qu’on  n’écoutoit  plus  , fut  contraint  de  fe  lailîér  entraîner. 

Il  arriva  le  20.  dans  cette  plaine , qui  a une  lieue  en 
quarrée,  & qui  eft  parfaitement  unie  5 & le  21.  l’Armée 
Efpagnole  parut. . Il  l’attaqua  fur  les  neuf  heures  avec  la 
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‘ meme  prccipiratîon,  qui  avoir  prcfidé  à la  deliberation,  5c la 
Victoire  ne  lailTa  point  de  balancer  plus  d’une  heure  & 
demie,  quoique  les  Fran<;ois  combattiffent  (ans  ordre.  Mais 
un  Olîkier  Elpagnol  s’appercevant  que  fes  Fufiliers  ne 
pouvoient  plus  l'outenir  le  feu  des  Flibuftiers,  & commen- 
çuient  à s'ébranler,  ht  un  (Ignedefon  Chapeau,  pour  faire 
lever  300.  Lanciers,  qui  croient  couchés  fur  le  ventre,  5c 
qui  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  nos  gens,  qu’ils  forcè- 
rent le  centre  apres  un  très-rude  combat.  Alors  les  deux 
ailes  fe  trouvant  (éparccs  , la  plupart  prirent  la  fuite , 5c 
il  ne  refta  plus  qu’un  gros  des  plus  braves  autour  de  MM. 
de  Cully  5c  de  Franquefnay,  qui  firent  des  prodiges  de  va- 
leur. Le  Gouverneur  fur-tout  fe  diftingua  d une  maniéré 
furprenante.  Il  avoir  reqû  un  coup  d Armes  dans  le  corps  , 
& il  fe  trouva  au  milieu  de  fix  Lanciers , contre  lelquels 
il  fe  défendit  avec  une  intrépidité,  qui  attira  l’attention  de 
toute  l’Armée  ennemie;  il  en  tua  deux  avant  qu’aucun 
eût  ofe  l’approcher  ; il  call'a  enfuite  la  tête  à un  troifiéme 
avec  Ion  Piftolet  ; enfin  percé  de  Lances , il  tomba  mort 
auprès  de  fes  Braves  , parmi  lefquels  étoit  Franquelhay  , qui 
avoitauiri  vendu  fortcher  fa  vie  aux  Efpagnols  ; le  Chevalier 
de  Buterval  fon  Neveu  » 30.  Officiers  , 5c  4.  à yoo.  Hommes 
des  plus  braves  de  la  Colonie  , périrent  en  cette  occafion, 
après  s’être  battu  avec  toute  la  bravoure  pofTible. 

On  a toujours  cru  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  dans 
ce  combat  pour  le  moins  autant  de  monde  que  nous , 5c 
on  a f«^u  depuis  qu'ils  avoient  embarqués  180.  BleHés  ; 
mais  ils  eurent  grand  loin  de  cacher  leur  perte,  5c  ils  com- 
mencèrent par  enterrer  leurs  morts  , dont  on  trouva  néan- 
moins encore  60.  apparemment  dans  des  lieux  écartés. 
D’ailleurs  , ils  étoient  Maîtres  delà  Campagne,  où  perfon- 
ne  n’ofoit  paroître.  Auffi  ne  manquerent-ils  pas  de  profiter 
de  leur  Victoire  ; ils  parcoururent  en  Vainqueurs  toute  la 
plaine  du  Cap , brûlèrent  le  Bourg , emmenerent  un  grand 
nombre  d’Enfans  , de  Femmes  , 5c  d'ElcIaves  , 5c  malTa- 
cietent  tous  les  Hommes , qu’ils  patent  furprendre.  11  efi: 

vrai 
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vrai  que  la  plupart  s’ctoient  réfugies  dans  les  bois,  où  quel-  j 
ques-uns  furent  meme  alTés  heureux , pour  mettre  en  fùretc 
leurs  familles,  une  partie  de  leurs  effets , & leurs  Negres. 

Ces  Efclavcs  firent  paroître  en  cette  rencontre  une  fidelité, 
à laquelle  on  ne  s’etoit  point  attendu , & dont  ils  ont  donné 
depuis  des  marques  éclatantes  dans  toutes  les  occafions  , où 
ils  auroient  pû  racheter  leur  liberté  au  prix  d’une  traliifon , 
qui  ne  leur  auroit  rien  coûté.  Ce  n’eft  pas  la  feule  preuve , 
qu’on  ait  qu’ils  font  capables  de  fentimens , & véritablement 
attachés  à leurs  maîtres  ; en  quoi  il  faut  convenir  que  les 
François  recueillent  les  fruits  de  la  douceur,  avec  laquelle 
ils  les  traitent,  & plus  encore  du  foin  qu'on  a dans  la  Co- 
lonie d en  faire  de  bons  Chrétiens.  Enfin  les  Efpagnols  char- 
gés de  dépoiiilles , mais  beaucoup  plus  contens  de  nous 
avoir  humiliés , & d’avoir  repris  fur  nos  Habitans  un  afeen- 
dant , dont  la  perte  leur  avoir  tant  coûté , 6c  que  rien  ne  leur  a 
encore  fait  perdre  depuis  3 fe  retirèrent  chez  eux , ou  fur  la 
Flotte,  qui  après  avoir  furpris  quelques  Vaifleaux  Marchands, 

& quelques  autres  petits  Bâtimens , partit  au  commence- 
ment de  Février  du  Cap  François.  On  ne  s’y  attendoit  pas  dans 
la  Colonie  , ôc  les  quartiers  du  Nord  fur-tout  craignoient 
fort  de  fe  voir  dans  la  nécellhé  de  fubir  le  joug  d’une  Puif- 
fance  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en  état  de  rien  oppofer  : aulTi 
y fut-on  également  furpris  6c joyeux  d’une  retraite  fi  inefperée. 

On  crut  enfuite  pendant  quelque-têms  que  le  deflein  des 
Ennemis  étoh  de  faire  dans  les  quartiers  de  l’Oücft  ce 
qu’ils  venoient  de  faire  dans  ceux  du  Nord  , ôc  leur  Flotte  prit 
cftcclivement  la  route  du  Cul-de-Sac  5 mais  après  y avoir 
tenu  les  efprits  dans  l’incertitude, où  iroit  tomber  l’ora- 
ge, ôc  fait  quelque  tcms  mine  de  tenter  une  defeente,  elle 
tourna  tout  - à - coup  vers  les  Côtes  de  Cuba.  Tel  fut  le  fuc- 
cèsde  cette  campagne,  pendant  laquelle  on  fit  une  funefte  ex- 
périence de  ce  que  tant  d'autres  ont  déjà  montré,  que  la 
valeur  n’eft  rien , fi  elle  eft  mal  conduite  5 ôc  le  peu  de  fond 
qu’on  doit  faire  fur  ces  Milices  levées  fans  choix  , qui 
font  long-tcms  incapables  de  difeipline , ôc  ne  fervent  fou- 
Tom.  II.  F f 
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xC^i.  <1^’^  embarraflTer  dans  une  action.  Il  y a bien  de  l’a;>* 

parence  que  les  300.  Flibultiers,  qui  périrent  dans  cette  oc* 
talion,  s’ils  eufl'ent  ctcleuls,  & le  fiiflent  entendus  a\ec 
leurs  Chefs , feroient  venus  à bout  des  Efpagnols , à qui 
leur  feule  prcfence  avoir  d’abord  glacé  le  courage. 

Lestroiipts  Lc  Sr.  IcClcrcde  la  Eoulaye  Major  à la  Cote  du  Nord , 
plier  i'tCourg  ^ CulTy.en  partant  du  port  de  Paix , avoir  lailfé 

UeGuluvi.  pour  y commander  , n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paf- 
Ibit  au  Cap  , qu’il  s’y  rendit  en  diligence  , pour  tâcher  de 
ralïïirer  les  Habitans  5 mais  en  voulant  trop  bien  faire , il 
penla  tout  perdre.  Il  fe  mit  en  tête  de  rendre  fur  le  champ^ 
la  pareille  aux  Ennemis  , & fe  propofa  d’aller  brûler  le 
Bourg  de  Gohava,  lltuéau  Sud  delà  plaine  du  Cap  , vers 
le  milieu  de  l’Ifle.  Il  raflembla  en  allés  peu  de  tems  800. 
Homnaes,  avec  lefquels  il  traverfa  les  Montagnes  jufqu’à  un 
détroit,  qu’on  nomme  la  Porte:  c’eft  apparemment  eequ’O- 
jeda  avoir  appelle  Puerto  de  los  Cavalières  ou  Porta  de  los  H U 
dalgos , & qui  eft  communément  regardé  comme  le  com- 
mencement du  paysEfpagnol  de  ce  côté -là.  11  eft  fort  vrai- 
femblable  qu’il  attendit  jufques-là  à déclarer  fon  deflein. 
Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’alors  toute  fa  troupe  fe  mutina 
& demanda,  ft  pour  brûler  quelques  chetives  cafés , ilétoit 
de  la  prudence  d’expofer  la  principale  reffburce  d'uneColonie, 
qui  venoit  de  perdre  une  partie  de  ce  qu’elle  avoir  de  meil- 
leur , & s’il  n’étoit  pas  plus  fage  de  fe  tenir  fur  la  défenfi- 
ve  , en  travaillant  avec  foin  à réparer  fes  pertes.  Ces  raifons 
& ces  murmures  firent  allés  peu  d’imprelfion  fur  l’efprit  du 
Commandant  , Homme  qui  ne  manquoit  pas  de  bon- 
nes intentions , mais  fans  expérience, d’un  génie  très  borné, 
& qui  n’avoit  aucune  capacité  pour  la  guerre.  Il  vouloir  donc 
poulfer  fa  pointe,  fans  trop  écouter  les  rémontrances  de  fes 
Ofliders,  mais  le  Sr.  des  Long-Champs  Capitaine  de  Ca- 
valerie lui  dit  refolument  qu’il  ne  le  fuivroit  pas  , & tour- 
nant la  bride  de  fon  cheval,  reprit  la  route  du  Cap , où  il 
fut  fuivi  par  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Ce  fut  alors 
une  nécellitc  pour  le  Major  de  prendre  le  même  parti. 
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LeSr.  Dumas  Lieutenant  de  Roy  .qui  commandoitauCul-  1651. 

de-Sac,  &en  quitouterauthoritcreCdoit  pour  lors,  comme  ^ Di,,,,,, 
étant  le  premier  Officier  de  laColonie,  prit  des  mefures  beau-  Licutcnaiu  de 
coup  plus  juftes.  Apres  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  fureté  po°tc  a»  Op 
des  quartiers  de  cette  Côte  contre  les  entreprifes  de  la  Flotte  & y rcuMic 
Lrpagnolc , dont  on  ne  f*;avoit  pas  encore  la  retraite,  ou*’°“^'^‘^’ 
dont  on  craignoit  le  retour  5 il  raflcmbla  environ  500. 
Flibuftiers,  avec  lefquels  il  s’embarqua  fur  un  Navire  Ma- 
loin . & fur  quelques  autres  petits  Bàtimens , dans  le  dclîcin 
d’empêcher  les  defeentes.  Peu  de  têms  après , voyant  que  les 
Ennemis  ne  paroillbient  point , il  envoya  fes  300.  Flibuftiers 
au  Sr.  de  Graff,  qui  commandoit  à l’Ifle  à Vaches,  & au- 
quel il  donna  ordre  de  faire  la  courfe  le  long  de  la  Côte  3 
enfuite  il  fc  rendit  au  Cap  dans  un  Bateau  armé  en  guerre. 

11  trouva  ce  quartier  dans  le  plus  grand  defordre:  les  Fuyards, 
qui  avoient  fi  lâchement  abandonné  leurs  Officiers  & leur 
Gouverneur  , avoient  fait  prefque  autant  de  mal , que  les 
vidorieux  même , & la  plupart  de  ceux,  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  bois  n’avoient  pas  encore  ofé  retourner  cher 
eux.  M.  Dumas  commença  par  faire  reftituercc  que  cha- 
<un  reconnut  lui  avoir  été  volé  par  cette  canaille  ; il  nom- 
ma enfuite  un  Juge  Royal  & un  Procureur  du  Roy  pourad- 
ininiftrer  la  Jufticeàla  place  de  ceux,  qui  avoient  été  tués  ; 
il  choifit  les  plus  braves  & les  plus  expérimentés  Flabitans, 
pour  remplacer  les  Officiers  de  Milice:  il  défendit  la  vente 
des  boiflbns  à la  campagne , afin  que  le  Bourg , qui  avoir 
été  entièrement  brûlé,  fe  rétablît  plutôt  ; il  interdit  la 
chaffe  avec  les  chiens , parce  que  les  campagnes  ayant  été 
ravagées  , on  n’y  avoir  plus  de  rcflburce  pour  la  vie  , que 
dans  les  cochons  marons  3 & ces  animaux  les  exterminoient 
par  tout,  où  on  les  employoit.  Enfin  il  fit  la  revue  de  tous  les 
quartiers  de  la  dépendance  du  Cap , & il  y trouva  environ 
1000.  Hommes  en  état  de  porter  les  armes  , parmi  lefquels 
on  comptoir  grand  nombre  de  mutins,  dont  il  y avoir  beau- 
coup plus  à craindre  qu’à  efpercr , fi  les  Efpagnols  s’avifoient 
de  revenir  j & qui  après  avoir  été  par  leurs  difeours  fédi- 
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lieux  la  véritable  caufe  de  la  perte  de  leur  Gouverneur,  le 
pourfuivoient  encore  après  fa  mort,  en  cherchant  tous  les 
moyens  de  noircir  fa  réputation. 

Monfieur  Dumas  , après  avoir  établi  dans  ces  quartiers 
le  Sieur  de  la  Boulaye  pour  Commandant  , fe  difpofoit 
à retourner  au  Cul -de -Sac  , lorfqu'une  grande  Barque 
Angloife  arriva  avec  un  pafleport  de  M.  de  Blenac.  Elle 
ctoit  chargée  de  3C0.  petfonnes , refte  infortuné  de  la  Co- 
lonie Françoife  de  Saint  Chriftophle,  qui  avoit  été  defti- 
né  pour  l’Ifle  de  Sainte  Croix , & qu’on  avoit  refufé  d’y 
recevoir.  Le  Lieutenant  de  Roi  de  Saint  Domingue  fut 
plus  humain  , il  diilribua  ces  malheureux  dans  les  habi- 
tations , qui  avoient  le  moins  fouffert , & ils  n’y  furent  pas 
inutiles  dans  la  fuite.  De  toutes  les  Colonies  des  Ifles 
Françoifes  de  l’Amérique, celle  de  Saint  Chriftophe  avoit' 
toujours  été  la  mieux  réglée  & la  plus  policée.  La  difper- 
fion , qui  s’en  fit  dans  les  autres , y porta  des  maniérés , des- 
lentimens , & des  principes  d’honneur  & de  religion , qu’on 
n’y  connoiffoit  guéres  auparavant.  C’étoit  fur- tout  dans  celle 
de  Saint  Domingue , que  ces  befoins  étoiem  fenfibles , & 
eù  le  changement  le  fut  d’avantage. 


Fin  du  neuvième Lhrt. 
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L’ISLE  ESPAGNOLE 

OU  DE 

S.  DOMINGUE. 

SECONDE  FARTIE. 


LIVRE  DIXIE’ME. 


N avoir  fait  une  grande  diligence  pour  \éc)\. 
informer  la  Cour  de  la  mort  de  M.  de  Diicaife 
CulTy  J & de  la  prife  du  Cap  François  J nomme  Gou- 
puifque  des  1025.  Mars  le  Miniftre  en-  Je  s, 
voya  ordre  à M.  d'Eragny, Gouverneur 
Général  desll'les.dc  fecourir  de  toutes 
lès  forces  la  Côte  S.  de  Domingue , que 
la  mort  de  fes  deux  premiers  Officiers 
mettoit  dans  un  danger  vidble  d’être  envahie  par  les  Enne- 
mis de  l Etat.  On  fongea  enfuite  à donner  un  fuccefl'eur  à 
M.  de  Cufly , & le  choix  n’etoit  pas  difficile  à faire.  Le  feul 
M.  Ducaffe  avoir  une  connoiflance  parfaite  de  Tlfle  de  S. 

Domingue  , & nul  autre  ne  rafl'embloit  en  lui  un  plus  grand 
nombre  des  qualités  néceffaires,  pour  y cire  à la  tête  des 
François  ,dans  les  circonftancesj  où  ils  fe  trouvoient  alors.  M. 

Ducafle  croit  de  Bearn  , il  fut  d’abord  employé  par  la  Com- 
pagnie du  Sénégal,  à laquelle  il  rendit  de  grands  fei vices, 

& qui  l’cn  rccompenfa  en  le  nommant  un  de  fes  Diredeurs. 

11  pafl'a  en  cette  qualité  à Saint  Domingue,  à deflein  d’y  éta- 
blir un  Bureau  pour  la  traite  des  Negres.  Il  y fut  très-mal 
leçû , le  feul  nom  de  Compagnie  révolta  les  Habitans, 

• Ffiij 
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t on  en  vint  jufqu’à  prendre  les  armes  pour  l’obliger  à fe  ren> 
■*  * barquer.  Ce  fut  alors,  qu’il  commença  à développer  cette  in- 

trépidité , cette  habilité,  cette  éloquence , ôc  ce  grand  talent 
d’infinuation,  dont  il  a fi  Ibuvent  fait  ufige  dans  la  fuite.  Il 
vint  enfin  à bout  de  calmer  la  première  fougue  des  Habi- 
tans  du  Cap  ; car  c’eft  dans  ce  Port , qu’il  avoit  pris  terre , 
& où  il  s’étoit  bien  attendu  de  trouver  plus  de  réfiftancc. 
Il  montra  d’abord  les  ordres  du  Roy,  qui  l’authorifoient i 
il  fit  voir  enfuite  que  les  intentions  de  Sa  Majcfté  , auf- 
quclles  la  Compagnie  fe  feroit  toujours  un  devoir  & un  plai- 
flr  de  fe  conformer,  étoit  de  procurer  à la  Colonie  de  Saint 
Domingue  un  avantage , qu’elle  ne  connoiflbit  pas  encore 
bien , dans  la  multiplication  des  Nègres  ; que  ni  lui , ni  ceux  , 
quiPavoient  chargé  de  leurs  allaites,  n’avoient  point  d’autre 
but,  & qu’on  ne  vouloit,  ni  toucher  à leurs  privilèges  , ni 
gêner  en  rien  leur  commerce.  Enfin  il  fut  allés  heureux  pour 
faire  comprendre  aux  plus  échauffés , & lanéceffité  ,où  ils 
éioient  d’avoir  un  plus  grand  nombre  d’Efclaves  Noirs , & 
l’impoffibilité  de  fe  les  procurer  par  une  autre  voye  , que 
par  celle  de  la  Compagnie  ; ils  avouèrent  qu’ils  s’éroient 
allarmcs  mal  à propos  , & ils  confentirent  à tout  ce  qu’il 
voulut. 

Ses  Jiverfts  L3  Compagnie  fut  fi  fatisfaite  de  fa  conduite  en  cette  ren- 
contre , qu  elle  ne  crut  pas  devoir  charger  un  autre  du  pre- 
mier tranfport  des  Negres  , qu  elle  envoya  à Saint  Domin- 
gue, & elle  lui  fit  équiper  pour  cela  un  Navire  de  26.  piè- 
ces de  Canon,  appcllé  la  Barmiere.  A peine  fut-il  en  Mer, 
qu’une  tempête  le  contraignit  de  relâcher  en  Angleterre  , 
où  pour  furcroit  de  difgrace  une  longue  & facheufe  mala- 
die le  retint  plufieurs  mois.  Il  ne  voulut  pas  que  fes  Arma- 
teurs fouffriflênt  de  ce  délai , &il  fît  partir  fon  Navire  fous 
les  ordres  de  fon  Capitaine  en  fécond,  dont  le  voyage  fut 
fort  heureux.  Pour  lui , des  qu’il  fut  bien  rétabli , il  achetta 
un  autre  Bâtiment  à deffein  d aller  à Curaçao  négocier  des 
Negres  . pour  les  aller  revendre  à Saint  Domingue , mais 
comme  nous  étions  en  guerre  avec  les  Hollandois,  il  fe  mu- 
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nît  d’une  comniilTion  de  l’Amirauté  d’Angleterre.  La  pre-  i6ç)i. 
miere  terre  de  l’Amérique,  où  il  aborda,  fut  l’ifle  de  Saint 
Cliriftophle,  oùle  Chevalier  de  Saint  Laurent  commandoit, 
il  en  rci^ut  encore  une  commillion  Françoife,  pour  lui  fer- 
vir  au  befoin  ; mais  cette  fécondé  précaution  gâta  tout.  II 
n’étoit  pas  éloigné  deCura<jao,  loriqu’il  fit  rencontre  d’un 
gros  Navire  Hollandois  , dont  le  Capitaine  lui  fit  crier  d’a- 
mener, & voulut  voir  fa  commilTion  : il  répondit  qu’un  coup 
de  Mer  lui  avoir  emporté  fa  Chaloupe  i le  Capitaine  Hol- 
landois lui  envoya  la  flenne , & il  s’y  embarqua  , portant 
avec  lui  fa  commifllon  Angloife.  Un  Officier  Hollandois 
étoitrefté  fur  fon  bord  comme  otage;  on  le  lai ffa apparem- 
ment fcul,  & il  profita  de  cette  folitude  pour  tacher  de  dé- 
couvrir quelque  chofe,qui  fît  connoître  que  le  Navre  fût 
Ennemi  : enfin  il  apperçut  une  bocte  fur  la  table  de  lagrand’- 
chambre , & il  l’ouvrit.  C’étoit  une  efpece  de  tabatière , où 
M.  DucafTe  avoir  mis  fà  commiffion  Françoife , & qu'il  avoir 
laifl'ée  là  par  mégarde.  L’Officier  la  mit  dans  fa  poche , & à 
fon  retour  ne  manqua  pas  de  la  montrer  à fon  Capitaine  , 
qui  fur  le  champ  envoya  faifir  le  Bâtiment , & le  mena  à 
Curaçao,  où  il  fut  jugé  de  bonne  prife.  DucafTe  ne  perdit 
point  courage  pour  cela , il  achetta  un  autre  Vaill'eau  à Cu- 
raçao , & le  chargea  de  Negres  pour  Saint  Domingue.  Il 
les  débarqua  dans  le  quartier  de  l’ifle  à Vaches  à la  Côte 
du  Sud , puis  ayant  doublé  le  Cap  Tiburon , à deffein  d’aller 
mouiller  au  petit  Goave  i il  tomba,  comme  je  l’ai  marqué 
ailleurs  , dans  une  Efcadre  Hollandoife  , qui  le  prit.  Il 
traita  aVec  l’Ennemi  pour  la  rançon  de  fon  Navire,  & il 
achetta  deux  ou  trois  autres  Bâtimens  chargés  de  Tabac,  avec 
lefquels  étant  heureufement  arrivé  en  France , il  fe  trouva 
que  malgré  fes  pertes , fon  voyage  lui  avoit  apporté  du  profit. 

La  Compagnie  comprit  qu’un  aufli  habile  homme  étoit 
plus  capable  qu’aucun  autre  de  conduire  fes  entreprifes,& 
ayant  de  nouveau  armé  la  Bannière  , pour  le  même  delTcin,  Koy.  * 
que  la  première  fois  , elle  le  lui  confia  encore.  Ce  fécond 
voyage  fut  beaucoup  plus  heureux  que  le  premier  j mais 
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apres  que  Ducafle  eut  débarque  & vendu  fes  Negres  à'S.  Do- 
mingue , il  lui  arriva  une  chofe  , qui  le  tira  de  la  condition 
de  Marchand  , & commenta  cette  haute  re'putation , qui  l’a 
élevé  aux  premiers  honneurs  delà  Marine.  Comme  il  s’en 
revenoit  en  France,  il  rencontra  une  grofle  flûte  Hollan- 
doife  , qu’il  attaqua  , & l’ayant  accrochée  , il  fauta  lui 
vingtième  à l’abordage  & s’en  rendit  le  maître.  Un  mo- 
ment après  fon  Navire  & fa  prife  furent  feparés  , je  ne 
fçai  par  quel  accident,  & fon  Equipage  ne  doutant  point 
qu’il  ne  fût  ou  pris,  ou  tue  avec  tout  fon  monde,  fe  mit 
à fuir  à force  de  voiles.  Tout  autre  que  lui  fe  feroit 
alors  cru  fort  heureux  d en  être  quitte  pour  refter  Prifon- 
nier  de  Guerre  de  ceux , qui  un  moment  auparavant  étoient 
les  liens  , & d’avoir  fa  conquête  même  pour  prifon  ; mais 
il  fçut  conferver  toute  û fuperiorité,  quoique  fon  Navire, 
malgré  les  aflûrances  , qu’il  lui  faifoit  donner  de  fa  viéfoire, 
s’éloignât  toujours.  A la  fin  il  le  fit  revenir  à force  de  fi- 
gnaux , & il  conduifit  fa  prife  à la  Rochelle , d’où  le  bruit 
de  fon  avanture  s’étant  bien-tôt  répandu,  elle  vint  jufqu’aux 
oreilles  du  Roy  , qui  ne  voulut  pas  qu’un  aulTi  brave  hom- 
me reliât  d’avantage  au  lcrvice  de  la  Compagnie.  Il  le  fit 
entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine , où  Ducafle  le  dillingua  de 
telle  forte  dans  toutes  les  occafions  , qu’il  étoit  déjà  Capi- 
taine de  ’Vaifleau  , quand  il  fut  nommé  Gouverneur  de 
Saint  Domingue  : fes  Provifions  en  cette  derniere  qualité 
font  du  premier  de  Juin. 

Cependant  les  Anglois  voulurent  profiter  de  la  conller- 
nation,  où  ils  fuppofoient  encore  les  François  de  Saint  Do- 
mingue. L’onzième  de  May  un  Cavalier  de  la  ronde  avertit 
furies  quatre  heures  du  matin  le  Sr.  Dellandes,  qui  fe  trou- 
voit  alors  à Leogane,  qu’il  paroilToit  plulieurs  Vaifl'eaux  ; cet 
Ofiîcier  fit  aulTi-tôt  tirer  l’allarme  , & courut  fur  le  champ 
à la  petite  Riviere,  où  il  y avoir  deux  Vaiüêaux  de  la  Ro- 
chelle, & une  prife  Efpagnole  en  rade  ,qui  chargeoit  pour 
France.  Tout  en  arrivant  il  envoya  ordre  par  écrit  aux  Ca- 
pitaines de  CCS  Navires  , de  les  échouer  & de  les  brûler  , 

• mais 


Digitized  by  Google 


DE  S.  Domingue>  Liv.  X.  233 

niais  il  ne  fut  pas  obéi.  Vers  les  neuf  heures  les  Ennemis 
entrèrent  dans  la  rade,  & fe  faifirent  des  trois  Vaifleaux. 
La  Flote  Angloife  ctoit  compofee  de  quatre  Navires  de  50. 

& de  40.  pièces  de  canon  , de  cinq  grands  Bateaux  de  12. 

& de  10. , d'un  Brigantin  Flibuftier,  qui  avoir  été  pris  fur 
les  Cotes  de  Cuba  avec  66.  Hommes  commandé  par  un 
nommé  Madere  > de  deux  Caillettes  & de  quelques  Cha- 
loupes. Apres  avoir  canonné  ce  quartier  pendant  trois  jours, 
ils  tenteront  une  defeente , qui  ne  leur  réiiffit  pas , le  Sr. 
Dumas  avant  que  de  fe  rendre  au  Cap  François,  ayant  fait 
tirer  de  bons  retranchemens  par-tout,  où  il  y avoir  quelque 
chofe  de  femblable  à craindre.  Enfuite  les  Ennemis  appre- 
nant qu’àl'Efterre,  autre  quartier  à deux  lieues  du  premier, 
il  y avoir  un  Navire  Flibuftier  qu'on  y avoir  échoiié  à 100. 
pas  d un  retranchement  pareil , à celui  qu’ils  venoient  d’at- 
taquer } ils  y envoyèrent  les  Bateaux  fie  les  Chaloupes  avec 
un  grand  nombre  de  Soldats  pour  le  prendre,  mais  Deflan- 
des  qui  les  obfervoit,  fit  partir  en  même-tems  par  terre  le* 
mieux  montés  de  fes  Cavaliers , qui  y arrivèrent  aulli-tôt 
que  les  Anglois  , fie  les  repoulferent  avec  grande  perte. 

Le  lendemain  la  Flotte  leva  les  ancres , à l’exception  de 
deux  gros  Navires  fie  de  laprife  El’pagnole  , qui  furent  laif- 
fés  pour  amufer  les  troupes  de  la  petite  Riviere  , fie  elle  alla 
pour  tenter  la  defeente  du  côté  de  l’Efterre.  M.  Deflandes 
y envoya  lyo.  Hommes  , qui  y arriveront  avant  elle  ; les 
Chaloupes  ne  laifl'erent  pas  de  s’avancer  à la  faveur  du  ca- 
non, mais  le  canon  ne  fit  point  de  mal.  Se  les  Chaloupes 
furent  repouflées  avec  perte.  L’Officier , qui  les  comman- 
doit , détacha  alors  un  Homme  pour  parlementer  ; on  lui  dit 
que  le  Major  ctoit  à la  petite  Riviere , 5c  qu’il  revînt  le  len- 
demain. Il  s’en  retourna , fie  des  qu’il  eut  regagné  fon  bord , 
le  canon  recommença  à joüer  : peu  de  tcnis  après  les  Na- 
vires, qui  étoient  reliés  à la  petite  Riviere,  fe  réjoignirent 
à la  Flotte , qui  s’approcha  un  peu  d’avantage  de  l’Efterre  i 
Deflandes  s’y  rendit  en  diligence,  5c  les  prévint.  Comme 
on  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  vouluftcnt  tenter  de  nouveau 
Tome  II,  G g 
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Ï6pï7~  defcente  , le  Major  recommanda  de  ne  point  tirer  que  les 
Chaloupes  ne  fulTcnt  échoiiécs  > mais  le  Général  Anglois 
jugea  plus  à propos  de  négocier,  il  envoya  à terre  deux  Of- 
ficiers & un  vieux  Corfaire  nommé  Coquefon  , lefquels 
dirent  à M.  Deflandes , qu’ils  ferviroient  d’Otages , s’il  vou- 
loit  bien  nommer  des  Députez  , qui  allalTent  traiter  avec 
leur  Général.' Deflandes  y confentit  & envoya  deux  Offi- 
ciers , mais  il  leur  défendit  de  rien  conclure.  Le  Général 
Anglois  leur  propofa  de  fe  mettre  fous  la  proteéUon  du 
Roy  d’Angleterre;  qui  ne  les  abandonneroit  pas,  comme 
fâifoit  le  Roy  de  France , & les  maintiendroic  dans  l’abon- 
dance de  toutes  chofes;  ils  répondirent  que  ce  n’étoit  point 
là  une  propofltion  à faire  à d’honnêtes  gens , qu’ils  ne  man- 
quoient  de  rien,&  qu’ils  efperoient  bien-tôt  lui  rendre  une 
viflte  à la  Jamaïque.  ' 

Il  vit  bien  par  cette  réponfe  qu’on  étoit  en  état  de  ne 
le  pas  craindre , il  redemanda  quelques  Anglois  , qui  s’é- 
toient  mis  fous  la  proteftion  de  la  France , & on  raïfiira  que 
s’il  en  vouloir  faire  autant  de  tous  les  Francjois  & de  tous^ 
les  Negres,  qui  s’étoient  réfugiés  à la  Jamaïque,  on  fc- 
roit  un  échange.  11  ne  répliqua  rien , les  Otages  furent  ren- 
dus de  part  & d’autre,  & M.  Deflandes  crut  que  les  An- 
glois alloient  recommencer  à canonner , mais  ils  levèrent 
les  ancres  & allèrent  à dix  lieues  de  là  faire  de  l’eau  & des 
vivres  aux  'Vafes  & à Mont-Roüy.  C’étoit  un  famedi , & le 
mardi  fuivant  après-midi  ils  reparurent  vers  la  petite  Ri- 
vière , ou  ils  refterent  24.  heures  fans  mouiller.  Ils  firent 
enfuite  la  même  manœuvre  devant  l’Efterte , M.  Deflandes 
les  fuivant  toujours.  Là  un  Irlandois  qui  s’étoit  fauvé  de  la 
Flotte , vint  l’avertir  que  leur  deffein  étoit  de  piller  & de 
brûler  le  petit  Goave  î il  y envoya  aufli  tôt  fes  ordres  pour 
qu’on  s’y  tînt  preft,  & fit  dire  qu’il  s’y  rendroit  inceflamment. 
La  Flotte  prit  en  effet  la  route  du  petit  Goave , & le  Ma- 
jor fe  mit  aufli  - tôt  en  marche  pour  la  fuivre  , ayant  fait 
embarquer  une  partie  de  fes  troupes  dans  des  Chaloupes 
il  apprit  chemin  failânt  que  flx  Chaloupes  avoient  pillé  quel- 
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ques  pauvres  Habitans  à une  lieuë  du  petit  Goave , & que 
la  Flotte  faifoit  route  vers  le  Port  de  Nippes.  Elle  y arriva 
cffedivement  avant  lui,  & mit  500.  Hommes  à terre  en 
trois  endroits,  fans  que  le  Commandant  de  ce  poAeJqui 
n’avoit  que  5 o.  Hommes  , pût  les  en  empêcher.  Mais  au 
bout  de  deux  heures  les  Vaiflëaux  ayant  apper^u  le  fecours 
qui  approchoit , tirèrent  des  coups  d’appel.  Le  Général , qui 
commandoit  le  débarquement  en  perfonne , jugea  à propos 
•de  fe  rembarquer  au  plus  vite  j & quelque  diligence  qu’il 
fit , & quoique  pour  favorifer  fa  retraite  il  eût  mis  le  feu 
à cinq  ou  fix  magafins  , qui  étoient  au  bord  de  la  Mer  , le 
Commandant  le  chargea  fi  à propos  , qu’il  lui  tua  fix  Hom- 
mes. (Quatre  autres , deux  François  & deux  Irlandois  fe  vin- 
rent en  même-tcms  rendre  à lui , & l’aflûrerent  qu’on  leur 
avoir  fait  prendre  les  armes  à coups  de  bâton.  UnFlibuftiec 
François  qu’ils  aVoient  pris  pour  pratique  , fe  fauva  aulli , 

& dit  à M.  Deflandes  que  les  Ennemis  avoient  beaucoup  de 
blelfés , & qu’ils  avoient  embarqué  deux  Ofiîciers  morts  ; 
les  François,  dans  toutes  ces  attaques  ne  perdirent  qu’un 
Homme. 

Le  Major  reçut  enfuite  avis  par  des  Prifonniers , qu’il  fe  fai-  tion^X'^NV- 
foit  un  grand  armement  à Porto-Belo  pour  chafier  lesFrançois  gfcs  dccou- 
de  S.  Domingue,  que  l’on  y devoir  meme  embarquer  des  fa- ^ P“' 
milles  pour  les  établir  dans  les  habitations  Françoifes  & qu’il 
devoir  venir  3000.  Hommes  par  terre  des  Milices  de  Cuba, 
de  Portoric , & de  la  partie  Efpagnole  de  Saint  Domingue, 
pour  attaquer  les  quartiers  les  plus  avancés  dans  les  terres, 
tandis  que  la  Flore  agiroit  fur  les  Côte^.  Il  y avoir  bien  de 
l’apparence  que  les  Anglois  faifoient  courir  ces  bruits  pour 
intimider  les  François  & les  empêcher  de  rien  entreprendre 
au  dehors  ; toutefois  le  Sr.  Defiandes  crut  devoir  prendre 
fes  fûretés  : après  quoi  étant  retourné  chez  lui , il  y avoir 
à peine  une  demie  heure  qu’il  y étoit  arrivé , lorfqu’un  Ca- 
valier vint  l’avertir  en  diligence  d’un  complot  formé  par 
aoo.  Negres  pour  mafiacrer  tous  leurs  maîtres , & s’empa- 
rer des  habitations.  Deux  Negres  de  la  confpiration  avoient 
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iCÿi.  ^2ifis  fur  quelques  indices , & en  avoient  d'abord  nom- 
mé les  Chefs.  On  les  mena  à M.  Dcflandes  , qui  les  fit 
mettre  à h quefiion  pour  Içavoir  les  complices  , & ils  eu 
nommèrent  plufieurs  , qui  furent  pareillement  interrogés. 
On  travailla  enfuite  à inftruire  le  procès  des  coupables,  &: 
le  Major  fit  pour  cela  une  aUcmblce  des  Officiers  de  Mi- 
lice ôc  de  Juftice  , à laquelle  il  préfida.  Deux  jours  après 
deux  des  Chefs  de  la  Confpiration  furent  rompus  vifs , trois 
autres  eurent  une  jambe  coupée  le  lendemain , & il  y en 
eut  encore  deux  , qui  furent  condamnés  à être  rompus , mais 
ils  étoient  en  fuite.  Deflandes  n’ignoroit  pas , dit-il  dans  fa 
lettre  au  Miniftre,  que  c’eft  à la  Juftice  de  connoître  de 
ces  crimes.  » Mais  ces  Mcflicurs , ajoûte-t’il , font  fi  inte- 
» rcfl'és  qu’ils  ne  travaillent  que  quand  il  y a de  l’argent  à 
» gagner,  & par  leur  négligence  ils  ont  plus  d'une  fois  laifl'c 
- a fauver  des  Negres  coupables  de  vol  & d’homicide.  » 

Arrivée  de  M.  Ducaftè  arriva  au  Cap  au  mois  d’Oélobre  fuivanr , & 
EtaP"où**n  furpris  de  trouver  la  Colonie  moins  forte  de  4000. 

trouve  laCo-  Hommes  , qu’il  ne  l’avoit  vue  peu  d’années  auparavant , fans 
lume.  fortifications  , fans  munitions  & fans  ’Vaift'caux  i les  Fli- 
buftiers,qui  avoient  été  fi  long-têms  la  terreur  de  l'Amc- 
rique  , prcfqnc  tous  péris  ou  entre  les  mains  des  Anglois, 
& le  Cul-de-Sac  menacé  par  une  puiflante  Flote  d Efpagne. 
C'étoit  encore  le  même  bruit,  dont  j'ai  déjà  parlé  , & qui- 
paroifiüit  fe  confirmer  , ce  qui  obligea  le  nouveau  Gou- 
verneur à fe  tranfporterdans  les  quartiers  de  Leogane&  du 
petit  Goave  .tvec  les  ’VaiCTeaux  du  Roy  , qui  l’avoient  ame- 
né, & un  Marchai^  de  Nantes,  dont  il  fe propofoit  de  ren- 
forcer l’Equipage  de  300.  Hommes.  Les  Anglois  avoient 
aufli  armé  en  Angleterre  pour  fe  joindre  aux  Efpagnols , 
à ce  qu’on  croyoit , mais  ils  furent  battus  au  fortir  de  la 
Manche  : & la  Jamaïque  n’étant  pas  en  état  de  rien  entre- 
prendre , M.  Ducafle  ne  crut  pas  avoir  rien  à craindre  de 
ce  côté  là , & il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  garantir  contre  les 
entreprifes  des  Efpagnols.  Ce  qui  lui^parut  fur  tout  avoir 
befoin  d’un  remede  preflant , ce  fut  la  négligence  avec  la- 
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quelle  on  gardoit  les  Côtes.  Il  n’y  paroiflbitpas  un  Navire 
de  force  depuis  long  - tems  , & tous  les  Marchands , qui  y 
croient  venus  cette  même  année  , avoient  été  enlevés  par 
les  Ennemis. 

La  conduite, que  M,  de  Cufly  avoit  tenuë pendant  tout 
le  tems  de  fon  Gouvernement , étoit  encore  un  problème  ^ 
pour  bien  des  gens  , & M.  Ducaûe  trouva  les  Officiers 
& les  principaux  Habitans  dans  une  grande  défunion  à ce 
fujet.  Il  voulut  approfondir  cette  affaire , & il  y a bien  de 
l’apparence  qn’il  en  avoit  re^û  l’otdre  de  la  Cour.  Enfin, 
après  un  examen  très  exaét , il  manda  au  Miniftre  qu’il  n’a- 
voit  rien  trouvé  dans  tout  ce  qu’avoit  fait  Ibn  prédéceffeur , 
qui  ne  fût  d'un  très-bon  Sujet , détaché  de  tout  interet  , 6c 
rempli  de  zélé;  que  le  commerce,  qu’on  lui  imputoit , étoit 
une  pure  calomnie  & une  lâche  lecrimination  de  quelques 
malfaiteurs  , qu’il  avoit  châtiés , qu’il  étoit  meme  dans  de 
très-groffes  avances  pour  le  Roy  , & qu’il  étoit  mort  avec 
beaucoup  de  gloire,  & très- peu  de  bien.  Il  y eut  plus  j un 
malheureux  ayant  été  furpris  en  répandant  pattout  les 
mauvais  bruits,  dont  je  viens  de  parler,  fut  arrêté  & con- 
qu’il  l’avoit  fait  par  reffentiment,  pour  une  punition,  qu’il 
reçue  de  M.  de  Cuffy  , & qu’il  avoit  bien  méritée. 
^Ducaffe  crut  devoir  une  réparation  authentique  à lame- 
Lire  d’un  Homme , dont  il  refg^oit  la  vertu , & fit  faire 
« fétaûation  publique  & une  amende  honnorable  au 
* mftîateur’:  corfdùite  qui  fit  fans  doute  beaucoup  d’hon- 
‘ à Monfieiir  de  Cufly , dont  de  pareils  témoignages 
t la  mémoire  à couvert  des  ombres  même  de  tout 
mais  qui  montroit  dans  lé  nouveau  Gouverneur 
droiture,  & une  grande  noblefle,  & combien 
br»n^e  çette  bafl'e  politique  , dont  de  grands 
Hommes*^même  n’ont  pas  toûjours  été  exempts , & qui  con- 
fifle  à relever  fa  réputation  aux  dépens  de  ceux , à côté  ou 
à la  fuite  deffluels  on  fe  trouve. 

Quelque-têms-'a^ant  toutes  ces  difeuflions,  on  avoir pro- 
pofé  au  Miniflre  de  léünit  tous  les  quartiers  occupés  alors 
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— par  les  François  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue  à ceux  de 
' ’ i’Iflc  à Vache  , & du  Cap  François , & cette  propofition , 
Dominguc  en  Donon  de  Galifet , pour  lors  Lieute- 

»69I.  Projet  T - , 

d’jbanJonncr  nant  de  Ro)’  de  1 Ille  Sainte  Croix , croit  accompagnée  d un 
tiers  '"i  ir?r  inftruftif  touchant  l’état  aétncl  de  cette  Colonie, 

fcive’de deux"  qu’on  fera  peut-être  bien-aife  de  voirici.  Le  Cap  François, 
dit  M de  Galifet  , eft  finie  dans  le  meilleur  air  de  toute 
rifle,  le  Port  en  ell  bon , & admirablement  bien  placé  pour 
les  Vaifleaux  ,qui  viennent  d’Europe.  Le  terrein  y eft  très 
fertile  & bien  arrofe , & il  y a dequoi  nourrir  6coo.  Hom- 
mes. Il  n’y  en  a préfentement  que  1000.  & pas  une  feule 
perfonne  de  confidération.  Le  Port  de  Paix  eft  à huit  lieues 
fous  le  vent,  on  y compte  80.  Habitans  au  plus,  & il  n’y 
en  peut  avoir  d’avantage  ; la  rade  n’eft  pas  bonne  , l’air  y 
eft  mauvais , & le  terrein  fterile.  On  y voit  néanmoins  un 
afles  grand  nombre  de  Volontaires , gens  fainéants , qui  vi- 
vent de  la  chafte,  6c  logent  à la  campagne  fous  des  huttes. 
Tout  compris  , ce  pofte  eft  de  s 00.  perfonnes.  Son  Fort  eft 
un  Tuf  approchant  du  Roc  , qui  a 45-3.  toifes  de  circonfé- 
rence par  le  haut,  5c  la  Mer  en  environne  190.  toifes.  Le 
refte  eft  un  terrein  plat , où  l’on  rencontre  l’eau  à deux  ou 
trois  pieds  de  profondeur.  La  partie,  qui  regarde  la  Mer,  mon- 
te en  amphitéatre  ; celle  qui  eft  environnée  de  la  terre  eft 
' prefque  efearpee  de  la  jjautcurde  40.  à 50.  pieds:  mais  il 
y a des  coteaux,  qui  le  commandent  lur  tous  les  côtés  de 
terre,  depuis  160.  jufqu’à.joo.  toiles  d’éloignement.  U 
faudroit  faire  de  grands*  épaulemens  pour  fe  couvrir  des 
commandemens  de  reyersij6c  pour  donner  du  flanc  à fes  0- 
côtés , il  faudroit  rentrer  les  courtines  en  eicarpant. 

La  Tortue  eftvis-àvis,  il  y a toa^Hommes  5 pays  dif- 
ficile, uniquement  propre  à difperfet  lcs  forces  de  la  Colo- 
nie. Nous  avons  vû  plus  d’une  fois  qu’on  n’avoit  pas  tou- 
jours penfé  comme  cela , mais  on  n’a  point  penfé  autre- 
ment dépuis,  6c  il  n’y  a pas  aujourd’hui  une  ame  à la  Tortue. 

J’ai  dit  que  toute  la  Côte  Occidentale  de  Saint  Domingue 
portoit  ordinairement  le  nom  de  Cul-de-Sac,  mais  depuis 
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le  têms  dont  je  parle , on  a reftraint  communément,  ce 
^ nn  nivarripr  aflpt  hnrné . fini  fait  un  cnfonccment 
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par  les  François  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue  à ceux  de 
nflç  à Vache  . & du  Cap  François , & cette  propofition , 
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le  têms  dont  je  parle,  on  a reftraint  communément,  ce  ifipi, 

nom  à un  quartier  alTés  borné,  qui  fait  un  enfoncement 

à JO.  lieuës  fous  le  vent  du  port  de  Paix  ; il  y a , continue 

le  mémoire,  50.  Habitans  dans  ce  quartier  , & du  terrein 

pour  y en  mettre  encore  deux  fois  autant  > mais  l’ait  y eft 

mauvais , on  y manque  d’eau , & celle  même  qu’on  tire  des 

puits  efl  faumâtre.  Leogane  eft  fix  lieuës  au-delà.  C'eft  une 

plaine  d’environ  quatre  lieuës  de  long  fur  une  & demie  de 

large,  bordée  d’un  côté  delà  Mer,&  de  l'autre  d’une  chai- 

ne  de  Montagnes.  Les  rades  y font  tout  ouvertes , le  terrein 

fort  bon.  On  y compte  200.  Habitans  j ce  font  les  plus  ai- 

fés  de  la  Colonie.  Le  grand  Goave  eft  quatre  lieuës  fous  le 

vent.  Il  y a 30.  Habitans,  & c’eft  tout  ce  qu’il  peut  y en 

avoir.  Le  petit  Goave  en  eft  éloigné  de  deux  lieuës,  il  y Onnecomp- 

a 60.  Habitans , & c’eft  trop.  L’air  y eft  mauvais , les  ter-  orduuite- 

res  n’y  valent  rien , le  Bourg  bien  bâti , & le  Port  excellent.  iT'u"ê^u*prand 

Nippes  eft  fix  lieuës  plus  loin  , même  nombre  d'Habitans , Goi'’'  p*;- 

environ  100.  Hommes  portant  les  armes , & 700.  dans  toute 

cette  partie  Occidentale.  Le  quartier  de  Nippes  n’a  pas  plus 

d’étenduë  que  celui  du  petit  Goave  , & tous  ces  quartiers 

font  féparés  par  de  très-mauvais  chemins. 

Enfin  rifleà  Vaches  eft  au  Sud  vers  la  pointe  del’Oüeft.  Enno 
Le  quartier  habité  eft  dans  la  grande  terre.  C’eft  un  ^3' p"J 
pais  plat , coupé  de  quantité  de  Rivières  , d'une  fertilité  terre,  pour  Jt- 
merveilleufe,  & il  pourroit  y avoir  10000.  Hommes  logés  «‘lu'r  la  Co- 
au  large.  11  n y avcit  alors  que  20.  Habitans  & 80.  Hom-  tiientiaiimcn 
' mes  portant  les  armes.  Or  la  raifon  pour  laquelle  le  fieur 
de  Galifet  vouloir  qu’on  réduisît  toute  la  Colonie  à ce  quar- 
tier & à celui  du  Cap  , c’eft  qu’outre  la  bonté  & la  com- 
modité  de  leurs  Ports , ce  font  les  feuls  capables  d’une  peu-  ^ 
plade  aft'és  forte  pour  faire  une  grande  réfiftance  , & que 
par  la  même  raifon  il  n'étoit  pas  à craindre , que  les  Enne- 
mis s’établiftent.puiftamment , dans  ceux  qu’on  abandon- 
neroit.  Mais  il  paroît  que  M.  Ducafle  ne  penfoit  pas  ainfi. 

Car  ayant  rc<;û  au  mois  de  Novembre  un  troifiéme  avis 
que  les  Efpagnols  fe  préparoient  fetieufement  à le  venir 
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attaquer , il  prit  fes  mefures  pour  défendre  tous  les  poftes, 

& il  le  fit  avec  tant  de  fucccs , qu’il  apprit  depuis  que  les 
Efpagnols,  après  s’etre  avancés  jul'qu’à  ly.  lieues  du  Cap, 
s’étoiem  retirés  fur  le  bruit  de  fes  préparatifs.  La  réputation 
du  fleur  de  Gratf  contribua  auflî  beaucoup  à cette  retraite , 
car  ceux  qui  venoient  parterre  au  nombre  de  plus  de  2000, 
fous  la  conduite  du  Gouverneur  de  Sant-Yago  , ayant  fijû 
que  ce  redoutable  Flibufiier  ctoit  à la  tête  des  Milices  du. 

Cap , ôc  les  attendoit  dans  un  porte  avantageux  , la  defer- 
tion  fe  mit  aurti  tôt  parmi  eux,  & le  Commandant  , s’il 
n’eut  fait  retraite  , couroit  rifque  d’être  entièrement  aban- 
donné. 

M.  Ducafle  délivré  d’inquiétude  de  ce  côté  là , n’étoitpas 
abfolument  fans  embarras.  Tant  que  la  Colonie  avoit  été 
ménacée  d'une  irruption  , il  étoit  venu  àbout,  quoiqu’avec 
de  grandes  peines,  de  retenir  les  Tliburtiers  dans  les  portes  , 
où  il  jugeoit  leur  fecours  nécefl'aire.  Mais  du  moment 
qu’on  eut  appris  que  le  projet  des  Efpagnols  étoit  avorté  , , 

il  ne  fut  plus  portible  de  les  arrêter , & cinq  ou  fix  de  leurs 
Càtimens  fe  mirent  en  Mer.  La  conduite  ferme  , quoique  ' j 
modérée,  qu’avoit  tenue  à leur  égard  M.  deCulTy  les  avoit  * •< 
extrêmement  aigris , & jamais  on  ne  les  avoit  vus  plus  in- 
dociles , ni  plus  fcélerats.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  , , ‘ 

c’eft  que  leur  exemple  devenoit  contagieux  , & que  la  plû-  t 
part  des  jeunes  gens  vouloient  par  libertinage  embrafler  , .<• 
cette  profefllon  , d’où  il  s’enfuivoit  que  des  habitations  déjà  , 
toutes  formées  demeuroient  en  friche  , & que  la  Colonie 
fe  trouvoit  tout  à la  fois  dégarnie  d'Hommes  , d’armes  , 

& de  munitions.  Le  nouveau  Gouverneur  ne  concluoit 
pourtant  pas  de  tout  ceci , comme  faifoient  quelques  autres,  , 
qu’il  falloir  abfolument  exterminer  ce  Corps.  C’étoit  félon  ^ 
lui  un  mal  , mais  un  mal  nécelVaire  ; on  avoit  befoin  de 
ces  gens-là  pour  les  mettre  aux  troufles  des  Anglois&des 
Efpagnols.  Ils  avoient  depuis  peu  fait  quantité  de  prifes  fur 
les  premiers  , & cette  petite  guerre  empêchoit  les  uns  & 
ics  autres  de  rien  cntiepicndre  fut  nous,  à moins  qu’ils  ne 
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re<juffcnt  de  grandes  forces  d’Europe  , ce  qui  arrivoit  ra-  iC^2., 
rement.  11  fallok  donc  ufer  de  bien  des  ménagcmens  avec 
un  Corps , dont  on  ne  pouvoir  fe  pafl'er , & dont  il  y avoir 
• tant  à Ibuflfrir  & à craindre. . 

Une  autre  chofe  tcnoit  fort  au  cœur  à M.  Ducafle  , Mefnres  qu’il 
c’ctoit  la  maniéré  , dont  en  uloient  les  Ennemis  à l’cgard  des 
Prifonniers , qu’ils  faifoient  fut  nous.  Les  Efpagnois  les  irai-  ivuôn- 
toient  avec  que  dureté  & une  barbarie , à laquelle  il  croit  mers  des 
difficile  qu’ils  refiüalTent  long-têras , & la  plupart  perifibient  gi„i"  & jefuî 
en  effet  bien-tôt  de  miferes  , de  fatigues  , & de  chagrin,  pjgnols. 

Les  Anglois  croient  un  peu  plus  humains , mais  pour  leur 
ôter  toute  efperance  de  revoir  jamais  Saint  Domingue  , ils 
les  faifoient  paflet  en  Angleterre  par  les  premières  occa- 
(îons,quife  ptéfentoient.  De  cette  forte  un  Homme  pris 
croit  ordinairement  un  Homme  perdu  pour  la  Colonie.  Pour 
remediet  à un  fi  grand  mal , le  Gouverneur  de  Saint  Do- 
mingue voulut  établir  un  cartel  avec  les  Ennemis,  & ilcom- 
ment^a  par  Milord  Jufquin  Gouverneur  de  la  Jamaïque  , le- 
quel accepta  fans  peine  la  convention, qu’il  lui  propofa,  &la 
garda  de  bonne  foi.  Les  Efpagnois  ne  furent  pas  fi  traita- 
bles , & l’on  en  peut  juger  pat  ce  billet , que  M.  Ducafle  K 

écrivit  au  Gouverneur  de  la  Havane , en  datte  du  2.  Février 
1691.  » Un  de  nos  Corfaires  vient  de  m’amener  trois  Pri- 
K fonniers  de  vôtre  Ifle,  lefquels  je  vous  renvoyé  j ils  pour- 
» ront  vous  informer  comment  je  les  ai  traités.  Le  Roy  mon 
» Maître  m’ayant  honoré  du  Gouvernement  de  cette  Côte, 

»j’ai  voulu,  Monfieur , commencer  de  cette  manière  , & 

» vous  dire  qu’il  ne  tiendra  qu!à  vous  & à M M.  les  Offi- 

> ciers  . qui  commandent  dans  les  Indes  , que  nous  ne  la 
» mettions  réciproquement  en  pratique.  Je  dois  aufli  vous 
a dire  , Monfieur , que  le  Prefident  de  S.  Domingue  en  agit 
» avec  une  cruauté , qui  n’a  point  d’exemple  , faifant  égor- 

> ger  les  Prifonniers  , & traitant  d’une  maniéré  barbare 
» ceux  , qui  échapent  à cette  fureur,  les  faifant  mourir  de 

> faim  , les  outrant  de  travail , £c  les  enfenmnt  la  nuit  dans 

> des  cachots , où  ils  tefpirent^  à peine.  S il  ne  modère  cette 
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- » cruauté  , je  ferai  obligé  de  ne  faire  aucun  quartier  anxEfpa* 

^ ‘ » gnols  ; je  ne  m’y  relbudrai  pourtant  qu’avec  peine , & je  luf- 

» pendrai  jufqu’à  ce  que  j’aye  re^û  de  vos  nouvelles.  Si  vous 
» négligés  cet  avis  , Dieu  vous  imputera  l’cffiifion  du  fang, 
» qui  fera  répandu.  Je  vous  offre  même  de  rendre  les  Efpa- 
a gnols  que  j'ai , fl  tous  les  Commandans  veulent  renvoyer 
» les  Français.  » 11  y a bien  de  l’apparence  que  M.  Ducaile 
ne  s’étoit  adrdfé  à ce  Gouverneur , qu’apres  avoir  inutile- 
ment fondé  le  Prélident  , mais  il  eft  certain  que  les  Efpa- 
gnols  ne  changèrent  rien  à leurs  maniérés , & nos  Com- 
Tnandans  n’ont  jamais  pu  fe  refoudte  à ufer  d’une  répro- 
faille , qui  n’auroit  rien  produit  j Ôc  dont  notre  Nation  n’ell 
pas  cap.ible. 

Lettres  in-  C'étoit  alors  les  Anglois , qui  fe  faifoient  voir  plus  fou- 
vent  fur  nos  Côtes  , & ils  y faifoient  de  grands  ravages. 
Etfets  i)ii'clles  II  eft  vrai  que  les  Flibuftiers  leur  rendoient  bien  la  pareille^  les 
fioduiicnt.  defcentesdeceux-ci  à la  Jamaïque  poury  enlever  des  Negres 
étoient  fi  fréquentes,  qu’on  n’appclloit  plus  cette  Ifle  à S. 
Domingue  , que  la  petite  Guinée.  Les  Anglois  réfolurenc 
enfin  de  s’ôter  cette  épine  du  pié  , & ils  crurent  la  chofe 
y facile  à l’occafion  que  je  vais  dire.  Trois  VailTeaux  Mar- 

chands de  la  Rochelle  furent  pris  vers  ce  même  têms  à la 
vûë  du  port  de  Paix  , un  quatrième  de  Saint  Malo  fe  fauva 
en  s’échouant  à la  Côte  , oùilfut  fecouru  par  les  Habitans. 
On  n’eut  pas  plutôt  avis  du  malheur  des  autres  .que  M.  Du- 
mas Lieutenant  de  Roy  du  Cul  de-Sac  eut  ordre  d’envoyer 
un  Bateau  à la  Jamaïque  pour  redemander  les  Prifonniers , 
& ils  lui  furent  rendus , mais  on  leur  avoir  trouvé  des  let- 
tres , qui  cauferent  une  grande  joye  aux  Anglois  ; elles 
contenoient  un  recenfement  général  de  route  la  Côte  Oc- 
cidentale depuis  rifle  à Vaches  jufqu  à l’Artibonite  ,&  com- 
me il  étoit  conforme  à celui  , que  j’ai  rapporté  de  M.  de 
Califet,  les  Anglois  furpris  de  la  foibleife  de  nos  quartiers 
voulurent  en  profiter.  11  fut  réfolu  d armer  incelfamment 
pour  aller  brûler  & détruire  tout  ce  que  nous  avions  d’ha- 
bitations dans  le  Cul-de  Sac , de  I on  prépara  pour  cette  ex- 
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pcdition  deux  Vaiffeaiix  de  guerre,  une  Barque  longue  Ef-  1(1^2. 
pagnole  de  24.  Canons,  & fept  ou  huit  Bâtimens  Marchands, 
fur  lel'quelson  embarqua  3000.  Hommes.  Cet  armement 
fut  fait  avec  une  extreme  diligence  , & le  Commandant 
n’attendoit  plus  que  le  vent  pour  appareiller , lorfqu’une 
diverfion  faite  par  hazard , & fans  qu’on  fut  informé  de  leur 
delVein  , fauva  la  Colonie:  à quoi  contribua  aullî  un  des  plus 
étranges  evenemens,  dont  on  ait  jamais  oui  parler.* 

Vers  le  commencement  de  Juin  de  cette  année  i6çi. 
un  fameux  Corfaire  François  nommé  Daviot , qui  s’étoit  que. 
fort  diftingué  à la  tête  des  Flibuftiers  dans  la  derniere  ex-  • - 
pédition  de  M.  de  Cufly  à Sant-Yago  de  los  Cavalieros  , ' 
partit  du  petit  Goave  fur  un  Vaifl'eau, où  il  y avoit  aay. 

Flibuftiers  , & fuivi  d’un  Bateau  , qui  en  portoit  65.  pour 
aller  piller  une  des  Côtes  de  la  Jamaïque.  Y étant  arrivé, 
il  débarqua  (ans  oppofition  135.  Hommes  au  Nord  de 
l’Ifle.  Il  y avoit  en  cet  endroit  là  une  Bourgade  nommée 
Sainte  Anne , où  il  fe  fabriquoit  beaucoup  de  fucre  ; nos 
Avanturiers  y firent  un  très-grand  ravage , & en  emmene- 
rent  52.  Elclaves  , qui  furent  à l’inftant  embarqués  dans  le 
Bateau  , lequel  étoit  mouillé  dans  un  petit  Havre  voifin^  jJ 

tandis  que  la  Frégate  louvoioit  au  large.  Un  gros  tems  , 
qui  furvint  fur  ces  entre-faites , mit  le  Bateau  en  très-grand 
danger  d’échoücr,  & le  Pilote  ne  put  éviter  ce  malheur, 
qu'en  coupant  au  plus  vite  fon  cable , & tirant  au  large  , 
fans  pouvoir  même  attendre  les  Flibuftiers , qui  étoient  à 
terre:  & comme  il  ne  lui  fut  pas  pofliblcdefe  foûtenir  en 
pleine  Mer , il  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  , que  de 
faire  vent  arriéré  , pour  gagner  le  petit  Goave,  où  il  entra 
heureufement.  La  Frégate  avoit  été  témoin  de  cette  manœu- 
vre , & quoi  qu’elle  fût  aulfi  fort  incommodée  de  la  Mer , elle 
demeura  long-têms  à la  Cape , dans  le  defl'ein  d’embarquer 
les  Flibuftiers , qui  de  leur  côté  firent  inutilement  bien  des 
efforts  pour  s’y  rendre.  Il  y en  eut  même,  qui  s’érant  opi- 
niâtrés à vouloir  paffer  dans  un  Cano»,  fe  noyèrent  inalheu- 
icufemcnt.  Les  autres  furent  contraints , pour  ne  pas  fubir 
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xCÿ2.  regagner  la  terre , où  ils  Ce  virent  bien- 

tôt attaques  par  les  Anglois.  Ils  perdirent  quelques  Hom- 
mes aux  premières  décharges  j mais  l'Ennemi  ne  tint  pas 
long  tcms  devant  eux,  & fut  contraint  de  Te  fauveravec  perte. 
La  tourmente  ceOà  enfin  & les  Frant^ois  voulurent  s’embar- 
quer, mais  la  Frégate  ne  paroiflTuit  plus  ; elle  manquoit  d'eau. 
& elle  en  étoit  allé  faire  dans  l’ifle  de  Cuba.  Ce  nouveau 
contre-têms  les  embairafi'a  fort;  il  y avoir  déjà  15.  jours 
qu’ils  étoient  à terre  , ils  fe  voyoient  continuellement  à U 
veille  d’être  accablés  par  le  nombre  des  Ennemis , ôc  ils  ne 
fçivoient  plus  quelle  mefure  prendre  pour  fortir  de  l’Ifle , 
lorfqu’ils  furent  furpris  d’un  ateident  .qui  les  occupa  ailes, 
aulll  bien  que  les  Anglois.  pour  empêcher  les  uns  Scies  au- 
tres de  peni'er  à fe  faire  la  guerre. 

mcTt'^d"'r*rre  accident  fut  un  tremblement  de  terre  , auquel  on 

exiraordinai-  ne  Voit  peut-ctre  rien  de  femblable  dans  aucune  Hiiloire; 
reà  lajamai-11  commença  fur  le  midi  19. Juin  par  un  bruit  fourd.com- 
me  d'une  volée  de  Canon  tirée  de  loin  : ce  bruit  fut  bien- 
tôt fuivi  de  fecoulTes  fi  terribles , qu’on  eût  dit  que  l’Ifle 
alloit  fe  fondre  & s’abîmer.  Cependant  le  têms  étoit  fort 
J calme  , & le  Ciel  très  ferein.  Les  Flibuftiers.dont  le  nom- 

bre  étoit  réduit  à 115.  fe  trouvoient  alors  afléspresde  la 
Mer  fur  le  bord  d'une  petite  Riviere  , où  il  y avoir  plu- 
fieurs  Canots.  & ils  tenoient  environ  40.  Prifonniers  . qu’ils 
avoient  faits  en  differentes  rencontres.  Dès  qu’ils  fentirent 
la  terre  trembler  fous  leurs  pieds  . ils  s’embarquerenr  tous 
dani  les  Canots  . mais  les  ayant  faits  tourner  à force  de  les 
charger  , ou  par  la  précipitation  avec  laquelle  ils  y entre-* 
rent , ils  furent  encore  bien  heureux  de  pouvoir  regagner 
le  rivage } ils  voulurent  alors  le  làuver  plus  avant  dans  les 
terres  , & ils  fe  mirent  à courir  de  toutes  leiirs  forces  5 mais 
la  Mer  . qui  dans  ce  moment  venoit  de  franchir  fes  bornes 
avec  un  mugiilément  affreux , couroic  encore  plus  vite  , & 
les  eut  bien-tôt  atteints.  Plufieurs  furent  engloutis  dans  les 
vagues , il  y en  eut  quUomberent  dans  des  abîmes , qui  s’ouf 
vrirent  fous  leurs  pas  i tous  les  autres  s'aviferent  de  grimper 
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au  haut  des  arbres,  & quelques-uns  de  ces  arbres  ayant  1552, 
enfuite  été  renvetfés  par  la  violence  du  tremblement , ils 
eurent  l’adreiTe  de  s’attacher  aux  plus  hautes  branches  , où 
ils  le  roûtinrent  dans  la  chute  des  arbres.  Il  en  étoit  refté 
un  bon  nombre  dans  les  Canots  ; ils  furent  emportés  bien* 
loin  au  large  par  le  reflux  de  la  Mer  , laquelle  étant  ve- 
nue enfuite  à monter  avec  une  rapidité  furprenante  , il  leut 
fallut  faire  des  efl'orcs  incroyables  avec  leurs  rames  , pouc 
n'être  point  brifes  contre  la  Côte.  Mais  ils  tinrent  bon  , & 
quoique  la  Mer  bailsàt  & montât  encore  fix  fois  en  cinq 
heures,  ils  ne  voulurent  point  quitter  l’abri,  qu’ils  trouvoient 
fur  fes  ondes  contre  fes  fureurs  & les  iecoulfes  de  la 
terre. 

Enfin  vers  les  cinq  heures  du  foir  le  tremblement  celTa , Suite  <Jc  ce 
les  Flibuftiers  fe  raflemblerent  & ne  fe  trouvèrent  plus  que 
So.  avec  60.  fufils  & leurs  Prifonniers,  dont  aucun  n'avoit 
fongé  à fe  faiiver  , & dont  fort  peu  avoient  péri.  La  perte 
que  caufa  dans  l'Ifle  ce  cruel  accident , ne  fe  peut  eflimer  , 

Il  003.  âmes  y perdirent  la  vie,  le  port  Royal  fut  prefque 
entièrement  abîmé  , fou  Fort  s’écroula  en  bonne  partie , & 
fondit  dans  la  Mer;  prefque  tous  les  Vaifleaux,  qui  refloient 
dans  le  Port,  ou  furent  brifés,  ou  fombrerent  fur  leurs  an* 
cres  ; la  Ville, qui  ctoit  à deux  lieuës  dans  les  terres  . fut 
renverféè , des  montagnes  entières  coulèrent  dans  les  plai- 
ttes , d'autres  fe  fendirent  par  le  milieu  , & ouvrirent  de 
nouveaux  abîmes  : quelques-unes  s’étant  éboulées,  bouchè- 
rent certains  détroits  , par  où  l’on  paflbit  d’une  extrémité 
de  la  Ville  à l’autre , & il  fallut  y envoyer  des  milliers  de  < 
travailleurs  pour  les  déboucher.  Mais  pour  revenir  aux  Fli* 
bufliers  , la  perte  d’une  partie  de  leurs  camarades  , & de 
prefque  toutes  leurs  armes  les  avoir  fort  déconcertés,  & 
ils  fongeoient  plus  que  jamais  aux  moyens  de  quitter  un 
féjour  fl  fatal , lorfqu’ils  apperqurent  une  voile  en  Mer  ; ils 
rdâcherent  aufli-tôt  leurs  Prifonniers , & s’étant  tous  mis 
«tans  deux  grands  Canots , ils  allèrent  pour  s’embarquer  dans 
ce  Navire  de  gté  ou  de  force. 
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C’ctoit  un  Brigantin  Anglois,  quiavoit  coupc  fes  cables, 
pour  prendre  le  large  pendant  le  tremblement  de  terre. 
Les  Flibuftiers  s’en  approchèrent  d ailes  près  pour  crier  au 
Capitaine  d’amener;  il  n’en  voulut  rien  faire  , & un  gros 
teins  , qui  furvint  avec  la  nuit , les  obligea  tous  de  regagner 
la  terre  au  plus  vite,  ce  qu’ils  ne  purent  Êitre  lâns  courir 
de  grands  rilîjues.  Cependant  furie  premier  avis,  que  l’on 
avoir  eu  au  Port  Royal  avant  le  tremblement  de  terre, de 
la  defeente  des  François  à Sainte  Anne , on  avoit  détaché 
deux  Navires  de  l armcment , dont  je  viens  de  parler  , & 
Sc  la  Barque  longue  , avec  ordre  de  combattre  Daviot  par- 
tout, où  on  le  pourroit  trouver,  & l’on  fît  en  même-têms 
partir  une  Frégate  & deux  Bateaux  pour  veiller  fur  ceux  des 
Fiibuftiers , qui  pourroient  être  à terre.  Les  deux  Navires 
&c  la  Barque  longue  rencontrèrent  Daviot  à la  hauteur  de 
Cuba  , & l’attaquerent  avec  toute  la  vigueur  poflible  s mais 
il  fe  défendit  avec  tant  de  bravoure  , & manœuvra  fi- bien  , 
que  fans  perdre  plus  de  deux  Hommes  , il  en  tua  70.  aux 
Anglois.  La  Barque  longue  voulut  tenter  l’abordage  , mais 
Daviot  l’évita.  Elle  y retourna  , & plufieurs  Anglois  & Ef- 
pagnols  ayant  fauté  à bord , n’eurent  pas  le  tems  de  fe  me- 
ïùrer  avec  les  Flibuftiers , parce  que  le  feu  prit  par  hazard 
aux  poudres,  & que  le  Navire  s’ouvrit.  Vingt  & un  Fran- 
çois fe  fauverent  & furent  Prifonniers  des  Anglois, qui  les 
reciieillirenr. 

Pendant  ce  têms-Ià , ceux  qui  étoient  reftés  à la  Jama'ique 
remontoient  en  Canots  vers  la  tête  de  l’Ifle  , rcfolus  de 
traverfer  de  là  dans  celle  de  Cuba , mais  ayant  tenté  ce  paf- 
fage,  ils  fc  virent  bien  tôt  contraints  de  regagner  la  terre, 
parce  que  la  Mer  devint  tout  à coup  fort  grofle.  En  atten- 
dant le  calme  ils  fe  mirent  à faite  bonne  chere  des  provi- 
fions , qu’ils  avoient  enlevées  fur  leur  route , & qui  con-  ’ 
fiftoient  en  volailles , moutons  , vins  & eaux-de-vie  ; l’en- 
droit , où  ils  fe  trouvoient , étoit  inhabité  , par  conféquent 
fort  propre  à les  tenir  cachés  , mais  la  fumée  du  feu,  qu’ils 
allumèrent  pour  cuir  leurs  viandes , les  trahir.  Des  qu’ils  fe 
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virent  découverts , ils  Te  rendirent  , contre  le  fentiment  j Cÿz, 
d’un  petit  nombre  des  plus  braves , à condition  d être  en- 
voyés à Saint  Domingue.  On  les  embarqua  dans  la  Frégate , 

& ils  y étoient  à peine  rendus , qu’ils  apper<;urent  les  deux 
Navires  & la  Barque  longue,  qui  revenoient  de  leur  expé- 
dition contre  Daviot,  & de  qui  ils  apprirent  le  malheur  ar- 
rivé à ce  Capitaine. 

Les  Anglois  refpirerent  alors,  & revinrent  de  la  peur,  ~ 
qu’ils  avoient  eue.  Ils  diftcrcrent  le  plus  qu’il  leur  fut  pof-  * 
lible , de  renvoyer  leurs  Prifonniers  à Saint  Domingue , de 
peur  qu’y  faifant  connoître  la  fituation , où  fe  trouvoit  leur  iic  nouveau 
Ifle,  on  ne  fiât  tenté  de  la  conquérir;  mais  M.  DucafléPi"^ 
n ctoit  pas  en  erat  de  faire  aucune  entreprile , ayant  perdu  pagnol». 
dans  l’expédition  de  Daviot  près  de  ayo.  des  plus  braveS 
Flibu(liers,quifufl’entà  la  Côte  de  Saint  Domingue.  D’ail- 
leurs les  Anglois , malgré  le  malheur  arrivé  à la  Jamaïque, 

& les  Efpagnols  le  tinrent  long-têms  dans  la  crainte  d’être 
attaqués  avec  des  forces  , aufquclles  il  ne  fe  voyoit  pas 
trop  en  état  de  réfifter.  11  en  recevoir  des  avis  de  toutes 
parts  , & en  arrivant  au  Port  de  Paix  le  12.  Avril  1693,  il 
apprit  que  la  veille  on  y avoir  tiré  l’allarme.  On  avoit  ef- 
fectivement vû  onze  voiles  à fix  ou  fept  lieues  fous  le  vent, 

& fur  cette  nouvelle  le  Gouverneur  fit  mettre  fous  les  batte- 
ries le  Vailfeau  du  Roy  [Emporté,  commandé  par  .M.  Da- 
nton , & fur  lequel  il  étoit  venu  de  France.  Il  y demeura 
jufqu’au  18.  fans  qu’on  entendît  parler  de  rien  , mais  ce 
jour-là  un  CliaÜeur  arriva  de  vingt  lieues,  & apprit  au  Gou- 
verneur, qu’un  Vaill'eau  de  Nantes  , qui  partoit  du  Cul- 
dc-Sac  , où  il  avoir  chargé,  avoir  rencontré  un  Navire  de 
guerre  Anglois , qui  l’avoit  obligé  de  s’échoiier  à terre , que 
I cquipagc  s’étoit  lauvé  , & que  le  Capitaine  l’avoit  prié  de 
lui  rendre  une  lettre  de  M.  Dumas , dont  il  étoU  porteur. 

Cette  lettre  marquoit  qu’on  voyoit  encore  huit  ou  dix  voi- 
les à cinq  ou  fix  lieues  au  large , & qu’à  la  fin  de  Mars  on 
avoir  vû  de  l’IHe  à Vaches  douze  Vailfeaux  , & quatre 
Barques , lefquels  avoient  moüillé  avec  pavillon  Fran(;ois,. 
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puis  avoicnt  arboré  celui  d’Angleterre. 

Pic'Mratifs  E)ucafle  ne  pouvant  plus  douter  que  l’Ennemi 

dcM  Djcaiicn’cn  voulût  à quclqu  uiî  de  Tes  quartiers  , mais  ne  fçachant 
pour  k Jctcn- pas  fur  lequel  forage  devoir  tomber  , fit  avertir  de  Graff, 
qui  commandoii  toujours  au  Cap  , de  fe  tenir  prêt  j & de 
prendtc  des  vivres  pour  trois  ou  quatre  jours,  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  avec  toutes  fes  forces  au  Port  de  Paix  , fi  ce 
porte  étoit  attaque  ; mais  de  ne  point  quitter  les  environs  du 
Cap , tant  qu’il  y auroit  le  moindre  danger  pour  ce  quartier  , 
au  fecours  duquel,  fi  les  Ennemis  s’y  attachoient  ,M.de  la 
Boulaye,  quicommandoit  auPort  dePaix,  fut  aurti  averti  d'ac- 
courit  au  plutôt.  Il  n’étoir  pas  aife  de  prendre  d’aurti  bonnes 
précautions  pour  Leogane  & le  petitGoave,  par  la  raifon  qu’il 
falloir  trois  femaines  pour  en  avoir  des  nouvelles  parterre» 
& que  la  Met  étoit  fermée,  les  Navires  qu’on  avoit  vûs,  étant 
entre  deux.  Le  parti  que  prit  M.  Ducaûe , fut  d’envoyer 
PEmporté  , avec  ordre  d'aller  reconnoître  l’Ennemi , & au 
cas  qu’il  eût  attaqué  quelque  quartier , ou  qu’il  fût  mouillé 
dans  les  rades,  de  mettre  à terre  environ  100.  Fliburtiers , 
fous  la  conduite  du  Major  Bernanos  , puis  de  faire  toute  di- 
ligence pour  le  venir  prendre.  Au  cas  qu’il  ne  trouvât  rien, 
il  lui  enjoignit  d’aller  pafl'er  le  long  des  Côtes  de  la  Jama’i- 
que , & de  pouflêr  jufqu’au  débouquement  de  Bahama , pour 
tacher  d’y  enlever  quelque  VailTeau.  Damon  exécuta  pon- 
éluellement  fes  ordres  , mais  il  ne  trouva  rien  , ce  qui  fit 
juger  à M.  Ducafle,que  le  nouveau  Gouverneur , qu’on  at- 
tendoit  à la  Jamaïque  , y avoit  bien  amené  allés  de  forces 
pour  remettre  fon  Ifle  de  la  perte  caufée  par  le  tremble- 
ment de  terre  , mais  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre fur  Saint  Domingue  , & il  écrivit  fur  le  champ 
à Monlîcur  de  Pontchartrain , pour  lui  repréfentet  l’im- 
portance, d’une  encreprife  fur  la  Jamaïque  , & la  facilité 
' d’y  réüflîr.  Sa  lettre  ert  du  4.  de  May. 

Le  premier  de  Juin  il  en  écrivit  une  autre  au  même 
Minirtre  , pour  lui  donner  avis  du  mauvais  fuccès , qu’avoit 
eu  l’attaque  de  la  Martinique  par  les  Anglois  ; que  la  moi- 
tié 
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tié  de  fa  Colonie  ctoit  en  courfe , qne  Godefroi,  un  des  150  >. 
plus  fameux  Flibulliecs  Fran<;ois , avoit  cté  pris  par  deux 
Navires  Efpagnols,  que  c croit  une  des  plus  grandes  pertes, 
que  pût  faire  la  Colonie,  & qui!  fcroit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  fijavoir , où  on  1 aurait  mené  , & pour  lé  retirer: 
enfin  qu’il  couroit  des  bruits  confus  que  lesEfpagnols  croient 
en  chemin  pour  venir  l’attaquer.  Ces  bruits  ne  linquié- 
toient  pourtant  pas  beaucoup , & il  ajoûtoit  que  fi  la  Cour 
ne  goûtoit  pas  l’entrcprife  fur  la  Jamaïque , il  prioit  qu’on 
lui  envoyât  du  moins  quatre  VailVeaux  de  40.  à 50.  Canons , 
pour  aller  chercher  l’Armadillc.  Quelques  jours  après  il 
re<;ut  des  nouvelles  du  Sr.  Berger , qu’il  avoit  envoyé  au 
Gouverneur  de  Sant-Yago  , ou  au  Prcfideut  de  San  Domin- 
go } cet  homme  lui  mandoit  qu’il  avoit  été  fort-bien  re^ù  , & 
qu’on  avoit  envoyé  au  devant  de  lui  un  Capitaine  avec  un 
détachement  de  20.  Soldats , pour  empêcher  qu’il  ne  lui  fût 
fait aucuneinfulte, d’où  M.  DucalTe  concluoit  prefque  lafauf- 
feté  des  bruits , qui  couroicntdes  préparatifs  des  Efpagnols. 

Sur  ces  entrefaites  on  intercepta  plufieurs  lettres  de  l’Ar- 
cheveque  de  San-Domingo,  dans  l’une  defquclles , adreflee  «ic  San 
au  Marquis  de  la  Velez  Préfident  du  Confeil  des  Indes,  ce 
Prélat  infiftoit  particulièrement  fur  deux  points  5 le  premier,  ‘'P""”' 
que  les  François , par  le  peu  d'attention  de  la  Cour , étoient 
fur  le  point  d’être  les  feuls  jiiaîtres  d’une  Ifle  , qui  entre 
leurs  mains  pouvoir  devenir  un  puilfant  Royaume } le  fé- 
cond , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  les  en  empê- 
cher, que  d’y  faire  venir  des  Flamans , & de  les  y établir, 
ainfi  qu’il  l’avoitdéja  propofé  » Je  fçai,  ajoûtoit-il,  quela 
» Chambre  du  Commerce  de  Seville  s oppofe  à ce  projet 
» fous  prétexte  que  les  Flamands  négocieront  le  long  des 
» Côtes  de  l’Amérique  } comme  fi  les  Anglois  & les  Hol- 
a>  landois  ne  faifoient  pas  tous  les  jours  cette  traitte , & ne 
» fraudoient  pas  le  Roy  d’Efpagne  de  fes  droits  , au  lieu  que 
» les  Flamands  offrent  de  faire  enregiftrer  tous  leurs  effets 
«avant  que  de  les  embarquer,  d’en  payer  les  droits  au  Port, 

« qu’on  leur  indiquera , & le  faire  de  ipcme  à leur  rctonr.  l^es 
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i6oî.  autres  lettres  du  Prélat  rouloient  toutes  fur  l’état  déplorable, 
où  étoit  réduite  la  Colonie  tfpagnole  de  Saint  Domingue, 
11  difoit  entr’autres  chôfes  que  les  Habitans  n'avoient  pas  de 
quoi  fe  couvrir  , & que  les  femmes  étoient  obligées  d’aller 
à la  Mefl'e  avant  le  jour  5 que  la  livre  de  pain  n’y  valoir  ja- 
mais moins  de  deux  réales , qui  font  1 5 . fols  de  notre  mon- 
noye  5 qu’à  peine  y pouvoir  on  avoir  de  la  farine  pour  faire 
des  hofties , & du  vin  pour  la  Mefl'e  5 que  les  Ecclefiaftiques 
y étoient  dans  la  derniere  indigence,  & que  lui  mêmen’a- 
voit  pas  dequoi  en  entretenir  un  pour  porter  fa  croix  de-  ' 
vant  lui , ni  un  Laquais  pour  porter  fa  robe  î enfin  que  les 
Eglifes  étoient  fans  ornemens , & qu’on  n’y  pouvoir  pas 
faire  l’Office  Divin  avec  la  décence  convenable  i auffi  pre- 
noit-  il  dans  d autres  lettres  des  melures  pour  obtenir  du  Roy, 
qu’il  agréât  fa  demiflîon,  & en  cas  que  cette  grâce  lui  fût 
refufée  , pour  pouvoir  aller  à Rome  expofer  au  fouverain 
Pontife  les  befoins  de  fon  Diocefe. 

Projet  pro-  Cette  découverte  fit  d’autant  plus  de  pbifir  à M.  Ducafle 
loié  par  M.  qu’elle  lui  paroiflbit  une  conviûion  qu’il  n’avoit  rien  à 
" ‘ craindre , au  moins  de  long-têms  , de  la  part  des  Efpagnols 

de  San-Domingo  , & il  n’omit  rien  pour  faire  comprendre 
à la  Cour , que  jamais  on  n’auroit  une  plus  belle  occafion 
de  conquérir  ,une  Ifle  laquelle  étoit  alTés  fertile  pour  nour- 
rir autant  de  monde  que  la  Fr^ce  en  contient , & d’où  l’on 
feroit  à portée , après  lavoir  peuplée  , de  faire  toutes  les 
autres  Conquêtes  ,que  I on  voudroit.  a>  Mais  , ajoûte-t’il , fi 
'»  l’on  manque  cette  occafion  , fi  on  lailTe  faire  la  paix  , ou 
- » fl  on  donne  aux  Flamands  le  loifir  de  nous  prévenir,  ce 

» fera  un  coup  manqué  pour  toujours.  » Venant  enfuite  aux 
moyens  de  rciilfir  dans  cette  entreprife,  il  prétendoit  que 
les  feules  forces  de  l’ifle,  foûtenuës  de  l’Efcadre  de  M.de 
Pointis,dont  il  ne  fi^avoit,  dit-il,  ni  ne  vouloir  fçavqirla 
deflination,  fuffiroient  pour  chalTer  les  Efpagnols  de  l lfie, 
ou  pour  les  y alTujettir  , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir  que 
San-Domingo  à prendre,  lequel  ne  réfifteroit  pas  plus  de 
' quatre  jours , & que  le  lefie  n’ayant  aucun  fecours  à atten- 
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dre , étant  bien  traité , fe  trouvant  dans  l’abondance  de 
tout,  n'auroit  aucune  peine  à changer  de  Souverain. 

Je  n’ai  pû  découvrir  cequ’on  penfaenCourdeces  propofi- 
tions;  ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’on  yétoit  toujours  perfiiadé 
que  lesAnglois  & les  Efpagnols  fongeoient  à unir  leurs  forces 
contre  la  Colonie  Fran^oile  de  S.Domingue.  M.  de  Pontchar- 
train,  dans  une  lettre,  qu’il  écrivit  à M.  Ducafle  le  29.  Juil- 
let de  cette  même  année , lui  manda  qu’on  lui  écrivoit  d’An- 
gleterre que  près  de  Gravefand  fur  la  Tamife , il  y avoir 
trois  Frégates  Angloifes  de  3 6.  à 40.  Canons , avec  pavil- 
lon Efpagnol  , lefquelles  en  attendoient  fept  autres  , qu’on 
aflüroit  être  deftinées  contre  lui.  Monfieut  Ducafle  de  fon 
côté  n’étoit  plus  en  état  de  rien  entreprendre , lorfque  cette 
lettre  lui  fut  rendue  : prefque  tout  ce  qu’il  avoir  de  Flibu- 
fliers  étoit  en  courfe , de  il  n’auroit  pas  même  eu  dequoi  fe 
défendre , s’il  eût  été  attaqué.  A la  vérité  il  ne  craignoit  pas 
beaucoup  de  l’être  , il  voyoit  bien  toujours  quelque  appa- 
rence d’union , entre  les  Anglois  & les  Efpagnols,  mais  il 
regardoit  comme  fort  éloignés  tous  les  projets  qu’ils  pou- 
voient  former,  il  fljavoit  d'ailleurs  que  la. Jamaïque  n’é- 
toit pas  remife  de  fes  dernieres  pertes , & il  répondoit  bien 
d’en  faire  la  Conquête , dès  que  fes  Flibuftiers  feroient  de 
retour  , pour  peu  qu'on  voulût  l’aider  de  quelques  Vaif- 
feaux. 

Au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines , c’eft-à-dire , vers  la  fin 
de  Novembre , il  eut  avis  par  un  Prifonnier,  qui  s’étoitfau- 
véde  la  Havane , que  l’Armadille  compofée  de  fix  Navires , 
avoir  pafle  le  Canal  de  Bahamaavec  la  Flotte  de  la  nouvelle 
Efpagne  à la  fin  d’Août , & que  la  première  devoir  mouil- 
ler à Portoric , & de  là  aller  à San-Domingo  ; fur  quoi  il 
écrivit  au  Miniflre , que  félon  toutes  les  apparences  ces  pré- 
paratifs fe  faifoient  contre  le  Cap  François  & le  Port  de 
Paix  ; qu’il  étoit  fort  inquiet  de  ce  que  les  Flibuftiers  ne  re- 
venoient  point , & que  la  prudence  ne  lui  permettoit  point  de 
dégarnir  le  petit  Goave , ou  il  fe  trouvoit  pour  lors  j ni  les 
autres  quartiers  de  la  Côte  Occidentale  : ainfi  que  c’étok 
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une  nccC'  ûîté  de  lui  envoyer  du  lecours  de  France , H on  ne 
vo:.'.oi:  p^s  expofer  la  Colonie  à une  irruption , quelle  né- 
toit  point  en  état  de  foûtenit.  L’ordre  avoir  déjà  etc  don- 
né, lorique  ces  avis  arriverenten  Cour,  pour  armer  deux 
Navires  de  Roy  , le  Téméraire  & l'Envieux  , que  M.  du  Rol- 
lon  devoir  conduire  à Saint  Domingue  , avec  une  Flutte 
nommée  le  Hasardeux  , chargée  de  vivres,  d’armes  & de 
munitions  ; & ces  trois  Bàtimens  mirent  à la  voile  peu  de 
têms  après  : mais  ce  fecours , & tous  les  mouvemens,  que 
fe  donna  M.  Ducafle  pour  Ce  mettre  en  état  de  recevoir  les 
Ennemis , furent  fuperBus.  La  Flotte  ne  parut  point  ,&  bien 
des  chofes  y contribuèrent.  L’Efcadre  du  Chevalier  Wheler 
devoir , après  avoir  conquis  la  Martinique  , fe  joindre  à 
TArmadille  & à la  Flotte  du  Mexique  , mais  ayant  échoiié 
dans  fon  premier  projet , elle  ne  fe  trouva  point  en  état  de 
tenir  parole  aux  Elpagnols.  Ceux-ci  comptoient  fur  dix  Na- 
vires de  guerre , & fur  6coo.  Hommes  de  bonnes  troupes , y 
compris  un  Vaiffeau  de  70.  pièces,  que  le  Roy  d’Efpagne 
avoir  envoyé  au  Préfident  de  San-Domingo,  avec  300.  Sol- 
dats , mais  trois  Navires  de  l’Armadille  firent  naufrage  dans 
le  débouquement  , tous  les  Equipages  furent  perdus  , & 
une  bonne  partie  de  l’argent  deftinéaux  frais  de  l’entreprife. 
Enfin  le  Général , qui  devoir  commander  les  troupes,  mourut 
à trois  journées  de  San-Domingo. 

L’attente  de  tant  de  forces  réunies , dont  on  fut  quelque- 
tems  à Saint  Domingue  fans  apprendre  la  dilfipation  , n’em- 
pêcha point  M.  Ducaffe  d’envoyer  1 yo.  Flibuftiers  , qui  lui 
reftoient  , faire  une  defeente  à la  Jamaïque  j il  cfir  vrai 
que  cen’étoit  que  pour  les  tenir  en  haleine,  &pour  feles 
attacher.  Ils  s’acquittèrent  parfaitement  bien  de  leur  com- 
mifiion,  &ammenerent  jjo.  Negres  , qui  fe  feroient  très- 
bien  battus, fi  les  Efpagnols  & les  Angloisfuflent  venus  nous 
attaquer  alors.  Quelque-têms  après  les  grands  coups  étant 
déjà  manqués , &le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  apprenant 
par  unVaifieaude  la  Rochelle , que  fes  Armateurs  avoient 
pris  , que  le  petit  Goave  ctoit  dégarni,  arma  quelques  Bà-> 
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tîmens  pour  l’aller  brûler  , & ravager  la  Côte:  mais  ne 
croyant  pas  cet  armement  ailes  fort  pour  exécuter  fon  def- 
fein  , & ayant  f^û  qu’il  y avoit  fur  les  Côtes  de  Cuba  qua- 
tre Navires  Hollandois,  qui  y failbient  la  traitte , il  les  in- 
vita à fe  joindre  à lui  , & ce  fut  ce  qui  fit  échoiier  l’entre- 
prife.  Les  Hollandois  demandeient  'que  le  Gouverneur 
commençât  par  achetter  leur  carguaifon  , puisqu’il  leur  fit 
des  conditions  avantageul'es  dans  le  partage  du  butin.  Ces  de- 
mandes furent  rejettées  , & comme  il  s’etoit  perdu  beau- 
coup de  icms  dans  ces  négociations , l’attaque  du  petit  Goa- 
ve  fut  remife  à un  autre  têms , le  Gouverneur  Anglois  pu- 
blia qu’il  attendoit  de  grandes  forces  d’Angleterre,  & que 
quand  il  les  auroit  reçues , il  ne  lailTeroit  pas  un  poulcede 
terre  aux  François  dans  l'ifle  de  Saint  Domingue. 

Cependant  tous  ces  bruits  de  guerre , & le  danger,  où  fe 
trouvoit  continuellement  la  Colonie  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  travaillât  avec  fuccès  à la  culture  des  terres.  M.  de  Pont- 
chartrain  avoit  mande  à M.  DucalTe,  que  fi  la  Côte  Saint 
Domingue  pouvoir  faire  afles  d'indigo  pour  fournir  le 
Royaume , le  Roy  y défendroit  l’entrée  de  l’étranger  : la 
réponfe  du  Gouverneur  dattée  du  30.  Mars  I6p4.  fut, que 
non  feulement  elle  le  pouvoir , mais  qu’il  y en  auroit  encore 
de  refte  pour  vendre  à nos  voifins , qui  viendroienr  l’achetter 
dans  les  ports  de  l’Iflc,queplufieurs  y en  venoient  déjà  cher- 
cher, & qu’ils  ne  le  trouvoient  pas  inferieur  à celui  de  Gua- 
tiniala.  11  ajoûtoit  dans  fa  lettre  que  ce  dont  il  manquoit 
le  plus , c’étoit  des  Hommes , que  les  Hôpitaux  de  France 
croient  pleins  de  gens , qui  n’y  faifoient  rien , & qui  ne  lui 
feroient  pas  inutiles  , & qu’on  lui  feroit  plaifir  de  lui  en- 
voyer fur-tout  un  bon  nombre  d’enfans  de  12.  à 13. ans, 
qui  tout  en  débarquant  trouveroient  dequoi  s’occuper.  11 
difoit  encore  qu’ayant  envoyé  fous  un  prétexte  fpecieux  un 
fort  habile  hommç  à la  Jama'ique  , il  lui  avoit  rapporté 
qu’on  y travailloit  à fortifier  la  Pointe  , qui  eft  proprement 
l’entrée  duPortRoyal , quoiqu  on  emplo'ie  ordinairement  ces 
deux  noms  pour  fignifier  la  même  chofe  : que  dans  toute 
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ritle  il  y avoif  1800.  Anglois  , & qu’il  faifoît  un  arme- 
ment de  300.  hommes  pour  les  harceler  , mais  que  foa 
avis  étoit  toujours  de  s’attacher  à chafler  les  Efpagnols  de 
rifle  de  Saint  Domingue , & il  en  apporte  entr’autres  raifons 
que  nos  Negres  étant  aflùrés  d’être  rcqûs  parmi  eux,  defex- 
toient  très  facilement , ce  qui  ruinoit  les  Habitans. 

M.  de  Pontchartrain  avoit  aufll  chargé  le  Gouverneur 
d’examiner.  Il  l’on  pourroit  faire  delafoye  dansl’Iflcde  S. 
Domingue  ; il  répondit  le  4.  Avril  que  cela  n’étoit  pas  pof- 
fible  , tant  qu’il  n’y  auroit  pas  plus  de  monde  dans  la  Co- 
lonie ; que  les  Hommes  y étoient  devenus  extrêmement 
rares  , & que  les  ftois  quarts  des  terres  cultivées  redeve- 
noient  en  friche:  que  fi  le  Roy  faifoit  la  Conquête  de  toute 
l’ifle  , alors  on  pourroit  occuper  l’inrerieur  du  pays  , qui 
étoit  le  plus  beau  du  monde , .&  que  quand  il  feroit  un  peu 
plus  peuplé , rien  n’empêcheroit  de  faire  de  la  foyc  ; que 
l’on  avoit  été  contraint  de  cefler  la  culture  du  cotton  , par- 
ce que  perfonne  n’y  pouvoir  fubfifter  , unNegre  n’en  pou- 
vant pas  faire  pat  an  pour  dix  écus  , & qu’à  moins  qu’il  n’en 
gagnât  30.  à 40.  l’Habitant  fe  ruinoit;  que  le  Tabac  s’a- 
bandonnoit  par  la  même  raifon.,  & que  tout  le  monde  fe 
jettoit  à rindigo  , qui  réüfliflbit  au-delà  même  de  ce  qu’on 
avoit  efperc  d’abord. 

Enfin  toutes  les  craintes,  qu’on  avoit  eues  des  Ennemis  s’é- 
tant diflipées  , ou  du  moins  n’y  ayant  nulle  apparence  qu’ils 
paruflent  de  long-têms  , M.  Ducafle  réfolut  d’envoyer  faire  ^ 
une  fécondé  defeente  à la  Jamaïque , & ayant  fait  embar- 
quer 400.  Flibuftiers  fur  fix  petits  Bâtimens  , il  leur  don- 
na pour  Commandant  le  Sr.  de  Beauregard  Major  & brave 
Homme.  Quelques  jours  après  leur  départ,  le  Téméraire  & 
l’Envieux,  dont  j’ai  parle  étant  arrivés,  & le  Solide  étant 
forti  de  Caréné,  M.  Ducaffe  s’embarqua  fur  ce  dernier  avec 
150.  Hommes  pour  foûtenir  les  Flibuftitrs  , ou  en  cas  de 
befoin , favorifer  leur  retraite.  Au  bout  de  deux  jours  il  ren- 
contra deux  Bâtimens  de  ceux  ci , dans  l’un  defquels  étoit 
ie  Sr.  de  Beauregard , lequel  lui  dit  qu’étant  à la  veille  de 


Digitized  by  Google 


DE  S.  D OM  I N G U E L 1 V.  X. 

faire  defeente , ils  avoient  rencontré  un  VaiCTeau  de  guerre  , 
(c’étoit  le  Garde-Côte  de  la  Jamaïque ,)  qui  leuravoit  don- 
né la  chafléj  qu'il  avoir  propofé  à fes  gens  de  l’aborder, 
mais  que  n’y  ayant  que  des  coups  à gagner  pour  eux  , ils 
ne  l’avoient  pas  voulu  , qu’ils  l’avoient  enluite  prefque  tous 
quitté,  les  uns  pour  reprendre  la  route  de  S.  Domingue  , & ' 
les  autres  pour  aller  croil'er.  Le  parti , que  prit  alors  M.  Du- 
calfe  fut  de  s’en  retourner  pour  confulter  avec  M.  du  Rol- 
lon , qui  commandoit  les  Vaifléaux  du  Roy  , des  moyens 
de  fe  rendre  maître  du  Navire  Anglois.  Ces  mefures  fu- 
rent que  M.  du  Rollon  , qui  montoit  leTemeraire  , & M. 
de  Moiitfegur , qui  montoit  l’Envieux  , iroient  faire  du  bois 
& de  l’eau  au  Cap  Tiburon,  y attendroient  le  Solide  com- 
mandé par  M.  de  Planta  , & qu’enfuite  les  trois  Navires 
iroient  croifer  fur  la  Jamaïque  , & tachcroient  de  joindre  la 
Garde-Côte  pour  l’enlever. 

Les  trois  Navires  s’étant  joints  au  Cap  Tiburon  , mirent 
à la  voi’e , & furent  quinze  jours  à fe  rendre  à la  vûë  de 
terre  : dès  qu’ils  l’eurent  apper^ûft,  M.  du  Rollon  détacha 
la  Corvette  la  Puill’ante  , commandée  par  le  Sr.  Cabefee 
pour  la  reconnoître  de  plus  près.  Cabefee  en  approchant 
découvrit  la  Garde-Côte , qui  l’ayant  aufli  découvert  & le 
prenant  pour  un  FlibuRier.  chafla  fur  lui  j il  fit  femblàntde 
fuir  , & l’attira  à la  rencontre  des  VailTeaux , lefquels  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  apper<;ûë,  qu’ils  portèrent  fur  clic.  Elle  les 
attendit  .croyant  que  c’étoit  encore  des  Flibuftiers,  mais  le 
Solide  étant  venu  le  mettre  par  fon  travers,  elle  voulut  évi- 
ter le  combat.  Alors  le  Téméraire  tomba  fur  elle,  & la  mit 
entre  deux.  Le  Solide  la  rangea  à la  portée  du  moufquet , 
& après  en  avoir  elTuyé  quelques  volées  de  Canons , lui  fit 
fermer  fes  fabords.  Dans  cet  état  elle  cfl'uya  un  feu  terrible  , 
fur  tout  de  la  part, du  Solide,  apres  quoi  voyant  le  Témé- 
raire, qui  fe  mettoit  en  devoir  de  l’aborder,  fon  Equipage 
demanda  quartier.  Le  Solide  n’eur  qu’un  Homme  de  tué  , 
le  Téméraire  n’en  eut  point  : il  paroît  que  l’Envieux  ne 
combattit  point.  L’Anglois  perdit  <kx-fept  ou  dix-huit  Hom- 
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i-ies  ; il  en  avoitijo.  & 40.  Canons  monte? , mais  il  étoit 
percéi  50.  M.  deMontfegureut  ordre  de  l’dcorterà  laCôte, 
ou  l'ayant  mis  en  fureté , il  alla  rejoindre  MM.  du  Rollon 
& de  Planta  à la  Croifiere.  Ils  n’y  refterent  pas  long- 
tems,  & ils  retournèrent  à Leogane , d’où  ils  croient  partis  : 
tout  ceci  fe  paCTa  dans  le  mois  d’ Avril. 

Diicaffc  Peu  de  téms  après  200.  Flibuftiers , qui  étoient  à la  Mer 
înTrue  aVec ^ an , & Une  partie  du  dernier  détachement 
de  grandes  de  Bcauregard  arrivèrent  à la  Côte  fort  à propos  pour  avoir 
part  à une  grande  entreprife , que  M.  DucalVe  meditoit  fur 
la  Jama'ique , & qui  fe  trouva  prête  les  premiers  jours  de 
„..Juin.  Les  trois  Navires  du  Roy  & la  ptife  Angloife  en 
hihni'nt  f»n- étoient  , & il  y avoir  en  tout  23.  voiles  & ijoo.  Hom- 
Côte  Saint  Domingue.  M.  Ducafle  s’embarqua 
K lit  U avec  M.  du  Rollon  furie  Temeraire , & prit  les  devans avec 
les  Vaifleaux  du  Roy  , après  avoir  donné  le  rendés-vous  gé- 
néral au  Cap  Tiburon  , où  il  arriva  le  18.  de  Juin.  Toute 
la  Flotte  s’y  étant  rendue , on  en  partit  le  24.  après  avoir 
pris  un  Bâtiment  Efpagilbl  de  80.  tonneaux  chargé  d’Eaux- 
de-Vie , & de  Vins  de  Canarie,  & on  arriva  le  27.  à la  Baye 
Ou  de  Coubé  à y.  lieues  du  Port  Royal  : c’eft  une  très  méchante 
Rade,  qu’on  appelle  encore  la  Rade  des  Vaches.  Là  M.  Du- 
calTe  commanda  M.  de  Beauregard  pour  faire  la  defeente  à 
la  tête  de  800.  Hommes.  Il  la  fit  fans  réfiftance,  & marcha 
14.  ou  15.  lieues  jufqu’au  Port  Moran,  brûlant  & ravageant 
tout  ce  qu’il  rencontra.  Il  prit  dans  cette  marche  environ 
1 000.  Negres  , & il  fit  des  Prifonniers  , de  qui  l’on  fijut 
que  les  Anglois , avertis  par  des  transfuges  des  préparatifs  - 
de  M.  Ducaflèi  avoient  abandonné  tous  les  quartiers,  pour 
0*  Onaifg»».  fortifier  le  Port  Royal,  Ouatirou  dans  la  Baye  de  Kow  , la 
Ville  Efpagnole  ou  Legannie,  & qu’ils  s’étoient  bien  retran- 
chés dans  tous  ces  polies.  En  effet,  Beauregard  trouva  les 
Mora'i  "&du  ùeux  Forts  du  Port  Moran  abandonnés,  & dix-huit  pièces  de 
ï'ott  ,\uric.  Canon  encloüées.  Il  acheva  de  ruiner  les  Forts,  embarqua 
une  piece  de  18.  & fit  crever  les  autres.  On  trouva  en  cet 
endroit  des  vivres  & des  rafraichiffemeos  en  abondance , de 
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le  dcradiement  y demeura  jufqu’au  z6.  Juillet.  La  Flotte  i6ÿ^ 
étoit  refte'e  à Coubé  , d'où  M.  Ducafle  envoya  au  petit  Goa- 
ve  la  prife  Angloife  , qui  le  nommoit  U Faucon , avec  quc^ 
ques  petits  Bàtimens  pour  y porter  les  Negres  , qu’on  avoit 
pris , ou  qui  s’étoient  rendus  , au  nombre  d'onze  ou  douze 
cens  : on  prit  aulTi  quelques  Bàtimens  Anglois  chargés  de 
Boeufs , de  Lard  & de  Farines , & M.  de  Beauregard  ayant 
- embarqué  200.  Hommes  fur  quatre  Bateaux,  alla  au  Port 
Marie  éloigné  d’environ  20.  lieues  du  Port  Moran,& rava- 
gea toute  la  Côte  du  Nord. 

Cependant  le  Temeraire  ayant  été  pris  d’un  mauvais  tems  V 
le  4.  de  Juillet , tandis  que  M.  Ducafle  étoit  à terre,  M.  du  jc  h Flotte, 
Rollon  fut  obligé  de  couper  fon  cable.  Le  8.  il  retourna  à cçqu’>i  <lc- 
Coubé  , où  il  ne  trouva  plus  la  Flotte,  ce  qui  lui  fit  croire 
qu’elle  étoit  allée  attaquer  Ouatirou,  comme  on  en  étoit 
convenu.  11  y arriva  le  9.  efluya  quelques  coups  de  Canon 
du  Fort,  & n’y  rencontra  point  les  Vaifl'eaux.  11  les  alla  cher- 
cher plus  loin  à Surinam-Carters , croyant  que-  la  néceflité 
de  faire  de  l’eau  les  auroit  obligés  de  s’y  tranfporter  ; mais 
ayant  pris  une  Barque  Angloife,  elle  lui  dit  qu’on  ne  les 
avoit  point  vus  de  ce  côté-là.  11  s’imagina  qu’ils  éioient  au 
Fort  Royal , il  s’y  rendit  le  15.  reconnut  le  Port  , & le  fit 
reconnoitre  de  plus  près  par  un  Ofificier  nommé  la  Couron- 
ne } ce  fut  inutilement , la  Flotte  n’y  étoit  point.  Comme 
il  manquoit  lui-même  d’eau  , il  en  alla  faire  à Bruflelt , où 
il  arriva  le  15.  aufoir,  & le  16.  il  fit  un  détachement  pour 
fe  rendre  maître  d'une  habitation  voifine  Sx.  couvrir  les  Cha-  ’ 
loupes  , tandis  qu’elles  faifoient  de  l'eau.  Le  Chevalier  du 
Rollon  commandoitles  Gardes  de  Marine  Sx  les  Soldats , Sx 
Bernanos  Major  du  Port  de  Paix , étoit  à la  tête  de  30.  Ha- 
bitans  ; ils  prirent  l’habitation  & s’y  retranchèrent  : le  17. 
ils  furent  attaqués  par  les  Anglois,  mais  ils  les  repoufl'erent 
Sx  les  menèrent  battant  jufques  dans  les  bois.  Ceux-ci  re- 
vinrent trois  fois  à la  charge,  & toujours  avec  le  même  fuc- 
cès,  quoique  fort  fuperieurs  en  nombre:  mais  M.  du  Rol- 
lon ayant  apper<jû  de  fon  bord  de  la  Cavalerie , envoya  fçs 
Tome  II.  Kk 
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Chaloupes  à fes  gens  pour  les  embarque! , ce  qu’ils  firent 
en  bon  ordre  ,&  fans  que  l’Ennemi  osât  les  attaquer.  M.  du 
RoUon  apprit  d’un  Prifonnier,  qu’ils  avoient  fait,  que  laFlotte 
étoit  à la  Côte  du  Nord  , & il  fit  ce  qu’il  put  pour  l’y  aller 
joindre,  mais  après  avoir  louvoie  quelques  jours  entre  Cuba 
& la  Jama'ique , il  fut  obligé  faute  de  rafraichilTemens , & 
par  les  maladies,  qui  fe  mirent  dans  fon  Equipage, de  faire 
route  pour  le  petit  Goave , oti  il  fijut  du  Faucon , qui  y 
ctoit  encore,  que  la  Flotte  étoit  au  Port  Moran.  Il  avoiteu 
envie  d’y  aller,  mais  un  Pilote  Anglois,&  des  Flibuftiers 
l’avoient  afiûré  que  les  "Vaifleaux  du  Roy  n’y  pouvoient  pas 
entrer  ; cela  le  chagrina  fort , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît 
pendre  le  Pilote.  Après  avoir  mis  fes  malades  à terre , il  fit 
en  diligence  de  l’eau  & du  bois  , & le  10.  d’Août  il  appareil- 
la de  nouveau  pour  aller  joindre  M.  DucalTeau  rendés-vous, 
qui  avoir  été  donné  au  Faucon  ; mais  comme  il  eut  touché  au 
CapMefci  dans  l’Idede  Cuba,  les  maladies  & la  mortalité 
même  defolerent  tellement  fes  Equipages , que  ne  pouvant 
prefqueplus  manœuvrer , il  fut  contraint  de  gagner  Léo- 
gane  , où  il  arriva  le  19.  & où  il  trouva  la  Flotte. 

Lerendés-voùs.que  M.  Ducaffe  avoir  donné  auFaucon, 
étoit  le  Port  Moran,  où  Beauregard  ctoif  déjà  de  retour, 
quand  ce  Navire  y arriva.  On  fit  aufli-tôt  embarquer  tout  le 
monde,  & le  26.  la  Flotte  appareilla  pour  retourner  à la  Baye 
de  Coubé.  Elle  y entra  le  même  jour,  & le  foir  les  Chalou- 
pes mirent  à terre  les  Habitans  de  la  Côte  & les  Flibuftiers , 
qui  marchèrent  Enfeignes  déployées  vers  le  Port  Royal.  Ils 
ne  prétendoient  pourtant  que  donner  une  faufte  allarme  à 
cette  Place,  à la  vûë^e  laquelle  ils  demeurèrent  trois  heu- 
res en  bataille.  On  tint  enfuite  Confeil  , & il  y fut  réfolu 
que  le  fieut  de  Graff  iroit  avec  tous  les  Flibuftiers  & les 
gens  delà  Côte, pour  attaquer  Ouatiiou  , éloigné  de  17. 
lieues  à l’Eft  de  Coubé,  & où  étoient  les  principales  forces 
des  Anglois.  De  Graff  partit  le  27.  au  commencement  de 
la  nuit  fur  14.  Bâtimens,  & le  28.  à trois  heures  après  mi- 
di il  moiiilla  à Ouatirou.  Il  y trouva  un  Vaifleau  Negrier 
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de  joo.  tonne.iux,  monte  de  50.  pièces  , il  s'avan<;a  pour 
le  prendre,  mais  le  Capitaine , qui  avoir  déjà  débarqué  lès 
Ne^res  , y mit  le  feu  &.  fe  fauva.  Dans  le  même  moment 
le  Canon  de  la  Place  commença  à tirer  fur  les  Bàtimetu 
FlibulUers  ,quiétoient  à l’ancre,  mais  fans  effet,  Sc  le  foir 
les  ordres  furent  donnés  pour  la  defeente.  Elle  commença 
le  lendemain  29.  à deux  heures  après  minuit , & ne  fut  ache- 
vée qu'à  la  pointe  du  jour , parce  que  les  Vaiflèaux  du  Roy 
étant  reliés  à la  Baye  de  Coubé , pour  cacher  le  deffein  de 
cette  attaque,  il  fallut  pour  débarquer  mille  Hommes,  fe 
fervir  de  Chaloupes,  qui  n’en  pouvoient  porter  que  50.  à 
la  fois. 

Tout  le  monde  étant  à terre  on  marcha  d’abord  aux  En- 
nemis , qui  occupoient  trois  retranchemens.  Beauregard 
avoir  l'avant-garde,  où  étoient  les  Flibufliers  , & de  Graff 
fuivoit  avec  les  Habitans.  11  fallut  effuyer  dans  cette  mar- 
che un  très-grand  feu  de  iz.  pièces  de  Canon,  & de  toute 
la  moufqueterje  des  Anglois , qui  étoient  au  nombre  deit. 
à 1400.  & Beauregard  y fut  bleffé  au  pied.  Si-tôt  que  nos  Bra- 
ves eurent  approché  l’Ennemi  à la  portée  du  fufil , de  Graflf 
fit  faire  à fon  tour  un  très-grand  feu  fur  leurs  tranchées  , 
après  quoi  on  fonça  l'épée  à la  main  dans  les  retranchemens , 
qui  furent  emportés  en  moins  d'une  heure  & demie.  Les 
Anglois  y eurent  3 60.  tant  morts  que  bleflcs  . & parmi  les 
premiers  deux  Colonels  , deux  Lieutenants-Colonels , & 
fix  Capitaines.  Du  côté  des  François  il  n’y  eut  que  22.  Hom- 
mes tués  ou  bleffés.  On  prit  ij’o.  chevaux  , qu’on  trouva 
tout  fcellés  ôctout  bridés  , neuf  Drapeaux  d’infanterie,  & 
fept  caiffes.  Pendant  le  combat  de  Graffeut  avis  qu'il  venoit 
200.  Cavaliers  de  la  Ville  Efpagnole  pour  renforcer  les  En- 
nemis , il  alla  fur  le  champ  à leur  rencontre,  & les  repoulfa 
après  un  Con)bat  très  vif,  qui  dura  deux  heures  , & après 
kquel  il  n'y  eut  plus  nulle  part  de  réfiftance.  Le  lendemain 
de  Graff  détacha  >00.  Hommes  pour  lui  emmener  des  bef*- 
tiaux  , faire  des  Prifonniers , & ravager  les  jtabitations  de 
fes  fuçreries  ; le  cinquième  jour  les  Yailfcaux  du  Roimoüil- 
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lerent  à Oiiatirou,  &M.  Ducafle  étant  dcfcendu  à terre  c«- 
voya  d’autres  détacliemens  pour  achever  de  ravager  le  pays.’ 

Il  fit  enf'uite  chanter  la  MefTe  par  un  Pere  Capucin  , qu’il 
avoir  amené  de  Saint  Domingue  , après  quoi  on  ruina  les 
tranchées , on  brûla  le  Bourg,  on  creva  les  Canons.  Ôc  le 
troifiéme  d’Août  tout  le  monde  fe  rembarqua  pour  retour- 
ner au  petit  Goave  . où  la  Flotte  arriva  le  i-f  M.  du  Rollon, 
en  rendant  compte  de  cette  expédition  auMiniftte, louë 
extrêmement  les  mefures  juftes . qu’avoit  prifes  M.  Ducafle, 
à la  conduite  5c  aux  maniérés  genereufes  duquel  il  ne  craint 
point  de  dire  que  tout  le  fuccès  en  croit  dû.  11  efl  vrai 
qu’il  fut  très  bien  fécondé  par  les  Heurs  de  GrafF  5c  de 
Beauregard , 5c  que  toutes  les  troupes  firent  parfaitement  leur 
devoir.  Mais  on  n’emporta  point  d’autre  butin , que  des  Nè- 
gres , dont  on  fait  monter  le  nombre  à jooo.  le  refte  dit- 
on  fut  brûlé.  La  perte  des  Anglois  fut  très-grande . les  quar- 
tiers. qui  furent  pillés  étoient  très-riches , mais  je  crains  qu’il  . 
n’y  ait  beaucoup  d’exageration  dans  ce  que  dit  M.  du  Rol- 
lon  . dans  la  lettre  qué^’ai  déjà  citée:  à fqavoir  que  vingt  Ifles 
de  Saint  Chtiftophle  ne  valoient  pas  le  feul quartier  Moran. 

Suivant  les  mémoires  que  j’ai  reçûs  de  Saint  Domingue, 
ce  qui  fauva  la  Jamaïque  en  cette  occafion  , ce  fut  une 
précaution,  dont  s’aviferent  les  habitansd’Oüatirou.  Ils  di- 
fcnt  que  chaque  particulier  bâtit  fur  fon  habitation  une  ef- 
pece  de  Fort , où  il  renferma  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  ; que  les  Flibuftiers  après  avoir  forcé  les  trois  re- 
tranchemens  , qui  ne  tinrent  pas  devant  eux  , comptant 
que  rien  après  cela  ne  les  empcchcroit  de  piller  , furent 
étrangement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  ces  Forts  , dont 
les  murailles  étoient  trop  hautes  pour  pouvoir  être  efcala- 
dées  ; qu’ils  furent  même  bien  tôt  obligés  de  s’en  éloigner 
parce  que  les  Anglois  tiroicnt  fur  eux  à cçuvert , ôcque  le 
premier. qu’ils  s’aviferent  d’attaquer  coûta  la  vie  au  Capitai- 
ne le  Sage,  5c à yo.  de  fes  gens;  qu’on  délibéra  fi  on  ne  fe- 
roit  point  venir  du  Canon  des  Vaifleaux  , mais  qu’on  y 
trouva  des  difficultés , qu’on  crut  infurmontables , qu’ainüil 
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fâlhit  abandonner  cette  entreprife,  & renoncer  à l'efperan'  i6^^. 
ce  d’un  grand  Butin.  Ces  mêmes  mémoires  ajoutent  qu’il  y 
avoir  dans  les  Montagnes  plus  de  7000.  Negres  fugitifs  , 
qu’on  auroit  pû  emmener  à Saint  Domingue  j que  depuis 
long-têms  ils  fouhaitoient  avec  ardeur  d'être  avec  les  Fran- 
<^ois  , & que  quand  ils  les  ft^urent  dans  la  Baye  de  Kov , ils 
leur  envoyèrent  des  Députés  pour  traiter  avec  eux , mais 
que  ces  Députés  ne  trouvèrent  plus  perfonne , les  Flibuftiers 
qui  avoient  été  avertis  , qu’un  grand  Corps  de  troupes  par- 
ti du  Fort  Royal , marchoit  à grandes  journées  pour  les  com- 
battre , ayant  été  obligés  de  précipiter  leur  retraite. 

Tel  fut , Conclut  l’Auteur  de  ces  mémqires , le  fuccès  de  Generof»# 
cette  entreprife  5 on  y gagna  jooo.  Negres , beaucoup  d’In-  bUmif 
digo  , & d’autres  marchandifes  précieufes  j quantité  de  Com. 
chaudières  à fucre  ,&  d’autres  uBencilles  propres  à cette  ma- 
nufacture, mais  allés  peu  de  gloire  , & elle  ne  décida  de  rien; 
lesEnnemis  deM.  Ducailé,ajoûte-t’il,  ont  prétendu  que  dans 
cette  pccafion  , comme  en  beaucoup  d’autres , il  avoir  dé- 
tourné à fon  profit  une  bonne  partie  du  butin  , mais  ce  font  de 
ces  aceufations  , qu’il  efi  aullî  difiàcile  de  prouver  qu’il  efi  aifé 
de  les  avancer.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  jamais  homme  ne 
parut  plus  genereux  que  ce  Gouverneur,  & que  par  là  généro- 
fité  il  a infiniment  contribué  à peupler  l’ifle  de  S.  Domingue. 

Dès  que  quelqu’un  vouloir  s’y  établir  , & n’avoit  pas  de- 
quoi  faire  les  avances  pour  cela , il  lui  ouvroit  fa  bourfe , 
lui  prêtoit  fes  Negres  fans  aucun  intérêt,  &fouvcnt  même 
il  ne  vouloir  pas  reprendre  ce  qu’il  avoir  prêté.  Il  ne  pou- 
voir voir  un  homme  dans  la  mifere,  fans  chercher  aulÏÏ- 
tôt  le  moyen  de  le  foulager  , & il  avoir  avec  tout  le  mon- 
de des  maniérés  fi  fimples,  & fi  bonnes , que  tous  le  chcrifi 
foient  comme  leur  pere.  Ainll  on  peut  dire  que  quand  mê- 
me il  y auroit  eu  quelque chofe  à dire  aux  moyens,  dont  il 
fe  fervoit  pour  s’enrichir,  c’étoit  du  moins  au  profit  du  Pu- 
blic âc  des  Particuliers,  qu’il  s’enrichifl'oit.  C’efi  toujours  l'au- 
teur des  mémoires  qui  parle. 

11  auroit  fans  doute  parle  autrement , s’il  avoir  vû  une  let- 
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tre  les  mains  , & dans  laquelle  ce  Minière , apres  avoir  don- 
ne  de  grandes  loiianges  au  Gouverneur  de  Saint  Doiningue 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à la  Jamaïque . lui  dit  qu'il  avoit 
pafle  fes  pouvoirs  en  diftnbuant  aux  Otüciers  des  VailTeaux 
du  Roi  une  bonne  partie  du  butin  fait  lur  les  Anglois  : que 
les  Officiers  font  payés  pour  fervir  dans  les  occallons , ou 
le  Roi  à befoin  d'eux  ; qu'il  convient  aux  Commandans  de 
aux  Gouverneurs  d’inftruire  la  Gourde  ceux>  qui  fe  font  di- 
ftingués , & que  le  droit  de  récompenfer  chacun  félon  fes 
* fervices , n’appartient  qu’au  Prince.  Peut-être  aufli  que  fi  M. 
Ducafl'e  eût  moins  donné  aux  Officiers  duRoi , & un  peu  plus 
aux  Flibufiiers  , 11  n’eût  pas  été  acculé  d'avoir  détourné  le 
meilleur  du  butin  : quoiqu’il  en  foit , il  fut  lui-même  récom- 
penfé  d'une  maniéré,  qui  marque  bien  la  fatisfaâion , que  le 
Roi  avoit  de  fes  fervices  en  cette  rencontre.  Sa  Majefié  lui 
donna  une  penfion  de  cent  pilloles , & le  Brevet  en  fut  ex* 
pedié  fous  fon  nom  de  fous  celui  de  fa  femme . afin  que  cette 
Dame  pût  en  joiiir  après  la  mort  de  fon  Epoux , fi  elle  lui  fur- 
vivoit.  Les  Commandans  des  trois  VailTeaux  du  Roi  ne  fu- 
rent pas  fi  heureux.  M.  de  Planta  mourut  peu  de  jours  après 
la  prife  de  la  Garde-Côte  Ângloife , à laquelle  il  avoit  eu 
tant  de  part.  La  maladie  s’étant  mife  fur  l’Envieux  au  re-> 
tour  de  la  Jamaïque  , en  enleva  plus  de  ico.  Hommes  « de 
M.  de  Montfegur , qui  le  Commandoit , fut  du  nombre  : 
il  y a bien  de  l’apparence  que  M.  du  Rollon  eut  le  même 
fort  peu  de  têms  après  , puifque  le  Temeraire  étoit  com- 
mandé au  retour  par  M.  Defeoyeux  , lequel  ayant  été  jette 
par  les  vents  fur  les  Côtes  d’Irlande  , y fut  pris  par  deux 
VailTeaux  Anglois , après  une  des  plus  belles  défenfes  qu’on 
ait  vûë  à la  Mer. 

Les  Anglois  M.  Ducafl'e  s’attendoit  bien  que  les  Anglois  delà  Jama'i- 
ft.nt  rcpouiics  jiffereroient  à tenter  de  fe  venger  de  l’affront  , 

& de  riilc  â qu  ils  venoient  de  recevoir  , qu  autant  de  tems  qu  il  leur  en 
Vaches.  faudroit  pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  fûrement  de  avec 
éclat.  Mais  U n’eût  jamais  cru  qu’aprçs  la  perte»  qu’ils  \t» 
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noient  de  faire , ils  dûflent  fe  montrer  fî-tôt  qu’ils  firent  fut  j 
nos  Côtes.  Fn  effet  ils  n’eurent  pas  la  patience  de  laiffet 
venir  d’Angleterre  les  fecours,  dont  ils  avoient  befoin  pour 
rendre  la  pareille  aux  François  de  Saint  Domingue  j & com- 
me s’ils  euffent  voulu  leur  faire  voit  qu’ils  n’étoient  pas 
abbatus  au  point  de  ne  pouvoir  rieti  entreprendre  avec  leurs 
propres  forces  , dès-le  commencement  d’Odobre  ils  mirent 
en  Mer  trois  Vaiffeaux  de*guerre,  un  Brûlot  & deux  Bar- 
ques, qui  moüillerent  l’onzième  dans  la  rade  de  Leogane 
vis-à-vis  l’Efterre,  & qui  canonnerent  cette  Bourgade  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  du  foir.  Bs  vou- 
lurent aufii  enlever  deux  petits  Bâtimens , qui  étoient  dans 
la  Rade  , mais  le  Canon  5c  la  moufqueterie  de  terre  les  en 
empêchèrent.  A la  fin  néanmoins  ils  en  brûlèrent  un,  puis 
levèrent  les  ancres,  5c  parurent  prendre  la  route  du  petit 
Goave, où  M M.  Dumas  5c  Deflandes  les  fuivirent  par  terre 
avec  30.  ou  40.  Hommes.  Beauregard  y croit  déjà,  bien  aver- 
ti de  leur  départ  de  Leogane , 5c  bien  difpofé  à les  recevoir  : 
mais  tous  ces  préparatifs  furent  inutiles,  les  Anglois  paffe- 
rent  outre,  débarquèrent  3 8.  Prifonniers  Fran<;ois  une  lieuë 
plus  haut  que  le  petit  Goave,  5c  s’en  allèrent  à l’ifle  à Va- 
che , où  ils  firent  defeenre.  Ils  y brûlèrent  deux  ou  trois 
maifons  de  paille  , mais  fept  ou  huit  Habitans  étant  accou- 
rus au  bruit  , les  attaquèrent , leur  tuerent  deux  Hommes  , 

5c  les  contraignirent  de  fe  rembarquer  au  plus  vite. 

On  ne  pouvoir  gucres  regarder  cette  irruption  , que  com-  lépy. 

me  une  bravade,  mais  M.  Ducaffe  fut  bien-tôt  inftruitpardes 
voyes  très-futes  qu’il  fe  faifoit  à Porftmouth  un  armement  des  Angiow 
confiderable  contre  lui.  Il  envoya  auffi  tôt  croifet  pour 
faire  des  Prifonniers , 5c  tous  lui  dirent  unanimement  qu’on  fa^quef  u'co- 
attendoit  à la  Jamaïque  2000.  Soldats,  17.  Vailléaux 
guerre  , outre  un  bon  nombre  de  Marchands , 5c  des  muni-  minguc. 
tions  de  toutes  les  fortes.  Ces  avis  l’inquietereiu  d’autant 
plus  que  tous  les  Flibuftiers  étoient  retournés  en  courfe , 
fans  qu’il  pût  efpercr  qu’il  en  rentrât  un  feul  de  long-tcn)§, 

5c  que  les  Anglois  avoient  deux  Frégates  , qui  croil'oient 
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depuis  le  Port  dePaix  jufqu’au  petitGoave,  & interrompoient 
ablolument  le  commerce.  Il  n’avoit  encore  aucune  nouvel- 


le des  El'pagnols  i il  envoya  le  fieur  Cabel'ce  du  côté  deSati- 
Domingo , pour  obferver  s’il  fe  faifoit  quelques  prépara- 
tifs dans  ce  Port,  & cet  Otîicier  lui  rapporta  qu’on  n’y 
voyoit  pas  meme  un  feul  Navire , & que  l’on  n’y  parloir  de 
rien.  Mais  le  premier  de  May  un  Yailleau  Danois  envoyé 
de  rifle  Saint  Thomas  vint  à Iteogane , où  le  Gouverneur 


fe  trouvoit  pour  lors  , & l'avertit  que  cinq  gros  Navires  Ef- 
pagnols  , remplis  de  monde  , avoient  mouillé  à leur  Ifle  , 
que  deux  autres  avoient  pafl’é  à la  vûë  fans  s’arrêter , & que 
l’on  avoir  vû  partir  de  Saint  Chriflople  flx  Vaifleaux  de  guer- 
re , quinze  marchands , & deux  Galiottes  à bombes. 

Embarrasde  Tant  de  forces  conjurées  n’étoient  pas  encore  ce  qui  eau» 
M.Ducairc,  & fQjt  plus  d’inquiétude  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue  , 
prend.  ç etoit  de  ne  fçavotr , fi  elles  fe  jomdroient  pour  agir  toutes 
enfemble , ou  fi  les  deux  Nations  feroient  leurs  attaques  fé- 
parement , & au  cas  qu’elles  fe  réiiniflént , où  tomberoit  l’o- 
rage. Dans  cette  incertitude  i il  fe  détermina  enfin  à relier 
! au  Cul-de-Sac  , & quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  yoo.  Hommes 
pour  défendre  20.  lieues  de  pays , il  ne  laifla  pas  d'en  déta- 
cher cent  fous  la  conduite  de  Bernanos  , pour  renforcer  la 
Garnifon  du  Port  de  Paix  , dont  cet  Officier  étoit  Major , & 


il  le  chargea  des  ordres,  qu’il  envoyoit  aux  fleurs  de  GralT 
&de  la  Boulaye,  tous  deux  Lieutenants  de  Roi  & Comman- 
dans , le  premier  au  Cap  François  , & le  fécond  au  Port  de 
Paix.  Ils  portoient  que  fi  le  Cap  François  étoit  attaqué , Ber» 
nanos  s y rendroit  avec  fon  détachement,  & que  fi  les  En- 
nemis venoient  en  même-têms  par  terre  & par  Mer , le  (leur 
Girardin  Capitaine  feroit  chargé  de  s’oppofer  à la  defeente, 
que  le  Chevalier  du  Lion  fon  Lieutenant  commanderoit  les 
Batteries,  & que  le  fieur  de  GrafF  s’oppoferoit  par  terreaux 
Elj>agnpls,  leur  drefletoit  par-tout  des  embufeades , leur  dif- 
puteroit  le  terrein  pied  à pied  par  de  bonnes  tranchées  , & 
f^battroit  ainfi  toûjours  en  retraite  juiqu’au  Bourg , où  il 
çomptoit  bien  que  1 Ennemi  ne  le  pourroit  jamais  forcer  } 


que 
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que  fi  neanmoins  ce  malheur  arrivoit  j il  encloiieroit  les 

Canons  , ou  les  feroit  fauter,  brûleroit  les  poudres , & pafle- 
roit  au  Port  de  Paix  avec  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Les 
ordres  donnes  à aM.  de  la  Boulaye  étoiént  conformes  à ceux- 
ci  > & comme  ces  deux  Commandans  avoient  avec  eux  les 
principales  forces  de  la  Colonie,  M.  DucalTe , que  les  An- 
glois  eurent  foin  de  tenir  toujours  en  échec  du  côté  du  Cul- 
de-Sac , crut  pouvoir  fe  flatter  que  ces  deux  importans  portes 
étoient  hors  d'infulte,  d'autant  plus  que  les  circonrtances 
étoient  les  plus  favorables  du  monde , foit  par  la  difpofition 
des  chemins , foit  par  le  débordement  des  Rivières } foit  par 
la  réfolution  des  Habitans , qui  fe  préfenterent  en  très-bonne 
porture  pour  défendre  juiqu’au  bout  les  retianchemens  & les 
batteries. 

Enfin  le  i c . de  Juillet  la  flotte  des  Alliés  forte  de  vinet-  tj  flotte 
deux  voiles  & de  4000.  hommes  de  débarquement , & où  il  pj-émicre 
y avoit  huit  Vaiflèaux  de  Guerre  Efpagnols  entra  dans  la  dercente  à la 
Baye  de  Mancenille  , où  2000.  hommes  envoyez  par  le 
Préfident  de  San-Domingo  les  joignirent.  Le  Sieur  de  GrafF 
en  donna  auflltôt  avis  au  Sieur  de  la  Boulaye , qui  lui  envoya  ' 
Bernanos  avec  1 30.  hommes  : Bernanos  fe  mit  en  mar- 
che le  18.  & arriva  le  at.  Il  y avoit  quelques  partis  en 
campagne  pour  obfervet  les  mouvemens  des  Ennemis , & 
le  27.  undeces  partis  vint  avertir  le  Commandant  qu’ils 
paroirt'oient  dans  la  Savane  de  Limonade.  De  GrafF  déta- 
cha dans  le  moment  quatre  Cavaliers  pour  les  reconnoître , 

& ceux-ci  les  ayant  trouvé  campés  au  meme  endroit , où 
M.  de  Cufly  avoit  été  défait , rertetent  une  demie  heure 
entière  à les  examiner.  La  Garde  avancée  les  aperçut  , & 
en  avertit  l’armée } cette  armée  n’étoit  éloignée  que  d une 
portée  de  canon  d’un  premier  retranchement  pratiqué 
dans  un  lieu  appellé  le  forte  de  Limonade , & elle  vouloit 
apparemment  fe  donner  le  temps  de  le  bien  reconnoître  ; 
mais  de  GrafF,  qui  avoit  déjà  perdu  huit  jours  dans  une  in- 
aéUon , qu’on  ne  comprenoit  pas  , fçaehant  les  Ennemis  fi 
proches  d'un  retranchement , où  il  pouvoit  en  faire  périr  la 
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meilleure  partie  >.  s’amufa  encore  le  refte  du  jour  à délibé- 
rer fur  ce  qu’il  avoir  à faire  ; & comme  on  lui  eut  rap- 
porté le  foir  qu’il  y avoir  deux  gros  d’Efpagnols  cachés 
dans  le  bois  , pour  fe  failir  de  ceux , qui  retourneroient  à 
la  découverte  j U réfolut  de  retirer  fes  troupes  de  ce  premier 
retranchement , ce  qu’il  exécuta  la  nuit  même.  Il  alla  en- 
fuite  fe  poAer  dans  un  autre  j qu’il  avoir  tiré  à la  tête  de 
la  riviere  du  haut  du  Cap  , & qui  défendoit  le  feul  chemin, 
par  où  les  ennemis  pouvoient  palier. 

Cependant  la  Flotte  s’étoit  approchée  de  l'entrée  du  Cap  , 
en  même  temps  que  les  troupes  avoient  paru  dans  la  plai^ 
ne , Sx.  avoir  tiré  toute  l’après  difner  du  27.  mais  le  canon 
de  la  Place  mieux  fervi  ne  permit  pas  à celles-ci  d’aller  plus 
loin,  & la  nuit  étant  venue,  la  Flotte  s'éloigna  & mouilla  en 
dehors.  Le  Samedi  aS.  le  Sieur  de  GralF  s'étant  rendu  de 
bon  matin  dans  le  retranchement , dont  je  viens  de  parler , 
avec  ce  qu’il  avoir  pu  ralTembler  de  monde , c’eft-à  dire , 
avec  300.  hommes  au  plus  , travailla  à s’y  fortiher  , de  fît 
même  venir  pour  cela  du  Cap  quatre  petites  pièces  d’une  & 
de  deux  livres  de  Balle.  Dans  le  même  temps  les  EfpagnoW 
entrèrent  dans  celuy , qu’on  avoit  abandonné  : leur  furprife 
fut  extrême  de  n’y  trouver  perfbnne,  & on  les  entendit 
s’écrier:  où  font  donc  Us  François , (jue  font-ils  dtvtnus?  L’indo- 
lence & le  peu  de  réfolution  du  Commandant  avoient  fait 
perdre  la  confiance  aux  troupes  , Sx  le  défaut  de  confiance 
fit  qu’on  n’écouta  plus  le  Commandement , & qu’on  ne  prit 
confcil,  que  de  la  frayeur , qui  s’étoit  emparée  de  tous  les 
coeurs.  Les  Ennemis  ne  trouvant  donc  plus  de  réfiflance 
dans  la  plaine  , mirent  le  feu  dans  les  habitations  les  plus 
proches.  Puis  s’avançant  au  bord  de  la  .Mer,  ils  brûlèrent 
une  Café , qu’ils  y avoient  remarquée.  A ce  fignal , dont  ils 
étoient  convenus  avec  les  Commandans  de  la  Flotte  , i[8. 
Chalouppes  s’approchèrent  de  cet  endroit  là  , Sx  deux 
autres  parurent  dans  le  Port  , fondèrent  le  mouillage , Sx 
malgré  le  feu  de  nos  batteries  , mirent  du  monde  à terre. 

Le  Cap  étoit  gardé  pat  250.  hommes  de  milice  , une 
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Compagnie  d’infanterie  , & de  Negres  ; le  Sieur  Girjrdin  

Capitaine,  qui  y commandoit , avoir aÜ'cs  biendilpofé  les  re- 
tranchemens  le  long  de  la  Mer  pour  s’oppofer  aux  defcentes , 

4r  de  Grafif  avoir  dans  cette  vûë  détache  une  Compagnie  de 
milices  pour  le  foutenir.  Pour  luiil  lë  croioit  d’autant  plus  en 
fureté  dans  fon  retranchement  de  la  riviere  du  haut  du  Cap , 
qu’avant  que  de  venir  à lui  il  en  falloir  forcer  deux  autres. 

Mais  on  ne  donna  pas  même  aux  Ennemis  la  peine  de  les  atta- 
qucr,  ceux  qui  les  gardoicnt  les  quittèrent  fans  oidre,  & aile* 
lent  joindre  le  Sieur  dcGraff  dans  le  Een  , qu’ils  fortifièrent 
beaucoup  moins  par  cette  jonélion  , qu’ils  n'y  répandirent  la 
terreur,  & n’y  communiquèrent  la  contagion  de  leur  mauvais 
exemple  ; outre  que  par  leur  retraite  ils  ouvrirent  à l’Ennemi 
tout  le  quartier  Morin,  où  il  fit  fans  oppofition  tout  ce  qu’il 
voulut.  L’après  midi  du  même  jour , les  Chaloupes  étant  re- 
tournées à leurs  Navires , qui  croient  fous  voiles , toute  la 
Flotte  alla  mouiller  à la  bande  du  Nord  fur  les  écueils  de  la 
petite  paüe  du  Port , cnfuite  quatre  Vaiflëaux  fe  détachèrent, 

& vinrent  canonner  la  batterie , mais  le  Chevalier  du  Lion 
les  obligea  bientôt  à s’éloigner,  & il  y en  eut  même  deux, 
qui  fe  retirèrent  fort  incommodés.  Au  Soleil  couchant  on 
vit  reparoître  huit  Chaloupes , qui  rangèrent  la  Côte  pour 
faire  defcente  ; Girardin  détacha  vingt  hommes  pour  s’y  op- 
pofer , & ils  y réiilTirent  d’autant  plus  aifément , que  l’endroit, 
où  ces  Chaloupes  vouloient  aborder , étoit  femé  d’écueils. 

Les  Troupes  de  terre  avanqoient  toûjours  , & avoientdéja 
gagné  la  petite  Ânfe  : alors  le  Sieur  de  GrafT,  qui  ne  douta 
plus  de  l’union  de  toutes  leurs  forces  de  terre  & de  Mer,  & 
qu’elle  ne  fe  fit  à deffein  de  le  venir  attaquer , voulut  aufli 
réunir  toutes  les  fiennes.  Ainfl  il  envoya  le  Samedi  fur  les 
dix  heures  du  foir  un  exprès  à M.  Girardin  avec  un  comman- 
dement par  écrit  pour  lui  & pour  le  Chevalier  du  Lion , d’a- 
bandonner le  Bourg  & les  Batteries,  de  lailTer  le  Canon  à la 
garde  d’un  nommé  David,  qui  commandoit  les  Nègres , & de 
fe  rendre  auprès  de  lui  avec  tous  ceux , qui  étoient  fous  leurs 
ordres.  Girardin  obéit  fur  le  champ,  mais  du  Lion  répondit' 
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■ que  les  Batteries  du  Roy  ne  s’abandonnoient  pas  comme  ce*- 

la.  De  GrafTlui  fit  dire  queresraifonslui  paroilFoient bonnes» 
lui  recommanda  de  défendre  les  pafles  le  plus  qu’il  pourroit, 
& lui  ordonna, s’il  étoit  obligé  de  faire  retraite,  d’encloüerles  , 
Canons  & de  faire  tout  fauter.  Il  refia  donc  avec  trente  trois 
hommes  bien  réfolus  à fe  défendre  jufqu’au  bout , mais  avec 
peu  d’efperance  de  réfificrlong-tems  après  la  retraite  du  Sieur 
Girardin  , & l'abandon  du  Bourg. 

tes  enne-  Effeélivement  le  Dimanche  29.  vers  les  dix  heures  dir 
re'ntdnCa''&  matin  la  Flotte  s’approcha  pour  canonner  les  b^teries,  & fur 
des  baucncs.  les  quatre  heures  après  midi  à la  faveur  d’un  grand  orage  elle 
détacha  fes  Chaloupes  pour  faire  la  defcente  au  meme  en- 
droit, où  elles  l’a  voient  inutilement  tenté  la  veille.  Elles  n’y 
trouvèrent  plus  aucun  obfiacle,  & elles  débarquèrent  300. 
hommes , qui  fe  mirent  en  marche  par  les  hauteurs  pour 
gagner  les  Batteries.  Du  Lion  s’en  étant  aperçu  détacha  fut 
hommes  pour  aller  à leur  rencontre,  & tirer  fur  eux  au  tra- 
vers du  Bois.  Son  defl'ein  étoit  de  les  amufer , & d’avoir  le 
tems  de  faire  crever  fes  Canons  & de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres il  fit  enfuite  défiler  fon  monde , & refia  feul  dans  les 
Batteries , où  il  avoir  difpofé  toutes  chofes  par  des  trainées  de 
poudre  , pour  y mettre  le  feu  au  moment  que  l’Ennemi  pa- 
roîtroit.  Mais  par  malheur  un  grain  de  pluye,  qui  furvint,  rom* 
pit  fes  mefures  , il  ne  laifla  pas , quand  il  vit  les  Ennemis  à la 
portée  du  moufquet,  de  mettre  le  feu  : les  poudres  & le  Canon 
fauterent , mais  il  n’y  eut  que  trois  pièces , qui  creverent , les 
autres  furent  feulement  démontées  & enfoncées  enterre.  Il 
les  encloüa , mit  le  feu  au  magafin  du  Bourg , & marcha  vers 
les  dix  heures  du  foir  pour  joindre  M.  de  Graff.  Il  fut  pour* 
fuivi , mais  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  au  re- 
tranchement , où  de  GrafF  lui  dit  qu’il  avoit  tenu  confeil , 
avant  que  d’ordonner  l'abandon  du  Fort  & des  Batteries,  6c 
que  ce  n’étoit  que  vingt-huit  Canons  perdus. 

Le  retian-  Le  Lundi  matin  deux  heures  avant  le  jour  on  eut  avis  que 
w'du  Cap  Anglois,  qui  avoient  fait  defcente  aû  Cap , s’avançoient 
abandonné.  dans  le  deficin de  mettre les  François  entre  deux  feux»  fut 
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quoy  la  réfolution  fut  prife  d'abandonner  encore  le  retranche-  ■ 
ment  de  la  riviere  du  haut  du  Cap , quoique  par  les  düFcrcn- 
tes  jonftions , qui  s’étoient  faites , il  y eût  dedans  neuf  cens  Les  cuncm-s 
hommes  bien  fortifiés  & munis  de  toutes  chofes.  Le  dellein  ^ 
du  Commandant  étoit  d'aller  fe  cantonner  au  Morne  rouge , 
mais  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  l’ayant  abandonné , 
il  fe  retira  avec  lerefteàla  rivierefalée  ,qui  en  eftàune  lieuë 
& demie , & donna  ordre  d'abord  aux  Sieurs  Girardin  & du 
Lion  de  fe  rendre  au  Port  de  Paix  avec  leur  Compagnie.  Le 
Major  Bernanos  s'y  étoit  déjà  rendu , & l'on  affûte  que  c'étoit 
par  fon  confeil,  que  le  premier  retranchement  avoir  été  aban- 
donné , ce  qui  paroît  peu  vray-femblable  j ou  bien  cet  Offi- 
cier, comptant  que  les  Ennemis  ne  forceroient  jamais  la  def 
cente,  vouloir  attirer  les  troupes  de  terre  dans  le  milieu  des 
habitations,  oùilcroyoit  qu’il  feroitaifé  de  les  couper  & de 
les  défaire.  Le  Samedi  4.  de  Juin  Girardin  & du  Lion  arrivè- 
rent au  Port  de  Paix  dans  un  canor,qu’iIs  avoient  trouvé  au  Port 
Margot,  & le  1 3.  la  Flotte  ennemie  augmentée  d’un  Navire 
& de  deux  Barques,  mouilla  au  quartier  de  S.  Louis  à trois 
lieues  & demie  en  det^a  du  Port  de  Paix , dans  une  rade , qui 
avoir  toûjotirs  paru  impratiquable.  M.  DucalTe  ne  pouvoir 
fe  lalTer  d’admirer  leur  hardieile  en  cela , & lui  attribuoit  en 
partie  le  fucccs  de  leur  Entreprife.  Sur  les  deux  heures  tous 
les  Navires  commencèrent  à canonner,  pour  faciliter  la  def- 
cente , & fur  les  quatre  heures  huit  Chaloupes , où  il  y avoit 
cinq  cens  hommes,allerent  à une  petite  portée  de  Canon  plus 
haut , pour  y débarquer  ces  troupes.  Bernanos , qui  comman- 
doit  dans  ce  quartier , avoit  pofié  en  ce  lieu  là  un  Officier 
nommé  Efcofieravec  fept  ou  huit  hommes.  L’Officier  fit  Ibn 
devoir , pendant  vingt-quatre  heures  les  Chaloupes  firent 
d'inutiles  efforts  pour  mettre  à terre,  mais  Efeofier  ayant  été 
bleffé,  fes  gens  perdirent  cœur,  de  il  fut  obligé  de  faire 
retraite. 

Bernanos  s’étoit  mis  en  marche  pour  le  foutenir , mais  il  p,ifc  jc  s. 
fur  aufli  abandonné  de  tous  les  fiens , ce  qui  l’obligea  de^-'^‘“* 
gagner  une  hauteui  pour  tacher  de  les  y rallier  , & les  cinq 
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. — — cens  hommes  débarquèrent  fans  obftacle.  Le  1 8 . deux  Navi- 

^ res  Anglois  & unElpagnol  appareillèrent  avec  deux  barques, 
& rangèrent  les  anles , cherchant  un  endroit  pour  faire  une 
féconde  defeeme,  6c  mettre  Bernanos  entre  deux  feux  i mai;; 
Je  Sieur  de  Paty  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Niceville, 
lequel  n’avoitque  trente  N^res  , fit  jufqu’auao.  un  fi  grand 
feu  de  moufqueterie , qu’encorc  que  les  Ennemis  eufleiu  tiré 
douze  cens  coups  de  Canon  , ils  furent  comraints  de  s’en  re- 
tourner à Saint  Louis  làns  rien  faire.  Pendant  ce  rems-là  les 
cinq  cens  hommes , qui  avoient  débarqué  auprès  de  Saint 
Louis , s'emparèrent  du  Bourg , puis  Ce  répandirent  dans  les 
habitations  voilines  pour  piller.  Ils  Ce  mirent  enfiiite  aux 
trouITes  de  Bernanos , qui  avoit  ralTemblé  une  partie  de  fes 
gens , 6c  avoit  gagné  une  petite  rivière  éloignée  d’un  demie 
lieue  de  Saint  Louis.  Ils  le  joigitirent  là  6c  entreprirent  de 
forcer  le  pafl'age , mais  il  le  défendit  fi  bien , qu’ils  furent  con- 
traints de  le  retirer  avec  perte. 

Marche  des  Les  Efpagnols , qui  étoient  venus  par  terre  deSan-Domin- 
tVrrè 'jusqu’au  6°  * ^ Anglois , qui  avoient  débarqué  au  Cap , ne  trouve- 

I>ort  de  Paix,  rent  pas  la  moindre  réfifiance  dans  ce  quartier.  Après  l'aban- 
don du  retranchement  du  haut  du  Cap , le  Sieur  de  Graff  ne 
parut  plus  J ni  aucun  homme  armé,  qui  fît  feulement  mine  de 
vouloir  arrêter  l’Ennemi , dans  un  lieu,  où  à chaque  pas  , on 
pouvoir  lui  drefler  des  embufeades.  Ainfi  rien  ne  l’empêcha 
de  piller  6c  de  brûler.  Le  Cap  6c  toutes  les  habitations  voifi- 
nes  furent  réduits  en  cendres  i quelques  Habitans  , qui  furent 
furpris , furent  maflacrés  ; des  Negres  en  petit  nombre,6c  plu- 
fieurs  femmes , parmi  lefquellesétoit  l’époufe  du  Comman- 
dant, furent  enlevés.  La  Dame  de  Graif  croit  uneFrançoife, 
que  cet  Officier.qui  étoit  devenu  veuf,  avoit  époufée  quelque 
rems  après  qu’il  eût  quitté  lacourfe,  6c  il  en  avoit  eu  deux 
£nlâns,qni  turent  pris  avec  leur  mere.  Elle  Ce  nommoit  Anne 
Dieu-le-veut , ôc  c’étoit  une  de  ces  Héro'ines,  dont  j’ai  dit  que 
la  Colonie  de  Saint  Domingue  produifoit  dans  les  commen- 
cemens  unalTés  bon  nombre.  Un  jour  qu’elle  prétendit  avoir 
te^û  quelque  injure  du  Sieur  de  GratT,  elle  l’alla  trouver  le 
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piftolet  à la  main  pour  en  tirer  raifon  i cette  aâion  lui  parut  " 
belle,  & jugeant  l’Amazone  digne  de  lui , il  en  fit  fa  femme.  • 

Les  Ennemis  ne  voyant  plus  cet  Officier,  dont  le  nom  feul 
avoit  long-têms  fervi  de  rempart  au  Cap  François,fongerent  à 
poulTer  leur  vidoirejufqn’oùelle  pouvoit  aller,&  fe  mirent  en 
marche  pour  le  Port  de  Paix,  où  leur  Flotte  croit  de'ja  rendue. 

Il  y a deux  chemins  pour  aller  du  Cap  François  au  Port  de 
Paix , l’un  plus  difficile , mais  plus  coun , il  n’eft  que  de  vingt 
lieues  -,  1 autre  plus  long  d’un  tiers  , mais  plus  aifé.  Dans  l’un 
& dans  l’autre  il  y avoit  cent  endroits , où  il  étoit  très-aifé  de 
faire  périr  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Les  Ennemis  fe 
partagèrent  en  deux  corps , croyant  qu’il  leur  feroit  plus  aifé 
de  marcher  ainfi  féparément.  11  paroit  que  le  gros  des  Anglois- 
marcha  le  long  de  laMer , qui  étoit  le  chemin  le  plus  court , & 
le  Port  Mai^ot  s’étant  rencontré  fur  leur  paffage , ils  le  pille' 
rent.  Les  EÎ^jagnols  prirent  le  chemin  des  terres , qu’on  ap- 
pelle le  chemin  de  PlaifaiKe , à caufe  d'une  montagne  fort 
efcarpée , qui  porte  ce  nom  , & qui  fe  trouve  fur  cette  route. 

Les  uns  &les  autres  n’eurent  à furmonter  que  les  obfiacles,- 
que  leur  oppofa  la  nature , mais  ils  furent  plus  grands,  qu’ils- 
ne  les  avoient  prévus,  & il  en  mourut  un  grand  nombre  de 
pure  fatigue,  furtoutd’ Anglois,  moins  accoutumés  à ces  for- 
tes de  marches  j on  prétend  meme  que  plufieurs  périrent  pat 
la  malice  des  Elpagnols,  qui  ne  lespouvoient  fouffrir. 

Il  y avoit  fix  jours  que  la  Flotte  ennemie  étoit  arrivée  de-  Mauvaifema- 
vant  Saint  Louis  , lorfque  les  Efpagnols , qui  venoient  pat  noruvre  du 
Flaifance , furent  découverts  à fept  ou  huit  lieues  du  Port  de 
Paix.  La  nouvelle  en  fut  aulTitôt  portée  au  Fort , où  M.  de  la 
Buulaye  ne  fe  trouva  point.  M.  de  Niceville  Capitaine,  y corn- 
mandoit  ; il  délibéra  fur  le  champ  d’envoyer  le  Sieur  Dantzé 
Juge  du  lieu,  & qui  faifoit  l’office  d’Aide- Major , pour  oc- 
cuper un  retranchement,  qu’on  avoit  fait  en  un  endroit  nom- 
mé les  trois  Rivitres  à trois  lieuës  du  Fort,  ou  les  Ennemis 
dévoient  néceflairementpalfer.  M.  de  la  Boulaye  arriva  dans 
ce  moment  de  fon  lubitation,  où  il  avoit  eu  beaucoup  plus 
de  Ipin  de  mettre  tout  en  ordre  que  dans  fon  Fort.  Ce  Com- 
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~~Z mandant  ne  fçavoit  point  la  guerre,  il  s’éroît  mis  dans  la 

tête  que  les  bois  croient  les  meilleures  fortifications,  qu’on 
pût  oppoler  aux  Ennemis,  & il  s’enferma  bien  malgré  luy 
dans  fa  Place  , d’où  il  fortit  aufli  le  plutôt  qu’il  lui  fut  pof- 
fible.  Il  ne  laifla  pas  d’approuver  la  deliberation  faite  par 
M.  de  Niceville,  & Dantzc  partit  avec  50.  ou  60.  hom- 
mes choifts.  Le  Sieur  de  Paty  fut  en  même  têms  détaché 
avec  un  nombre  pareil  de  blancs  & de  noirs , pour  garder 
un  autre  retranchement , qui  Ce  trouvoit  fur  le  chemin  des 
Anglois.  Ces  ordres  furent  donnés  le  20. 

Le  Mardy  21.  avant  le  jour  la  Flotte  ennemie  débarqua 
un  corps  de  troupes  fans  aucune  téfiûance  ; ces  troupes 
marchèrent  auffitôt  par  terre,  les  Chaloupes  fuivant  la  côte , 
à defl'ein  de  forcer  le  retranchement  que  gardoit  le  Sieur 
de  Paty  ; mais  le  canon  du  Fort  les  ayant  fait  reculer , ils 
fe  contentèrent  de  faire  quelques  ravages  , puis  ils  campè- 
rent à une  grande  portée  de  canon  du  retranchement.  Dès  que 
M.  de  la  Boulaye  le  fçut , il  envoya  rappeller  le  Sieur  Dantzé, 
& une  fi  étrange  réfolution  futprife  & exécutée,  fans  avoir 
été  communiquée  à perfonne.  Paty  de  fon  côté  faifoit  tou- 
jours bonne  contenance;  il  détacha  quatre  Braves  pour  al- 
ler attaquer  la  garde  avancée  des  Ennemis  , laquelle  étoit 
de  vingt  hommes  , & fut  forcée.  Le  Major  Bernanos  étant 
enfuite  venu  le  joindre  avec  ce  qu’il  avoir  pu  rallier  de 
fes  gens , ces  deux  Officiers  fe  promettoient  bien  d’empê- 
cher la  jonûion  des  Anglois  & des  Efpagnols , lorfque 
le  Jeudy  24.  ils  furent  aufli  rappellés  par  M.  de  la  Boulaye. 
Une  conduite  fi  incomprehenfible  étoit  un  mauvais  pro- 
noftique  pour  la  défenfe  de  la  Place  ; aufii  les  trois  quarts 
des  Habitans,  qui  s’y  étoient  renfermés,  en  fortirent  fur  le 
champ.  La  johéfion  des  Ennemis  fe  fit  le  lendemain  . les 
Efpagnols , aufii-tôt  après  la  retraite  de  Dantzé,  ayant  pafle 
le  retranchement,  qu’ils  n’euffent  jamais  forcé,  parce  que 
la  riviere  étoit  débordée , & que  manquant  de  vivres  de- 
puis cinq  jours , ils  euffent  été  contraints  de  retourner  en 
arrière  ; mais  le  même  efpcit  de  vertige  qui  avoit  fait  aban- 
donner 
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donner  au  fleur  de  GrafF  le  Cap , les  Batteries  , & les  ^ 
retranchemens  , croit  palTé  au  fleur  de  la  Boulaye  j & fl 
ces  deux  Commandans  euûènt  conjuré  de  livrer  aux  En- 
nemis les  poftes  , qui  leur  avoient  été  confiés , ils  n’au- 
toient  pû  s’y  prendre  autrement , qu’ils  ne  firent. 

Le  2z.  la  Flotte  Ennemie  vint  inoüiller  à la  Cayt  Vi- 
maigre  à deux  lieues  du  Fort  les  Chaloupes  ayant  tenté  devant  lei'ort 
ie  debarquement  dans  un  endroit  nommé  i^nft  des  Peres , de  P-ùx. 
où  il  y avoir  un  retranchemeqr  , elles  furent  repouflees. 

Dantzé  avoir  été  détaclié  de  nouveau  avec  cent  Hommes , 
pour  garder  ce  pofle , qui  étoit  très-important  ; mais  la  nuit 
fuivante.  Tes  gens  l’ayant  prefque  tous  abandonné,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  au  Fort  , & les  Ennemis  s’en  em- 
parerent.  Le  25.  le  Chevalier  du  Lion  eût  ordre  de  brûler  • 
le  Bourg,  ce  qu'il  exécuta.  Et  le  26.  fur  les  dix  heures  du 
matin  deux  'Tambours  des  deux  Nations  alliées  vin- 
rent fommer  le  Commandant  de  leur  remettre  fon  Fort , 
flnon , qu’on  l’alloit  environner  de  Batteries , & que  s’il  fe 
laiflbit  forcer , il  n’y  auroit  de  quartier  pour  perfonne.  Il 
répondit,  comme  il  convenoit,  &ils  s’en  retournèrent.  Sur 
le  foir  un  Charpentier  Anglois  vint  fe  rendre , & dit  que 
les  Alliés  étoient  réfolus  de  refter-là  flx  mois  , plutôt  que 
de  ne  pas  réüflir  dans  leur  entreprife  ; il  y a pourtant  bien 
de  l’apparence  qu’ils  y eulTent  échoiié , s’ils  avoient  eu  en 
tête  un  Homme  d’expérience  & de  réfolution.  J’ai  donné  ail- 
leurs la  defeription  de  cette  Place , 5 00.  Hommes  y étoient 
renfermés,  rien  n’y  manquoit  pour  une  vigoureufe  défenfe, 
mais  l’authorité  du  Roi  étoit  en  des  mains  trop  foibles  & 
trop  peu  habiles , pour  la  faire  valoir  , comme  il  conve- 
noit dans  une  occalion  de  cette  importance. 

M.  Ducafle  retjut.  toutes  ces  fàcheufes  nouvelles  au  Cequiem- 
Cul-de-Sac , où  il  fe  croyoit  tous  les  jours  à la  veille  d e 
tre  lui-meme  attaque  par  toutes  les  forces  de  la  Jamaïque,  au  fccDun  du 
car  on  difoit  qu’il  y étoit  arrivé  d’Angleterre  un  ^uiflant 
renfort  à ce  delTein.  Il  voulut  néanmoins*  partir  fur  le  • 
champ  avec  zo.  Hommes,  pour  fe  jetter  dans  le  Port  de 
Tome  II.  Mm 
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Paix , ou  tâcher  peut-être  de  rallier  ceux  des  Habitan»  J 
qui  s’étoient  retirés  dans  des  lieux^  qu’ils  croyoient  inaccef- 
fibles  ; mais  ayant  aflemblé  le  Confeil  de  Guerre  , pour 
lùi  faire  part  de  cette  refolution  , il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  s’y  opposât.  On  lui  fit  voir , que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  ne  pourroit  exécuter  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
projets,  qu’il  feroit  tres-aifé  aux  Ennemis  de  lui  couper 
le  chemin  pour  le  retour  , & qu’il  ne  pourroit  gueres 
éviter  de  périr,  ou  detre  pris,  étant  fi  peu  accompagné; 
que  quand  ce  malheur  n’arriveroit  pas  , il  couroit  au  moins 
rifque  de  voir  tous  les  'quartiers  attaqués  en  même  têms  , 
fans  qu’il  fe  trouvât  dans  aucun.  Enfin  , que  fa  place  natu- 
relle, dans  la  fituation  préfente  des  affaires,  étoit  Leoga- 
ne  , qui  pouvoir  être  regardé  comme  le  quartier  le  plus 
confiderable  de  la  Colonie.  11  avoir  vu  tout  cela  avant  que 
de  rien  propofer  ; mais  il  falloir  prévenir , ou  arrccer  les 
murmures  des  perfonnes  peu  inffruites  , & ôter  tour  pré- 
texte aux  mal-intentionnés  de  l’accufer  d’avoir  ab.mdon- 
né  le  foin  d’une  partie  de  fa  Colonie.  Il  voulut  donc  p.t- 
roître  forcé  à faire  ce  qu’il  fçavoit  mieux  que  perfonne 
être  le  feul  parti  qu’il  eût  à prendre.  Il  lui.éroit  arrivé  de- 
puis peu  200.  Flibuftiers , & il  avoir  environ  mille  Franqoi.s , 
& cent  Nesres  , qui  promettoient  de  fe  bien  battre;  tous 
les  poftes  étoient  bien  retranchés;  M.  Dumas,  Officier  de 
mérite  & d’une  grande  expérience  , étoit  mort  deux  ans 
auparavant  , & il  ne  reftoit  plus  d’Officier  Major  dans  ces 
quartiers, que  les  fieursDeflandes  & de  Beaureg.ird;  M.  Du- 
cafle  envoya  le  premier  à la  petite  Rivicre  ; & le  fécond, 
au  petit  Goave  : il  partagea  entre  eux  prefque  tout  ce 
qu’il  avoir  de  forces  , & il  demeura  entre  deux , avec  un 
détachement  de  cent  Cavaliers. 

Cependant  les  Ennemis  n’ayant  trouvé  au  Port  de  Pai.v 
aucun  obftacle  à faire  leurs  approches  , fe  failîrcnt.  de 
toutes  Tes  hauteurs,  qui  commandoient  le  Fort  : le  29.  ils 
placèrent  une  "Batterie  de  trois  pièces  de  huit  fur  la  pointe 
des  pierres.  Le  3.  de  Juillet,  une  autre  de  trois  pièces  de 
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fix  fur  le  Morne  de  S.  Oüen  :1e  4.  une  de  trois  pièces  de 
18.  &dC24.  fur  le  Morne  de  Saint  Bernard  : le  j.  une  de 
iix  pièces  de  huit  &de  douze  fur  le  Morne  de  Saint  Oüen> 
plus  près  du  Fort  de  200.  pas  que  le  premier  : le  6.  une 
de  trois  pièces  de  18.  & de  24.  fur  la  pointe  du  même 
Morne,  plus  proche  encore  de  300.  pas.  Le  8.  ils  mon- 
tèrent trois  Mortiers  à Grenade  ; & le  9.  ils  firent  lêrvir 
trois  Mortiers  à Bombes  , qu  ils  avoient  montes  dans  un 
fond  derrière  le  Bourg  Comme  ils  coupoient  fans  cdî’e  du 
bois  pour  ces  Batteries,  & qu’on  les  entendoit  afl'esdiftin- 
■dement  du  Fort,  pour  fçnvoir  en  quel  endroit  ils  travail- 
loient,  on  tu#  d’abord  dcll'us  ; mais  M.  de  la  Boubye  fit 
bientôt  cdl'er  ce  feu,  dilànt  qu’il  falloir  épargner  la  pou- 
dre, qui  feroit  plus  utile  ailleurs.  Les  Ennemis  de  leur  cô- 
te ne  l'épargnoient  pas  à beaucoup  près  autant , & du  mo- 
ment que  leur  première  Batterie  fut  en  état,  ils  ne  cefle- 
rent  point  de  tirer  ; cependant  au  bout  de  quinze  ou  feize 
jours  , ils  n’avoient  pas  encore  fait  une  l'eule  bteche  , par 
où  l’on  put  monter  à l’aU'aut.  Ils  avoient  à la  vérité  ruiné 
un  Ouvrage , .auquel  ils  s’etoient  particulièrement  attachés, 
mais  on  le  réparoit  toutes  les  nuits  , avec  du  bois  & de 
la  terre. 

Dès  le  30.  Juin  , la  Flotte  avoir  pafle  devant  le  Fort , & 
étoit  allé  mouiller  les  Ancres  au-defl'us  de  la  Riviere  falée, 
où  elle  avoir  auparavant  envoyé  les  Chaloupes  fonder  le 
mouillage.  Quelques-uns  ont  dit  que  les  Vaiflèaux  n’avoient 
jamais  ofé  entrer  dans  le  Port , & que  s étant  approchés 
une  feule  fois  pour  canonner  la  place , ils  avoient  bientôt 
été  contraints  de  s’éloigner  fort  incommodés  par  le  Canon 
des  Alfiegés.  Les  mêmes  Mémoires  ajoutent  que  notre 
Artillerie  ne  joiia  que  dans  cette  occafion,  & ils  en  appor- 
tent deux  raifons  , qui  me  paroiflent  également  faulFes, 

La  première , que  la  poudre  manquoit  ; la  fécondé  , qu'il 
auroit  été  inutile  de  tirer,  le  Camp  des  Ennemis  étant  à 
couvert  de  ces  mêmes  Mornes , fur  lefquelles  leurs  Batte- 
zies  étoient  deefiees.  En  effet , nous  verrons  dans  la  fuite , 
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i6p5.  la  place  étoit  très-bien  fournie  de  poudre , & H le  Canoo 
ne  pouvoir  rien  contre  le  Camp , il  pouvoir  démonter  les 
Batteries  J ou  du  moins  en  rallentir  beaucoup  le  feu.  Mais 
ce  qui  paruk  certain  , c’ell  qu'on  ne  fit  aucune  fortie  fur 
les  AlTiegeans , lefquels  profitèrent  de  cette  tranquillité , où 
on  les  laifibit , pour  envoyer  des  partis  , qui  délblerent  le 
Pays.  Les  Efpagnols  furtout , plus  accoutumés  à cette  ma- 
niéré de  faire  la  guerre,  pénétroient  dans  les  retraittes  les 
plus  cachées , & n’en  revenoient  prelque  jamais , fans  en> 
mener  des  prifonniers , ou  des  Efclaves. 

MclintelU*  Je  ne  fçat  non  plus  quelle  creance  donner  à une  cir- 
îcjAüie"' confiance  rapportée  au  même  endroit , qu#  je  viens  d’in- 
' diqtier , & dont  les  Relations  des  Officiers  , que  j’ai  vues-, 
ne  parlent  point;  à f^avoir,  qu après  plufieurs  jours  d’un  feu 
continuel,  les  Commandans  des  deux  Nations  confédé- 
rées , ne  doutant  poiift  que  le  Fort  ne  fût  extrêmement  en- 
dommagé , envoyèrent  indépendamment , & même  à l'ii> 
fcû  l’un  de  1 autre,  chacun  un  Herairlt  à M.  de  la  Boulaye  pour 
lui  faire  des  propofitions  avantageufes  , s’il  vouloir  leur  ren- 
dre fa  place , que  la  Réponfe  du  Lieutenant  de  Roi  fur,  que 
pour  éviter  la  jaloufie , qui  pourroit  naître  entre  les  deux  Mo- 
narques , il  étoit  réfolu  de  garder  fon  Fort  pour  le  Roy  fon 
Maître  , auquel  il  appartenoit  ; que  cette  rélblution  em- 
barafia  les  Afiîegeans  , qui  n’ofoient  tenter  un  afiaut , & 
dont  les  chaleurs,  qui  étoient  excefiives , emportoient  tous 
les  jours  un  grand  nombre  : qu’enfin , la  méfinrelligence 
devint  extrême  entre  les  deux  Nations  , que  les  Efpagnols 
traitterent  d'abord  les  Anglois  avec  beaucoup  de  hauteur , 
& leur  firent  mille  affronts , & mille  avanies  ; que  ceux  ci  > 
après  avoir  enduré  ces  maniérés  fafiueufes,  avec  uneefpe- 
ce  d’infenfibilité  , qui  ne  leur  efi  pas  ordinaire  , perdirent 
enfin  patience  , & cherchèrent  une  occafion  de  s’en  ven- 
ger: qu’on  vit  même,  un  jour  le  moment  qu'ils  en  alloient 
venir  aux  mains  & qu’ils  étoient  déjà  rangés  en  bataille , 
lorfque  les  plus  fages  des  deux  Partis  ouvrirent  les  yeu.v 
fxa  les  fuites  d’un  démêlé,  qui  alloit  les  livrer  tous  à leur 
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Ennemi  commun  ; mais  qu'ils  eurent  ailes  de  peine  à venir 
à bout  de  fufpendre  pour  quelque  têms  les  effets  de  l’a- 
nimolité  mutuelle  des  deux  Nations  ; que  malgré  leurs  « 

foins  cette  antipathie  naturelle  & invincible  continua  de 
fe  manifcfter  d’une  maniéré  fenfible , & fut  le  falut  de  la 
Colonie;  que  les  Anglois  regardoient  les  Efpagnols  com- 
me des  lâches,  qu'ils  avoient  toujours  battus  dans  les  In- 
des ; que  ceux-ci  n’en  rabattoienr  tien  de  cette  hauteur , 
qui  les  fuit  partout  : que  la  diverfité  de  Religion  fe  joi- 
gnant au  peu  d’edime,  qu’ils  faifoient  les  uns  des  autres, 
achevoit  de  les  rendre  irréconciliables  ; que  les  Anglois  ne 
pouvoient  fouffrir  l’hipocrifie  des  Efpagnols , & en  rejet-  , 
toient  tout  l’odieux  fur  ce  qu’ils  appellent  le  Papifme  , 

& que  les  Efpagnols  fe  faifoient  un  mérite  & un  devoir 
de  Religion  de  leur  haine  contre  des  gens , qu’ils  ne  nom- 
moient  point  autrement,  que  des  Chiens  d’Herctiques. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  inimitiés , fur  lefquelles  M.  Du-  DivjHon  datj 
caffe  avoir  toujours  compté  , ôc  peut-être  un  peu  trop  , ' 
elles  ne  fâuverenr  point  le  Port  de  Paix  , où  la  bonne  in- 
telligence regnoit  encore  moins  , que  dans  le  Camp  enne- 
mi. Dès  le  8.  de  Juillet , tous  les  Habitans.,^  au  nombre 
de  150.  peu  accoutumés  à fe  voir  renfermés-  dans  un  Fort, 

& à y efluyer  le  feu  continuel  des  Bombes  & des  Canons, 
préfenterent  à M.  de  la  Boulaye  une  Requête  lignée  de 
tous  , excepté  de  leurs  Officiers  , pour  avoir  la  permiffion 
de  fe  retirer , & ajoutèrent  que , s’il  la  leur  refufoit , ils  for- 
tiroient  la  nuit  fans  rien  dire.  On  fçavoit  afles  ce  que  peiv- 
fuit  fur  cela  le  Commandant , il  s'en  étoit  expliqué  plus 
dune  fois,  & ne  craignoit  point  de  dire  publiquement' 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Colonie  d’abandonner  les  Forts 
& les  retranchemens , & de  laifTer  à un  chacun  la  liberté 
de  pourvoir  à fa  fureté.  Auffi  ne  s' étoit  il  mêlé  de  rien  ; 
nous  avons  vû  que  les  Ennemis  étoient  Maîtres  de  Saint 
Louis  , & à une  journée  de  fon  Fort , qu’il  étoit  encore 
dans  fon  habitation  ; & fans  le  fteur  de  Paty , qui  s’étoit  char- 
gé de  tout  , lien  n’y  eût'  été  prêt  quand  la  place  fut  in- 
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ioj/5.  veftieî  depuis  meme  qu’il  y fut  entre,  on  ne  s’appertjut 
gueres  de  fa  préfence , que  par  les  ordres  qu'il  y donna  à 
contre-téms,  & tout  y eut  été  dans  laderniere  confufion , 
fi  MM.  de  Bernanos  & de  Niceville  n’euH'ent  pris  en  main 
le  Commandement. 

LcsH.il>itans  On  étoit  fort  perfuade  que  ces  deux  Officiers  ne  fouf- 
du*^  îc  jamais  qu’on  abandonnât  le  Fort , & M.  de  Ni- 

Its  .Soldats  ceville  s'étoit  déclaré  lur  cela  d’une  maniéré  très-forte  j 
voulait  capi-  neanmoins  la  Boulaye  fit  aux  Habitans  une  réponfe  , qui 
ne  laifl'a  aucun  lieu  de  douter  de  la  Jifpofition  , où  il  étoit, 
de  leiur  accorder  ce  qu’ils  fouhaittoient  ; mais  comme  il 
ne  parloir  pas  clairement  , ils  lui  répliquèrent  qu’ils  vou* 
loient  l'orrir,  & qu  ils  fortiroient  dès  le  loir  même.  Sur  cette 
déclaration  . le  Commandant  fit  mettre  fous  les  armes  tous 
ceux  , qui  étoient  dans  d'autres  fentimens , afin  de  favori- 
fer  la  retraite  de  ceux-ci  ; mais  ils  changèrent  tout  à 
coup  de  réfolution.  L’onzième  , ils  la  reprirent  aufii  bruf- 
quement , qu’ils  l’avoicnt  quittée  , & les  Jioldats  de  leur 
côté  demandèrent  à capituler  , ménat^ant  de  le  faire  fans 
la  participation  de  leurs  Officiers  , comme  avoir  fût  la 
Garnifon  de, Saint  Cliriftophle.  A cela,  le  Commandant  ne 
dit  pas  un  mot,  & ce  (ilence  acrut  de  beaucoup  l’infolen- 
ce  des  uns  & des  autres.  11  n’en  fut  pas  de  meme  de  M. 
de  Niceville,  il  parla  fort  haut,  mais  il  ne  gagna  rien  , on 
prétend  même  que  quelques-uns  avoient  rclolus  de  le  poi- 
gnarder le  lendemain?  mais  un  coup  de  Canon  , qui  lui  em- 
porta la  cuiffe  ce  jour-là  même,  & dont  il  mourut  au  bout 
de  28.  heures  , leur  épargna  ce  crime.  Le  ij.  quelques 
Habitans  ayant  été  tués , tous  les  autres  , & les  Officiers 
à leur  tête , recommencèrent  à fe  plaindre  , qu’on  les  vou- 
loir faire  périr  dans  un  Fort  commandé  de  toutes  parts  , 
qu’ils  ne  repofoient  ni  le  jour  . ni  la  nuit  , & que  tandis 
qu’on  les  retenoit  derrière  des  murailles  à rien  faire , l’En- 
nemi enlevoit  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ? en  un  mot , ' 
qu’ils  délertcroient  tous  un  à un  > fi  l’on  s’obftinoit  à les 
. retenir  de  force.  11  eft  qu’on  pc  vit  jamais  une  fi 
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grande  confufion  , ni  à quoi  le  defaut  de  conimandcment  i6pj. 
dans  un  Chef  expofe  des  Troupes  , qui  fe  font  apperçuës 
de  fon  incapacité. 

Sur  cette  rumeur  , le  14.  on  affembla  le  Confeil , où  L’ab^nJon 
il  fut  délibéré  tout  d'une  voix  que,  puifque  perfonne , ni 
parmi  les  Habitans  . ni  parmi  les  Soldats , n’écoutoit  plus 
le  Commandement  , il  falloir  fortir  cette  nuit-là  même 
les  armes  à la  main , encloiier  le  Canon , & prendre  des 
niefures  pour  faire  fauter  le  Magafin , où  croient  les  pou- 
dres & les  vivres  , & le  Fort  meme  peu  de  têms  après , 
qu’on  en  feroit  forti.  Sur  cette  délibération  tout  fut  mis  au 
pillage,  & M.  de  la  Boulaye  fit  couler  les  boiflbns.  A tout 
autre  qu’à  ce  Commandant  une  telle  rélolution  auroir  coûté 
beaucoup,  s’il  y eût  été  forcé,  car  il  n’avoit  encore  eu  que 
fept  Hommes  tués  , & onze  bleflcs.  Il  lui  en  reftoit  en- 
core y 30.  y compris  150.  Negres  armés;  huit  milliers 
de  poudre,  des  balles  plus  qu’à  proportion  , & des  vivres 
pour  trois  femaines  ; mais  il  lui  tardoit  de  retourner  chés 
lui,&  il  y coucha  cffeélivement  deux  jours  après.  Cepen- 
dant le  fieur  de  Pary  fit  afl'emblcr  la  Compagnie  de  Nice- 
ville,  qu’il  commandoit;  & le  Chevalier  du  Lion  celle  de 
Girardin  ; & comme  ces  deux  Officiers , de  concert  avec 
le  Major  Bernanos  , avoient  rélolu  d aller  attaquer  les 
Batteries  des  Ennemis  , afin  d’alTieger  à leur  tour,  ceux  , * 
qui  entreroient  dans  le  Fort  , ils  fc  mirent  en  devoir  de 
dififibucr  des  vivres  & des  munitions  à leurs  Soldats.  Mais 
ceux-ci  refiilcrent  de  les  prendre  , & dirent  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  fortir  , mais  capituler.  Paty  , outré  de  cette 
rébellion , & voyant  fon  Sergent  à la  tête  des  mutins , lui 
brûla  fur  le  champ  la  cervelle  avec  fon  Piftolet  : du  Lion  cafia 
la  tête  à coups  de  Sabre  à un  de  fes  Soldats , qui  lui  avoir 
aufii  parlé  infolemment , & comme  fon  Sergent  eut  enlevé  la 
garde , & fe  fut  embarqué  dans  un  Canot  pour  paffer  à la 
Tortue  .il  fit  tirer  defliis,  & le  Sergent  fut  tué  5 les  autres 
revinrent;  mais  il  y en  eut  un,  qui  s'étant  caché  au  bord 
de  la  Mer,  alla  fe  rendre  aux  Ennemis , aufquels  il  apprit 
tout  ce  qui  fe  palloit  dans  le  Fort. 
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Les  Allies  n’avoient  garde  de  ne  pas  profiter  d’un  td 
ncirjKc de*  > comme  ils  croient  inftruits  de  la  route,  que  dévoient 
Fjanjui».  tenir  les  AITiegés,  ils  envoyèrent  fur  l’heure  poferdesEm- 
' bufeades , & travailler  à des  recranchemens  aux  endroits 
les  plus  propres  à ce  delTein.  Quinze  cens  Hommes  fu- 
rent defiinés  à cette  operation  , & pour  ne  point  dégarnit 
le  camp , on  les  remplaça  de  tout  ce  qui  étoit  relié  de  Trou- 
pes fur  les  Vaifleaux.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  ex- 
trême diligence  , 6c  fans  qu'on  s’apperçût  de  rien  dans 
la  Place , où  l’on  ignoroit  la  déiértion  du  Soldat , & où  l’oa 
ne  changea  rien  à ce  qui  avoit  été  réfolu . fi  ce  n’efl  que 
Ai.  de  la  Boulaye,  qui  avoit  renoncé  au  deflèin  de  faire 
fauter  le  Fort , parce  qu’il  y vouloir  laifler  les  bleffés , avoit 
ordonné  qu’on  mouillât  les  poudres.  Sur  les  huit  heures  du 
foir  il  commença  de  faire  fortir , fans  donner  le  mot  , & 
fans  marquer  le  lieu  du  ralliment , ni  le  chemin  , qu’on  de- 
voit  tenir } & une  heure  après  minuit , tout  le  monde  étant 
dehors , il  le  mit  à la  tête , & commença  la  marche  fans 
ordre  & fans  réglé.  Les  Ennemis  jetterent  force  Bombes 
dans  l’endroit , par  où  l’on  fortoit , mais  elles  ne  blelTerent 
qu’un  Soldat.  A peine  avoit-on  avancé  quelques  pas , qu’on 
entendit  les  Ennemis,  qui  travailloient  à un  retranchement; 
aulfi-tôt  on  fe  mit  en  ordre.  La  Boulaye , Bernanos  & Gi- 
• rardin  prirent  la  tête  avec  la  Compagnie  de  ce  dernier. 
Cent  NegrelTes , chargées  du  bagage , fuivoient  après  , de 
Paty  , du  Lion  & Dantzé , avec  la  Compagnie  de  Nicevillc, 
fe  mirent  à la  queue,  & ay.  Negres  Mines  furent  déta- 
chés pour  lervir  d’Avant- Garde.  Au  bout  de  500.  pas  la 
tête  reçut  le  feu  des  Anglois , à la  faveur  duquel  on  vit 
briller  les  Lances  des  Efpagnols.  Il  s’éleva  en  meme  tems 
des  voix , qui  crioient  : « Voire  face  , gagnons  l'Efearpe  du 
Fort.  » Les  Officiers  eurent  beau  reprélenter  que  les  pou- 
dres étanr  mouillées , & le  Canon  encloiié , ils  alloient  fe 
faire  tuer , plufieurs  ne  laiflerent  pas  de  retourner  au  Fort. 
MM.  de  la  Boulaye  & Girardin  difparurent  dans  le  mo- 
Oient  > & dès  le  lendemain , le  premier  . qui  avoit  jette 
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fes  armes , & enfilé  un  petit  chemin  dans  le  coin  d’un  Bois , i6py. 
qui  conduifoit  à la  Montagne , ctoit  dans  Ton  habitation  avec 
tous  fes  Negres.  Bernanos,  refté  Icul  à la  tête,  alloit  de 
tous  côtés  pour  encourager  tout  fon  monde  , criant  de 
toute  fa  force  ; « Ce  jont  des  canailles , nous  leur  p.ijferons  fans 
peine  fur  le  ventre. 

Voyant  enfuite  les  Officiers  de  la  queue  fort  réfolus  à Le  M^jor  Bür- 
continuet  la  marche,  & étant  convenu  avec  eux  d’un  lieu 
pour  le  raniment  , il  retourna  à la  tête , où  il  fit  des  ac- 
tions de  Héros  5 les  Negres  Mines  fe  battirent  auffi  en  bra- 
ves , & le  retranchement  fut  forcé  fans  beaucoup  de  perte. 

Peu  de  têms  après  on  fe  trouva  tout  à coup  environné  de 
Lanciers  & de  Moufquetaires  ; mais  les  premiers  s'étant 
mêlés , & ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  Lances , ou  plutôt 
n'ufant  pas  le  faire , de  peur  de  fe  blcifer  les  uns  les  au- 
tres dans  l’obfcurité  , fe  colletèrent  avec  les  François  ; il  n’y 
eut  que  les  Negreffes , dont  plufieurs  furent  percées  de  Lan- 
ces, parce  que  s’étant  mifes  à crier , on  les  reconnut  à la  voix. 

On  ne  fut  cependant  qu’un  quart  d’heure  à fe  débaraflèr 
de  cette  fécondé  Embufeade , mais  on  y fit  une  perte  ir- 
réparable. Les  Officiers  de  la  queue , voyant  que  la  tête 
ne  marchoit  point , y pafl'erent , & trouvèrent  M.  de  Ber- 
nanos percé  de  trois  Lances  ; dès  qu’il  les  apperçut  , il 
donna  la  main  au  fieur  de  Paty,enlui  difant,  Je  fûts  mort, 

& il  expira  dans  linftant.  Cétoit  le  plus  brave  Homme 
qui  fût  alors  dans  la  Colonie , & il  eût  feul  confervé  au  Roi 
le  Cap  & le  Port  de  Paix , s’il  y eût  commandé  en  Chef. 

Alors  les  fieurs  de  Paty  , du  Lion , & Dantzé  , prirent 
alternativent  la  tête , & fe  remirent  en  marche  dans  un  ^ ^ 
très  bel  ordre.  Tous  étoient  armés  de  bons  Fuflls,  chacun 
avoir  fon  gargouflîer  garni  pour  quarante  coups  , & laplû- 
part  avoient  encore  deux  Piflolets  , & une  Bayonnette.  Ils 
marchoient  quatre  de  front , préfentant  les  armes  à droite 
& à gauche  , & faifant  un  feu  continuel.  Ils  pafTerent  ainfi 
une  troifiéme  Embufeade , & arrivèrent  au  bord  d’une  Ri- 
vière , où  devoit  être  le  plus  grand  effort  des  Ennemis , 
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qui  ccoient  cachés  au-delà  dans  des  Rofeau»  , au  nombre 
de  700.  partie  Lanciers , Sc  partie  Moufquetaites.  11  y a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  fe  découvrirent  trop  tôt  , puif- 
que  les  François,  pour  éviter  ce  palTage,  défilèrent  le  long 
de  la  Greve  ; ils  avoient  pour  guide  un  nommé  Archam- 
bault , qui  leur  montra  un  peu  plus  loin  un  gué , où  l’on 
n’avoit  de  l'eau , que  jufqu  à la  ceinture.  La  tête  pafla  d’a- 
bord à la  faveur  d’un  grand  feu,  que  fit  la  queue  i puis  elle 
couvrit  à fon  tour  le  pallàge  , qui  fe  fit  fans  beaucoup  de 
perte  : ce  lieu  a confervé  le  nom  de  Pajfe  d’Archambault. 
Ce  Conduéleur  mena  enfuite  les  Troupes  au  fommet  d'une 
Montagne , appellée  la  Crête  des  Ramiers  , où  étoit  le  ren- 
des-vous  donné  au  fortir  de  la  première  Embufeade  : elles 
y arrivèrent  avant  l’aurore , & un  moment  après  les  Offi- 
ciers ayant  entendu  efcarmoucher  au  bord  de  la  Riviere, 
crûrent  que  c’étoit  M\L  de  la  Boulaye  & Girardin  ; mais 
c’étoit  des  Negreflés , qui  crioient  de  toutes  leurs  forces  , 
Lanciers , Lanciers. 

Alors  chacun  fe  mit  à courir  5 les  bleflcs,  qu'on  penfoit 
aâuellement , trouvèrent  des  forces  pour  fe  fâuver , & fu- 
rent fuivis  du  Chirurgien.  M.  Dantzé,qui  étoit  lui-même 
blcflc,fe  retira  comme  les  autres;  mais  Paty  & du  Lyon 
ayant  raflémblé  environ  yo.  Hommes,  partie  François,  & 
partie  Negres  .marchèrent  à l’endroit,  d’où  venoit  le  bruit, 
& chaflerent  les  Ennemis , qui  n’y  perdirent  pourtant  que 
huit  Hommes , au  lieu  que  les  nôtres  en  eurent  douze  de 
tués.,  & trois  de  bleflfés,  du  nombre  defquels  fut  le  brave 
de  Paty.  Ce  qui  fit  lâcher  fi  aifément  prife  aux  Ennemis  , 
ce  fût  le  bagage,  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Negrefles  , & 
qu’ils  ne  vouloient  point  perdre.  Dès  qu'ils  fe  fiirent  reti- 
rés le  Chevalier  du  Lyon  fit  tranfporter  le  fleur  de  Paty  au 
porte  de  la  Crête  des  Ramier';  ; cet  Officier  avoir  un  coup 
defufll  au  travers  du  corps  , & jettoit  te  fang  par  la  bouche. 
Du  Lyon  déchira  fa  chemife  , & le  penfa  de  fon  mieux , puis 
à fa  priere , il  le  fit  porter  fur  un  petit  morne  près  du  Camp 
des  Efpagnols , qu’on  avoit  découvert  avec  le  jour , & lailTa 


Digitized  by  Google 


DE  S.  Domingue  , Liv.  X.  aSj 


un  homme  avec  lut  : le  malade  envoya  aulTi-tôt  cet  hom- 
me avec  un  billet  au  Général  Efpagnol , pour  le  prier  de 
l’envoyer  prendre:  le  Général  fit  partir  fur  le  champ  fon  Major, 
& l’on  a f^û  depuis  par  desPrifonniers.qu’il  en  avoir  eu  un  trcs- 
grandfoin.  Il  ne  refta  pourtant  point  avec  les  Efpagnols  , & 
il  fut  fix  mois  Priibnnier  à la  Jamaïque.  Du  Lion  de  fon  côté 
fe  trouva  prefque  feul,  & fort  embarrafl'é  & il  erra  long  têais, 
fans  trop  fijavoir  où  il  alloit.  Enfin  le  premier  d’Aoû:  il  ar- 
riva à Leoganc  dans  un  Canot,  qu’il  avoir  trouvé  à la  Cô;c, 
n’ayant  vécu  pendant  tout  ce  têms-là  que  de  racines , & n’é- 
tant plus  accompagné  que  de  quatre  Soldats  & de  quatre  Nè- 
gres. Il  mourut  peu  de  tcnis  après  . ayant  été  fait  Capitaine 
à la  place  du  fieur  Girardin  , que  fes  incommodités  avoient 
obligé  de  repafier  en  France  ; & ce  fut  une  véritable  perte 
pour  la  Colonie. 

Tel  fut  le  fruit  de  cette  fonie , qui  tout  honteufe  qu’elle 
étoit  en  elle  même  & dans  fes  caules , ne  laifia  pas  d’avoir 
de  bons  efièts.  Car  en  premier  lieu , fi  le  Château  eût  été 
forcé  , les  François  & les  Negres  , qui  fulTent  échus  en  parta- 
ge aux  Efpignols,auroient  été  infailliblement  perdus  pour  la 
Colonie.au  lieu  que  leur  fuite  les  lui  conferva  prefque  tous. 
En  fécond  lieu , elle  fit  perdre  beaucoup  de  monde  aux  En- 
nemis, & enfin  elle  donna  lieu  à la  plus  belle  retraite , qu’il 
foit  pollible  de  faire.  200.  François,  car  il  n’en  reftoit  pas  d’a- 
vantage après  la  première  embufcade  , ayant  pafle  fur  le  ven- 
tre à 1500.  Hommes  retranchés  derrière  des  rivières,  qu’il 
falloir  néceflairement  triverfer  . & cela  fans  autre  perte  que 
de  20.  Habitans  ou  Soldats.  Pour  revenir  à ceux , qui  étoient 
retournés  au  Fort , ils  y furent  bien-tôt  Prifonniers  desAn- 
glois.  Ceux-ci,  au  moment  qu’on  avoir  été  averti  dans  leCamp 
Ennemi  du  deflein  de  la  Garnifon,  avoient  concerté  entr’eux 
de  fe  rendre  maîtres  du  Fort , & d’enexclurre  les  Efpagnols, 
Pour  mieux  cacher  leur  jeu,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  don- 
ner avec  ceux  ci  fur  les  François , mais  après  la  première  dé- 
charge , au  fignal  d’un  coup  de  Canon  tiré  d’une  des  batte- 
ries , ils  marchèrent  en  diligence  vers  le  Fort , dont  ils  fe 
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rendirent  maîtres  fans  réfiftance.  Alors  ils  levèrent  le  maA 
que  , & les  Efpagnols  s’étant  préfentés  pour  entrer  dans  la  ‘ 

Place , ils  refuferent  de  leur  en  ouvrir  les  portes  5 il  n’y  avoir 
plus d apparence, après  un  coup  de  cet  éclat, que  lesdeuxNa- 
lions  pûflcnt  agir  de  concert , & fonger  à de  nouvelles  Con- 
quêtes. Elles  ne  laiflèrent  pourtant  pas  de  s’entendre  afles 
bien  pour  faire  le  dégât  dans  tous  les  quartiers  d'alentour , 
où  elles  ne  laiflerentablolumentrien.  Il  n’y  eut  point  non 
plus  de  difficulté  dans  le  partage  des  Prifonniers  , les 
Hommes  furent  livrés  aux  Anglois , les  Efpagnols  fe  con- 
tentèrent des  femmes  & des  enfins  ; ils  en  envoyèrent  une 
partie  ^ la  Havane , & de  là  à San  - Domingo.  La  Dame 
de  Gralf  fut  de  cette  derniere  troupe  avec  fes  enfans , & I 

honora  le  triomphe  des  Vainqueurs  dans  cette  Capitale  , ' 

où  fon  mari  avoir  été  long  têms  fl  redouté.  Elle  y demeura 
même  plufieurs  années  , malgré  le  traité  qui  fut  fait  à la 
Paix  pour  la  délivrance  de  tous  les  Prifonniers , qu’on  re- 
tenoit  de  part  & d’autre  , & ce  ne  fut  qu’aptès  bien  des 
inftances  réitérées  de  la  Cour  de  France , qu’elle  fut  ren-  ' 

voyée  à fon  mari.  j 

Le  7.  de  Juillet  les  Alliés  feféparerent  pour  s’en  retour- 
ner chacun  chés  eux.  On  en  fut  furpris , on  n’étoit  pas  alTés 
inftruit  de  leurs  démêlés  , & on  ne  les  croyoit  pas  gens  à 
demeurer  en  fl  beau  chemin  mais  on  a f(^û  depuis  que  deux 
raifons  les  avoient  empêchés  de  tourner  leurs  armes  viâo- 
rieufes  contre  Leogane  & les  portes  voifins  5 la  première  , * 
que  tous  les  Prifonniers  les  avoient  allurés  qu’on  y atten- 
doit  une  forte  Efcadre  , commandée  par  M.  d’Amblimont  : 
la  fécondé,  quils  croyoient  les  Flibuftiers  rentrés,  M.  Du- 
cafle  bien  retranché  , & en  état  de  mettre  3000.  Hommes 
fous  les  armes.  Il  leur  en  rertoit  à peine  à eux-mêmes  3 5 00.  ' 

dont  1500.  étoient  Anglois,  extrêmement  fetigués , par  la  I 

raifon  qu'ils  étoient  bien  moins  faits  aux  intempéries  du  I 

pays  & aux  fatigues  des  marches , que  les  Efpagnols , & fort 
rebutés  des  maniérés  & des  hauteurs  de  leurs  Alliés  , qui  de 
leur  côté  ne  les  pouvoient  plus  Ibufiiir  , de  forte  que  û 
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on  eût  feulement. eu  alors  im  corps  de  mille  ou  douze  cens 
Hommes  à leur  oppolet  dans  les  quartiers  du  Nott , on  eût 
pû  avoir  aifcment  fa  revanche  fur  le  champ  du  mal.  qu’ils 
venoient  de  faire  à la  Colonie. 

Cependant  on  ne  f(jut  au  Cul-de-Sac  que  le  20.  d’Août 
ce  qu’ctoit  devenu  le  Sr.  de  la  Boulaye  , & on  fut  encore 
plus  long  têms  fans  apprendre  des  nouvelles  de  M.  de  Paty. 

M.  Ducadèdans  une  lettre,  qu’il  écrivit  au  Miniftre  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette  mal> 
heureufe  campagne , & qui  eft  dattée  du  30.  du  même  mois, 
fait  un  grand  éloge  de  cet  Officier  & protefte  qu’il  le  ra- 
chetteroit  volontiers  de  trois  années  defes  travaux,  & même 
de  tout  fon  fang  j il  dit  qu’il  avoir  combattu  en  Héros , & 
qu’on  devoir  à (es  foins  le  bon  état,  où  s’étoit  trouvé  le  Fort , 
quand  les  Ennemis  en  formèrent  le  fiége.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  dire  à qui  ces  fentimens  & ce  témoignage  font  plus  de 
l’honneur  ou  à M.  DucalTe  .ou  à M.  de  Paty. 

Quoiqu’il  en  foit , il  fembloit  que  la  Colonie  Françoife  M-  |P“c.i.'re 
de  Saint  Domingue  , après  la  rude  fecouflTe  , qu’elle  ve-  gcX°Sai'D^ 
noit  de  recevoir  , dût  être  long -têms  toute  occupée  àmingo- 
réparer  fes  pertes  , & que  c’étoit  pour  elle  faire  beau- 
coup , que  de  fe  bien  tenir  fur  la  défenfive.  Mais  dans 
le  fonds  , tant  d’efforts  redoublés  n’avoient  guéres  abouti 
qu’à  brûler  des  Cafés , & deux  Bourgades  , dont  les  mai- 
fons  ne  valoient  pas  mieux  , tuer  quelques  befliaux  & 
des  volailles , & enlever  environ  fix  cens  Efclaves  des  deux 
fexes.  La  perte  des  François  ne  montoit  pas  à 200.  per- 
fonnes  pris  ou  tués  , de  forte  que  cette  irruption  pouvoir  être 
regardée  commeunde  ces  orages,  qui  crèvent  avec  un  grand 
fracas  , fur  le  haut  des  montagnes , y forment  des  torrens,  lef- 
quels  fe  précipitant  avec  une  grande  impetuofîté . & un  grand 
bruit  , laifTent  neanmoins  les  chofes  à peu  près  comme 
elles  étoient  auparavant.  Aufli  voit-on  dans  la  même  lettre, 
que  je  viens  de  citer , M.  DucalTe  propofer  le  fiége  de  San- 
Domingo  , avec  la  Conquête  de  tout  ce  que  les  Efpagnols 
polTédoiem  encore  dans  l’ille,  &fe  tenir  affûtés  du  fuccès , 
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“ ^ comme  ilauroit  pû  faire,  lors  qu’il  ramena  fes  troupes  vi- 

é1:orieufes  ,&  chargées  des  dépouilles  de  la  Jamaïque.  D’ail- 
leurs jamais  cette  Entreprife  n’avoit  paru  plus  néceflairc 
» Ce  qui  fait  la  grande  force  des  Efpagnols . diloit  le  <3ou- 
» verneur  de  Saint  Domingue  , ce  font  nos  Negres  fugitifs, 
*>  qui  exercés  chés  nous  au  maniment  des  armes  . & fçachant 
» tous  les  détours  de  l’ifle  , s’enfuyent  chés  eux  au  moin- 
» dre  niéconrentement.  On  en  a vû  jufqu  à 400.  au  Camp 
» devant  le  Port  de  Paix , & il  n’y  a point  d'autre  remede  à 
» ce  grand  mal , que  de  prendre  San-Doraingo , qui  n’eft  pas 
s imprenable.  Je  ne  demande  au  Roi  que  dix  VailTeaux,  les 
» Habitans  expoferont  bien  volontiers  leur  vie , & donneront 
> la  moitié  de  leurs  biens  pour  cette  expédition. 

Mais  tandis  que  M.  Ducafles’occupoitainfi  du  projet  d’une 
Conquête,  qui  ne  lui  paroilToit  peut*être  fi  tacile  , que  parce 
qu’il  la  jugeoit  nécefîaire  , on  fongeoità  la  Jama'iqueà  faire 
un  nouvel  armement  contre  lui.  On  avoir  fort  murmuré  dans 
cette  Ifle  de  ce  que  ieCommandant  des  troupes  Angloifes,  qui 
étoient  fur  la  Flotte,  n’avoit  pas  lailfé  les  Elpagnols  attaquer 
les  quartiers  du  Nord  , & n’éroit  pas  venu  tout  droit  à Léo- 
gane  , où  l’on  Ce  propofoit  dele  joindre  avec  1200.  Hom- 
mes. On  vouloir  réparer  cette  faute,  ou  du  moins  on  en 
faifoit  femblant , mais  M.  Ducafle  fit  afics  peu  de  cas  des 
avis,  qu’on  lui  en  donna.  Effeélivement  les  Anglois  ne  paru- 
rent point  , & rien  n’empêcha  ce  Gouverneur  d’exécuter  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour , qu’il  reçut  peu  de  rems  après. 
Sur  les  premières  nouvelles.qu’on  avoir  eues  en  France  du  défi 
fein  des  Efpagnols  & des  Anglois  contre  la  Colonie  de  Saint 
Domingue , le  Roi  avoir  fait  armer  des  Navires  pour  y por- 
ter les  fecours  , dont  elle  avoir  befoin , mais  ce  convoi 
etoit  encore  dans  nos  Ports , quand  on  y apprit  qu’il  vien- 
droit  trop  tard.  Le  Chevalier  des  Augiers  , qui  le  comman- 
doit,  ne  laiflà  point  de  partir  pour  exécuter  les  derniers  ar- 
ticles de  fes  infiruélions , qui  regardoit  le  tranlport  de  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à Saint  Domingue,  & M.  Ducafle 
fut  averti  en  même-têms  de  difpofer  toutes  chofes  pour  la 
recevoir. 
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Si  cette  Colonie  eût  été  en  état  de  fubfifter  par  elle- 
même  dans  le  lieu  de  fa  deûination , rien  ne  pouvoir  venir  , „ , . 
plus  a propos  pour  repeupler  tous  les  quartiers  du  Cap  oc  de  smuc 
du  Port  de  Paix , mais  rien  n’ctoit  plus  miferable , & une 
Colonie  ruinée  netoit  guère  en  état  d en  recueillir  une  au- ponunguc. 
tre,qui  manquoit  de  tour.  Cependant  les  ordres  du  Roi 
étoient  précis , & ce  Prince  n’avoit  laiflc  aux  Gouverneurs 
de  Pune  & de  l'autre  111e,  que  la  liberté  de  délibérer  fur  les 
moyens  de  les  exécuter.  La  première  cliofe , que  fit  celui  de 
Saint  Domingue  fut  de  mander  au  (leur  de  Graflf  d’avoir  foin 
que  tous  les  Habitans  du  Cap  filTent  le  plus  qu’ils  pour- 
roient  de  vivres.  Il  prit  enfuite  des  mefures  pour  difiribuer 
ces  nouveaux  Colons  dans  les  quartiers , où  il  y avoir  des 
habitations  vùides , & toutes  ces  mefures  fe  trouvèrent  fort 
jufies. 

Sainte  Croix  eft  une  des  petites  Antilles  , & la  plus  Defeription 
roifine  de  Portoric  : elle  a près  de  is.lieuës  de  long  fur  trois  l’ille  Jç 
ou  quatre  de  large;  Ion  terrein  eft  aUes  uni , & par-tout  ha-  &ics  jifteren- 
bitable  , ce  qui  n’eft  pas  commun  aux  autres  Ifles.  Elle  eft  révoin- 
auflî  très  renommée  pour  la  bonté  de  fes  Bois  propres  à la  ' * 

teinture  & à la  charpente;  mais  l’air  y eft  mauvais,  & les 
eaux  mal  faines  : auftl  les  Habitans  n’y  jouiffoient-ils  pref- 
que  jamais  d’une  parfaite  lamé , & les  fièvres  fur-tout  y étoient 
fort  fréquentes.  Les  premiers  Conquérants  de  cette  Ifle  fu- 
' rent  les  Anglois  & les  Hollandois  , qui  la  partagèrent  en- 
tr’eux  ; ils  s’y  broüillerent  bien-tôt , & les  Hollandois  furent 
obligés  de  ceder  la  place.  Les  Anglois  en  furent  chàfles 
à leur  tour  par  les  Elpagnols,  qui  ne  (purent  pas  mieux  s’y 
maintenir. M.  deVaugalan , qui  y fut  envoyé  en  i<Î5o. parle 
Chevalier  de  Poincy , Gouverneur  Général  des  Ifles  Fran- 
çoifes.  Kl  conquit  fur  eux.  Depuis  ce  têms-là  les  François 
en  étoient  demeurés  les  maîtres,  malgré  les  efforts,  que  firent 
leurs  Ennemis  à diverfes  reprifes  pour  les  en  chaffer.  Sainte 
Croix  avoir  changé  deux  fois  de  Gouverneur  dans  le  cours 
de  cette  année.  A M.  de  la  Saulaye.quiétoit  mort  l'année  pre- 
cedente, avoit  fuccedéM.  de  Lauiiere , dont  les  Frovifions 
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font  du  premier  de  Janvier  169$.  & le  21.  Août  fuivant 
celles  de  fon  fuccefleur  furent  fignées.  Ce  fuccelTeur  étoic 
le  Comte  du  BoiflTy  Raymé  , Lieutenant  de  Vaifl'eau,  lequel 
n’étoii  point  encore  arrivé  dans  Ion  Gouvernement, quand 
on  y reçut  les  ordres  du  Roy , dont  j’ai  parlé  , & ce  fut  le 
Sr.  Donon  de  Galifet  fon  Lieutenant  de  Roi , à qui  ils  furent 
adreffésj&qui  lesexécuta.  Il  étoit  aulTi  enjoint  à cet  Offi- 
cier de  palTer  à l’IfledeS.  Domingue  pour  y aider  M.DucalTc 
dans  les  fondions  .aufquelles  ce  Gouverneur  jugeroit  à pro- 
pos de  l’employer.  Mais  il  paroît  qu’on  lui  conferva  le  titre 
de  Lieutenant  de  p.oy.  Quant  à la  propofition  qu’il  avoir  faite, 
& dont  nous  avons  parlé  plus  haut , de  réunir  au  Cap  Fran- 
çois tous  les  Habitans  de  la  partie  feptentrionnale,  le  Miniftre 
lui  répondit  dans  cette  même  lettre,  qu’elle  lui  paroilToit  bon- 
ne, & qu’il  mandoit  à M DucalTe  de  s y conformer,  fi  parla 
fituation  des  lieux  , qu’il  connoiffoit  mieux  que  perfonne  , il 
la  jiigeoit  utile.  M.  Difcafle  fe  trouva  effedivement  de  même 
avis  , que  M.  de  Galifet.  Les  Habitans  nouveaux  & anciens 
du  Port  de  Paix  furent , malgré  l’extrême  répugnance  de  p!u- 
fieurs , tranfportés  l’année  fuivante  dans  la  plainedu  Cap 
François , & il  fe  palfa  bien  du  têms  avant  qu’on  permît  à per- 
fonne de  s établir  dans  le  premier  de  ces  deux  poftes.  Mais 
comme  ilavoitun  Port  très- propre  à fervir  de  retraite  aux 
Fiorbans,  furtout  à caufe  du  voifinage  de  la  Tortue  ; 1 on  y mit 
un  Commandant  avec  une  Garnifon  capable  de  s’oppofer  à ce 
defordre,  & ce  Commandant  fut  le  fleur  Dantzé , qui  avoir 
été  fait  Major  à la  place  du  Sr.  de  Bernanos  tué  à la  retraite 
du  Port  de  Paix. 

Pour  revenir  à l’Ifle  de  Sainte  Croix , le  Roi  avoit  telle- 
ment à coeur  qu’elle  ne  fe  rétablît  jamais  ,que  dans  les  inflru- 
dions  du  Chevalier  des  Augiers , il  lui  étoit  ordonné  de  la 
dégrader  entièrement , de  faire  brûler  les  Habitations  & les 
maifons  , de  gâter  le  Havre  , & fl  quelques-uns  des  Habi- 
tans refufoient  de  s’embarquer , de  les  y contraindre.  Cette 
Colonie  étoit  compofée  de  147.  hommes  , dè  femmes  & 
d'enfans  à proportion  ,&  de  d23.Negres.  Comme  ils  em- 
portèrent 
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portèrent  fort  peu  de  chofes  avec  eux  , & qu’ils  panToier.t 
dans  des  quartiers  ruines  par  la  guerre  j ils  eurent  d a'jord 
à fouffrir  ; il  ell  vrai  que  leur  alfiduicc  au  travail  les  tira 
bien-tôt  de  milere,  mais  ils  commenqoient  à peine  à rel- 
pirer  , lorlque  ceux  d’entr’eux  , qui  avoient  été  envoyés  au 
Port  de  Paix,  furent. encore  contraints  de  quitter  des  champs , 
où  ils  n’avoient  prefque  pas  eu  le  têms  de  recueillir  le  fruit  de 
leurs  travaux  -,  & de  fe  tranfporter  dans  la  plaine  du  Cap  Fran- 
çois .que  cette  réunion  rendit  en  peu  de  tems  très  florilFante. 
Le  Comte  du  BoilFy  Raymé , qui  arriva  au  Cap  peu  de  têms 
après  que  fon  Ifle  eût  été  évacuée , y fut  reçu  en  qualité 
de  Gouverneur  de  Sainte  Croix,  & de  Commandant  pour 
le  Roi  dans  la  partie  feptentrionalc  de  Saint  Domingue  , 
que  fes  fuccefleurs  ont  toujours  gardée , avec  le  droit  de 
commander  en  Chef  pendant  l’abfcnce  du  Gouverneur  de 
la  Tortue  & Côte  Saint  Domingue  : mais  ce  droit  ne  fut 
pas  établi  d’abord,  éclcs  premiers  n’en  jouirent  qu’en  vertu 
d’une  commill'ion  particulière.  Celle  du  Comte  du  Boifl'y 
eftduiS.  Septembre  uîpy. 

Le  Sr.  de  Graff  étoit  toujours  Lieutenant  de  Roi  au  Cap 
François , & la  Boulaye  au  Port  de  Paix  , mais  M.  DucalFc 
ne  celFoit  point  d’écrire  en  Cour  qu’il  étoit  d’une  confé- 
quence  infinie  qu’on  inftruisît  leur  procès , & qu’on  fit  un 
exemple  de  l’un  & de  l’autre.  Il  ajoutoit  même , que  de 
Graff  étoit  fort  foupçonné  de  s’être  entendu  avec  les  En- 
nemis de  l’Etat  ; mais  après  avoir  rapporté  les  preuves , 
qu’on  lui  en  avoir  données  , & qui  paroiCfoient  afî'és  fortes, 
il  ajoute  que  pour  lui  il  eftime  qu’il  n’y  avoir  dans  fon  fait 
que  de  la  poltroneric.  Efl'eélivement  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Efpagnols  étoit  capable  de  faire  tour- 
ner la  tête  à cet  homme , qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  recon- 
noilFable,  depuis  qu’il  avoir  quitté  la  courfe,  & que  M.  Du- 
cafFc  avoit  toujours  regardé  comme  un  fujet  médiocre  dans 
le  fervice  de  terre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  n’omi- 
rent rien  pour  le  regagner,  jufqu’à  lui  offrir  un  Brevet  de 
Vice- Amiral  j mais  il  ne  fe  fioit  pas  afiés  à eux  pour 
Tome  fl.  O O 
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accepter  de  fi  magnifiques  ofi'res.  Au  contraire  les  A n- 
glois,  à qui  iln’avoit  jamais  fait  beaucoup  de  mal,  fi  ce  n’eft 
àladcrniere  expédition  de  la  Jamaïque  , le  mépriferent  fort 
après  les  pitoyables  manœuvres,  qu’ils  venoientde  lui  voir 
faire  ;&  quelques-uns  ont  prétendu  qu'ayant  fait  faire  au 
Ciouverneurde  la  Jamaïque  des  propofuions,  qui  tendoient  à 
s'allürer  une  retraite  & de  l’emploi  dans  cette  llle  , il  n’eut 
point  d’autre  réponfe,finon  qu’après  avoir  trahi  trois  Nations 
il  lui  coûteroit  peu  d’en  trahir  encore  une  quatrième.  Apres 
tout , ces  bruits  pourroient  bien  n’avoir  eu  d'autre  fonde- 
ment , que  la  haine  de  fes  Ennemis , & fa  mauvaife  con- 
duite pendant  fa  derniere  Campagne , comme  il  paroît  que 
M.  Ducafie  l’a  crû  ; d’autant  plus  que  fa  femme  lui  ayant 
écrit  de  la  prilbn  , qu’on  lui  avoit  déclaré  qu’elle  n’en  for- 
tiroit  point,  tant  qu’il  feroit  parmi  les  François  , il  porta  la 
lettre  au  Gouverneur.  Les  Efpagnols  l’ont  elfeélivement  tou- 
jours craint  jufqu’à  fa  mort , ou  du  moins  l’on  étoit  bien  per- 
fuadé  qu’ils  ne  lui  pardonneroient  jamais  le  mal  qu’il  leur  avoit 
fait  •,  de  forte  qu’au  commencement  de  la  derniere  guerre, 
le  Marquis  de  Coëtlogon  , depuis  iMarcchal  & 'Vice-Amiral 
de  France , étant  entré  à la  Havane  avec  une  Efcadre  du 
Roi,  qu’il commandoit  dans  le  Golphe  Mexique,  &ay.int 
de  Gratf  fur  l'on  bord,  toute  la  Ville  accourut  pour  voir  ce 
fameux  Laurcncillo , qui  avoit  été  fi  long  - têms  la  terreur 
des  Indes  Occidentales  : mais  le  Marquis  crut  devoir  pour  fa 
fureté  l’empêcher  de  defeendre  à terre. 

La  conduite  du  Sr.  de  la  Boulaye  n’étoit  pas  plus  foû- 
tcnable  que  celle  du  Sr.  de  GrafF  ; & la  maniéré , dont  il 
fe  défendit  en  récriminant  contre  M.  Ducafle  , lequel  , 
difoit-il , l’avoir  laiffé  manquer  de  rout , & l’avoit  déjà  voulu 
faire  périr  dans  la  Jama'ïque  à la  tête  des  enfans  perdus , tan- 
dis que  lui-même  fe  tenoit  loin  du  danger  : cette  maniéré  , 
dis  je,  de  fe  défendre  acheva  de  le  rendre  méprifable.  En- 
fin l'indignation  de  toute  la  Colonie  contre  l’un  & l’autre 
étoit  à un  point  que  M.  DucalTe  manda  à M.  de  Pontchar- 
txain  que , fi  on  n’en  faifoit  pas  juftice  , il  ne  fe  trouveroie 
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pas  un  homme  d honneur,  qui  voulût  fervir  avec  eux,  & 
qu’on  ne  nianqueroit  pas  de  Bourreau  pour  les  exécuter.  ' 

Le  Gouverneur  ne  fut  pas  le  feul , qui  écrivit  fur  ce  ton-Iâ, 
iSc  l’ordre  du  Roi  fut  expédié  pour  faire  palier  en  France  les 
deux  accufés.avec  les  informations  contrôleur  conduite, 
dont  MM.  de  Beauregard  & deGalifct.  furent  chargés  Les 
dépofitions  fc  trouvèrent  encore  plus  fortes  contrelaBoulaj  c, 
que  contre  de  GrafT.  Mais  elles  ne  prouvent  bien  que  ce  que 
j’ai  déjà  dit  de  ces  deux  Officiers , à f^avoir , que  l’un  étoic 
1 homme  du  monde  le  moins  propre  pour  la  place,  qu'il  occu- 
poit  , & avoir  plus  penfé  à conferver  fon  habitation  que 
ion  Fort  ; & que  la  tête  avoir  abfolument  tourné  à l’autre. 

Auffi  furent-ils  traités  beaucoup  plus  en  malheureux  , qu’en 
coupables.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  ayent  pafle  pour 
lors  en  France  , & le  Sr.  de  la  Boulaye  conferva  fon  emploi 
fans  fondion  juRiu’cn  i<Î97-  obtint  un  congé  abiblu 
pour  fc  retirer.  QiielU-sfu- 

Le  Sr.  de  Gratl' perdit  le  fien  , dont  M.  de  Galifet  fut  re- 
vêtu  , mais  il  fut  fait  Capitaine  de  Frégate  legere.  Il  a peu  matioiu. 
fervi  en  cette  qualité  , qui  lui  convenoit  pourtant  beaucoup 
mieux,  que  celle  de  Lieutenant  de  Roi  ; mais  comme  il  n’y 
avoit  pas  dans  l’Amérique  un  homme,qui  connût  aufll-bien 
que  lui  toutes  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord , ni  qui  enten- 
dit mieux  cette  navigation,  on  le  fit  plus  d’une  fois  embar- 
quer furies  Efeadres,  qui  y furent  envoyées  pendant  la  der- 
nière guerre  pour  le  fcrvice  des  deux  Rois.  J’ai  dit  qu’en 
I6S  j . il  avoit  obtenu  des  Lettres  de  naturalité , pour  lui  & 
pour  Petruline  de  Gufman  fa  première  femme.  Il  jugea  à 
propos , je  ne  fçqi  pour  quelle  railbn , d’en  demander  de  nou- 
vellesen  1703.  & elles  lui  furent  accordées.  Elles  font  du  7. 
de  Mars,&  elles  portent  que  Laurent  Corneille  Baldran  , 
dit  de  Graffe,  Gentilhomme  Hollandois  , natif  de  Dorth  , 
faifant  profefïlon  de  la  Religion  Catholique  s’étoit  établi  à 
la  Tortue  Côte  Saint  Domingue.  & y avoit  époufé  Anne 
Pieu  le  veut,  originaire  de  France,  dont  il  avoit  eu  une 
fille  pour  lors  âgée  de  neuf  ans.  Cette  énfant  devoir  être 
v Ooij 
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encore  à la  mamelle,  lorfqiie  fa  mere  fut  menée  Prifonnierc 
à San- Domingo , mais  il  paroit , par  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs de  la  délivrance  de  cette  Dame  , qu’elle  en  avoir  alors 
plufieurs.qui  étoient  apparemment  morts  dans  letêmsdont 
je  parle.  La  fille,  dont  il  cft  ici  quefiion  , a été  mariée  avanta- 
gcufemcnt:  mais  en  voilà  peut-être  un  peu  trop  fur  cet  article, 
s Les  Anglois  de  la  Jamaïque  continuoient  toùjours  à me- 
nacer  la  Côte  Saint  Domingue  , & la  Cour  donna  ordre  à 
’ M.  Ducafle  de  les  prévenir  , s’il  le  pouvoir , mais  il  répon- 
dit qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire.  = Comment  ferois-je 
j>  en  pouvoir  d’attaquer  la  Jamaïque , difoit- il  dans  fa  lettre 
j>  àM.  de  Pontchartrain?  je  n’ai  petfonne  j s’il  y alloitde  me 
» fauver  la  vie,  je  rte  trouverois  pas  ^o.  Flibuftiers  , lere- 
3>  but  de  tous  les  autres  : tous  les  quartiers  font  en  proyeaux 
sEfclaves;  je  ne  puis  pas  mettre  600.  Hommes  en  armes, 
» & la  Jamaïque  en  a encore  1600.  un  Port  bien  défendu, 
» une  Ville  & des  retranchemens  : fi  nous  avions  été  dehors, 
» l'Armadille  , qui  étoit  à la  Havane  , n’auroit  pas  manqué 
> de  profiter  de  l’occafion. ...  Il  en  faut  revenir  à mon  prin- 
» cipe , & fe  rendre  maître  de  toute  l’Ifle  de  S.  Domingue.  » 
Au  refte  la  Cour  avoir  elle  meme  contribué  à l’abandon,  où 
fe  trouvoit  alors  M.  Ducafle.  Le  Roi  avoir  envoyé  M.  Re- 
nan avec  une  Efcadre , pour  croifer  aux  environs  de  Cuba , 
& y attendre  les  G-illions  au  paflage  i il  lui  avoir  donné  la 
permiflîon  de  lever  des  Hommes  àSaint  Domingue,  &M. 
Ducafle  les  lui  avoir  fournis  , avec  tous  les  lêcours,  qui  dé- 
pendoient  de  lui;  mais  comme  l’Entreprife  échoua  par  une 
fuite  de  comre  têms , aufquels  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoir  parer,  & fur-tout  par  les  maladies,  qui  defole- 
rent  cette  Efcadre;  il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Hom- 
mes , qu’on  avoir  tirés  de  Saint  Domingue  pour  cette  expé- 
dition , n'y  retournèrent  pas  tous. 

M.  DiicalFe  avoir  cependant  compté  quelque- téms  fur  une 
autre  rclîuurcc,  pour  être  en  état  de  porter  la  guerre  ches  fes 
voifins , mai.s  clic  lui  manqua  encore.  Le  Chevalier  des  Aii- 
giers  étoit  retourné  en  France  immédiatement  après  avoir 
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débarqué  au  Cap  François  la  Colonie  de  Sainte  Croix , &il  i6$6, 
s’ctoit  chargé  de  propol'er  à la  Cour  un  projet  de  Campagne, 
qu’il  avoir  concerté  avec  le  Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue  ; il  le  fit , & je  ne  fçai  s’il  fut  approuvé  dans  fon  entier , 
ou  fi  l’on  y changea  quelque  chofe } ce  qui  eft  certain , c’eft 
que  fort  peu  de  tênis  après  fon  arrivée  en  France,  il  reçut 
du  Roi  les  infiruélions  fuivantes  , dont  j'ai  cru  que  je  ferois 
plaifir  à mes  Leéteurs  de  ne  rien  retrancher. 

» L’entreprife  que  les  Efpagnols  & Anglois  ont  fait  l’an- 
=•  née  derniere  contre  mes  Sujets  établis  dans  l’Ifle  Saint  Do-  dis  Aupicrs , 
» min^c,  &les  préparatifs  qu’ils  font  à préfent  pour  y rc- 
» tourner  , ne  me  laifl'ent  pas  lieu  de  douter  qu’ils  n’ayent  eut.' 

» defl'ein  de  détruire  entièrement  cette  Colonie.  Pour  pré- 
» venir  leur  defl'ein , & détourner  contr’eux-memes  les  pro- 
»>  jets,  qu'ils  ont  formés  , je  fais  armer  à Breft  deux  de  mes 
» Vaifl'eaux  . &à  Rochefort,  l’Aigle,  le  Favori,  la  Badine  & 

^ la  Loire , & je  vous  charge  du  commandement  de  cette 
=0  Efcadre,  y étant  porté  par  l’cxperience,  que  j'ai  de  vôtre 
» valeur  , de  vôtre  prudence  éc  de  vôtre  zélé  à mon  fer- 
» vice.  Comme  le  fecret  & la  diligence  font  nécefl'aircs,  je 
» veux  que  vous  partiés  auflî-tôt  que  mes  deux  VailTeaux 
» feront  prêts , & que  vous  vous  rendiés  aux  rades  de  la  Ro- 
» chelle , fous  prétexte  d'y  relâcher  par  les  vents  contraires. 

» J’ai  donné  mes  ordres  pour  que  vous  y trouviés  en  ar- 
» rivanr  les  Vaifl'eaux , que  je  fais  armera  Rocheforr,  prêts 
» à meme  à la  voile , & mon  intention  cft  qu’apres  avoir 
=•  embarqué  fur  vôtre  bord  le  Capitaine  le  Ber  , vous  fafliés 
» entendre  au  Sr.  de  Romegou  , qui  commande  ces  quatre 
» Vaifl'eaux , que  vous  avés  ordre  de  l’cfcortcr  par-delà  les 
» Caps.  Lorfquc  vous  ferés  hors  de  la  vue  des  terres  , vous 
» expliquerés  plus  amplement  ce  que  vous  jugerés  à propos 
» de  mes  inflruclions  au  Sr.  de  Romegou  , & vous  vous 
»rcndrés  d'abord  à l’Ifle  de  Sainte  Croix  , pour  y faire  de 
» leau.  De  là  vous  détacherés  un  des  B.itimens  de  vôtre  F.l'- 
* cadre  pour  envoyer  à Leogane  avertir  le  fleur  Ducafl'e  de 
» vôtre  arrivée,  &lui  porteries  ordres, que  je  vousadrefl'e 
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6^6.  Vous  vous  rendrcs  cnfuitc  à Portorîcj  pour  y 

« attendre  l’Armadille  Efpagnoilc  & la  combattre.  Si  parles 
» nouvelles  , que  vous  pourrcs  en  fçavoir  par  les  Prifonnicrs 
» que  vous  f'eics,  vous  apprcncs  quelle  luit  rcltce  à la  Ha* 
D vanc  , & quelle  ne  doive  point  venir  à Portoric , vous  ires 
» à la  Cote  de  Caraque  , enlever  tous  les  Bâtimens,  que 
» vous  y trouvères.  Mais  li  vous  apprencs  qu  elle  l'oit  à Por- 
- » toric , je  vous  permets  de  l’attendre  à la  fonie  du  Port,  ou 
» à l'entrée  de  celui  de  San-Domingo  , & vous  l’atraquercs 
» en  quelque  endroit  qire  vous  la  rencontrics.  Ce  feroit  une 
« perte  conlldcrable  pour  les  Efpagnols,  qui  interromproit 
leur  commerce , & mettroit  en  fureté , au  moins  pour  deux 
ou  trois  années  la  Colonie  de  Saint  Dominguc:  ainfivous 
■O  ne  devés  rien  négliger  pour  y parvenir.  Après  avoir  dé- 
jj  fait  l’Armadille , ou  ravagé  la  Cote  de  Caraque  , vous  vous 
» rendrés  à Saint  Domingue  , & vous  examincrés  avec  le 
» Sr.  Üucaflé,  fi  en  augmentant  vôtre  Efcadre  dedcuxFté' 
« gates , que  j’ai  à cette  Côte , & des  autres  Bâtimens  Fran- 
» çois  , que  vous  pourrés  y trouver  , & embarquant  une 
» partie  des  Habitans  , des  Flibufiiers  & des  troupes  réglées, 
» qui  font  dans  cette  Ifie , vous  fériés  en  état  d aller  porter 
j>àla  Jamaïque  la  meme  terreur,  & faire  le  même  ravage, 
» que  les  Anglois  firent  l’année  derniere  à Saint  Domingue  ; 
» il  faudra  en  ce  cas  que  le  Sr.  Ducafle  commande  la  def* 
» cente.  Je  fçaiquc  les  Ennemis,  fur  la  nouvelle,  qu'ils  ont 
J»  eue  de  la  fr.ayeur,  qui  fe  rép^andit  dans  leurs  Colonies, 
» lorfque  vous  arrivâtes  l’année  précédente  à Saint  Domin- 
» gue,  doivent  y envoyer  fix  Frégates.  Vous  pourrés  vous 
» informer, fi  ces  forces  ne  font  pas  fuperi cures  aux  vôtres. 
= J attends  de  vôtre  valeur  & de  vôtre  zélé  que  vous  les 
» chercherés  pour  les  combattre  , mais  prenés  garde  de  vous 
» engager  par  un  zélé  trop  ardent  dans  une  affaire  trop  iné- 
» gale.  Lorfque  l’expédition  de  la  Jamaïque  fera  faite,  ou 
» manquée,  vous  renvoycrés  à Leogane  trois  des  Bâtimens 
» armés  à Rochefort,  & vous  ordonnerés  au  Sr.  de  Rome* 
- gou , qui  les  commandera , qu’apres  y avoir  débarqué  le 
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»Sr.  Ducille,  il  les  nmcne  en  France  fans  perdre  de  teins, 
avec  les  pril'es , que  vous  aurcs  pu  faire.  Pour  vous  , vous 
» continuercs  vôtre  route  avec  les  deux  gros  Vaill'eaux  ar- 
» mes  à Breft  > & celui  des  quatre  armés  à Rocliefort,  que 
» vous  aurcs  choifi , & vous  vous  rendrés  à la  Côte  de  Hon- 
» duras,  pour  y enlever  les  Hourques.  Comme  vous  con- 
» noifl'és  les  richefles  immenfes  de  ces  B.ttimens , il  eft  inu- 
» tile  de  vous  dire  quels  foins  vous  deves  apporter  pour  ne 
» les  point  manquer.  Je  vous  permets  de  faire  enfuite  tout 
» ce  que  vous  croircs  de  plus  convenable  pour  mon  fervice, 
» jufqu’à  ce  que  les  vents  vous  permettent  de  débouquer  le 
» Canal  de  Baliama;  & comme  vous  le  paflércs  le  plutôt 
que  vous  poutres  , tous  les  Bàtimens  arrivés  à la  Hava- 
» ne  depuis  le  commencement  des  Anordies , & ceux  que 
» la  crainte  de  l’Efcadre  du  Sr.  Renan  y aura  retenus , en  for- 
» tirent  à peu  près  dans  le  même  têms  ; c’ell  pourquoi,  fi  voua 
» navigués  avec  prudence,  fans  vous  faire  connoitre  à Mile 
» de  Cuba,  il  vous  fera  facile  de  faire  pluficutsprifes con- 
» fiderables. 

Rien  n’etoit  mieux  imaginé  que  ce  projet , ni  rien  ce  me 
fcmble  d’une  exécution  plus  facile,  il  n’eut  pourtant  pas  à 
beaucoup  près  tout  le  fucccs, qu’on  s’en  étoit  promis.  Le 
Chevalier  des  Augiers  alla  d’abord  à la  Côte  de  Caraque, 
& prit  au  Port  delà  Goüaire  un  Gallion  appellé  LiParacbe 
Je  la  Margueritte , où  il  y avoit  8.  à i>oocco.  livres  de  Ca- 
cao de  Caraque , jiyooo.  piaftres  , quelques  Tabacs  de  Ve- 
nue , peu  de  Vanille  & de  Cochenille  , & 40.  Canons  de 
fonte.  Le  12.  de  Janvier  1697.  H rencontra  de  grand  ma- 
rin à 12.  lieuës  au  vent  de  San-Domingo  l’Armadille,  qu’il 
cherchoit.  L’Amiral  arriva  fut  lui  de  bonne  grâce  jufqu’à 
deux  portées  de  Canon,  fe  mit  en  ligne  & déploya  l’Etendard 
Royal , comme  s’il  eût  voulu  combattre.  Des  Augiers  en 
même-tems  courut  à terre  pour  gagner  lèvent,  & y réiiiïit; 
mais  dès  qu’il  fe  fut  approché,  l’Amiral  tint  le  large  : au 
bout  de  quelque  tems  le  vent  vint  au  Nord  , & enfuite  à 
lEft- Notd-Eil , le  Chevalier  preflbit  l’Amiral, qui  faifoit 
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effort  pour  gagner  San  Domingo  . & fur  lequel  il  ne  put  rien 
gagner  de  tout  le  jour  , ni  de  la  nuit  fuivante.  Le  feptiéme 
une  heure  avant  le  jour  ce  Vaiffeaü  démâta  de  fon  petit  maft 
de  Hune  > alors  il  fit  vent  arriéré,  & quoique  le  Dourbon  , 
que  montoit  le  Chevalier,  allât  comme  un  oifeau,  il  ne  put 
jamais  approcher  celuhci,  & fut  contraint  de  le  laitier  aller.  Le 
lion,  que  montoit  M.  Patoulet  fut  plus  heureux  , il  pour- 
luivit  le  Vice  Amiral  nommé  le  chtifl.qm  voulant  aufli  for- 
cer de  voiles , démâta  & fut  pris.  M.  des  Augiers  avoir  defti- 
né  le  Favori  pour  courir  après  un  troiliémè  Navire , qui 
portoit  pavillon  de  Contre- Amiral;  mais  ce  Bâtiment  s'en- 
fuit d’abord , & le  Favori  ne  put  le  joindre.  De  là  l’Efcadre 
vint  à rifle  à Vaches , & le  Chevalier  des  Augiers  s’étant 
abouché  avec  M.  Ducaffe  à Leogane , il  renvoya  M.  deRo- 
megou  en  France  avec  fa  première  prife , & le  Favori , com- 
mandé par  la  Motte  d’Herant , eut  ordre  d’aller  au  Cap  Fran- 
çoisavecle  Chrift:enfuite  le  Chevalier  fit  voiles  pour  aller 
chercher  lesHourques  aux  Honduras.  Elles  y étoient , cepen- 
dant il  les  manqua,  ôcilparoît  par  quelques  mémoires  qu’il 
y eut  un  peu  de  fa  faute.  Enfin  il  retourna  en  France  , fans 
toucher  de  nouveau  à l’Ifle  de  S.  Domingue,  ou  il  auroit  trou- 
vé un  ordre  de  s’incorporer  dans  l’Efcadre  de  M.  de  Pointis , 
ainû  que  nous  le  verrons  bien-t6t. 


Fin  du  Dixiéme  Livre. 
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RE  ONZIEME. 

E R s O N N E ne  fe  feroit  avifc  de  croire 
qu’au  milieu  de  tant  d’hoftilités  récipro- 
ques , & dans  le  fort  d’une  guerre  fi  vives 
on  fongeât  à établir  un  commerce  réglé 
avec  les  Efpagnols  de  l’Amérique  : néan- 
moins le  deffein  en  étoit  pris , & fur  la  fin 
de  cette  meme  année  M.  Ducafle  reçut  des  ordres  très  pref- 
fans  de  ne  rien  négliger  pour  le  faire  réülfir.  Le  Miniftre 
lui  demanda  en  même-tems  fon  avis  fur  un  projet  d’Etablif- 
fement  dans  quelque  Ifle  voifine  du  Continent,  où  l’on  pût 
faire  ce  que  les  Hollandoisfaifoient  à Curaçao.  La  réponfe 
du  Gouverneur  à cette  lettre  fut,  qu’apres  avoir  bien  penfe 
aux  moyens  d’introduire  nos  marchandifes  ches  les  Efpa- 
gnols,  & déformer  un Etabliflement  convenable  pour  l’exe- 
cution de  cette  entreprife  , il  ne  voyoit  rien  de  mieux , que 
la  grande  terre  de  l’Ifle  à Vaches } qu’on  y trouvoit  un  Port 
excellent , de  très-bonnes  Rades , une  Côte  poiflbnncufe , un 
terrein  fertile , des  prairies  pour  les  beftiaux  , & une  éten- 
due de  pays , capable  de  contenir  une  Colonie  confidera- 
ble  } mais  qu’il  n’étoit  pourtant  pas  aifé  de  parvenir  à ce 
qu’on  fe  propofoit , & qu’il  y voyoit  fur-tout  deux  grands 
Tomcll.  P P 
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i6;)6.  obilacles,  le  défaut  d'ufage,&  l’avcrlionque  les  Efpagnols 
avoient  con<;ûc  contre  les  Franijois. 

Armement  M.  Ducafle  étoit  d autant  plus  pcrfùadé  qu’on  ne  furmon- 
dcM.  dtl'om-  [gjQjf  paj  ce  dernier  obllacle  . qu’il  étoit  inftruit  d’un  deflèin , ' 
qui  le  tramoit  depuis  long  têms  , qui  devoir  bien  tôt  éclorre, 
& qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d achever  de  nous  rendre 
les  Efpagnols  irréconciliables.  11  y avoir  plus  de  trois  ans 
que  M.  de  Pointis  préparoit  un  armement , dont  on  igno- 
roit  la  dcltination  , & félon  toutes  les  apparences  il  ne  la 
fçavoit  pas  lui-même , lors  qu’il  comment^a  d’y  travailler. 
Les  premières  nouvelles  en  étoient  venues  à Saint  Domin- 
gue,  il  y avoir  plus  d’un  an  , lorfqu’on  y reçut  un  ordre  du 
Roi  datte  du  6.  Janvier  1694-  lequel  portoit  que  Sa  Majefté 
étant  informée  par  quelques  épreuves , qui  avoient  été  faites 
d’une  efpece  de  terre  apportée  de  cette  Ifle  , qu’il  s’en  for- 
moit  une  matière  pareille  à la  bronze  > plus  douce  & plus 
propre  à toutes  fortes  d’ouvrages  , qu’aucune  , qui  eût  été 
employée  jufqu’alors  , elle  permettoit  au  Sr.  de  Pointis  Ca- 
pitaine de  Vaifl'eau  & Commilfaire  général  de  l’Artilierie 
de  la  Marine , d’en  faire  tirer  & porter  en  France  la  quan- 
* tiré  , qu’il  jugeroit  à propos.  Je  n'ai  pû  fçavoir,  fi  M.  de  Poin- 
tis fit  alors  le  Voyage,  mais  il  eft  fort  vrai-lemblable  qu’il 
ne  le  fit  pas. 

Deux  ans  après , M.  DucalTe  reçut  une  Lettre  de  M.  de 
Pontchartrain  , dattée  du  7.  Mars  1696.  par  laquelle  ce 
Miniftre  lui  donnoit  avis  que  M.  de  Pointis  alloit  aux  llles, 
avec  plufieurs  Vaifl'eaux,  pour  courir  fur  les  Ennemis,  qui 
faifoient  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes  -,  c étoit  le 
prétexte,  & ce  qu’on  devoit  publier  du  fujet  de  cet  Ar- 
mement. Dans  la  fuite  de  la  Lettre , M.  de  Pontchartrain 
lui  faifoit  entendre  qu’il  y avoir  quelque  grande  Entrepri- 
fe  cachée  fous  ce  deifein  , & qu’il  y pourroit  prendre 
part , s’il  ne  jugeoit  pas  fa  préfencc  ncceÛâirc  dans  fa  Co- 
lonie. Enfin,  le  26.  de  Septembre  de  cette  même  année, 
le  Minifire  lui  manda  que  le  R^oi  ayant  agréé  le  p>ro- 
jet  d’un  Armement  conlldérable,  que  fail'oicM.  de  Pointis^ 
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pour  une  Entreprife  dans  le  Golphe  Mexique , S.  M.  vou-  ^77^ 
loit  qu’il  en  fût  informé  ; qu’à  cet  effet  , on  lui  dcpcchoit 
exprès  la  Frégate  le  Marin,  qui  étoit  un  des  VaifTeaux  ac- 
cordés à M.  de  Pointis  ; que  ces  VaifTeaux  étoient  au  nom- 
bre de  l'ept , qu’il  y auroit  outre  cela  une  Galiote  & des  Flut- 
tes  , & deux  mille  Hommes  de  débarquement,  y compris 
ceux,  qui  faifoient  partie  des  Equipages  des  VaifTeaux,  avec 
lefquels  & les  Matelots  , qu’on  en  pourroit  tirer  , M.  de 
Pointis  prétendoit  être  en  état  d’infulter  une  Ville  de  la 
Côte;  mais  qu’encorc  qu’il  eftimâr  ces  forces  fuffifantes  , 
pour  elperer  un  fucccs  favorable  de  fon  entreprife  , néan- 
moins, pour  l’aflurer  davantage,  il  avoir  befoin  de  routes 
celles  de  la  Colonie  de  Saint  Domingue;  qu’il  ne  man- 
quât donc  point  de  les  alTcmbler , & qu’on  comptoir  qu’il 
pourroit  fournir  mille  ou  1200.  Hommes  , fans  trop  dégar- 
nir fon  Gouvernement,  n’étant  pas  à prélumer  que  les  En- 
nemis pcnfaflènt  à l’attaquer,  tandis  qu’il  y auroit  une  Ef- 
cadre  aufli  forte  dans  le  Golphe  ; que  cette  Efcadre  feroit 
augmentée  du  Bun  & du  BourUn  , que  commandoit  le 
Chevalier  des  Augiers  : enfin,  qu’on  efperoit  que  , quand, 
elle  arriveroit  à Saint  Domingue  , elle  y trouveroit  le  fe- 
cours  tout  prêt  à être  embarqué. 

Carthagene  n’étoit  nommé  dans  aucune  des  Lettres  , 

dont  je  vient  de  parler;  mais  il  avoir  tranfpiré  que  M.  de  . *^5*7-  , 

T,  • • • ,r  ,1  « • .■,*  , « Sentiinc-nîde 

Poinus  avoir  cette  Ville  en  vue,  quoiquil  ny  eut  encore  m Uu^Uefur 
rien  de  bien  décidé  , & que  la  Jamaïque  fût  encore  fur  le  ««ctnticpri- 
tapis.  En  effet,  dans  la  Réponfe  de  M.  DucalTe  à la  Lettre  du 
Miniflre,  que  lui  apporta  le  Marin  , & qui  eft  du  4.  Fé- 
vrier 16^17.  olïci  à Tordre  dàrrêrcr  tous  les 

» Flibuftiers  qui  font  ici  , & de  faire  appcller  tous  ceux  , 

» qui  étoient  autour  de  cette  Ifle  : j’ai  auffi  fair  entoiler  ceux 
» des  Habitans , qui  m’ont  paru  propres  pour  Texpedition, 

» dont  il  s’agit.  Tout  fera  prêt  à l’arrivée  de  TEfcadre  ; mais  je  ^ 

» ne  fuis  point  d’avis  d’attaquer  Carthagene  : ma  raifon  eft 
* invincible  : les  Gallions  y 'étant . nous  aurons  6000.  Hom- 
» mes  , & une  Ville  forte  à attaquer  ; mais  il  va  fe  tenir 
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« une  Foire  à Portobelo , où  les  Habitans  fe  trouveront  avec 
» les  Marchandifes  d’Europe , & les  Tréfdrs  du  Pérou.  C’cft- 
» là , qu’il  faut  aller,  & fi  la  Foire  étoit  tenue , nous  ferions’ 
« afl'ùrés  de  rencontrer  les  Gallions.  La  Jamaïque  eft  un- 
» coup  certain  ; mais  il  faut  tenter  celui  des  Galbons  ; c’eft 
« mon  fentiment.  Tout  le  monde  eft  ici  prévenu  que  nous- 
« en  voulons  à San-Domingo  : c’eft  le  plus  prelTant  objet 
« de  nos  Habitans , & ils  ont  raifon.  Il  n’y  aura  jamais  un 
» delTein  plus  convenable  au  fervice  du  Roi.  Il  renferme 
■ la  gloire,  l’utile,  & la  mortification  de  la  Monarchie  Ef- 
* pagnole , & la  Clef  de  toutes  les  Indes.  » 

Ces  avis  ctoient  bons  , mais  il  ctoit  un  peu  tard  pour 
les  fuivre.  D’ailleurs  , ce  que  propofoit  M.  Ducaffe  , qui. 
fçavoit  penfer  en  habile  homme  , & en  bon  Citoyen , ctpit- 
à la  vérité  le  bien  de  l’Etat  ; mais  il  n’auroit  pas  été  celui 
des  Particuliers  , qui  entroient  dans  cet  Armement , & qui 
en  faifoient  les  frais.  Ces  frais  étoient  confidérables  , la 
prife  de  San-Domingo  les  auroit  à peine  rembourfes  ; & oîi. 
trouveroit-on  des  peilbnnes  , qui  vouluflent  faire  de  pareil- 
les avances  , & en  courir  les  rifques , dans  l’efpérance  d’un 
'fimple  dédommagement , & de  l’avantage  de  l’Etat , quel- 
que grand  qu’il  puifle  être  J II  ne  convient  qu’au  Souve- 
rain, ou  à la  République  de  faire  de  ces  grandes  dépenfes, 
dont  le  rembourfement  n’eft  pas  affùré,  ou  feafait  trop  at- 
tendre. On  étoit  affés  perfuadé  à la  Cour  qu’il  étoit  de  la 
derniere  conféquencc  de  fe  rendre  Maître  de  toute  l’Ifle  de 
Saint  Domingue  : peut-être  même  voyoit-on  la  néceflité  de 
cette  Conquête  aulTi  bien  que  M.  Ducaffe;  mais  le  Roi  avoir 
toute  l’Europe  fur  les  Bras;  tant  de  forces  confédérées  con- 
tre lui  demandoient  toute  fon  attention  & toutes  fes  Fi- 
nances , & il  crut  fagement , que  n’étant  pas  en  fituation 
de  conquérir  des  Provinces  dans  le  Nouveau  Monde  , il- 
devoir  permettre  à fes  fujets  d’en  faire  découler  dans  fon 
Royaume  une  partie  des  richeffes  immenfes  , dont  fes  En-i 
nemis  y regorgeoient.  Le  malheur  fut  que  celui,  qui  fut. 
diargé  de  l'Entreprife , & la  plupart  de  ceux  , qui  en  par- 
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ragerent  avec  lui  les  riCqiics  & les  fatigues  , parurent  avoir 
en  vue , bien  moins  la  gloire , qu’ils  pouvoient  y acquérir , 
que  le  profit, qu’ils  y pouvoient  faire,  & qu’en  devenant  Ar- 
mateurs , ils  femblerent  oublier  qu'ils  croient  Officiers  d’un 
grand  Roi  ,&d’un  Roi  Très-Chrétien. 


Le  Baron  de  Pointis  avoir  toute  la  valeur,  l’expérience,  canflere.)-; 


& l'habileté  néceflaire  pour  fe  diftinguer  à la  Guerre,  com-  M. de i'oinus. 
ftie  il  a toujours  feit.  11  avoir  de  la  fermeté  , du  Comman- 


dement , des  vues , du  fang-froid , & des  reflbutees.  11  étoit' 


capable  de  former  un  grand  defléin,  & de  ne  rien  épargner 
pour  le  faire  réiiffir.  Mais,  s’il  eft  permis  de  juger  de  lui' 
par  ce  qu’il  parut  dans  toute  la  fuite  de  l'aélion  la  plus  mar- 
quée de  fa  vie , il  avoir  l’efprit  un  peu  vain , & l’idée  qu’il- 
s’étoit  formée  de  fon  mérite,  l'empêchoit quelquefois  de  re- 
connoître  celui  des  autres;  il  n’avoit  jamais  paffé  pour  être" 
interell'é  jufqu’à  l’Expédition  , dont  nous  allons  faire  le 
récit;  cependant  il  eft  vrai  que  l’intérêt  y parut  fa  paflion' 
dominante,  & qu’elle  lui  fit  faire  , ou  du  moins  tolerer dés- 
axions , qui  ont  deshonoré  le  nom  Frant^ois  dans  l’Amé- 
rique. Tant  il  eft  vrai , que  fouvent  nous  ne  fommes  ver- 
tueux , que  faute  d'occafion  d’être  criminels , ou  qu’il  eft' 
certaines  tentations  délicatcs,qui  non-feulement  nous  décou- 
vrent des  défauts,  dont  nous  nous  flattions  d’être  exempts, 
mais  qui  en  font  même  naître  en  nous",  qui  n’y  étoienr 
pas.  Mais  rien  n’a  fait  plus  de  tort  au  Baron  de  Pointis , 
que  le  conttafte  de  fa  conduite  avec  celle  d’un  Homme , 
qui  eut  bien  autant  de  part  que  lui  au  fucccs  de  fon  Ex- 
pédition , & qu’il  ne  s’efforça , ce  femble , de  dénigrer  d’une 
maniéré  indigne  d’un  homme  d’honneur  , que  parce  qu’il- 
l’avoit  trop  maltraité , pour  fouffrir  qu’on  lui  rendit  jufticc. 

Je  parle  du  Gouverneur  dé  Saint  Domingue.  M.  Du- 
caffe  alloit  d'abord  au  bien  du  Service  & de  l’Etat,  & s’il 


ne  s’oublioit  pas,  il  ne  fongeoit  à foi,  que  quand  il  avoir 
mis  en  fureté  l’interet  public , auquel  il  a même  plus  d’une 
fois  facrifié  le  fien  propre.  Il  eft  vrai  que  fon  habileté  le* 
mettoic  toujours  au-deftus  des  plus  fâcheux  contre-têins  ,• 
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“”“T  mais  il  vouloît  que  tout  le  monde  en  profitât  aufiî  bien  que 
'''■  lui.  Il  ne  pouvoit  former  que  des  defleins  nobles  (Sc  unies, 
& il  lui  eut  été  impofiible  d’y  employer  des  moyens , qui 
ne  fulVent  pas  proportionnés  à des  fins  fi  relevées.  Sa  va- 
leur aüoit  de  pair  avec  fa  prudence  : quelque  revers  qu’il 
ait  clliiyé , dans  quelque  extrémité  qu’il  le  foit  trouvé , il 
n a j.umis  manqué  de  relTource , mais  H ne  les  a jamais 
ciiCrchéés  que  dans  fon  courage  & fa  vertu.  Ses  perte? 
n’ont  pas  moins  contribué  à l'a  réputation  que  les  luccès , 
parce  qu’il  s’en  relevoit  toujours  d’une  maniéré,  dont  lui 
icul  étoit  capable.  Enfin , du  caraâere  dont  il  ctoit  , s'il 
eut  commandé  en  Chef  dans  1 Expédition , où  fon  zélé  pour 
l’Etat,  le  porta  à s’engager  comme  fimple  volontaire;  il 
eut  Icû  mettre  en  oeuvre  toutes  les  bonnes  qualités  de  M. 
de  Pointis , & il  fe  fût  fait  un  pJaifir  de  lui  en  faire  hon- 
neur , au  lieu  que  M.  de  Pointis  s’eftbrqa  inutilement 
d’übfcurcir  les  ficnnes  , & de  faire  croire  qu’elles  ne  lui 
avoient  été  d’aucune  utilité. 

Po: trait  de  Que  fi  ü manicrc , dont  ce  Commandant  a traitté  le  Gou- 

M. deüaUtct.  yerneur  de  Saint  Domingue  , venoit  de  ce  que  celui-ci  de- 
voir à fon  feul  mérite  l’honneur  qu’il  avoit  d’être  du 
Corps  de  la  Marine , il  eft  allés  difficile  de  deviner , fur- 
quoi  étoient  fondées  les  maniérés  méprifantes  , qu  il  affeda 
d’avoir  pour  le  fieur  de  Galifet,  lequel  n’étoit  afl'ûrément 
mcprifable  par  aucun  endroit.  C’étoit  un  Gentilhomme  Pro- 
vençal d’un  grand  mérite,  d’un  efprit  excellent,  d’une  bra- 
voure éprouvée  , fage  , équitable,  plus  habile  dans  les  Loix , 
qu’il  n’appartient , ce  femble  , à un  Homme  de  Guerre  , 
ce  qui  foutenu  d’un  grand  fens  naturel  , & du  don  de  la 
pcrfuallon,  qu’il  avoit  au  fouveram  dégré,  lui  faifoit  finir 
plus  de  Procès  en  un  jour , qu’un  Parlement  n’en  fijauroit 
vuider  en  un  mois , & prefque  toujours  à la  fatisfadion 
des  parties.  Cette  habileté  , & l’amour  qu’il  avoit  pour  l’or- 
dre, le  firent  quelquefois  paflér  pour  être  un  peu  pro- 
celTif , & l’on  ne  fijauroit  nier  qu’il  n’ait  porte  trop  loin  la 
févéritc  de  la  difcipline  : avec  cela  , il  acquit  de  grands 
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' biens , ce  qui  lui  attira  , fans  doute  , bien  des  jaloux , & 
fournit  des  prétextes  à fes  Ennemis  pour  le  décrier.  Si  du 
moins  il  en  eût  fait  l’ufage , dont  il  avoit  de  fi  beaux  exem- 
ples dans  M.  Ducafiè,  & dans  tous  ceux,  qui  avoient  pré- 
cédé ce  Gouverneur  , il  eut  été  l’idole  des  Avanturiers  , 
qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  rendre  juftice  à fon  mé- 
rite ; mais  il  ne  fe  picqua  point  de  cette  générofité  , qui 
avoit  prefque  pafl'é  en  obligation  par  la  pratique  de  tous 
ceux , qui  avoient  eu  jul'ques-là  du  commandement  dans 
cette  Colonie  , & malgré  toute  fon  habileté,  & toute  fa 
circonfpeélion , il  ne  lijut  pas  alfés  cacher  , ni  peut  être 
même  allés  modérer  la  paillon , .qu’il  [avoit  de  théfaurifer. 
Aufll  n’eut-il  jamais  l’amiiié  de  ceux  , qui  ne  pouvoient 
pas  lui  refulér  leur  eftime.  11  n’y  a pas  même  à douter  que 
cette  difpofition  des  Peuples  ne  leur  ait  fouvent  fait  grof- 
fir  les  objets  , & ne  leur  ait  fait  taxer  de  violence  un  peu  de 
dureté  & déxaûitudeà  foûtenir  fes  droits,  & à exiger  le  de- 
voir du  fervice.  Leschofes  allèrent  fi  loin,  qu’à  la  fin  les  Avan- 
turiers ne  le  pouvoient  plus  fouftrir.  Ils  lui  donnèrent  en  plu- 
fieurs  occafions  des  marques  de  leur  haine  , qui  durent  le  mor- 
tifier beaucoup , & les  plaiqtes  , qui  turent  fouvent  portées 
contre  lui  jufqu’avpc  pieds  du  Thrône,  l’empêcherent  de  faire 
fon  chemin , & lui  attirèrent  des  mortifications  bien  fen- 
fibles  pour  un  homme  d honneur.  Il  ell  vrai  , qu’il  fçut 
toujours  s’en  relever,  & s’il  étoit  coupable,  il  falloir  qu’il 
eût  bien  de  l’efprit , pour  faire  ainfi  revenir  en  fa  faveur  un 
Prince  & des  Minifires  aufli  éclairés , que  ceux,  au  Tribu- 
nal delquels  il  étoit  déféré,  d’autant  plus  que  fes  Juges 
fçaehant  qu’il  en  avoit  effcélivement  beaucoup , étoient  ' 
d’un  côté  en  garde  contre  lui  i & de  l’autre,  croyoient  lui 
devoir  moins  pardonner  les  fautes  qu'il  falloir.  Enfin,  il  efl; 
vrai  de  dire  qu’il  fut  iouvent  aceufé  , que  la  prévention  étoic 
grande  contre  lui  , qu'il  ne  fut  jamais  convaincu  d’aucune 
faute  elTentielIe  , & que  fa  grande  capacité  fit  regretter 
quil  ne  fût  pas  agréable  dans  une  Colonie,  où.  elle  pou» 
voit  le  rendre  fi  uule. 
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Cependant  , outre  le  fecours,  que  le  Biron  de  Pointis 
Scc-iurs  que  comptoit  dc  tirer  de  S.  Domingue , il  avoit  encore  pris 
, M.  de  l'i.mtjs  fes  nicfures  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarque , pour  y renfor- 
iCnufi-uc fa  Flotte  des  Vailleaux,  que  coramandoit  le  Chevalier 
des  Augiers;  mais  l’ordre,  qu’il  avoit  obtenu  pour  cela,  ar- 
riva trop  tard  j ce  qui  lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin, 
que  le  défaut  de  ce  renfort  lui  rendoit  plus  nécelfaire  celui . 
cjuclui  devoit  fournir  M.  Ducaffe.  Ce  Gouverneuravoit  pref- 
que  défefpcré  d’abord  de  pouvoir  correfpondre  aux  inten- 
tions de  la  Cour  , tous  les  Flibuftiers  étant  dehors , quand 
il  reçut  les  Lettres  du  Miniftre  ; mais  par  un  concours  d é- 
venemens  ailes  inopiné  il  eut  le  plaifir  de  les  voir  rentrer 
prefque  tous  en  meme  téms  , comme  s’ils  fe  fullént  donné 
le  mot  , dans  les  Ports  de  Saint  Domingue  ; & par-là 
il  fe  vit  en  état  de  remplir  le  nombre  des  Troupes  Au- 
xiliaires , fur  lefquelles  le  Miniftre  avoit  compté.  Ce 
nombre  étoitde  1200.  Hommes.  L’Efcadre  en  portoit  nîoo. 
au  plus,  à ne  compter  que  les  Soldats,  ce  qui  joint  avec 
l’Equipage  d’un  Navire  de  l’Elcadre  de  M.  Renau  , nom- 
mé U Ponuhartrain  , commandé  par  le  Chevalier  de  Mor- 
nay  , lequel  fe  trouvoit  au  peth  Guaves  un  Armateur  Ma- 
loin  , appellé  la  Marie,  & l’Equipage  de  la^régate/e  Favori, 
qui  avoit  conduit  au  Cap  le  Chrift , pris  par  le  Chevalier  des 
Augiers,  faifoit  environ  jooo.  Hommes  de  débarquement, 
fans  compter  les  Oflicier.<ç  & les  Gardes  de  la  Marine. 

U arrive  au  Marin  commandé  f)ar  Saint  Vandrille.  éteit  arrivé 

Cap.  au  Cap  François  des  le  mois  de  Janvier,  & l’ordre  , qu’il 
avoit  rendu  à M.  DucaOe  portoit  qu’il  retînt  les  Flibuftiers 
jufqu’au  I s . Février.  C’étoit  beaucoup  exiger  de  ces  gens- 
là  , & tout  autre  que  leur  Gouverneur  n’en  feroit  pas  venu 
à bout.  Cependant  tout  le  mois  de  Février  fe  paflà , fans 
qu’on  entendît  parler  de  M.  de  Pointis , & M.  Ducaft'e  eut 
befoin  de  tout  fon  fçavoir  faire , pour  les  empêcher  de  fe  dé- 
bander. Enfin  l'Efcadre  parut  le  premier  de  Mars  à la  vue 
du  Cap  François  , & on  en  fut  bientôt  inftruit  au  petit 
Goave.  M.  de  Pointis  n’entra  point  dans  le  Port  du  Cap, 
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& refta  au  large , où  M.  de  Galifet  alla  lui  rendre  compte 
des  foins , qu’il  s’étoit  donnés  en  conféquence  des  ordres 
de  M.  Ducaflè.pourafiemblcr  les  Milices  de  ccs  quartiers-  • 

là , & pour  fiire  des  vivres.  Il  l’avertit  enfuite  qu’il  ne  de- 
voir pas  compter  fur  les  Vaifleaux  du  Chevalier  des  Au- 
giers , mais  que  le  Favori  étoit  dans  le  Port  avec  le  Chtift , & 
que  le  Sr.  de  la  Motte  d’Herant , qui  commandoit  ces  deux 
Bâtimens , y avoir  partagé  fon  Equipage.  Sur  cet  avis  le  Gé- 
néral envoya  ordre  à cet  Officier  de  réunir  tout  fon  Equi- 
page dans  celui  des  deux  Navires  , qui  lui  paroîtrott  le 
meilleur  ,&  de  le  venir  joindre:  la  Motte  d’Herant  obéît, 
choifit  le  Cbrift  , dégrada  fa  Frégate , & fuivit  l’Efcadre , qui 
après  avoir  laiflc  au  Cap  trois  Frégates , pour  y embarquer 
M.  de  Galifet  avec  tout  fon  monde  & fes  provifions  , pour- 
fui^it  fa  route  & mouilla  le  6.  de  Mars  devant  1 Efterre. 

M.  de  Pointis  y trouva  M.  Ducafle,  qui  l’attendoit,  & M. dePoin^ 
leur  première  entrevue  fut  le  commencement  de  leur  mes-  '”1 
intelligence.  Le  Général  débuta  par  faire  de  grands  repro-  cent  à fc  bto- 
ches  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue,  fur  ce  qu’il  ne  lui 
donnoit  que  1 200.  Hommes,  au  lieu  de  1 5 00.  qu'on  lui  avoir 
aïlùré  qu’il  lui  fourniroit.  Ce  n’étoit  pas  trop  le  moyen  de 
l'engager  à être  de  la  partie  , car  M.  DucalTe  avoir  fur  cela 
une  entière  liberté.  Dès  le  lendemain  l’Efcadre  fit  voiles 
pour  le  petit  Goave,  où  elle  arriva  en  peu  d heures , & où  le 
<îénéral  mit  pied  à terre  pour  la  première  fois.  M.  Ducafle 
l’y  alla  trouver  aulTi  tôt , & lui  fit  voir  un  écrit , qui  lui  caufa 
quelques  momens  d'inquiétude.  C’étoit  l’ordre , que  S.  Van- 
drille  lui  avoir  apporté  au  fujet  de  cette  Expédition  , & il  y 
étoit  marqué  expreffément  que  dans  le  fecours,  qu’il  devoir 
donner  à M.  de  Pointis , il  avoir  à concilier  le  défit  de  faire 
réüflîr  une  entreprife  de  cette  importance,  agréée  par  Sa  Ma- 
jefié  .avec  la  confervation  de  fa  Colonie.  Le  Baron  n'avok 
point  été  prévenu  de  cette  claufe  , & il  comprit  qu’elle  le 
livroit  à la  merci  d’un  homme  , qui  n’avoir  pas  déjà  trop 
üijet  d’être  content  de  lui.  Mais  M.  DucalTe  , qui  voyoit 
auHi-bien  , & peut-être  mieux  que  lui.  fon  defiein  datas  un 
Tome  II,  Qjj 
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danger  évident  d’échoiier  fans  le  fecours  de  la  Colonie,  n’c-' 
toirp.is  homme  à abuferde  la  liberté,  que  la  Cour  lui  laiO'oit. 
Il  rafiïira  d'abord  le  Général  en  lui  proteftant,  que  fans  rien 
ftipiiler  pour  fa  perfonne , il  fc  livreroit  à lui  , perfuadé  qu’il 
auroit  égard  à Ion  caraûere.  Pointis  répondit  que  le  plus 
b aucaratlcrc,  qu’il  lui  connût,  étoit  fa  commilTion  de  Capi- 
taine de  'Vaifleau  , qu’il  ferviroir  comme  tel,  fuivant  Ion  rang 
d’ancienneté  , qu’il  falloit  accepter  cette  condition  , ou  ne 
point  s’embarquer. 

C’eft  M.  de  Pointis  lui-même,  qui  raconte  ainfi  la  chofe 
dans  fon  Journal,  & il  ajoute  que  M.  DucalTe  le  quitta  en 
d liant  qu’il  ne  pouvoit  pas  l’accompagner  fur  ce  pié  là  5 mais 
qu’au  bout  de  quelque-têms  il  fijut  que  ce  Gouverneur  fai- 
foit  de  grands  préparatifs  pour  s’embarquer , & qu’il  avoir 
dit  qu’il  ferviroit  plutôt  comme  fimple  Soldat,  que  de  n’a- 
voir point  de  part  à une  afiàire  fi  glorieufe.  Il  avoir  effeéH- 
vement  parlé  fur  ce  ton-là,  dedans  une  lettre,  qu’il  écrivit 
à M.  de  Pontchartrain  , pour  lui  rendre  compte  des  raifons  , 
qu’il  avoir  eues  Je  fuivre  M.  de  Pointis  , il  en  apporte  trois, 
que  l’événement  a bien  juftifiées  depuis.  La  première , que 
ce  Général  n’étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre  avec 
les  feules  forces  qu’il  avoir  ; la  fécondé , que  les  gens  de  la 
Côte  ne  fê  feroient  jamais  embarqués  fans  lui  ;&  la  troifié- 
mc  , que  quand  bien  meme  on  feroit  venu  à bout  de  les  em- 
mener , ils  le  feroient  mutinés  cent  fois,  & auroientpius 
embarralTé,  qu’ils  n’auroient  fervi.  Si  de  pareils  motifs  con- 
tribuèrent moins  à le  déterminer,  que  l’efperance  du  butin, 
comme  le  prétendit  M.  de  Pointis  , il  fut  fans  doute  fort  heu-^ 
reux  que  fon  devoir  s’accordât  fi  bien  avec  fon  intérêt. 

Sur  ces  entrefaites  le  bruit  le  répandit  que  les  gens  de 
la  Côte  refufoient  toiit  ouvertement  de  s’embarquer  , ap- 
portant pour  raifon  de  ce  refus , que  les  Officiers  du  Roi 
avoient  accoutumé  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  hauteur, 
s'approprioient  ordinairement  tout  le  butin  , & ne  leur 
avoient  jamais  tenu  parole  fur  rien.  M.  de  Pointis  n’avoit 
déjà  que  trop  contribué  à lévciller  ces  femiinens  de  détiaa- 
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cc , & ces  femences  d’antipathie  dans  le  cœur  des  Habitans 
& des  Flibultiers.  Ses  maniérés  faftueufes  les  choquoicnt , & 
leur  indépendance  ne  s’accommodoit  pas  de  cet  air  impé- 
rieux . qu’il  prenoit,  même  avec  leur  Gouverneur.  Ils  trou- 
voient  iurtout  fort  mauvais  qu’il  fe  donn.àt  le  titre  de  Général 
des  Armées  de  France  deTerre  & de  Mer  dans  l’Amérique,  & 
que  dans  le  Gouvernement  d’un  homme , qui  n’avoit  au- 
cun ordre  de  le  reconnoître  pour  Ibn  fuperieur , & où  il 
n’avoit  au  fond  aucune  Jurifdiction  , que  fur  l'es  propres 
Troupes  ; il  fit  battre  au  champ  pour  lui , eût  une  garde , tan- 
dis que  le  Gouverneur  n’en  avbit  pas , rendît  des  Ordon- 
nances , les  fit  afficher  de  fa  lêulc  authorité , ne  parlât  que 
de  dccimer  & de  faire  couper  la  tête , en  un  mot  anéantît 
abfolument  le  caraéfere  de  M.  Ducafl'e , lequel  fouffroit  fa- 
geinent  toutes  ces  hauteurs  , mais  ne  pouvoir  empêcher 
les  mauvais  effets,  qu’elles produifoientâ  l’égard  desfujets 
de  Ion  Gouvernement. 

Pour  en  prévenir  au  moins  les  fuites  , il  alla  trouver  le  ^ 
Général  , & apres  l’avoir  aflùré  que  tous  les  gens  de  la 
Côte  partiroient avec  lui,  & qu’il  en  fai4oit  fon  affaire,  il 
ajouta  qu’il  ctoit  nécelfaire  avant  toutes  chofes  de  regler 
les  conditions  , fous  lefquelles  ils  ferviroient  : il  lui  expliqua 
l’ulàge  de  la  Côte,  touchant  le  partage  des  prifesôc  du  bu- 
tin: il  lui  fit  promettre  de  donner  aux  Flibufticrs  des  vivres 
pour  fix  femaines  , lefquels  vivres  feroient  payés  fur  le  bu- 
tin au  prix  de  la  Côte , & il  le  fit  convenir  que  tout  ce  qui 
proviendroit  des  Prifes , feroit  partagé  homme  pour  hom- 
me, fans  diftinélion  de  caraélere;  qu’on  feroit  des  revues, 
dans  lefquelles  on  ne  comprendroit  que  les  effeéfifs  ; qu’il 
lempliroit  de  fa  portion  l’accord , qui  avoir  été  fait  par 
ordre  du  Roy , que  lui  payeroit  de  la  fienne  les  Armateurs 
de  la  Côte  pour  leurs  Vailfeaux  , & qu’on  prendroit  fur  la 
mafl'e  les  récompenfes  pour  les  cftropiés,  & pour  ceux,  qui 
felcroient  difiingiiés.  Qiie  le  Général  accompliroit  fes  con- 
ventions, comme  il  le  jugeroit  à propos,  avec  Ibn arme- 
ment î que  les  Negres  Efclaves,  qui  feroient  tués,  feroient 
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payés  fur  le  total  à leurs  maîtres  ; que  ceux,  qui  étoient  li- 
bres , auroient  leur  lot  comme  les  Flibuftiers  , & que  fi  le 
butin  ctoit  confiderable , les  Efclaves  feroient  affranchis. 
Dans  cette  convention,  dont  M.  de  Pointis  parut  fort  con- 
tent , furent  compris  le  Pontchartrain , du  confentement  du 
Chevalier  de  Mornay,  qui  le  commandoit,  & l’Armajeur 
Maloin,  & ces  deuxBàtimens  furent  incorporés  dans  le  corps 
des  gens  de  la  Côte;  mais  comme  le  Général  équivoqua  dans 
la  fuite  fur  les  termes  de  ce  Traité  , je  vais  rapporter  ceux  , 
dont  il  fe  fert  lui-même  dans  fon  Journal . & nous  verrons 
en  fon  lieu  de  quelle  maniéré  il  les  entendoit. 

• Il  dit  donc  qu’ayant  trouvé  jufte  la  demande,  que  faifoient 
ces  gens-là,  d’être  allurés  de  la  part  qu’il  leur  donneroit  dans 
la  dillribution  des  prifes  , il  la  leur  expliqua  par  un  écrit 
fort  court  & fort  net , dont  il  fit  afficher  deux  copiés , l’une 
à la  porte  de  l’Eglife  du  petit  Goave  . & l’autre  dans  le  Bourg , 
& dont  il  donna  une  troifiéme  à M.  Ducatl'e.  11  ponoit  que 
les  gens  de  la  Côte  paitageroient  au  butin  homme  pour 
homme  avec  les  Equipages  des  VailTeaux  du  Roi.  = J’avois 
» appris , ajoûte-r’ü  , qu’entre  diverfes  maniérés  de  partager, 
» dont  la  plupart  croient  fort  embarraffantes , pour  leur  ex- 
strême  difcufiion  , la  plus  ufitée  étoit  , comme  je  viens 
« de  le  dire.  Je  leur  ileclarai  que  je  netoucherois  point  aux 
■ parts  du  Roi , de  l’Amiral  & des  Armateurs , dont  je  n’é- 
» tois  pas  en  droit  de  difpofer;  je  Ipecifiai  qu’ils  partage- 
» roient  homme  pour  homme  avec  les  Equipages  des  Vail- 

• féaux , aufquels  , comme  tout  le  monde  le  f^avoit  , c’effi 
a à -dire,  à tout  ce  que  nous  étions  de  gens  compofant 
» cet  Armement , il  avoir  plû  à Sa  Majefté  qu’il  revien- 
» droit  un  dixiéme  du  premier  Million  , & un  trentième  de 
» tous  les  autres , que  nous  pourrions  acquérir.  On  comprit 
> dans  cette  déclaration  le  Pontdiartrain  commandé  par  Mot- 
» nay.  Lieutenant  de  Vaiffeau,  & uneFrégate  de  Saint  Malo. 
Je  n’ai  pu  découvrir  l’écrit , qui  fut  donné  à M.  Ducaffe,  ôc 
fur  la  teneur  duquel  le  procès  ,qui  furvint  dans  la  fuitefut 
jugé.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce  Goiiveineui  en  fut  con: 
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tent  .quaptès  avoir  été  garant  auprès  du  Général  de  la  fi- 
délité  de  Tes  Troupes  Auxiliaires  . il  le  fut  auprès  de  ces 
mêmes  Troupes, de  la  lincerité  du  Génçral , & que  tous 
ceux , qui  ont  parlé  de  cette  convention , ont  dit  nettement 
qu’elle  portoit  promefle  pofitive  de  la  part  du  Roi  aux  Ha- 
bitans  de  Saint  Domingue  , & aux  Flibufiiers  , qu’ils  au- 
Toient  leur  quote-part  des  prifes'à  la  Flibufte,  comme  on 
l’avoit  toujours  entendu  , c’eft-à-dire , que  les  priCes  feroienc 
également  partagées  à tout  lemonde.Car  quoiqu’ait  préten- 
du M.  de  Pointis,  il  n’y  eut  fut  cela  aucune difculTion  avant 
la  prife  de  Carthagene. 

Le  Général  ayant  terminé  une  fi  impqftante  affaire  , pi® 
croyoit  n’avoii  plus  rien , qui  l’empêchât  de  partir  du  petit  Mirée  par  M. 
Goave , lorfqu’un  nouvel  incident  le  rejetta  dans  un  em-  Duaiie. 
barras,  plus  fâcheux  encore,  que  celui , dont  il  venoit  de  for- 
tir.  Un  Officier  du  Pontchartrain  étant  en  fkdfion  au  Corps- 
de-Garde,  fit  'mettre  en  prifon  dans  le  Fort  un  Flibuftier  , 
qui  avoit  caufé  quelque  defordre.  Ceue  voye  de  fait  de  la 
part  d’unhomme,dont  lesÂvanturiers  fe  croyoienttout-à-fait 
indépendans,  les  choqua,  & fans  s'informer , fi  leur  cama- 
rade étoit  innocent  ou  coupable , ils  coururent  au  Fort  le  re- 
demander avec  de  grands  cris.  L’Officier  leur  fit  dire  qu& 
s’ils  ne  s’en  alloient , on  tireroit  fur  eux , mais  cette  menace 
ne  les  étonna  point , ils  redoublèrent  leurs  cris , & l’Officicr- 
fit  faire  une  décharge , qui  en  tua  trois.  Il  n’en  fiilloit  pas 
tant  pour  les  mettre  en  fureur  , ils  s’attroupèrent  au  nombre 
de  200.  les  Officiers  à leur  tête;  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille, leur  drapeau  déployé , marchèrent  ainfi  vers  le  Fort, 
Vinvefiirent  , & jurèrent  qu’ils  ne  partiroient  point  de  là  , 
que  l’Officier  ne  leur  eût  été  livré  vif  ou  mort.  M.  de  Poin- 
tis averti  de  ce  tunvulte  accourut  pour  l’apaifer  , mais  fa 
préfence  ne  fit  qu’irriter  les  Mutins  ; il  fit  prier  M.  DucafTe, 
qui  s’étoit  retiré  d’abord  , pour  ne  lui  point  donner  ddmbra- 
ge , de  leur  venir  parler;  il  vint , & il  ne  lui  coûta  pour  re- 
mettre tout  dans  l’ordre,  que  de  fe  montrer  avec  cet  air  de 
^laltre  , qu'il  f^avoit  prendre  à propos.  11  leur  parla  même 
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duii  ton,  qui  auroit  dû  , ce  femble,  produire  un  effet  tout 
contraire  à celui  qu’il  pretendoit  ; mais  tout  eft  bon  de  la 
part  de  ceux  .qui  ont  l^û  prendre  un  afeendant  fur  les  ef- 
prits.  En  eft'et , dès  qu’ils  l’apperi^ûrent  & qu  il  leur  eût  dit 
deux  mots  , ils  bailferent  la  tête,  comme  on  voit  un  chien , 
quiptctà  devorer  un  paflant,  fe  couche  & bailfe  les  oreilles, 
fous  le  bâton,  que  lui  montre  fon  maître.  Toutefois  de  peur 
que  leur  bile  ne  s’cchaufàt  de  nouveau  , on  crut  devoir  leur 
faire  une  legere  fatisfaction , & l’Oiîîcicr,  qui  avoir  occa- 
fionné  ce  defordre , fut  envoyé  aux  arrêts  fur  fon  bord. 

Il  ne  fut  plus  queftion  apres  cela  que  de  s’embarquer.  M. 
de  Galifet  venjiit  d'arriver  du  Cap  avec  les  Milices  de  ce 
quartier  , où  le  Comte  du  BoilVy  Raymé  prit  terre  peu  *de 
tênis  après , & le  19.  de  Mars  M,  de  Pointis  mit  à la  voile , 
pour  aller  faire  de  1 eau  au  Cap  Tibujron  , où  elle  eft  fort 
bonne.  M.  Ducaftê  le  fuivit  le  23.  & après  que  M.  de  Ga- 
lifet Lieutenant  de  Roi  ,&  M.  le  Page  Major  eurent  fait  la 
revue  des  gens  de  li  Cote,  dont  il  ne  manqua  pas  un  feul 
de  ceux  , qui  avoient  été  commandés  , le  z6.  M.  Ducalle 
reçut  de  la  part  de  M.  de  Pointis  l’écrit,  qui  contenoit  la 
convention  faite  pour  le  partage  , ce  qui  me  feroit  croire 
que  cette  convention , & ce  qui  y avoir  donné  lieu  , furent 
pofterieurs  à la  fedition , dont  nous  venons  de  parler  s ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  les  deux  copies,  qui  furent  affichées, 
le  furent , l’une  le  1 2.  & l’autre  le  14.  m.vis  la  chofe  ne  me- 
ritepasun  plus  grande  difeuftion.  L Hiftorien  des  Flibuftiers 
donne  prelque  à entendre  que  ce  fut  au  Cap  Tiburon.que 
les  gens  de  la  Cote  (Relatèrent  qu'ils  ne  fuivroient  point 
M.  de  Pointis  , difant  qu’on  ne  leur  avoir  pas  rendu  juftke 
d.ins  l’invadon  de  la  Jama'iquci  il  ajoute  qu'ils  fc  retirèrent 
fur  une  montagne,  d'où  on  eut  afl'es  de  peine  à les  faire 
dclcendrc,  & qu'on  les  appaifa  enfin  en  leur  faifant  de 
grandes  promelfes.  Il  eft  néanmoins  fort  vraifcmblable  que 
cetre  mutinerie  n’arriva  point  au  Cap  Tiburon,  mais  au 
petit  Goave  , & que  c’eft  la  même,  que  j’ai  rapportée  ail- 
leurs. Cet  Auteur  n’eft  pas  toujours  fortexatft  à bien  placer. 
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ni  à bien  circonftancier  les  faits  , qu’il  rapporte  d’ailleurs  ■ 

avec  alfcs  de  finceritc. 

Enfin  toute  l Armée  étant  rciinie,  M.  de  Pointis  prit  fa  M dcPoii- 
dernierc  rélblution  , car  il  allure  lui-même  que  jui'qu’à  Ion 
départ  du  Cap  Tiburon  , il  ne  l’avoit  point  encore  fait.  M.  doit  prendre. 
Ducaflc  étoit  d’avis  quon  allât  chetclier  les  Galions,  qui  Picmicra- 
ctoicnt  indubitablement  lélon  lui,  ou  à Portobelo  , ou 
chemin  de  Carthagene  pour  y aller.  Orfoitquon  les  ren- iiôns, 
contrât  en  Mer,  ou  qu’on  les  trouvât  à Portobelo , le  Gou- 
verneur de  Saint  Dominguê  ne  doutoit  pas  que  la  Flotte 
Franqoife  ne  s’en  rendît  maîtrefle  avec  une  très-grande  fa- 
cilité ; & M.  de  Pointis  en  convenoit.  «Mais  après  tout, difoit 
» ce  Général , ils  peuvent  être  à la  Mer , & vû  la  difficulté  de 
» les  y rencontrer  , feroit-il  de  la  prudence  de  fonder  un  def- 
» fein  fur  une  chofe  auffi  incertaine?  D’ailleurs,  plus  il  fe- 
» roit  ailé  d’enlever  les  Galions  jufques  dans  Portobelo,  & 

» moins  il  y a d’apparence  d'en  profiter  : car  pourroit-on 
» s’imaginer  que  les  Efpagnols  auroient  allés  perdu  le  (ens  , 

» pour  ne  pas  brûler,  ou  couler  à fond  leurs  Vaifleaux  à la  viië 
» de  la  Flotte  Françoilé  ? J'aurois  donc  fait  un  voyage  inutile, 

» ajoûtoit  il , qui  m’auroit  confumé  mes  vivres  , & mis  hors 
» d état  d’entreprendre  rien  de  confiderablej  Portobelo  étant 
» fous  le  vent  à tous  les  polies , que  je  pouvois  attaquer.  Ce 
laifonnemciu  ne  perfuada  pourtant  point  M.  Ducall'e  ,. 
il  voyoit  bien  quelque  doute  dans  le  fuccès  de  ce  qu’il  pro- 
pofoiti  mais  où  n’y  en  a t’il  point , difoit-il  ? Son  chagrin- 
fut  bien  plus  grand  quelques  mois  après,  lors  qu’il  fçit  qu’on 
auroit  trouvé  les  Galions  ù Portobelo  , où  la  confufion 


avoir  été  extrême  à la  nouvelle  du  danger,  qu’ils  y couroienti 
& que  depuis  jo.  ans  ils  n’avoient  pas  été  fi  riches.  En- 
etfet  on  alTùra  qu  ils  portoient  50.  Millions  d’écus.  C\Jl  ccii- 
voit  il  alors  à M.  de  Pontchartnin  , le  plus  grand  coup  man- 
qué , qui  ait  été  au  jeu  , depuis  que  les  hommes  naviguent. 

Ce  projet  reietté  on  propofa  d’aller  à la  Vera  Crue  , où 
l’on  étoit  alTuré  de  trouver  une  des  Flottes  de  1^  nouvelle 
Efpagne , & il  n’y  avoir  pas  à craioute,  comme  à .Pcitobelo , 
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"•  ‘ que  lesErpagnols,  en  brûlant  leursNavires,  y fruftraflent  leurs 

vainqueurs  des  richeAes  , donc  ils  étoient  chargés  ;>puifque 
l’argent  s’y  embarque  prccilêmcnt  la  veille  du  départ  de  la 
Flotte.  M de  Pointis  prétendoit  bien  aufll  avoir  aOcs  de 
forces  pour  prendre  la  Ville,  où  l'on  peut  aller  fans  eAuyer 
le  feu  du  Château  de  Saint  Jean  d Ulua",  & il  fe  Aattoit  me- 
me , que  tout  imprenable  que  paroiAbit  ce  Château,  par  fa  A- 
tuation  fur  un  Rocher  au  milieu  de  la  Mer , & qu’il  occupe 
touDcntier  par  fes  fortifications  i avec  l’Artillerie  qu’il  avoir, 
& un  peu  de  patience  , il  pouvoir  mettre  en  poudre  le  Fort 
& le  Rocher  ; d’autant  plus , qu’outre  les  bombes  , qu’il  y 
pdurroitjetter  de  la  Mer  , il  étoit  aifé  d établir  fur  la  terre, 
dont  1 Ifle  n’eA  éloignée  que  de  cent  toifes  , telles  batteries 
deCanons  & de  Mortiers,  qu’on  auroit  voulu.Mais  deux  cho- 
fes  le  détournèrent  de  cette  entreprife  5 la  première , que  de- 
puis quelque-têms  les  Efpagnols  ne  faifoient  voiturer  l’ar- 
gent de  Mexico, que  jufquà  la  Ville  des  Anges  , qui  eA  à 
40.  lieuës  de  cetre  Capitale,  & de  là  tout  d’un  coup  à la  Vera 
Cruz,  pour  y être  embarqué  au  moment, que  la  Flotte ap- 
pareilloit.  La  fécondé , que  s’il  manquoit  ce  coup,  il  n’avoit 
plus  de  reAburce  ; la  conAitution  du  Golphe  Mexique,  au 
fond  duquel  eA  fituée  la  Vera  Cruz  étant  telle,  que  quand 
on  s’y  cA engagé  fi  avant, il  ne  faut  plus penfer  qu’à  retour- 
ner en  Europe,  les  vents  & les  courants  ne  laiA'am  pasaA'és 
Troificmc  detêms,pour  aller  rien  entreprendre  ailleurs. 

de”’cwtha-'  Enfin  le  Général  revint  à Carthagene , qui  avoit  été  fa 

gene.  première  vue.  Cette  Ville  ,difoit-il , eA  au  vent  de  tous  les 
endroits  , fur  lefquels  on  peut  jetter  les  yeux.  Si , l’ayant  ob- 
fervée  de  près,  on  trouve  l’entteprife  impoAible  , rien  n’em- 
pcchcra  de  paAer  à d’autres,  pourvu  qu’on  ne  ^rde  pas  de 
têms.Mais  fur  les  plans,  qu’il  avoit  de  cettePlace,  lesVaiAeaux 
reAant  moiiillés  à la  grandeMer,y  auroientétéexpolés  à tou- 
tes forces  d’avantures  & de  mauvais  cêms , dont  la  faifon 
n’étoit  pas  encore  paA'ée.  Ils  pouvoient  auAi  y être]attaqués 
par  les  Anglois,  qu’on  fijavoit  être  en  Mer  :ain(i  pour  n’être 
^oioepris  au  dépourvu,  après  s être  reudu  maîtres  des  Forts 

il 
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H falloir  y laifler  du  monde  pour  les  garder , & il  n’en  refte- 
roit  pas  afles  pour  prendre  la  Ville.  Ces  confiderations  ne 
laiflerent  pas  d'arrêter  quelque-tcms  le  Général.  Toutefois 
après  y avoir  bien  penfé  , il  fe  perfuada  qu’en  prenant  le 
Fort  de  Bocca  Chica  , communément  appellé  Boucachique 
par  les  François,  & qui  défend  l’entrée  de  ce  vafte  Port , 
qu’on  appelle  le  Lagon  de  Carthagene  , tout  lui  devenoit 
facile  j d’autant  qu’alors  fes  Navires  feroient  en  fureté  fous 
le  Canon  de  ce  Fort , & que  par  conféquent  on  en  pourroit 
tirer  jufqu’auxMatelots.pour  s’enfervir  à l’attaque  de  laVille. 

A la  vérité  la  réputation  de  Boucachique  avoit  jufques- 
là  empêché  de  rien  entreprendre  contre  Carthagene  de  ce 
côté-là  ; de  plus  la  pafle  que  ce  Fort  défend  , eft  fi  étroite  , 
& tournée  de  telle  maniéré , qu’on  n’y  peur  entrer  à la  voile , 
mais  feulement  à la  Touë;  d’où  il  s'enfuit  que  deux  Vaif- 
feaux  mouillés  en  dedans , quand  même  il  n’y  auroit  point 
de  Fort,  pourroient  empêcher  jette  manœuvre  ,&  par  con- 
féquent y arrêter  les  Flottes  les  plus  puilTantes.  Or  fi  les 
Gallions  étoient  à Carthagene , pouvoit-on  douter  que  cette 
pafic  ne  fut  défendue.  Cet  inconvénient  n’étoit  pourtant 
pas  fans  remede;  Boucachique  & la  Ville  de  Carthagene  font 
fitués  aux  deux  extrémités  d’une  prcfqu’Ific  ; on  pouvoir  dé- 
barquer entre  deux,  faire  des  batteries  fur  le  bord  du  Lagon , 
& à coups  de  Canon  couler  bas  tous  les  Navires  , qui  y 
feroient , ou  les  obliger  à s’éloigner  de  la  pafle } forcer  Bouca- 
chique à fe  rendre,  ou  l’abîmer  de  bombes , puis  attaquer  les 
Gallions,  s’ils  étoient  dans  le  Port  : files  Ennemis  les  brû- 
loient,  obliger  la  Ville  à un  dédommagement , en  menaçant 
de  la  bombarder,  puis  paflfer  à quelque  autre  expédition  : fi 
les  Gallions  n’y  étoient  pas , faire  dans  les  formes  le  fiége 
de  Carthagene  , & y employer  jufqu’aux  matelots  , qui  ne 
feroient  plus  néceffaires  fut  les  VaiflTeaux  , du  moment  que 
l’Efcadre  feroit  entrée  dans  le  Port. 

Tel  fut  le  raifonnement  que  fit  M.  de  Pointis  , & fur  le- 
quel il  fe  détermina  enfin  à tourner  fa  vûë  du  côté  de  Car- 
thagene.  Il  publia  aulTi-tôt  fon  deffein , & il  alfijre  qu’il  fut 
Tome  II.  Rr 
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reui  avec  un  applaudiflement  général.  Il  ajoute  que  M.  Du» 
call'e  lui  propola  alors  de  détacher  deux  Frégates  de  Flibus- 
tiers pour  cfl'ayer  de  faire  des  Prilbnniers  / avec  ordre 
de  les  mener  en  un  lieu  nommé  Sambay  à 1 2.  ou  1 y.  lieues 
au  vent  de  Carthagene:  qu’il  trouva  certe  propofition  rai- 
sonnable , & choifit  les  Capitaines  Pierre  & Blou  , lelquels 
partirent  l'ur  le  champ  , miis  que  s’étant  amufés  à courir 
fur  de  petits  Pâtimens  , qu’ils  manquèrent , ils  n’allerent  pas 
même  à Carthagene,  & armèrent  à Sambay  un  jour  après 
la  Fiottej  qu’un  mauvais  têms  obligea  d’y  entrer  le  5.  d'Avril, 
& d’y  refter  julqu’au  ij.Le  Général  profita  de  ce  fcjouc 
pour  reconnoître  exaélement  toutes  fes  forces  , pour  mar- 
quer à chacun  Ion  emploi , & pour  convenir  des  fignaux. 
Voici  l’état  qu’il  nous  a donné  lui-même  de  Ion  Armée. 

Sur  fept  Frégates  , depuis  8.  jufqu’à  24.  Canons  , il  y 
avoir  environ  6 yo  Flibuftier-s.  Ces  Frégates  croient  la  Ser- 
pente, commandée  par  ce  (jrave  Godefroy  , qui  avoir  été 
pris  quatre  ans  auparavant  par  les  EfpagnOls  , & que  M. 
DucalTe  avoir  tant  appréhendé  de  perdre,  le  Cerf  volant  , 
commaBdé  par  le  Capitaine  Pierre  j la  GradeuJ'e , par  Clou; 
le  Pembroc . par  Galet  5 la  Mutine,  par  Pays;  te  Jerxsï , pat 
Macary  -,  & l'Mn^^lois , par  Cottuy.  L Hiftoricn  des  Flibuft  crs 
y joint  un  Brigantin  commandé  par  Sales,  lequel  a certai- 
nement fait  cette  Campagne  , ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Cent  dix  Habitans,  170.  Soldats  des  Garnirons 
de  la  Côte,  & iSo.  Negres  étoient  dil'pcrfés  fur  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  & fur  les  Fluttes  de  l’Efcadre  ; M.  de 
Pointis  réduit  à cela  le  fecours,  qu’il  tira  de  Saint  Domin- 
gue.  D’autres  le  font  monter  jufqu’à  1500.  ôc  même  à 1700. 
Hommes;  ils  y comprennent  apparemment  les  Equipages 
du  Pontcharirain  , du  Chrift  & de  la  Marie.  La  plus  com- 
mune opinion  , eft  que  ce  fecours  étoit  d’un  peu  plus  de 
12CO.  Hommes.  L’Elcadre  étoit  compofée  de  fept  gros 
Vaificaux  , te  Sceptre  de  84.  Canons  , & de  650.  Hommes 
d’Equipagc  , commandé  par  le  ficur  Guillotin , fous  les 
ordres  de  M.  de  Pointis  j U Suint  Loitjis  de  d-j.  Canons,  & 
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<ie  4yo.  Hommes  d'Equipagc, commande  par  M.  de  Levi,  16^7. 
qui  lervoit  de  Vice  Amiral  5 le  Fort  de  70.  Canons,  & de 
4^0.  Hommes  d’Equipage,  par  le  Vicomte  de  Coëtlo- 
gon  , qui  figuroit  pour  un  contr’Amiral  ; U Vermandois  , 
l\y4pollon  , ItFuricMx  & U Saint  Michel , de  foixante  Canons 
& de  J 50.  Hommes,  par  MM.  Dubuirtbn , Gombaut  , la 
Motte  Mighel,  5c  le  Chevalier  de  Marollcs.  Suivoit  le  chrijl 
commandé  par  le  Chevalier  delà  Motte  d’Heranr , avec  220. 

Hommes  & 4+  Canons  , la  Mutine,  par  Mafliat , avec  200.  • 

Hommes  & 34.  Canons.  L',/ivenant,  par  le  Chevalier  de 
Francine,  200.  Hommes  & 30.  Canons.  Le  Marin  ,'pvt  S. 

Vandrille,  180.  Hommes  & 28.  Canons.  L'EiLtante , Gallio- 
te  à bombes , par  de  Monts,  60.  Hommes.  La  Providence, 
lîriganrin,  par  le  Chevalier  de  l’Efeoet,  30.  Hommes  & >4. 

Canons.  Deux  Flûtes,  quatre Travcrlicrs  , qui  avoient  cha- 
cun un  canon  & un  mortier.  En  tout  110.  Officiers  p 5.  Gar- 
des de  la  Marine  , 2100.  Matelots,  1750.  Soldats  .tous bien 
eftédifs,  lëlon  le  Général,  & dont  voici  quelle  fut  la  difpo- 
fition  pour  le  fiége. 

Les  Capitaines  de  Vaifleaux  dévoient  fervir  d Officiers  Di5>o(iti.in 
Généraux  , & fe  partageant  fuivant  leur  ancienneté  , être 
fucceffivement  à terre  & fur  la  Flotte  , qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  laiffer  jamais  lâns  Commandant.  La  Couravoit 
établi  un  Etat-Major  compofé  de  M.  de  Sorel  Inipedcur 
Général  des  troupes  de  la  Marine  en  Bretagne  , que  le  défie 
défaire  cette  campagne  avoit  réduit  à vouloir  bien  fe  char- 
ger des  fondions  de  Major  Général  ; en  prenant  néanmoins 
fon  rang  de  Capitaine  : de  Thefut  Major  , de  deux  Aydes- 
Majors  Généraux,  les  Chevaliers  deJoncourt&  de  Pointis, 
deBaraudin  .Garçon  Major  Général , & de  quelques  Gardes 
de  la  Manne  pour  Garçons  Majors  5 de  du  Tilleul,  Commif- 
faire,  d’un  Ingénieur  principal,  qui  fut  le  Sr.  Canette  , & 
d’un  autre  Ingénieur  nommé  Tangy.  On  forma  à ces  In- 
génieurs des  Brigades  des  Officiers  ou  Gardes  de  la  Marine, 
même  de  quelques  Soldats  ; qui  avoient  une  teinture  de  gé- 
nie. Le  Chevalier  de  Fertiere , Ducroft  & de  Courfy  étoient 
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les  principaux  de  ce  Corps.  LesChevaliers  de  Nefniond  & de 
Poüillermont  Enlëignes  ; la  Lande  , Duché  & Rochebonne 
Gardes  de  la  Marine  > fervirent  d’Aides  de  Camp  au  Général. 
On  forma  lix  bataillons  des  Soldats  des  Vailfeauxdu  Roy  : le 
premier  étoit  unCorps de  lyo.  Grenadiers  tirés  de  tous  lesau- 
trcs,&  commandés  par  la  Roche  duVigierCapitaine  de  Fréga- 
te, en  qualité  de  Colonel,  ayant  pour  Lieutenant-Colonel 
le  Chevalier  de  Vezins  Lieiftenant  de  Vaifleau  , & pour 
• Major  le  Sr.de  Vaujour:  Saint  Lazare, d’Aye  , Francine, 
Montrofier , & Vignancour  furent  choifis  pour  comman- 
der les  cinq  Compagnies , dont  étoit  formé  ce  Corps.  Les 
cinq  plus  anciens  Lieutenants  de  l’Infanterie  de  la  Marine 
fervoient  de  Colonels  dans  les  cinq  autres  Bataillons  , 
fi  ds  300.  Hommes  chacun  :c’étoit  le  Chevalier  de  Marolles  , 

la  Chefnau , de  Breme  , Simonct  & Pimont.  On  y avoir 
difpetfé  des  Gardes  delà  Marine  pour  augmenter  le  nombre 
des  Officiers.  M.  de  Pointis  avoir  encore  fait  des  détache- 
mens  de  400.  Matelots  avec  leurs  Officiers  Mariniers  armés 
de  faulx  & de  pidolets  , à la  tête  defquels  fe  dévoient  met- 
tre dans  les  occafions  MM.  de  Vaux , de  Longuejouë , Cat- 
• cavis,  Siglas,  de  Sabran  Lieutenants  de  Vaiflëaux,  qui  dé- 
voient être  relevés  par  cinq  Capitaines  de  Brûlots.  Il  y avoit 
à part  un  Corps  de  170.  Soldats  tirés  des  Garnifons  de  la 
Côte  . & il  étoit  commandé  par  le  fieur  de  Beaumont.  Les 
110.  Habitans  & les  180.  Negres  en  formoient  deux  au- 
tres, & tous  les  Flibuftiers  ne  faifoient  qu’une  Troupe. 

]U.  de  Poin-  J’ai  dit  quc  le  Général  avoit  des  plans  de  Carthagene ,. 
Uspbnviu^on  tatda  pas  à en  reconnoître  le  peu  d’exaélitude  , mais 
lui  avoit  don-  ce  fut  à fcs  dépens.  Ses  Mémoires  fe  trouvèrent  plus  juftes, 
‘1*  lui  avoient  fait  comprendre  qu’il  falloir  en  arri- 
vant fe  faifir  d’un  Convent  fortifié  appellé  Notre-Dame  de 
la  Pouppe  , qui  étoit  fur  une  hauteur,  dans  la  terre  ferme  à 
l'Eft-Sud-Eft  de  la  Ville.  Ils  l’avertiffoient  que  c’étoit  le  feul 
moyen  d’éviter,  que  la  plus  grande  partie  des  richefles  de 
Carthagene  ne  lui  échapalfent , parce  que  confiftant  princi^ 
paiement  en  Or  & en  Emeraudes  faciles  à tranfporter  3 fi  par 
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le  moyen  de  ce  Pofte , il  ne  fe  rendoit  maître  des  avenues,  ~ îûô? 
il  ne  trouveroit  prefque  plus  rien  dans  la  Ville,  quand  il  y 
entreroit.  Pour  parer  ce  coup  , il  réfolut  de  mettre  à terre 
les  Flibuftiers  , dès  qu’il  auroit  mouillé  vis-à-vis  de  Cartha- 
gene  , la  marche  de  ces  gens  - là  accoûtumés  à courir  dans 
les  bois , pouvant  être  plusaifément  couverte,  leur  irrup- 
tion plus  imprévûë , & en  cas  de  befoin  leur  retraite  plus 
aifee  & plus  iure  par  des  chemins  impraticables  à tous  les  au- 
tres hommes.  11  concerta  ce  projet  avec  M.  DucalTe , qui  ne  fs 
refufant  à rien  , fe  chargea  de  l’exécuter.  Etant  donc  arrivé 
fur  les  quatre  heures , le  meme  jour  qu’il  étoit  parti  de  Sam- 
bay , dans  une  très-belle  anfe,  entre  Carthagene  & la  pointe 
d’icacos,  qui  en  eh  à quatre  lieues,  à peine  les  ancres  fu- 
rent jettées , que  le  fignal  fut  donné  aux  Chiloupes  com- 
mandées pour  cette  delcente , & elles  fe  rendirent  à bord 
des  FlibuÂiers,  dès  que  la  nuit  fut  fermée.  En  même-têms 
le  Fort,  la  Mutine,  &laGaliotte  à bombes  s’approchèrent 
de  il  Ville  ; la  Galiotte  afles  près  pour  la  bombarder , & les 
deux  Vaiffeaux  allés  pour  foûtenirla  Œliotte. 

Tout  étoit  en  marche  le  1 3.  lorfque  M.  de  Pointis  s’avilà  mm,  .«epom- 
d’ aller  devant  avec  fon  Canot , pourexarainer  l’endroit , où  y* . Uiicaife  , 
la  delcente  fe  feroit  plus  commodément  ; mais  comme  il  Tilleul  fc 
apptochoit , il  fut  fort  furpris  de  voir  les  vagues  brifer  fur  trouvent  en 
des  Rochers  à fleur  d’eau  ; il  s’en  fallut  même  alfés  peu  que  côte"  e ca» 
ces  vagues  ne  rempliflént  fon  Canot,  où  MM.  de  Levi , Du-  thagene. 
cafle  , & du  Tilleul  étoient  avec  lui.  Il  coula  le  long  de 
la  plage  en  defeendant  vers  Carthagene , efperant  trouves 
quelque  recoin  plus  favorable , mais  la  Mer  y étoit  encore 
plus  rude , & comme  il  s’étoit  un  peu  trop  approché  du  ri- 
vage , le  Canot  fe  mit  en  travers , & fut  d’abord  à moitié 
rempli  jil  couroit  rifque  d’y  refter,  lorfque  M.  de  Levi 
s’étant  mis  à l’eau,  & par  fon  exemple,  faifant  fliire  des  ef- 
forts extraordinaires  aux  Matelots , le  Canot, qui  avoir  tou- 
ché flir  des  Rochers  , fut  remis  à flot.  Alors  M.  de  Pointis 
défabufé  , que  Carthagene  fût  acceflible  par  cet  endroit , 
d'autant  plus  que  le  têms  étoit  fort  calme , lit  fur  le  champ 
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avertir  les  Chaloupes  de  ne  point  approcher. 

Le  14.  la  Flotte ‘appareilla  dès  le  matin,  & fe  mit  en 
devoir  de  r.inger  la  Côte  la  fonde  à la  main  .-pour  canon- 
* ner  la  Ville  ; mais  le  Sceptre  ne  put  approcher  affés  près 
pour  cela } le  Saint  Loiiys  & le  Fort  touchèrent  meme  un 
peu  fur  la  Vafe,  ce  qui  ne  les  empêcha  pourtant  point  de 
faire  un  grand  feu  , auquel  on  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine 
de  repondte.  Carthagene  n'avoit  de  ce  côte  - là  que  des 
paliÛades , & des  bouts  de  murailles  afles  mal  en  ordre  : 
mais  la  nature  a pourvu  à la  fureté  de  cet  endroit , par  les 
bnfants  , dont  j’ai  parlé,  & qui  le  rendent  inabordable.  Le 
Général,  qui  vouloir  reconnoître  tous  les  fonds  de  cette 
plage,  ne  voulut  pas  aller  mouiller  ce  jour-là  devant  Bou- 
cacliique  5 illlit  jetter  les  ancres  fi  tôt  qu  il  fut  forti  de  deflus 
une  plaine  , qui  avoir  fervi  long-têms  de  promenade  aux 
Habitans  de  Carthagene  , & que  la  Mer  couvroit  toute 
entière  depuis  80.  ans.  Il  envoya  aiiflî-tôt  les  Chalou- 
pes fonder  de  tous  côtés  , & il  donna  ordre  au  Marin 
d’aller  moiiiller  deynt  la  Pafl'e  , afin  d empêcher  qu  il  n en 
fortît  des  Bateaux  , pour  porter  des  avis  à Portobelo  , ou 
pour  fauver  de  l’argent.  Les  Chaloupes  rapportèrent  qu’il  y 
avoir  20.  bralTes  , jufqu'auprcs  de  terre,  & que  la  Côte  le 
recourbant  vers  le  Sud , faifoit  un  abry  près  du  Fort  î que 
partout  ailleurs  la  Mer  croit  trop  groflè , pour  tenter  une 
defeente , & qu’une  petite  pointe  de  terre  mettoir  en  ce 
lieu  là  les  Vaiil'eaux  à couvert  du  Fort.  Sur  ce  rapport  le 
Général  réfolut  d’aller  mouiller  en  cet  endroit  le  lende- 
main , dès  qu’il  feroit  jour,  & cela  fut  exécuté.  Mais  avant 
que  de  m’engager  davantage  dans  le  récit  de  cette  expédi- 
tion i il  eft  à propos  de  donner  une  defeription  exaéfe  & 
liiccindc  de  1 État , où  le  trouvoient  alors  la  Ville  de  Car- 
th.igene,  & tous  les  Forts , qui  la  défendoient. 

L’entrée  de  ce  Port  admirable  , qu'on  appelle^  comme 
je  l’ai  dit  , le  Lagon  de  Carthagene , eft  , ainfi  que  je  1 ai 
déjà  remarqué , fort  étroite , d'où  lui  eft  venu  le  nom  de 
£accj  chiqua  , duquel  on  a lait  pat  corruption  celui  de 
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Boucachique.  Le  Fort,  qui  le  défend  , eftfurla  giiiche  en  j 
entrant  au  milieu  & au  plus  étroit  de  la  Pail'e  , à cauf'e 
d’un  petit  Iflet,  qui  fe  trouve  vis-à-vis.  Il  eft  à trois  lieues 
au  Sud  üueft  de  Carthagene.  On  tourne  enfuite  pendant 
deux  lieues,  depuis  le  Sud-Oueft  jufqu'au  Nord-Nord-Eft, 

& l’on  trouve  lut  la  même  main  un  fécond  Fort , qui  porte 
le  nom  de  Sainte  Croix.  Les  fortifications  n’en  ctoient  pas 
régulières -5  mais  fa  lituation  le  rend  préfixé  inaccelTible  ; 
il  n’y  peut  aborder  à la  fois  que  peu  de  Chaloupes , & 
l’on  n y fçauroit  aller  par  terre  , parce  qu’il  eft  environné  de 
marécages,  & dun  grand  folié  plein  d’eau,  où  la  Merde- 
gorge.  La  Ville  eft  à une  lieuë  de  là  fur  le  meme  air  de 
Vent  5 mais  aux  deux  tiers  du  chemin  , on  rencontre  de 
petites  Ifles  , entre  lefquelles  le  paflàge  eft  fort  étroit.  Car- 
thagene eft  divilée  en  haute  & baffe  Ville.  Celle-ci  fe  nom- 
me J-Iihimuni , mot  Indien  , qui  veut  dire,  FaaxboHrg  L’une 
& l’autre  étoient  allés  régulièrement  fortifiées,  & elles  font 
féparées  par  un  foffe , où  la  Mer  entre , & fur  lequel  il  y a 
un  Pont  Levis.  Hihimani , qui  eft  comme  une  Forterell’c  à 
7.  Rallions,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville  haute  , qui  eft  pro- 
prement ce  qu’en  appelle  Carthagene  , & à 400.  toiles 
Eft-Sud-Ert  de  Hihimani , on  trouve  dans  la  grande  Terre 
le  Fort  de  Saint  Laxjtre  , où  l’on  va  aiill'i  par  un  Pont  Le- 
vis. Ce  Fort  commande  les  deux  Villes , & il  eft  com- 
mandé lui-même  par  une  Montagne  de"  trcs  diflicile  accès. 
Kotre-Dame  de  la  Poiippe  eft  éloignée  de  douze  cens  cin- 
quante Toiles  de  Saint  Lazare  au  Stid-Eft.  C’eft  un  Cou- 
vent de  Religieux,  dont  l’Eglife  regardée  d’un  certain  côté 
à la  figure  d’une  Pouppe  de  Vaiffeau.  Je  reviens  à M.  de 
Pointis. 

Le  ly.  à midy , toute  la  Flotte  étoit  moiiillée  un  peu  au  L.i< 
Vent  de  la  pointe.  Le  lîeur  de  Thefut  fut  envoyé  reconnoî- 
tre  l’endroit  de  la  Côte  le  plus  propre  au  débarque-  ' ‘ 
nient,  & à fon  retour,  le  fignal  pour  la  defeente  fut  don- 
né. Les  fignaux  avoient  été  réglés  avec  un  grand  foin  , & 
chacun  pouvoit  être  averti  dans  un  moment  de  ce  qu’il 
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avoit  à faire  , ce  qui  produifit  un  grand  ordre , & ime 
grande  diligence  dans  les  operations.  Il  ctoit  raidy , quand 
le  fignal  pour  la  defcente  donné , & auflî  tôt  M.  Du- 
* caflc  reçut  l’ordre  d'aller  à bord  du  Furieux  prendre  8o. 

Ncgtes , & de  vifiter  avec  eux  les  Bois , qni  croient  fur  le 
bord  de  la  Mer  i c’étoit  pour  voir,  s’il  n’y  avoit  point  d’em- 
bufcade  , & rien  n'ctoit  efFeftivement  plus  aifc  , que  d’y 
empêcher  la  dÜFcente.  Cela  fut  exécuté  avec  une  extrême 
diligence , & M.  Ducaffe  n’ayant  trouvé  perfonne  , arbora 
un  Pavillon  blanc  fut  un  Rocher , ainfi  qu’il  en  étoit  con- 
venu avec  le  Général.  Les  Troupes  étoient  toutes  prêtes 
dans  les  Chaloupes , elles  partirent  dans  l’inftant , & firent 
fans  aucun  obftacle  leur  defcente  dans  une  anfe  de  fable , 
hors  de  la  vûë  du  Fort.  11  étoit  deux  heures  après  midi, 
M.  Ducaffe  fe  mit  auffitôt  en  marche  avec  fes  Negres, 
vers  le  Lagon , & il  trouva  les  chemins  extrêmement  ru- 
des. M.  de  Pointis  le  fuivoit  à la  tête  d’un  corps  de  Gre- 
nadiers, & à mefure  que  les  Bataillons  fe  formoient,  on 
les  faifoit  défiler  pour  gagner  un  Bois  , par  lequel  on  pou- 
voir approcher  de  la  Fortereffe , fans  être  découvert. 

Dcfcription  II  s’agiffoit  de  couper  la  communication  entre  cette 

»ojcacîii**u  ^ 'Ville , & cela  auroit  été  aifé , n’y  ayant  en  cet 

approcJjcï'  aê  endroit  qu’un  demi  quart  de  licuë  de  trajet  de  la  Mer  au 
(ctort.  Lagon,  s’il  n'eût  pas  fallu  prendre  un  afl'és  long  détout 
par  le  Bois , qui  fe  trouva  fort  épais  & fort  embaraffé.  Des 
Negres  furent  commandés  pour  faire  le  chemin , & M. 
Ducaffe,  pour  les  foutenic  avec  150.  Flibufliers.  MM.  de 
Pointis , de  Levi , & de  Sorel , marchoient  après  à la  tête 
des  Grenadiers , à qui  l’on  avoit  pareillement  fait  prendre 
des  fcrpes.pour  achever  d’ouvrir  les  chemins  î & après  qu’on 
eut  ainfi  marché  un  quart  de  lieuë,  on  trouva  un  fentier,  ' 
qui  conduifoit  du  Fort  à la  Ville.  M.  de  Pointis  y fit  avan- 
cer cent  Grenadiers , & les  alla  pofter  à une  portée  de  Fu- 
fil  du  Fort , dont  l’épaiffeur  du  Bois  les  couvroit  : enfuite 
il  fit  plufieurs  petits  détachemens  fur  la  droite  & fur  la 
gauche,  pour  empêcher  les  furprifes  & les  forties. 

Tandis 


Digitized  by  Google 


DE  S.  Domingue,  Liv.  XI.  321 

Tandis  qu’on  s’établiflbit  ainfi  à Terre,  le  Saint  Loüys, 
fe  tirant  un  peu  au  large  , comment^a  fur  les  trois  heures 
à canonner  Boucaclûque.  Le  Sceptre  & le  Fort  en  firent 
autant  peu  de  têms  après  ; la  Galiotte  & deux  Traverfiers 
jetterent  aufll  quelques  Bombes  ; cela  dura  julqu’à  minuit , 

& les  Ennemis  n’y  répondirent  que  par  un  feu  très -lent. 

Vers  les  fix  heures  du  foir  , M.  de  Pointis  , après  avoir 
traverfé  une  plaine , qui  n’eft  qu’à  une  portée  de  Fulil  du 
Fort , fe  trouva  au  pied  d'une  petite  butte,  où  il  y avoit  un  'Vil- 
lage abandonné , & d’où  il  eut  toute  la  commodité  d’exa- 
miner la  Place.  C’étoit  un  quarté  régulier , environné  d'un 
bon  FolTé  fec  de  18.  pieds  de  creux,  & de  fix  toifes  de  lar- 
ge : les  approches  de  tous  les  côtés  font  fur  un  Roc  fort 
dur  : les  murailles  avoient  32.  pieds  de  haut  & huit  d’é- 
paifleur , 5c  ils  étoient  d’une  pierre  fi  dure , qu’un  boulet 
de  3 6.  tiré  d'une  portée  de  moufquet , n’y  faifoit  que  blan- 
chir i le  Rempart  étoit  de  40.  pieds  : les  Radions  5c  les 
Courtines  du  côté  de  terre  étoient  pleins  -,  mais  du  côté  de 
la  Mer  c’étoit  des  Cîternes  Ôc  des  Magafins  terrafles  à l’é- 
preuve de  la  Bombe.  Il  y avoit  environ  1 8.  pieds  de  Galerie, 24. 
pieds  de  logement  , 80.  pieds  de  Place  d’ Armes  , 5c  fut 
le  Rempart  ,33.  Pièces  de  Canons  montés , tous  à Barbette. 

Comme  il  étoit  encore  grand  'jour,  quand  on  arriva  au  Frire  d'une 
Village,  on  eut  tout  Ip  loifir  de  s’y  loger.  Le  Général  y fit  gée°® d'HomI 
avancer  deux  Compagnies  de  Grenadiers  , le  Bataillon  delà  mes&denM- 
Chefneau,  5c  300.  Flibuftiers  , qui  y paflérent  la  nuit.  Le"*“°“*' 
Bataillon  de  Brefme  fut  placé  au  milieu  du  Bois , au  Carre- 
four du  petit'Sentier , 5c  du  chemin , qu’on  avoit  coupé  , 5c 
l’on  fit  plufieurs  détachemens  pour  garder  les  Avenues  : la 
nuit  étant  afles  obfcure , MM.  de  Sorel  5c  de  Canette , fi- 
rent le  tour  de  la  Place  fur  le  bord  du  Foffé , fans  être  apper- 
<jus  : MM.  de  Pointis , de  Le  vi  5c  Joncourt , s’en  approchèrent 
aulfi , 5c  revinrent  en  fondant  le  terrein , qui  à une  certaine 
diftance  fe  trouva  propre  à faire  des  tranchées  5c  des  fafei- 
nes.  Sur  les  onze  heures  du  foir,  M.  du^uiflon  de  Varen- 
nes  , qui  commandoit  du  côté  de  la  mer,  propofa  à M.  de  , 
Tome  II.  • S f 
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~ Pointis  de  faite  une  Batterie  de  mortiers  fur  une  éminence , 

' qui  étoit  fort  proche  du  Fort , & le  Général  y ayant  confen- 
ti , on  y travailla  avec  tant  de  diligence , qu’elle  fut  en  eut  de 
tirer  dès  le  lendemain  i6.  fur  les  dix  heures.  Le  meme  jour 
de  grand  matin , tandis  que  l’on  préparoit  toutes  chofes 
pour  l'attaque  > on  découvrit  une  grande  Pirogue . où  il  y 
avoir  6o.  Hommes , & des  munitions  de  guerre,  que  le  G-'u- 
verneur  de  Carthagene  envoyoit  à Boucachique.  Les  FlibuG' 
tiers  tirèrent  delTus  , & tuetent  15.  ou  i6.  Hommes  ; d’autres 


ayant  voulu  fe  fauver  à la  nage  fe  noyèrent , le  relie  fut  pris  i 
il  y avoir  dans  ce  Bâtiment  deux  Cordeliers , de  qui  on  fi^uc 
ce  que  M.  Ducall'e  avoir  déjà  appris  la  veille  pat  des  Pri- 
' fonniers , qu’il  avoir  faits  dans  fa  marche  , à fçavoir  que  les 
Galions  étoient  à Portobclo.  Ils  ajoutèrent  que  depuis  la 
fin  d’Oélobre  on  les  attendoit  à Carthagene , & que  leur 
féjour  à Portobelo  avoit  été  cette  année  beaucoup  plus  long 
qu’à  l’ordinaire. 

L.1  place  eft  M.  de  Pointis  envoya  un  de  ces  Religieux  avec  un  Tam- 

batcue  jetou- bout  au  Gouvemcur  de  Boucachique,  pour  lui  repréfenter 
esparcs.  l'jmpoffibilité  de  fe  défendre  contre  tant  de  forces,  & lui 
faire  des  propofitions  avantageufes  ; mais  quoique  que  cec 
Envoyé  , devant  lequel  on  avoit  fait  paflèr  plufieurs  fois 
toutes  les  Troupes , en  lui  faifant  accroire  à chaque  fois  , 
que  ç’en  étoit  des  nouvelles  ; & qu’on  avoit  promené  dans 
toutes  les  Batteries , employât  toutes  fon  éloquence  à vou- 
loir perfuader  ce  dont  il  étoit  lui-même  très-convaincu  i le 
Gouverneiu:  fit  réponfe  qu’il  n’étoit  pas  encore  téms  de 
fongerà  capituler,  & que-s’ils’y  trouvoit  réduit, il  profite- 
roit  des  offres,  qu’on  lui  faifoit.  Alors  les  Mortiers,  dont  on 
avoit  fait  une  fécondé  Batterie  à Terre , & ceux  qui  étoient 
montés  fur  la  Galiotte  & fur  les  Traverfiers,  commencè- 


rent à tirer  ; & le  Fort  s’étant  approché , fit  aufli  un  très- 
grand  feu.  Sur  les  deux  heures  après  midi , deux  grands  Ba- 
teaux , ou  demi-Galeres  , dans  lefquelles  il  y avoit  500. 
Hommes,  parurent  vent  arriéré,  prenant  la  route  de  Bou- 
cachique : les  Flibuftiers  fe  mitent  en  devoir  de  tiret  delTus  > 
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mais  s’étant  trop  tôt  découverts  , les  Bateaux  prirent  le 
large,  & continuèrent  leur  chemin  vers  le  Fort.  LesFlibuf- 
tiers , que  MM.  de  Sorel  , de  Goyon  , Canette  , quelques 
autres  OtSciers,  & même  des  Soldats  étoient  venus  joindre, 
s’avancèrent  fur  la  Grève , & firent  grand  feu , de  forte  que 
les  Bateaux  , jugeant  qu’il  leur  feroit  impoflîble  d’avancer, 
revirerent  de  bord , & retournèrent  à Carthagene.  Un  mo- 
ment après , M.  Ducafl'e ^voyant  fes  Gens  trop  expoles  au 
Canon  du  Fort , leur  propofa  d'armer  deux  Bateaux  pour 
courir  fur  ceux  des  Ennemis;  mais  au  lieu  de  le  fuivre , ils 
tournèrent  droit  au  Fort,  & firent  un  fi  grand  feu  de  Mouf- 
queterie , qu’ils  obligèrent  bientôt  les  Ennemis  à cefl'er  ce- 
lui de  leurs  Canons.  Us  avancèrent  ainfi  jufqu'au  pied  de 
la  Conttefearpe , où  ayant  trouvé  un  bout  de  chemin  cou- 
vert , qui  faifoit  un  logement  naturel  , ils  s’y  portèrent.  M. 
de  Pointis , en  les  voyant  prendre  ce  chemin  , & laiflèr  M. 

Ducarte  feul,  crût  d’abord  qu’ils  fuyoient  , & ayant  joint  ce 
Gouverneur,  lui  dit,  qu’il  le  plaignoit  d’avoir  à faire  à de 
tels  gens  ; mais  Ducalfe  lui  répondit , qu’il  falloir  les  laifler 
faire , & qu’ils  lui  rendroient  bientôt  bon  compte  du  Fort. 

Il  ne  fit  qu’en  rire,  toutefois  appercevant  la  bonne  contenance 
des  Fliburtiers,  & apprenant  que  M.  de  Sorel  d’un  côté, 

MM.  de  Goyon , Canette , & le  Chevalier  Marin  de  l’autre , 
s’étoient  aulïï  approchés  de  la  Place  avec  quantité  d’Officiers, 
il  crut  devoir  les  foutenir , & conçut  quelque  cfpérance , 
qu’une  attaque  commencée  fi  étourdiment  pourroit  avoir 
les  fuites , dont  M.  DucalTe  s’étoit  flatté. 

11  rertoit  encore  quelques  Fliburtiers  derrière  , & ceux-  ggj,. 
là  fuyoientj  véritablement  :les  premières  volées  de  Canon  caduque, 
des  Ennemis,  ayant  jetté  par  terre  plufieurs  de  leurs  Camara- 
des,Ia  frayeur  les  avoir  faifis.  M.  Ducaffe  leur  cria  de  revenir , 
mais  ils  n’écoutoient  plus  rien  > M.  de  Pointis , qui  les  ren- 
contra , courut  fur  eux  la  Canne  à la  main , mais  il  y ga- 
gna peu.  Alors  le  Général  accompagné  de  MM.  de  Levi 
& Ducarte , marcha  vers  la  Mer  , & quand  il  eut  fait  en- 
viron cent  pas  , il  commanda  à la  Chefneau , Lieutenant 
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de  Vaifleaux , & Commandant  d’un  Bataillon  de  Grenadiers 
d’aller  fourenir  les  autres  Flibuftiers.  Ceux-ci  continuoient  à 
faire  un  feu  terrible  , & non  feulement  le  Canon  de  la 
Place  ne  tiroit  pliTs  ; mais  les  Moufquetaires  même  n’ofoient 
plus  tirer  qu’à  couvert  de  leurs  retranchemens.  Alors  tout 
hit  en  mouvement  : les  Flibuftiers  , que  les  Fuyards  a- 
voient  etifin  rejoints , en  vironnoient  prefque  le  Fort , avoient 
plante  leurs  Drapeaux  fur  le  bord  du  Fofl'é , s’etoient  ren- 
dus maîtres  de  l’entrée  du  Pont,  de  demandoient  des  Echel- 
les : du  Buift'on  de  Varennes  , qui  étoit  au  pofte  du  débar- 


quement avec  deux  Bataillons,  accourut  avec  les  Troupes 
à travers  le  bois  j M.  de  Coctlogon  defeendit  à Terre  avec 
beaucoup  de  monde  & des  échelles , & MM,  de  Pointis  , 
de  Levi , & DucalFe , gagnèrent  aufti  le  pied  de  la  Contref- 
carpe  j mais  au  moment  qu’ils  y arrivèrent , le  Gouverneur 
arbora  le  Pavillon  blanc,  La  Garnifon  parut  en  même  têms 
fur  le  Rempart , & demanda  s’il  y avoit  bon  quartier.  M. 
de  Pointis  s’avan<;a  fur  le  Pont  , & fit  dire  que  le  bon 
quartier  y étoit , mais  que  c’étoit  tout , & que  fi  l’on  ne  jettoit 
fur  le  champ  les  Armes  dans  le  Folfé  , il  alloit  faire  planter 
les  échelles  , après  quoi  il  ne  répondroit  plus  de  rien.  On 
vit  aufll  tôt  voler  les  Armes  & les  Chapeaux , & le  Fort 
retentit  de  ctis  de  Viva  tl  Ety. 

Alors  M.  de  Pointis  fe  préfenta  à la  Porte , qu’en  fut 
long- têms  à ouvrir,  parce  qu’elle  étoit  extrêmement  em- 
baraû'ée  de  Barricades  ; il  commençoit  à s’impatienter , & à 
faire  grand  bruit  , lorfqu'un  Homme,  qui  defeendit  avec 
une  corde,  vint  lui  faire  des  exeufes  de  la  part  du  Gou- 
verneur , & un  moment  après  la  porte  tut  ouverte  Le 
Gouverneur  D.  Franchés  Ximencs  s’approcha  aufti  tôt  les 
Clefs  à la  main  , & en  les  préfentant  au  Général  François, 
il  lui  dit  qu'il  lui  remettoit  les  Clefs  de  toutes  les  Indes 
Efpagnoles.  M.  de  Pointis  lui  accorda  la  liberié  pour  l'a 
Perfonne , pour  quelques-uns  des  principaux  Officiers,  & 
pour  le  Préfident  de  Sainte  Marthe  , qui  s’étoit  trouvé  ren- 
fermé dans  la  Place , & qui  y avoit  même  été  bleû'é.  C’eft 
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ainfi  que  le  Fort  de  Boucachique  fuccomba  dès  le  premier  jg 
jour  du  Siégé  , fous  lheureufe  témérité  d une  Troupe  de  '* 
Flibuftiers , qui  y perdirent  environ  40.  des  leurs , prefque 
tous , lorfque  s’étant  découverts  en  courant  fur  la  Grève  , 
ils  elTuyerent  le  feu  des  Ennemis  : il  y en  eut  envi- 
ron autant  de  BlelTés  ; M.  Ducaflè  le  fut  à la  cuifle , M. 

Canette  Ingénieur  au  bras , & M.  Marin  au  genoux  : ce 
dernier  mourut  de  fa  blelTure.  Il  y avoit  dans  ce  Fort  des 
provifions  & des  vivres  pour  deux  mois  : la  Garnifon  avoit 
été  de  300.  Hommes , fuivani  M.  de  Pointis  > & de  200. 
félon  d'autres  ; il  y en  eut  près  du  tiers  de  tué  ou  de  bielle. 

La  Roche  du  'Vigier  y fut  mis  avec  cent  Soldats  des  Gar- 
iiifons  de  la  Côte  ; mais  on  ne  voulut  pas  permettre  à au- 
cun Flibuftier  d’y  entrer  ,ils  furent  même  allés  maltraittés  par 
les  Ortîciers,  qui  les  ménacerent  de  faire  tirer  fur  eux,  s'ils 
ne  s’éloignoient.  C’étoit , dit-on  , la  feule  condition , que 
les  Efpagnols  avoient  demandée  ; mais  on  n’en  voit  pas  trop 
la  raifon  , puifqu’ils  fortoient  de  la  Place. 

Le  lendemain  17.  les  ‘VailTcaux,  après  qu’on  y eut  rem-  Flibuf- 
barqué  une  partie  du  Monde,  & les  Mortiers , commence-  tiers  font  com- 
rent  jt  fe  touër  pour  entrer  dans  le  Lagon  ; cela  occupa  tout  "“j”  fc*ren°'re 
le  jour,  & l’on  remit  au  18.  la  marche  , qu’il  falloir  faite  MaitresdcN. 
pour  attaquer  le  Fort  de  Sainte  Croix.  Le  Vermandois  en  ‘seàttlon'à 
tra  le  premier,  & alla  mouiller  à la  vûë  de  la  Ville;  mais  tefujet. 
dès  qu’il  parut , les  Efpagnols  mirent  le  fe^u  à trois  Galbons 
& à une  demie  G’alere , qu’ils  avoient  dans  le  Port,  puis  ils 
coulèrent  à fond  quelques  autres  Bâtimens  dans  la  Pallé,  qui 
eft  fort  étroitte  entre  les  petites  Ifles,  dont  j’ai  parlé.  Les 
Flibulliers  faifoient  toûjours  grand  bruit  fur  l’affront , qu’ils 
prétendoient  avoit  reçu  5 pour  les  confoler  on  leur  propo- 
fa  d’aller  prendre  & piller  Notre-Dame  de  la  Poupe  ; ils  y 
confentirent , & fur  les  quatre  heures  du  foir  ils  furent  em- 
barqués pour  paflër  de  l’autre  côté  du  Lagon.  Comme  la 
bleflure  de  M.  Ducaffe  ne  lui  permit  pas  de  fe  mettre  à leur 
tête,  M.  de  Galifet  fut  chargé  de  cette  Expédition  ; les  Fli- 
bufUers  ne  doutoient  ni  de  la  valeur , ni  de  la  capacité  de  cet 
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Oftider,mais  j*ai  déjà  ditqu’ils  ne  l’ainaoient  pasjls  lui  décla- 
rèrent tout  net  > qu’ils  ne  marcheroient  point  fous  fes  ordres, 
& il  y en  eut  mêine,qui  n’étant  pas  encore  dans  lesChaloupes, 
refulcrcnt  d’y  entrer.  Il  les  mena(ça , & ufa , dit-on , de  quel- 
ques coups  de  main , pour  faire  embarquer  un  de  ces  Sédi- 
tieux ; mais  cet  Homme  fe  défendit , & le  prit  à la  Cra- 
vatte. 

Il  en  porta  fur  le  champ  fa  plainte  au  General , qui  s’étant 
fait  montrer  le  Coupable , ordonna  qu’on  le  liât  à un  arbre, 
qu’on  appellât  un  Confefleur,  & qaon  lui  cailat  la  tête , dès 
qu’il  feroit  confelTé.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  dernier  Ade  de 
cette  Tragédie , lorfque  M.  de  Galifet , qui  crut  cette  occaflon 
favorable , pour  regagner  les  Flibuftiers , vint  demander  grâ- 
ce. M.  de  Pointis  fe  rendit  très-diflîcile  ; mais  enfin , il  fe 
lailTa  vaincre , & le  Patient  fut  délié.  On  avoit  averti  le  Ge- 
neral que  le  Capitaine  Pierre  étoit  un  de  ceux  , qui  avoient 
levé  l’Etendart  de  la  Rébellion,  & ce  Capitaine  étoit  déjà 
embarqué  : M.  de  Pointis  fe  mit  dans  un  Canot , l’alla  fai- 
fir  fur  fon  Bord , & lui  dit  de  fe  préparer  à la  mort.  11  ajoute 
dans  fon  Journal , que  ce  coup  d’authorité  conflerna  toute 
la  Troupe , & qu’il  parut  tant  de  foumilfion , accompagnée 
de  grands  cris  de  Vive  le  Roi  , qu’il  ne  put  s’empêchet  de 
faire  encore  grâce  s mais  que  ce  fut  en  déclarant  aux  Flibuf- 
tiers , qu’à  la  première  plainte,  que  M.  de  Galifet  lui  porteroit 
contr’eux,  il  les  feroit  décimer.  D’autres  Mémoires  rapportent 
la  chofe  autrement , & difent  que  M.  de  Pointis  fit  grâce  , 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  de  fortir  d’un  fort 
mauvais  .pas , où  fa  trop  grande  confiance  l'avoit  engagé,  & 
de  fe  retirer  des  mains  de  gens,qui  paroifToient  poulTés  à bout, 
& qui  entroient  en  fureur.  Ce  qui  efl  certain , c’eft  que  la 
grâce  fut  accordée  aux  conditions  que  M.  de  Galifet  feroit 
re<;û  pour  Commandant.  Le  Couvent  de  Notre-Dame  de 
la  Poupe , & les  Fortifications , qu’on  y avoit  faites , ne  coû- 
tèrent aux  Flibuftiers  que  le  Voyage  ; mais  ils  trouvèrent 
tout  cet  endroit-là  abandonné , Sx.  entièrement  dégarni , de 
forte  qu’ils  n’y  firent  aucun  butin. 
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Le  i8.  M.  de  Pointis  étant  afl'uré  d’être  foutenu  par  les  Z ^ 
Vailfeaux  , qui  étoient  entrés  dans  le  Lagon , fe  mit  en  l*  yjj 
marche  à la  pointe  du  jour  avec  la  meilleure  partie  des  Sainte  Ooix 
Troupes , aufquelles  il  avoir  fait  prendre  des  vivres  pour 
deux  jours , & arriva  fur  le  midi  à un  vieux  Château  ruiné , 
éloigné  d’une  demie  lieuë  de  Sainte  Croix.  Le  Vicomte  de 
Coëtlogon  , qui  étoit  de  jour , prit  enfuite  les  devants  avec 
une  partie  des  Grenadiers,  afin  d’aller  choilirun  campement 
commode , & le  plus  près  qu’il  fe  pourroit  du  Fort , que  le 
Vermandois  eut  ordre  de  canonner.  Le  General , après  avoir 
un  peu  rafraîchi  fes  Troupes , le  fuivit  de  près  , & il  n’avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin , lotlque  des  Officiers 
envoyés  par  M.  de  Coëtlogon  , lui  vinrent  donner  avis 
que  le  Fort  étoit  évacué  , le  Canon  emporté , & le  loge- 
ment brûlé.  C’étoit  pourtant  une  très-bonne  place  : elle  étoit 
moins  grande  & moins  régulière  que  Boucachique;  mais  elle 
avoir  de  bons  folles , un  chemin  couvert,  & un  glacis  en 
bon  état  ; elle  étoit  inaccelTible  du  côté  de  la  TeH:e , à caufe 
des  Marais  , & des  Bois  nouvellement  coupés,  qui  pendant 
plus  d’une  lieuë  , en  rendoient  les  approches  impraticables. 

D’ailleurs  , fon  Canon  auroit  pû  empêcher  les  Vailfeaux 
d’avancer  alfés  vers  la  Ville,  pour  la  canonner.  Mais  le  Gou- 
verneur de  Carthagene  ne  vouloir  pas  courir  les  rifques  de 
perdre  encore  cette  Garnifon . & il  ne  put  fe  perfuader  que 
Sainte  Croix  pût  tenir  long-têms  devant  des  gens,  qui  avoient 
pris  Boucachique  en  fe  joüant. 

Comme  il  étoit  de  bonne  heure , quand  M.  de  Pointis  eut 
rejoint  M.  de  Coëtlogon,  il  voulut  profiter  de  ce  qui  reftoit 
de  jour , pour  confiderer  Carthagene  de  ce  côté-là , & il  s’en 
approcha  de  fort  près , accompagné  de  MM.  de  Levi  & de  , 
Sorel.  Il  obferva  qu’entre  la  Mtr  & les  Marais , il  n’y  avoit 
qu’une  crête  de  Sable  d’environ  20.  toifes  , fur  laquelle  bat- 
toient  trois  Baftions,  & fi  balTe,  qu’apparemment  on  n’y  creu- 
fetoit  pas  deux  pieds,fans  trouver  l’eaul.  Les  Remparts  croient 
remplis  de  perlonnes  de  toutes  conditions , qui  regardoient 
le  Camp  des  François,  lequel  s’étendoit  depuis  Sainte  Croix, 
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jufqu’à  l’endroit , où  croit  le  General , & leur  contenance  pa- 
roiflbit  fort  aflïïtée  > ce  qui  n’empêcha  pas  M.  de  Pointis 
d’envoyer  fommer  le  Gouverneur  D.  Diegue  de  Los  Rios , 
lequel  répondit,  que  II  on  l’atcaquoit  bien,  il  fe  défendroit 
encore  mieux.  La  nuir  approchant , le  General , qui  n'avoit 
pas  bien  pû  voir  diftinélement  le  pied  du  Rempart , & qui  vou- 
loir Içavoir  s’il  y avoir  un  Foffé,  donna  ordre  à M.  de  Bremes 
de  l’aller  reconnoître  : de  Bremes  y alla,  & rapporta  que  l'eau 
duMarais  baignoit  prefque  partout  le  pied  des  murailles,  qu’il 
regnoit  feulement  autour  d’une  partie  du  plus  gros  Baûion . 
appelle  de  Saint  Domingue,  une  lifiere  de  Sable , & que  de 
l’autre  côté , -ce  BaRion  avoir  le  pied  dans  l’eau.  Sur  cet  avis, 
il  fut  jugé , qu’il  y auroit  de  la*folie  à vouloir  attaquer  la  V il- 
le  de  ce  côté-là , & qu’il  falloir  pafl'er  l'eau  pour  former  le 
Siégé  de  Hihimani.  Le  fieur  de  Paty  fut  envoyé  avec  les 
Negres , qu’il  commandoit,  pour  chercher  un  lieu  propre  au 
débarquement , & comme  il  eût  rapporté  qu’il  en  avoir  trou- 
vé deux , MM.  de  Pointis , de  Levi  & de  Sorel , traverfereot 
fur  l’heure  avec  les  Grenadiers  , & le  Bataillon  de  la  Chef- 
neau  , conduits  par  des  Prifonniers,  que  Paty  avoir  faits,  de 
qui  les  menèrent  fort  bien.  Ils  débarquèrent  vis-à-vis  la  hau- 
teur , fur  laquelle  étoit  bâti  le  Fort  de  Saint  Lazare , & ils  y 
rencontrèrent  M.  de  Galifet , qui , après  avoir  laifle  à Notre- 
Dame  de  la  Poupe’un  détachement  pour  garder  ce  poRe» 
s’étoit  avancé  pour  auaquer  Sainr  Lazare  j mais  (à  Troupe , 
avec  laquelle  il  n’etoit  pas  bien  réconcilié , n’avoir  pas  vou- 
lu donner.  MM.  de  Coëtlogon  , la  Motte  Michel , & la 
Motte  d’Herant  palTerent  enfuite  avec  les  Troupes , n’ayant 
lailTé  que  20.  Hommes  avec  un  Sergent  dans  Sainte  Croix , 
^ & le  Bataillon  de  Bremes  entre  ce  Fort  & la  Ville,  pour 

obferver  les  mouvemens  deÆnneinis. 

PrifeduPoît  Tandis  que  les  troupes  paRbient,  le  Général  s’étant  mis 
de  s.  Uiarc.  ^ jgg  Grenadiers , marcha  au  Fort  Saint  Lazare , & à 
l’entrée  de  la  nuit  il  arriva  dans  un  Village  abandonné  au 
pied  de  Ja  montagne , fur  laquelle  ce  Fort  eR  bâti.  Il  eut 
encore  le  tems  de  bien  examiner  toutes  chofes  de  cet  en< 
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droit  là,  & puis  il  alla  camper  entre  le  Fort  & N.  D.  de 
la  Poupe,  dans  un  autre  Village , où  les  troupes  le  joignirent 
pendant  la  nuit.  Le  matin,  du  20.  M.  Dubuiflbn  eut  ordre 
d’entrer  dans  la  petite  rade  avec  quatre  Vaiileaux,  pour  ca- 
nonner  les  deux  Villes  & foûtenir  la  Galiotte  , & les  deux 
Traverfiers,  qui  dévoient  les  bombarder  ; mais  il  trouva  les 
vents  fi  contraires , & la  pafle  fi  étroite , qu’il  entra  feul  avec 
le  Vermandois  qu’il  tt\pntoit.  Le  Saint  Louis  entra  le  lende- 
main , & ce  jour-là  un  Traverfier  & la  Galiotte  commencè- 
rent à bombarder.  L’autre  Traverfier  coula  à fond  en  al- 
lant prendre  Ton  porte;  on  le  releva  le  22.,  & on  plaqafon 
mortier  à terre.  Pour  revenir  à l’attaque  de  Saint  Lazare  , 
vingt  Flibuftiers  furent  portés  le  20.  fur  lacroupe  d’une  mon» 
tagne  , qui  commandoit  ce  Fort , 6c  cela  pour  favorifer 
les  travailleurs  , qui  commencèrent  à ouvrir  un  chemin 
dans  le  bois . afin  de  gagner  une  autre  montagne , fur  la 
•droite  à demi- portée  de  fufil  du  Fort,  6c  d’y  placer  un  mor- 
tier. Ces  travailleurs  étoient  foûtenus  par  des  Grenadiers , 

6c  à inefure  que  le  chemin  s’ouvroit,  on  y faifoit  défiler  les 
Troupes.  Sur  les  deux  heures  on  arriva  fur  un  terrein  décou- 
vert, quiert  au  pied  de  la  montagne  , fut  laquelle  étoit  bâti  S. 

Lazare,  6c  on  y fit  avancer  lesTroupes,  qui  y marchèrent  tam- 
bours battant.  On  tira  de  là  deux  chemins  dans  le  bois , pour 
embrafler  la  montagne  , 6c  le  Fort  ; M.  de  Pointis  ayant 
pris  celui  de  la  gauche , 6c  M.  de  Levi  celui  de  la  droite , ils 
marchèrent  jufqu’à  mi-Côte  fans  être  vus  ; mais  enfuite  on 
les  découvrit , ôc  l’on  tira  fur  eux  avec  fucccs.  A ce  feu  ils 
oppoferent  celui  des  Grenadiers , 6c  celui  des  Fiiburtiers , 
qui  étoit  toujours  très- vifs.  Enfin  MM.  de  Pointis  5c  de  Levi 
arrivèrent  au  pied  des  murailles  , 6c  furent  bien-tôtfuivis  de 
toutes  les  Troupes  ; ce  qui  étonna  fi  fort  la  Garnifon  , qu’elle 
abandonna  la  place,  6c  fe  retira  dans  Hihimani.  Saint  Lazare 
,n’étoit  confiderable , que  par  fa  fituation,  6c  n’avoit  que  fix 
Canons  montés,  qui  firent  d’ab*rd  pointés  contre  la  bafle 
Ville  , par  M.  de  Mornay , qui  avoir  eu  ordre  d’entrer  dans 
la  Place  avdc  cent  Fiiburtiers. 

Tomt  II.  T t 
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Dès  qu’ils  y furent,  le  Canon  de  Hihimani  commença 
. de  faire  un  feu  fi  terrible  fur  le  Fort  & fur  les  Troupes , qu'ii 
fallut  fe  mettre  à couvert  derrière  la  montagne.  Les  Fran- 
çois eurent  dans  cette  attaque  60.  F^ommes  tues  ou  bleflè's, 
M.  de  Vezins  fut  du  nombre  des  premiers  , MM.  Simonnet 
& de  Vaujour  de  celuides  féconds.  Le  21.  on  ne  fit  rien 
du  côté  de  terre  ; le  22.  le  mortier  du  Traverfier,  quj  avoir 
coule  à fond  , étant  en  état , on  commença  à battre  un  ou- 
vrage, qui  étoit  au  milieu  du  Pont  de  Hihimani  à la  grande 
terre.  Le  feu  de  cette  Place  étoit  toûjours  très-grand  . & M. 
de  Pointis  fut  blelTc  au  haut  de  la  poitrine  , ce  qui  l’obligea 
de  garder  le  lit  pendant  plufieurs  jours  , & delaifier  le  com- 
mandement à M.  de  Levi.  Il  étoit  deux  Iveures  après  midi , 
lotfque  la  batterie . dont  je  viens  de  parler , commença  de 
tirer , & des  fix  premières  bombes,  deux  tombèrent  danSl  ou- 
vrage  , où  elles  firent  un  tel  effet , que  les  Ennemis  l’aban- 
donnerent.  Le  23.  on  travailla  à une  batterie  de  deux  Ca® 
nons , qui  ne  purent  tirer  que  le  2+.  Les  Ennemis  y répon- 
dirent , & il  y eut  tant  de  gens  bleffés , qu’on  fut  contraint 
d’abandonner  cette  batterie.  Le  25.  on  en  dreffa  deux  au- 
tres fur  la  droite  & fur  la  gauche  de  Saint  Lazare , & par 
l’extrême  diligence  de  MM.  de  Levi  & de  Coëtlogon . elles 
commencèrent  à tirer  le  16.  furies  neuf  heures  du  matin. 
Le  même  jour  on  en  fit  unetroifiéme,  pour  battre  en  brè- 
che , & elle  commença  à tirer  le  27.  îùr  la  porte  de  Hi- 
himani. La  nuit  fuivante  la  tranchée  fut  ouverte  à la  porte 
de  la  Chapelle  du  Village , dont  nous  avons  parlé,  & elle 
fut  pouffée  jufqu’au  pont.  La  nuit  du  2p.  au  jo.  on  travailla 
à une  quatrième  batterie  à la  tête  delà  tranchée , pour  rafer 
deux  flancs  , qui  défendoient  le  ponr , & l’on  y travailla  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  feu  des  Ennemis  étoit  fort 
ralenti. 

L’occupation  du  plus  grand  nombre  des  Flibuftiers  pen* 
dam  toutes  ces  attaques  ,ffut  de  faite  feu  de  leurs  Bouca- 
niers fur  les  batteries  des  Afliegés  , d’aller  en  parti  pour  faire 
des  Piifonniers , de  ravager  le  pays , & fur- tout  d’écarter  les 
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fecours  , qu’on  chcrchoit  à introduire  dans  la  Ville  ; com-  , 
milTions  dont  ils  s’acquittèrent  parfaitement.  Faute  de  che- 
vaux  & d’autres  bctes  de  charge, on  employoit  lesNegres 
& les  Matelots,  que  les  gens  de  la  Côteappelloient  les  Nè- 
gres Blancs, à traîner  les  Canons  & les  Mortiers , à porter 
les  boulePs  , & à drefler  les  batteries.  Sur  ces  entrefaites  une 


Barque  dopccliée  de  Pottobelo  par  le  Général  des  Gallions 
au  Gouverneur  de  Carthagene , entra  fans  fe  défier  de  rien 
à Boucachique , & fut  arrêtée  par  les  Frégates  le  Marin  & 
l’Avenant , qu’on  y avoh  laifl'ées.  On  y trouva  des  lettres 
en  réponfe  aux  avis,  que  le  Gouverneur  avoit  donné.s de  rap- 
proche des  François , & elles  entroient  dans  un  fort  grand 
détail  des  précautions  qu’on  prenoit , pour  mettre  les  Grl- 
lions  & leur  charge  en  fùretc.  Elles  marquoient  en  parti- 
culier qu’une  partie  de  l’argent  avoit  déjà  f té  débarquée  dans 
les  Châteaux , & qu’on  avoit  différé  la  réfolution  de  faire 
tout  reporter  à Panama,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  plus  inftruit 
du  deflein  des  François  , dont  le  Général  defiroit  fort  d être 
éclairci  au  plutôt. 

Le  30.  M.  Ducaffe  monta  la  garde  à la  tjanchée  avec  M.  Hihinuni 
de  Marolles  ijo.  Hommes  du  Bataillon  , que  commandoit  ?““*  ****“*'• 


ce  dernier , la  Compagnie  des  Grenadiers  de  Montrofier  , 
100.  Flibuffiers  & quelques  Negres.  Sur  les  dix  heures  un 
de  ces  Negres  , qui  étoit  natif  de  Carthagene , s’avança  juf- 
qu’au  pied  de  la  brèche  , ayant  à la  main  un  Drapeau  parle- 
mentaire. On  vint  à lui , & on  lui  demanda , s’il  étoit  chargé 
de  quelque  prop ofition  ; il  répondit  qu’il  étoit  venu  fçavoit 
des  nouvelles  de  fes  parens,  & que  s’il  avoir  un  confcil  à 
donner  à fes  Compatriotes  , c’étoit  de  n’attendre  pas  qu’on 
vînt  les  forcer;  qu'ils  avoient  à faire  à des  gens , aufquels 
rien  ne  réfiftoit , & qui  neferoient  quartier  à petfonne  , fi 
on  les  laiCToit  monter  fur  la  brèche.  Ce  pour-parler  fit  ceflcc 
pendant  quelque  têms  les  batteries  -,  M.  Ducaffe  s’approcha 
avec  quelques  Officiers  , le  Commandant  Efpagnol  parut  , 
& on  lui  répéta  ce  que  le  Negre  venoit  de  dire.  Il  demanda 
deux  heures  de  fuipenfion  d’armes , pour  conférer  avec  le 
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Gouverneur , & on  lui  offrit  de  ne  point  tirer  pendant  une 
' demie  heure,  apres  quoi  on  l’avertit  qu’on  n’ccoûteroit  plus 
rien.  Cependant  M.  Ducalfe  profita  de  l’occafion , pour  ob* 
ferver  la  brèche  de  fort  près  , & il  la  trouva  praticable.  Il 
en  alla  auflî-tôt  faire  fon  rapport  à M.  de  Pointis , & lui  con- 
• feilla  de  faire  donner  fur  le  champ  l’affault,  qui  avoir  été 
réfolu  pour  le  lendemain.  M.  de  Pointis  y confentit,  & les 
Troupes  furent  commandées  dans  cet  ordre. 

Après  celles  de  la  tranchée  ,marchoient  aoo.Grenadiers, 
le’s  Bataillons  de  la'Chefneau  les  fuivoit,  puis  celui  de  Pi- 
mont  avec  les  pelles  & les  outils.  150.  Hommes  de  Marol- 
les  , le  Bataillon  de  Brefme,  celui  de  Simonnet,  les  Flibu- 


ftiers,  les  Habitans  de  la  Côte  & les  Negres.  Sur  les  qua- 
tre heures  M.  de  Pointis  fefit  porter  dans  la  batterie  Royale, 
& dès  qu’il  y fut,  il  envoya  ordre  de  donner.  MM.  Ducafle, 
de  Marolles , de  Montrofier  & du  Rollon,  fortirent  auffi-tôt 


à la  tête  des  Grenadiers  de  la  tranchée,  M.  Ducaffe  ayant  en- 


core avec  lui  jo.  Volontaires,  qui  ne lequittoient  point  & 
fe  dillinguerent  fort  dans  toutes  les  rencontres.  MM.  de 
Levi  , de  Coatlogon , & de  Sorel  les  fuivirent  avec  un  gros 
d Officiers  ; les  Flibulliers'commandés  par  Macari , & Ibû- 
tenus  du  Bataillon  de  la  Chefneau  marchoient  après  , mais 
voyant  les  troupes  fuivre  les  détours  des  boyau.x  & des  che- 
mins couverts  5 ils  coupèrent  tout  droit , & forcèrent  un  paf- 
fage,  avant  que  les  Grenadiers  fuflent  arrivés.  M.  Ducaffe  & 
le  Sr.  le  Page  s’étoient  mis  à leur  tête  & le  premier  arbora 
fur  le  Rampart  le  Pavillon  de  France.  Cependant  les  Baf-  - 
rions  de  la  Place,  qui  depuis  deu.x  jours  ne  tiroient  prefque 
plus , firent  un  très-grand  feu , ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Troupes  defortir  à 1 exemple  desFlibuftierspar-deffus  la  tran- 
chée, & de  marcher  à découvert  l’efpace  de  plus  de  lyc. 
toiles  jufqu'au  pied  de  la  brèche.  Les  deux  Marolles , Mom- 


roficr  & du  Rollon  devanceront  les  Grenadiers  de  20,  pas, 
mais  ils  furent  arrêtés  vers  le  milieu  de  la  brèche , & tous 


quatre  bleffés.  MM.  de  Levi  & deSorel,&  plufieurs  Offi- 
ciers aixiverem  dans  le  moment  avec  quelques  Grenadiers, 


Digitized  by  Google. 


DE  S.  D OMiNGiiE,  Liv.  XL  335 

firent  abandonner  la  brèche  aux  Ennemis,  & fe  rendirent 
maîtres  de  la  plate-furme  de  delTus  la  porte. 

On  fongea  enfuite  à déloger  les  Ennemis  portes  dans  deux 
flancs , qui  battoient  le  pied  de  la  brel'chc , d'où  ils  incommo- 
doient  fort  les  Troupes  , & on  en  vint  à bout  à coups  de  fu- 
fils  & de  grenades.  Ceux  des  nôtres , qui  croient  montés  fur 
la  plate-forme,  voulurent  defcendte  alors , mais  étant  à la 
moitié  des  rampes,  ils  furent  attaqués  par  des  gens  retran- 
chés fous  la  voûte.  Le  combat  y fut  artés  vif,  mais  au  bouc 
d’un  quart  d heure  les  Efpagnols  furent,  forcés , & prefquc 
tous  partes  au  fil  de  l'épée.  Le  Commandant  de  Hihimani 
s’^  étoit  fait  porter  dans  un  fauteuil , & donna  fes  ordres  avec 
une  grande  préfcnce  d’efprit  i enfin  voyant  tout  defefperé , 
il  fe  nomma  ; & on  le  fit  Prifonnier.  Ce  partage  étant  libre,  les 
Troupes  prirent  à droite  & à gauche , le  long  d’une  grande 
tuë,  qui  aboutit  à la  porte  de  Carthagene,  menant  toujours 
les  Ennemis  battant.  Ceux-ci , quand  iis  furent  à la  vûë  de 
cette  porte,  firent  ferme,  mais  on  les  répoulTa  jufqu’auPont, 
qui  joint  les  deux  Villes , & la  porte  ayant  été  fermée , une 
partie  des  Efpagnols  rerta  dehors.  Ils  revinrent  alo'ts  à la 
charge , & firent  reculer  quelques  - uns  des  nôtres , qui  les 
avoient  fuivis  de  plus  près , mais  qui  ayant  rejoint  le  gros . 
les  répourterent  à leur  tour.  On  ne  douta  point  enfuite  qu’ils 
ne  furtënt  rentrés  dans  la  Ville , parce  que  la  nuit  avoir  em- 
pêché de  voir  que  la  porte  étoit  fermée.  Ainfi  on  ne  fon- 
gea plus  qu'à  fe  retrancher  à la  tête  des  ruës , en  attendant 
le  jour. 

Comme  on  étoit  occupé  à ce  travail,  ceux  des  Ennemis,  Perte  dei 
qui  étoient  rertés  dans  Hihimani , tentèrent  une  fécondé  Afficgcan» 
charge  , mais  on  tira  fur  eux , & ils  s’enfuirent  vers  la*  porte 
de  la  Ville,  qu’on  leur  ouvrit,  puis  on  récommen<;a  à faire 
grand  tèu  fur  nos  rétranchemens.  Nous  eûmes  ce  jour-là 
2 jo.  Hommes  de  tués’ou  blefles  : à la  derniete  charge  des 
Ennemis  le  Vicomte  de  Coëtlogon  reijut  dans  l’épaule 
une  bleflure,  qui  d’abord  ne  parut  pas  dangereufe,  & dont 
il  mourut  pourtant  peu  de  têms  après.  Le  Chevalier  de  Ma-< 
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rolles  , & le  Chevalier  du  Rollon  eurent  une  cuilTe  calTce  . 
on  lès  leur  coupa  j & on  ne  les  fauva  point.  Le  Chevalier 
de  Pointis  neveu  du  Général  eut  le  genoux  fracaffé  & en 
mourut  aufll.  M.  Ducaflè,  qui  avoir  paru  le  premier  au  haut 
de  la  brefehe  le  fabre  à la  main  avec  fes  Volontaires  , Sc 
quantité  de  Flibuftiers , fut  bleffé  en  trois  endroits  , & dit 
qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  après  cette  aâion.  Les 
autres  bleffés  furent  MM.  de  Sorel , de  Foüilletife  , de  Foril- 
le,  de  Marigni  jHoüülon  ,de  Francine  , de  Montrofier , de 
Boucy.de  Saint  Julien,  de  Vaujours,  de  Vignancourt.de 
Goyon.  dcMouflac  & de  la  Garde.  Mais  la  perte  fut  incom- 
parablement plus  grande  de  la  part  des  Ennemis  . il  y çn 
eut  d’un  feul  article  aoo.  qui  s’étant  réfugiés  dans  une  Eglife , 
y furent  tous  paffés  au  fil  de  l’épée. 

Le  lendemain  premier  de  May  & le  jour  fuivant  on  tra- 
vailla à faire  des  batteries  & à monter  des  Canons  fur  les 
baftions  d Hihimani  pour  battre  la  Ville,  qu'on  bombardoit 
aufiî  toûjours  par  Mer  & par  Terre.  Le  troifiéine  les  Aflle- 
geants  faifant  grand  feu  de  leurs  Canons  , M.  Dubuifl'on  de 
Varennes  mit  en  travers  leVermandois  & le  Sceptre  pour 
y répondre  . ce  qui  lui  réüfiît  de  telle  forte . que  le  Gouver- 
neur fans  attendre  refifec  des  batteries  . dont  nous  avons 
parlé  , fit  arborer  plufieurs  Pavillons  blancs  & battre  la  cha- 
made. Il  envoya  enfuite  des  Députés  à M.  de  Pointis,  pour 
lui  demander  ce  qu’il  fouhaitoir,  le  Général  répondit  qu’il 
vouloir  la  Ville  & tout  ce  qui  étoit  dedans  ; qu’on  commen- 
tât par  lui  donner  des  Otages  . & que  pour  lui  il  ne  don- 
neroit  que  fa  parole  : on  ajoute  que  les  Députés  ayant  voulu 
parler,  de  capitulation , il  leur  dit  que  les  conquérants  ne  ca- 
pituloient  point.  Le  même  jour  on  eut  avis  qu-’il  de  voit 
arriver  inceflamment  un  fecours  de  iiooo.  Hommes,  lef- 
quels  dévoient  entrer  la  nuit  par  le  fort  de  Sainte  Catheri- 
ne, à la  faveur  d’une  attaque,  qu’ils  feroient  au  Camp.  Aufli- 
tôt  M.  Ducaffe  fut  pofté  avec  800.  Hommes  vers  le  Baftion 
Sainte  Catherine,  & M.  DubuilVon  avec  500.  vers  le  Baf- 
tion Royal  j le  relie  des  troupes  relia  toute  la  nuit  fous  les  ai- 
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mes,  & le  lendemain  on  f<;iu  que  le  fecours,  ayant  appris  la  j ^ _ 
perte  de  Hihimani,s’en  étoit  retourné.  M.  de  Pointis  ne  parle 
que  de  5 00.  Flibuftiers  commandés  par  M.  Ducafle  , & d’un 
Bataillon  de  300.  Hommes,  qui  alla  attendre  1 Ennemi  dans 
des  défilés , où  il  fallgit  qu’il  paflat.  Le  Général  ajoute  que 
le  lendem.iinil  envoya  M.de  Gaht'et  avec  une  moindre  trou- 
pe pour  répoufier  les  Ennemis , s’ils  paroiflbient , mais  qu'ils 
ne  parurent  point. 

Le  troiliéme  de  Mai  M.  de  Pointis, qui  avoir  pris  le  parti  Articles  de 
d’en  ufer  poliment  avec  le  Gouverneur  de  Carthagene,  fi- 
gna  enfin  une  capitulation,  dont  voici  les  principaux  arti- 
clas.  1°.  Qu’il  fortiroit  par  la  brèche  avec  tous  ceux  , qui 
portoient  les  armes  , tambours  battant , & quatre  pièces  de 
Canon.  2®.  Que  les  thrélbrs  du  Roy  Catholique  & autres  ef- 
fets appartenants  à ce  Prince  , feroient  remis  «lu  Général  par 
ceux  , qui  les  auroient  entre  les  mains , avec  leurs  Livres  de 
vérification.  Que  les  Marchands  lui  apporteroient  aulTi  les 
leurs , & lui  mettroient  en  main  tout  l’argent  & les  effets , 
dont  ils  étoient  chargés  pour  leurs  Correfpondants.  3°  Qu’il 
lcroit  fait  une  fomme  pour  le  voyage  de  ceux  , qui  pren- 
droiem  le  parti  de  s’en  aller , & qu’on  leur  laifil-roit  un  nom- 
bre d’Efclaves  néceflaires  pour  le  fervice  d un  chacun , fui- 
vant  fon  état  & fa  qualité.  4®.  Que  les  Habitans  feroient  te- 
nus fous  peine  de  confifeation  entière  , de  déclarer  tout  l’or, 
l'argent  & les  pierreries  qu’ils  avoient,  & qu’on  leur  en  laif- 
feroit  la  moitié,  y®.  Qu  il  ne  feroit  point  touché  aux  Egliles, 
ni  aux  Convents.  6®.  Qu’il  feroit  libre  à un  chacun  de  fe 
retirer  où  bon  lui  fembleroit,en  abandonnant  tous  fes  biens, 
qui  feroient  confifqués.  7®.  Que  ceux,  qui  voudroient  de- 
meurer , feroient  maintenus,  à l’argent  près  , dans  leurs  pof- 
feflîons , comme  les  autres  fujets  du  Roy. 

Sur  ce  qui  avoir  été  réglé  que  chacun  emporteroit  une  ti5^|.,eÜrpoi' 
certaine  fomme  d’argent  pour  fe  conduire  , & cela  fous  con-  fc  [lion  tic  Lar- 
dition  d être  foüillé,  le  Gouvevncur  envoya  prier  le  Général  buijoi'- 
d’accorder  aux  principaux  Officiers  , & à,qnclques  autres 
peilbnnesdc  cooüdecation  le  double  de  ce  dont  un  étoit  con- 
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I (îpy.  ' cnu.  Cela  montoit  à 2000.  ccus  par  tête  ; mais  comme  on 
ne  demandoit  pas  cette  grâce  pour  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.elle  fut  accordée.  Le  Général  prît  enfuite  fes  pré- 
cautions , pour  empêcher  que  ceux , qui  vouloient  fe  retirer, 
ne  le  filTent  pas , fans  avoir  déclaré  ce  qu’ils  avoient  d’argentî 
& le  fixiéme , le  Comte  de  Los  Rios  , fuivi  de  ce  qui  paiToic 
pour  fa  Garnifon  au  nombre  de  2800.  Hommes  fous  les 
armes  , fortit  au  milieu  de  deux  files , formées  de  tout  ce 
qu’on  avoir  pû  raflembler  de  foldats  ,dc  Flibuftiers, d’Habi- 
tans  & de  Matelots.  Il  étoit  à cheval  ,aufii-bien  que  le  Gé- 
néral , il  le  falua  de  l’épée,  & après  quelques  paroles  de  ci- 
vilité , il  continua  fon  chemin  avec  le  Drapeau  de  la  Ville 
& deux  pièces  de  Canon  , n’ayant  pû  emporter  les  deux  au- 
tres, faute  d’Equipage.  On  foüilla  très-exaélement  les  pre- 
miers , mais  cômme  cela  retardoit  beaucoup  , & ne  produi- 
ibit  pas  grand’chofe  , le  Général  fit  cefler  , pour  ne  fe  pas 
mettre  dans  la  nuit  avec  cet  embarras.  11  defcendit  enfuite 
de  cheval , qu’il  ne  pouvoir  plus  foûtenità  caufe  de  fa  blef- 
fure  , & s’étant  fait  mettre  dans  un  fauteuil  il  entra  dans  la 
Ville  précédé  du  Bataillon  des  Grenadiers  , & environné  de 
tous  les  Gardes  de  la  Marine.  Il  alla  d’abord  à la  Cathédrale, 
où  il  fit  chanter  le  Te  puis  il  fit  publier  qu’il  donne- 
roit  le  dixiéme  à ceux,  qui  apporteroient  de  bonne  foi  leur 
argent , & à ceux,  qui  dénonceroient  les  particuliers , lefquels 
ne  fe  declareroient  pas.  Il  fit  enfuite  appeller  les  fuperieurs 
des  Maifons  Religieufes,  & leur  dit  que  la  confervation,  qui 
leur  avoir  été  promife  , confifioit  à n’être  point  endomma- 
gés en  tout  ce  qui  n’étoit  point  argent , qu’il  s’étoit  refervé 
en  termes  formels,  fans  quoi  il  n’auroit  dépendu  que  d’eux, 
de  ramallêr  dans  leurs  maifons  toutes  les  richelTes  de  la 
Ville. 

Bmin  fait  i Déclarations  eurent  une  partie  de  leur  effet.  Pendant 

Carthagciie.  pluficurs  jours  on  ne  pouvoir  fournir  à recevoir  & à pefer  les 
Efpeces.  ToutefoisM.de  Pointisafïure  que  comme  on  avoit 
été  averti  de  bo^ne  heure  par  trois  avis  confécutifs  du  Roi 
d’Efpagne , bien  des  «gens  avoient  déménagé  à la  première 

allatme 


Digitized  by  Googli 


CE  S.  Domingue,  Liv.  XI-  337 

allarme , que  toutes  les  femmes  de  quelque  confideration  j g- 
étoient  forties  avec  toutes  leurs  pierreries , les  Religieufes  & 

J 20.  mulets  chargés  d’or  j & s’étoient  retirés  à 40.  lieues  de 
Jà  : de  forte  que,  quand  on  n’eût  pas  manqué  la  première  def- 
cente  tentée  pour  fe  faifc^  de  N.  D.  de  la  Poupe  , on  feroit 
toujours  venu  trop  tard.  Il  ajoute  que  l’honneur,  qu'on  ve- 
noit  d’acquerir  aux  Armes  du  Roi,  & huit  ou  neuf  millions, 
que  les  Efpagnols  leur  avoient  gardés , le  confolerent  un  peu 
de  cette  perte.  Mais  il  ne  dit  pas  que  ces  millions  étoient  des 
' millions  d’écus.  Bien  des  gens  ont  meme  afsûré  que  le  bu- 
tin avoir  été  de  quarante  millions  de  livres.  Suivant  le  com- 
pte de  M.  Ducafle,  il  fut  de  plus  de  vingt  millions  fans  m.ir- 
chandifes  de  prix , lefquclles  furent  détournées  avec  cinq  ou 
fix  millions  en  or  ou  en  argent.  Un  autre  Mémoire  ajoute 
qu’il  ne  fut  permis  à aucun  foldat  d’entrer  dans  une  feule 
maifon  , qu’elle  n’eût  été  bien  vilitée  par  les  Officiers , dont  ' 
les  principaux  avoient,  avant  que  de  partir,  chacun  d’eux  cens 
mille  écus , fans  ce  qui  devoir  leur  revenir  fur  l’armement. 

Quant  à l’honneur,  que  les  Fran<;ois  s’éioient  acquis  par  leur 
bravoure  , il  faut  convenir  qu’ils  le.pcrdirent  bientôt  parles 
crimes  les  plus  odieux  , & les  excès  les  plus  criants.  La  Ca- 
pitulation violée,  les  Eglifes  profanées , leur  argenterie  en- 
levée, les  C ha  (lés  des  Saints  brifées,  les  Vierges  dépouil- 
lées jufques  fur  les  Autels,  la  gêne  donnée  aux  Religieux, 
grand  nombre  de  malades , qu’on  difoit  n’en  pouvoir  pas  re- 
venir, & qu’on  craignoit , qui  ne  communiqualTent  leur  mal 
aux  autres , abandonnés  fans  aucun  iécours  dans  l’Hôpital , 
où  ils  ont  péri  de  rage  & de  defefpoir  ( les  Flibulftiers  qui 
retournèrent  à Carthagene , comme  nous  le  verrons  bientôt, 
ayant  raflprté  qu'ils  en  avoient  trouvé  un , qui  rcfpiroit  enco- 
re , & qui  s'étoit  mangé  le  bras , & que  d'autres  s’étoient 
mangé  les  cuitTes  ) : tout  cela  a fans  doute  fait  fouhaiter  à 
ceux,  qui  font  zélés  pour  la  véritable  gloire  de  la  Nation  , 
qu’une  Conquête  fi  vantée  pût  être  oubliée.  On  l^ait  le  cha- 
grin, que  caufa  au  Roi  le  peu  qu’on  lui  avoir  appris  de  ces 
fcandales,  & la  rcligieufe  génerofité , avec  laquelle  il  arma  ^ ^ 
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lÉÿ-j.  un  VaiflTeaa  exprès  pour  reporter  à Carthagene  l’argenterie 
& les  autres  chofes  lactées , dont  on  avoir  dépoüillé  les 
Eglit'es. 

Conduitcde  U eft  vrai  qu’on  ne  fe  porta  point  fi-rôt  à ces  excès.  M.  de 
M.dcPoimis.  pointis  ^voit  même  fait  publier  désordres  très  leveres , & il' 
fit  cafl'er  U tête  à Ton  premier  Charpentier,  qui  croit  entré 
dans  une  mailbn  malgré  lès  défenfes , fit  y avoit  volé  quel- 
que chofe.  Il  n’étoit  pas  tout  à-fait  autant  maître  des  Flibu- 
fiiers , & comme  il  étoit  bien  telolu  de  ne  point  tenir  la  pa- 
role, qu’il  leur  avoit  donnée,  il  fongea  d’abord  aux  moyens 
de  les  empêcher  d’entrer  dans  la  Ville.  Quelques  Mémoires 
difent«]u’ayant  fait  courir  le  bruit  qu’une  Armée  de  loooo. 
Indiens  appruchoit.  il  propofa  aux  gens  delà  Côte  d’aller 
au-devant  d’eux.  Ils  donnèrent , dit-on , dans  le  piege , & 
tandis  qu’ils  couroient  après  un  Ennemi  chimérique , le  Ge- 
neral mit  à quartier  tout  ce  qu’il  jugea  à propos.  Au  bout  de 
quelques  jours  nos  Braves  revinrent,  & dès  qu’ils  parurent, 
le  General  leur  envoya  dire  qu’il  avoit  trouvé  très  peu  de  ri- 
cheflès  dans  Carthagene , £t  qui  ne  leur  confeilloit  pas  d’y 
entrer , de  peur  de  quelque  émeure.  Ils  reçurent  ce  meflàge 
' avec  les  juiemens  Sc  les  imprécations , qu’on  peut  imaginer , 
& après  avoir  jetté  leur  premier  feu  , ils  voulurent  aller  s’é- 
claircir eux-mêmes  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville.  * Ils  en 
trouvèrent  les  portes  fermées  & gardées  par  les  Troupes  da 
Roi  i & peu  s’en  fallut , ajoûte-t’on , que  fur  l’heure  ils  ne  fe 
milTent  en  devoir  d'y  donner  l’alTaut  : mais  M.  de  Pointis  leur 
envoya- dire  que  fon  delTein  n’a  voit  jamais  été  de  leur  inter- 
dit 1 entrée  de  Carthagene,  qu’il  fouhaitoit  feulement  qu’ils 
n’y  entraflent  pas  fi-tôt , ni  tous  à la  fois , de  peur  d’effaroucher 
les  Habitans  > qui  redoutoient  extrêmement  leur  prcfence, 
& qui  ayant  traitte  avec  beaucoup  de  franchife,  meritoient 
bien  qu’on  eût  quelques  ménagemens  pour  eux.  M.  Ducaffe 
■e  dit  rien  de  tout  ceci , finon  que  leJ  gens  de  la  Côte  n’eu- 
rent pas  la'liberté  d’entrer  dans  Carthagene  pendant  tout  le 
tems,qui  fut  employé  à compter  l'or,  l’argent  & les  pierreries. 

Conduite  de  On  peut  bien  croire  que  quand  ils  y furent  une  fois , ils  ne 
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8'y  componerent  pas  avec  plus  de  modération  que  les  autres,  j 5^.^, 

Ils  vérifièrent  efFeétivement  bientôt  les  appréhendons  des 
Habitans  , lefquels  pour  fe  garantir  des  avanies,  qu’ils  en  re-  les  Hibiunt 
cevoient,  s’avifcrent  d’un  ftratagêine,  qui  réiinit  d’abord  à 
quelques-uns  > ce  fut  de  prendre  des  Flibufiiers  même  pour 
garder  leurs  mailons,  & ils  crurent  les  y engager  en  les 
payant  bien.  Il  y en  eut  véritablement,  qui  furent  fideles , 
mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  L’exemple  meme 
de  ceux , qui  ne  le  furent  pas , corrompit  bientôt  les  autres,  de 
il  fallut  enfin  renoncer  à ces  gardiens  devenus  les  premiers  & 
les  plus  dangereux  voleurs.  M.  dePointis,  à qui  leslnteref- 
fés  alloient  faire  leurs  plaintes , les  écoutoit  toujours  avec 
bonté , & demandoit  qu’on  lui  fit  connoitre  les  coupables, 
pour  les  punir,  & faire  refiitucr  ce  qu’ils  avoient  pris, 
maisc'étoit  la  difiiculté  ; celui , qui  venoit  de  faire  le  coup, 
étoit  un  moment  après  à l’Hôpital , où  il  faifoit  femblant  de 
trembler  la  fievre;  ou  bien  il  fedéguifoit  de  telle  lorte,  qu’on 
ne  pouvoit  le  reconnoître.  Leurs  Officiers  gardoient  un  peu 
plus  les  bienfcances  : au  fond  ils  pilloient  comme  les  autres. 

Cependant,  dès  que  Carthagene  fut  rendu , M.  de  Pointis  Cequifepaf- 
' déclara  qu’il  avoit  ordre  de  le  garder,  & en  nomma  M.  j' 

Ducafie  Gouverneur.  Celui-ci  voulut  commencer  l’exerci-  Duuflc, aptes 
ce  de  fon  nouvel  emploi  par  entrer  en  connoifiance  de  l’ar-  P"*' 
gent,  qu  on  apportoin  ce  n etoit  pas  1 intention  du  General , 

I qui  fit  une  querelle  d’Allemand  au  nouveau  Gouverneur  fur 

I quelques  permifilons , qu’il  avoit  données } il  y eut  même 

fur  cela  des  paroles  fort  vives  entre  ces  deux  Ofiîciers  ; Poin- 
tis le  prenant  toujours  fur  un  ton  fort  haut , ôc  Ducafie  n’é- 
! tant  pas  toujours  en  humeur  de  tout  fouffrir.  Enfin  ce  dernier 

fe  retira  à Hihimani  , 6c  ne  voulut  plus  fe  mêler  de  rien, 
l Quelques  jours  après  il  envoya  le  Sieur  le  Page  redemandât 

à M.  de  Pointis  les  hommes,  qu’il  avoit  tirés  de  S.  Domingue, 

& lui  déclarer,  en  cas  de  refus,  qu’il  le  rendroit  refponfable  du 
ton , que  la  Colonie  fouffriroit  d’une  plus  longue  privation 
de  toutes  fes  forces. 

Dans  le  fond,  ce  n'étoitpas  le  feul  dépit,  qui  faifoit  agir  en  Mauraintaî- 
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ceia  M.  Ducafle;  il  mouroit  un  grand  nombre  d’Habitans& 

de  Flibufticrs,  5c  ce  n’ctoit  pas  uniquement  le  mauvais  air,  qui 
àuT'cns  d^'i  ' mortalité  ; les  traitemens , qu’on  leur  fàilbit  , 

Côtf'"*  '■  * & le  peu  de  fecours  , qu’ils  recevoient  dans  leurs  mala- 
dies , y contribuoient  beaucoup.  On  les  laiflbit  mourir  de 
faim , plufieurs  paffbient  des  deux  5c  trois  jours  fans  rien 
prendre , 5c  tous  étoient  obligés  de  manger  les  Cbiens , les 
• Chats  5c  les  Chevaux  , quoique  M.  de  Pointis  fe  fût  engagé 

à leur  fournir  des  vivres , & qu’on  eût  compté  fur  celai 
Lorfqu’on  s’en  plaignoit  à lui , ou  à fes  Officiers , ils  répon- 
doient  froidement  que  ces  gens  là  étoient  accoutumés  à ces 
. fortes  de  mets.  Il  eft  vrai  que  les  Troupes  du  Roi  n’étoient 

gueres  mieux  traitées,  ôc  il  fe  paffa  fur  cela  des  chofes  , qui 
firent  beaucoup  crier.  Quoiqu’il  en  foit , le  General  répondit 
au  Sieur  le  Page  , qu'encore  qu’il  fentît  le  befoin  de  ceux> 
qu’on  lui  redemandoit,  il  confcntoit  que  M.  Ducaffe  les  re- 
tirât , pourvu  qu’il  lui  laiflat  un  quart  des  FlibufHers , 5c  une 
partie  des  Negres.  11  eût  meme  apparemment  été  bien  aife 
que  le  Gouverneur  de  Si  Domingue  eût  pris  fur  le  champ 
ce  parti,  mais  M.  Ducaffe  n’avoit  garde  de  quitter  Carcha- 
gene , avant  qu’on  eût  fatrsfait  fes  gens  fur  ce  qui  leur  devoit 
revenir  du  butin. 

. Il  renvoya  donc  à-M:  de  Pointis  MM.  de  Galifet  5c  le  Page; 

pour  lui  reprefenter  qu’il  étoit  jufte  que  quelqu’un  de  la  Co- 
lonie fût  préfént  à la  recette  de  l’argent , afin  de  calmer  les 
inquiétudes  de  tant  de  braves  gens , qui  y avoient  un  interet 
fi  confiderable.  Le  General  répondit  que  la  chofe  lui  étoit 
en  elle-même  affez  indifférente , mais  quelle  étoit  contre 
fa  dignité.  Le  Gouverneur  comprit  ce  que  cela  vouloir  dire , 
d’autant  plus  que  pendant  quinze  jours , les  portes  & les 
principaux  poftes  de  la  Ville  avoient  été  gardés  par  les  Trou-- 
pes  du  Roy  , 5c  qu’à  la  réferve  d’une  Compagnie  des  gens 
de  la  Côte  , qui  occupoient  un  polie  fixe,  tous  les  autres, 
comme  je  l’ai  déjà  dit’,  étoient  retenus  dehors.  Toutefois 
pendant  ces  pour-parlets  , il  s’étoit  fait  entre  M.  de  Pointis 
. ' ôc  M.  Ducaûe  une  efpece  de  réconciliation  par  l'entremife  de 
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MM.  de  Sorel,  de  h Motte  d Herant  , de  Galifet  , & de 
quelques  autres  Officiers  : ces  deux  Meffieurs  s’étoient  vûs, 
mais  le  dernier  continuoit  à ne  fe  mêler  de  rien , que  des 
affaires  les  plus  communes  , dans  lefquelles  il  y auroit  eu  de 
l’affedation  à ne  vouloir  pas  entrer.  Enfin  l’or , l’argent  & les 
pierreries  ayant  etc  mis  en  cailTes  , le  Général  avertit  le  Sr. 
le  Page  que  tous  les  Flibuftiers  pouvoient  entrer , s’ils  vou- 
loienr,  dans  la  'Ville.  On  vendit  enfuite  à l’encan  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  meilleur  dans  les  magafins , & le  Général  en  fit 
pareillement  mettre  le  prix  en  caillé.  Alors  M.DucalTe  lui  en- 
,voya  de  nouveau  MM.  de  Galifet  & le  Page  pour  l’avertir 
que  les  Avanturiers  murmuroient  beaucoup  de  ce  qu’on  ne 
parloit  point  de  partager  le  Butin  , avant  que  de  l'embar- 
quer. Il  répontlit  que  fes  intentions  étoient  fort  droites , 6c 
que  quand  il  auroit  le  compte  du  total,  il  feroit  le  partage 
d’une  maniéré , do«t  on  feroit  content.  Il  parla  fur  cela  à ces 
Melfieurs  d’un  ton  fi  affûté , qu’il  les  perfuada  , ôc  qu’ils  ne 
craignirent  point  d'engager  leur  parole  & celle  de  M.  Ducaffe 
en  garantie  de  la  fienne  auprès  des  intereffés,  qu’ils  vinrent 
par  là  à bout  de  calmer. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms  ; dès-le  lendemain  lesGens  de 
laCôte  voyant  qu’on  embarquoit  toutes  les  caiffes  , s’échauf- 
fèrent de  nouveau , réfolurent  d’empêcher  qu’on  ne  conti- 
nuât cet  embarquement  , 6c  parurent  déterminés  à forcer 
le  Général  à faire  le  partage.  M.  Ducaffe , qui  en  fut  averti , 
les  alla  trouver , les  conjura  de  ne  fe  point  départir  du  ref- 
peft,  qu’ils  dévoient  au  Roy  6c  à fes  Officiers  , ^il  ajouta 
que  s’ils  vouloient  abfolumenren  venir  à quelque  violence, 
ils  commencaffent  par  lui  ôter  la  vie,  afin  qu’il  n’eût  pas  la 
douleur  d’être  le  témoin  de  leur  defobé'iffance.  Il  leur  en- 
gagea de  nouveau  fa  parole  qu’ils  feroient  fatisfaits  , 6c  il 
vint  encore  une  fois  à bout  de  les  contenir.  M.  de  Pointis 
rapporte  dans  fon  Journal  qu’à  la  première  propofition  , qui 
lui  fut  faite  par  M.  de  Galifet,  d’admettre  quelqu’un  de  la  Co- 
lonie à tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Contadorie , où  fe  fai- 
fuit  la  recette  , il  lui  dit  que  s’il  lui  arrivoit  jamais  de  fc 
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charger  d’une  pareille  commiiTion  , il  le  mettroit  en  éutde 
s’en  repentir^  néanmoins  que  pour  ne  point  irriter  des  gens, 
donc  il  pouvoir  avoir  befoin  pour  lui  aider  à ramener  en 
France  les  Vaifleaux  du  Roy , il  rccompenla  les  blefles  & 
les  ellropiés  j ht  des  gratifications  confiderables  aux  Capi* 
taincs  , & à quelques  Particuliers  , qui  s'étoient  diflingués  > 
& crut  que  par  le  bien  exceflîf , qu  il  avoir  fait  à M.  Ducaflè 
& à les  OÆciers , il  les  avoit  réduits  à ne  plus  rien  delîrerâ 
mais  que  leurs  prétentions  allant  beaucoup  plus  loin  , il  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  tirer  d’affaire  par  la  fierté  & la  dili- 
gence. 

Ce  qui  faifoit  craindre  à ce  Général  de  fe  trouver  dans 
la  nécefftté  d’avoir  recours  aux  gens  de  la  Côte  pour  fon  re- 
tour en  France , c’eft  que  s’étant  rencontré  à Carthagene  dans 
une  laiton  d’intemperie  , laquelle  ne  manque  jamais  dans 
cette  partie  de  la  Côte  des  Indes , il  qfoit  à peine  maître 
de  la  Ville  & des  Forts,  que  l’air  parut  empoifonné,  & 
qu’en  fix  jours  800.  perfonnes  furent  attaquées  de  maladies 
violentes , dont  plulieurs  moururent.  C’ell  un  inconvénient, 
auquel  les  Efpagnols  même  n’ont  point  encore  pu  parer , de 
plus  d’une  fois  les  Galions  ont  été  dégradéç  dans  ce  Port  faute 
d’EquipageSipour  les  conduite  enEfpagne.Or  les  moins  fujets 
aux  maladies,  quicouroient  dans  ce  têms-là , étoient  les  gens 
de  la  Côte , plus  accoûtumés  à.l’air  du  pays  ; ainfi  pour  peu 
que  la  mortalité  augmentât , M.  de  Pointis  couroit  rifque  de 
fe  voir  à leur  merci.  L’apprehenfion  qu’il  en  eut  l'engagea 
à précipiter  fon  départ , & d^abord  il  ne  fut  plus  queflion  de 
garder  Carthagene  , mais  il  fâchoit  beaucoup  à tout  le  mon- 
de d'abandonner  Boucachique.  On  propofa  d’y  laiffer  les 
Troupes  entretenues  dans  l’IHe  de  Saint  Domingue  , avec 
100.  Negres, qu’on affranchiroit,  100.  Flibudiers  fur  deux 
Frégates,  deux  Compagnies  des  Troupes  de  M.  de  Pointis  de 
S O.  Hommes  chacune , y compris  m.  Canonniers , & les  au- 
tres Ouvriers  néceflàires  , & des  vivres  pour  huit  mois. 

Cette  propofition  fut  agréée,  fic.M.deGalifet,  qui  s’étant  fort 
diflingué  dans  toutes  les  avions  du  fiége,étoit  alors  allés  bien 
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arecles Avanturieis J fut  declaié Gouverneur  de Boucachi-  idpy. 
que.  Rien  n’étoit  plus  du  goût  de  cet  Officier,  qu’une  pa- 
reille commiffion , & il  aflûra  même  à M.  de  Pointis  que,  s’il 
vouloir  lui  donner  loo.  Hommes  de  plus , il  garderoit  Car- 
thagene  dans  Ton  entier.  Le  Général  répondit  que,  s’il  pou- 
voir perfuader  à M.  DucalTe  de  lui  accorder  ce  renfort  , il 
y confentiroit  volontiers , qu’il  laiflêroit  même  en  ce  cas 
l’artillerie  dans  la  Ville  & dans  les  Forts , mais  que  vù  l’état, 
où  les  maladies  avoient  réduit  les  Equipages , il  ne  pouvoit 
pas  lui  lailTer  un  homme  de  plus.  Quelque-têms  après  il 
courut  un  bruit  que  l'on  ne  garderoit  rien  du  tout , & M.  de 
Galifer demanda  au  Général, s’il  y avoir  quelque  chofe  de 
changé  dans  ce  qui  avoir  été  rélblu.  M.  de  Pointis  répon- 
lût  que  non  , à moins  que  ce  ne  fût  de  la  part  de  M.  Du- 
calTe  , qui  en  répondroit.  Il  demanda  enfuite  à Ton  tour  à 
M.  de  Galifet , fi , la  mortalité  l’empêchant  de  lui  lailTer  au- 
cun homme  de  fes  propres  Troupes,  il  ne  garderoit  pas  bien 
Boucachique  avec  les  feules  forces  deftinées  à refter  fous  fes 
ordres  par  M.  DucalTe.  » Je  le  garderai  avec  200.  Hommes 
» répanit  Galifet , & d’ailleurs  je  fuis  caution  pour  M.  Du- 
» caflè , qu’il  exécutera  fidellement  tout  ce  qu’il  a promis  } 

> pourvû  qu’on  tienne  aulTi  parole  aux  gens  de  la  Côte,  tou- 
s chant  le  partage.  Car  fans  cela , ni  lui , ni  moi  ne  pou- 
» vons  répondre  de  rien.  M.  de  Pointis  ne  répliqua  point  , 
mais  dès  le  lendemain  il  lit  mettre  de  la  poudre  dans  les 
voûtes  des  fortification^  de  Boucachique  pour  les  faire  fau- 
ter , & cela  fans  en  avoir  parlé,  ni  à M.  Ducafle  , ni  à M.  de 
Galifet , finon  qu’il  propofa  au  prémier  de  faire  enlever  par 
fes  gens  les  Canons  de  fonte  ,qui  étoient  furies  Remparts. 

M.  Ducafle  communiqua  cette  propofition  aux  Avanturiers, 
qui  répondirent  que,  quand  ils  auroient  leur  portion  du 
butin,  ils  feroient  non- feulement  ce  travail,  mais  encore 
tout  autre  qu’on  defireroit  d’eux.  Le  Général  prit  cette  ré- 
ponfe  pour  un  refus , commanda  un  Bataillon  de  fes  Troupes, 

& le  Canon  fut  tranfporté. 

Le  25.  de  May  une  partie  des  Eaûions  étant  déjà  lenvei-  :yi,,]ePoia. 
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Ice , on  mit  le  feu  aux  mines  , & tout  le  refte  (àuta.  Les 
Troupes  furent  auflTi-tôf  embarquées,  & M.  de  Pointis  s’em- 
barqua lui  même  , làns  en  avoir  rien  dit  à iVl.  Ducafl'e  , qu’il 
venoit  de  quitter.  Il  mit  aufll-tôt  à la  voile  pour  le  rendre 
à la  Paffe  , où  une  partie  de  l'es  VailTeaux  étoit  mouillée.  M. 
Ducafl'e  l'ayant  fçû,lui  envoya  MM.  de  Galifet  & le  Page, 
pour  le  prier  de  rendre  juflice  à la  Colonie  de  Saint  l3o- 
mingue  ; il  répondit  que  le  CommilTaire  avoit  ordre  de  dref- 
fer  le  compte,  & qu’on  l’envoyeroit  incefl'amment.  Trois 
jours  fe  pafl'erent,  fans  que  rien  parût,  le  29.  M.DucalTe  s’em- 
barqua .après  avoir  perluadé  aux  Flibuftiersqu’ilalloit  comp- 
ter & recevoir  de  l’argent.  M.  de  Pointis  dit  que  ce  fut  fut 
fes  ordres  réitérés  que  M.  DucalTe  s’embarqua  , & celui  ci 
s’cll  plaint  en  cflTet  que  le  Général  lui  avoit  écrit  comme  un 
Capitaine  feroit  à fon  Sergent.  Enfin  le  Commill'aire  envoya 
le  compte  , par  lequel  les  gens  de  la  Côte  étoient  mis  à ga- 
ges & fur  le  pied  des  Matelots.  » La  conftetnation  de  M. 
M Ducalïê  fut  grande  , dit  M.  de  Pointis  , à la  vue  de  ce 
compte,  par  lequel  il  vit  que  la  part  de  ceux, à la  tetedef- 
»>  quels  il  (ê  mettoit,  alloit  à 40000.  écus.  11  avoit  de  bien 
» plus  hautes  prétentions,  & il  fefondoit  fur  l’écrit,  que  je 
» lui  avois  donné  , où  il  étoit  marqué  que  tout  feroit  mis  en 
» quatre;  dontils’atrendoit , que  lui  & fes  gens  faifant  le  quart 
^ de  l’armée  , il  auroit  deux  millions.  Mais  quand  on  lui  eut 
îï  fait  ouvrir  les  yeux,&  montré  que  partager  homme  pour 
» homme  avec  les  Equipages  des  \^ifl’eaux  du  Roy  , c’étoit 
a partager  ce  qui  appartenoitaufdits  Equipages  homme  pour 
» iiomme  avec  eux  , & non  pas  fur  la  part , ni  du  Roy , ni 
» des  Armateurs , & qu’on  lui  eut  détaillé  que  cette  part  con- 
» fiftoit  dans  le  dixiéme  du  premier  million  , & le  trentié- 
» me  des  autres , dont  le  quart  lui  revenoit , il  entra  en  une 
=»  telle  fureur , qu’il  vouloir  paflTer  en  France  direûement  , 
« laiflant  là  fon  Gouvernement. 

Il  eft  vrai  que  le  compte  ayant  été  remis  à M.  Ducafle , 
il  fit  dire  au  Commilfaite  qu’il  l’a^oit  reçu  ,&  qu’il  en  iroit  ’ 
demander  julUcc  devant  un  Tribunal , où  M.  de  Pointis  ne 

feroit 
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feroit  point  Juge  & Partie.  Il  donna  enfuite  avis  de  tout  à idpy. 
M.  de  Galifet , qui  ctoit  dans  la  Ville , & lui  ordonna  de 
s’embarquer  fans  délai  avec  tout  le  monde , fans  rien  dire 
à qui  que  ce  fût.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  nne  très-gran- 
de diligence,  & peu  de  rêms  apres  M.  de  Ppintis  manda  à 
M.  DucaiTe  qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  les  gens  de  la  Côte 
n’étoient  pas  encore  inllruits  qu’il  avoir  le  compte  ; il  les  en 
infttuifit  lui-même  aufli-tôt , & les  Capitaines  des  Navires 
Flibulliers  étant  allés  fur  le  champ  à bord  du  Pontchartrain , 

M.  Ducafle  le  leur  remit.  Ils  le  lurent  & s’en  retournèrent 
à l’inftant  fans  rien  dire , mais  ayant  fait  voir  à leurs  gens 
<e  qu’ils  venoient  de  recevoir , il  fut  délibéré  entr’eux  d’a- 
border le  Sceptre , où  étoit  M.  de  Pointis , & qui  étoit  allés 
éloigné  des  autres  Navires  du  Roy  , pour  n’en  être  pas  fe- 
couru  à rêms.  La  préfence  de  M.  Ducafle  , & la  maniéré  , 
dont  il  leur  avoir  parlé  la  derniere  fois  qu’ils  s’étoient  mu- 
tinés , les  continrent , mais  un  d'eux  prenant  la  parole , dit  ; 

» Frétés , nous  avons  tort  de  nous  en  prendre  à ce  Chien, 

» il  n’emporte  rien  du  notre,  il  a laiflé  notre  part  à Cartha- 
» gene  , c’eft  là,  qu’il  la  faut  aller  chercher. 

Cette  propofition  fut  reçue  avec  un  applaudiflementgé-  Les 
nerai  , une  gayete  ferocefuccedatout  acoup  au  noir  chagrin , ncnt  à Or- 
qui  devoroit  toute  la  troupe , comme  on  voit  un  feu  fombre  thjgcnc. 
fortir  d’un  nuage  épais  & obfcur  ; & fans  délibérer  davan- 
tage tous  les  Bâtimens  Flibuftiers  firent  voiles  vers  la  Ville, 
avec  de  grands  fermens  qu’ils  ne  retourneroient  jamais  à 
a int  Domingue.  M.  Ducafle  fans  perdre  un  moment  de 
têms,  fit  partir  M.de  Galifet  pour  aller  avertir  détour  Mi 
de  Pointis  i & M.  le  Page,  pour  tâcher  d'arrêter  les  Flibuftiers. 

M.  de  Galifet  ne  put  parler  à M.  de  Pointis , qui  venoit  d’être 
attaqué  de  la  maladie  du  pays,  & n’étoit  plus  en  état  de  fe 
mêler  de  rien.  Il  rencontra  d’abord  M.  de  Sorel , à qui  il  dit 
que  fi  on  vouloit  lui  donner  loo.  Hommes , il  fe  faifoit  fort 
d’obliger  les  Flibuftiers  à fuivte  la  Flotte}  M.  deLevi,que 
le  Général  avoir  chargé  dû  Commandement,  furvim,  & dit 
à M.  de  Galifet  qu’il  feroit  femblant,  du  refte  que  tous  ces 
Tome  II.  X x 
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gens-là  croient  des  coquins  > qu’il  falloir  pendre.  M.  le  Page - 
ne  fut  pas  plus  heureux  , il  lut  aux  Flibuliiers  un  ordre  de 
M.  Ducaffe  conçû  en  ces  termes  : » Capitaines  & Flibuftiers, 
» fongcs  vous  bien  que  vous  manqués  de  refpeéi  au  plus  grand 
s Roy  du  monde , Sx.  que  l'injuftice , que  vous  fut  un  de  fes 
» Officiers,ne  vous  met  pas  en  droit  de  fortir  de  l’obcïflance  ? 
» faites  réflexion  que  Je  porterai  la*  peine  de  cette  démar- 
» che,  & que  vous  livrés  mon  innocence  fur  l’échafaut.  Je 
> conviens  qu’on  nous  fait  une  perfidie  fans  exemple  ,mais 
» vous  devés  croire  qu’après  avoir  acquis  de  la  gloire  aux 
» armes  du  Roy^  fa  Juftice  écoutera  vos  plaintes , Sc  punira 
» ceux, qui  auront  violé  fa  foi.  Je  vous  commande  de  vous 
» retirer  fous  peine  de  defobéïlTance  , & Je  vous  promets 
» d’aller  porter  vos  raifons  devant  le  Roy.  Donné  à bord  du 
»>  Pontchartrain  ce  30.  May  1597. 

M.  de  Pointis  fe  plaint  [fort  dans  Ton  Journal  que  M; 
DucafTe  s’en  foit  tenu  à de  Amples  ordres , ou  tout  au  plus 
à des  menaces.  » Le  Pontchartrain , dit-il,  fur  lequel  iWtoit, 
» & la  Marie  de  Saint  Malo , dont  il  pouvoit  difpofer , étoient 
» parmi  les  Frégates  Corfaires , lorfqu’elles  prirent  le  parti 
» de  retourner  à Carthagene , que  ne  les  fui  voit-il , faifant  feu 
j>  fur  elles  de  tous  côtés , tirant  aflcs  haut  & alTés  bas  , pour 
» ne  les  point  endommager  > Il  auroit  impofé  à l’Améri- 
» que  & à l’Europe  qu’il  n’étoit  point  complice  de  cette  in- 
» famie.  Mais  au  defaut  de  M.  DucafTe,  qui  certainement 
n’auroit  pas  été  le  plus  fort , s’il  eût  fallu  fe  battre , M.  de  Le- 
vi  & les  autres  Commandans  des  VaifTeaux  du  Roy  ne  dé- 
voient-ils  pas  s’oppoferà  ce  défordre,  d’autant  plus  qu’ils 
étoient  bien  moins  en  danger  que  lui  de  commettre  Tauthp- 
iité,&  que  M.  de  Pointis  ayant  fait  le  m»l , c’étoit  à lui , ou  à 
fes  Officiers  à y rémedier  & à en  empêcher  les  fuites  funef- 
tes>  Aurefte,TEfcadredes  Flibuftiers  étoit  augmentée  d’un 
Bâtiment  depuis  la  prife  de  Carthagene , car  les  Equipages 
des'  VaifTeaux  du  Roy  , étant  fort  diminués  par  la  mortalité, 
qui  s'y  étoit  mife,  M.  de  Pointis  leur  avoir  laifTé  le  Chrifl, 
aptes  en  avoir  ôté  Jufqu’aux  legumes.  Leurs  autres  Bâtimens 
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n’ctoient  pas  mieux  fournis  de  vivres , & bien  des  gens  ont  ^ , 
prétendu  qu’ils  n’ctoient  nullement  en  état  die  retournet  X 
Saint  Domingue.  M.  DucalTe  lui-même  avoit  fi  peu  de  pro- 
vifions  fur  le  Pontchartrain , qu’encore  qu’il  eût  fait  une  di- 
ligence extrême  pour  gagner  fon  Gouvernement , il  ne  lui 
en  réûoit  pas  pour  un  jour , lors  qu’il  y arriva. 

Le  le  Capitaine  Sales  & deux  Capitaines  de  Milices 
vinrent  à bord  du  Pontchartrain  demander  pafi'age  à leur  Gou- 
verneur , difant  qu’ils  ne  vouloient  point  prendre  d’autre 
parti , que  celui  qu’il  leur  ordonneroit.  Mais  il  crut  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux,  que  de  les  renvoyer  joindre  les  au- 
tres en  leur  recommandant  d’empêcher  le  defordre  & le 
crime  , de  profiter  de  toutes  les  occafions , qui  fe  ptcfente- 
roient,  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir,  & 
d’aflurer  de  fa  part  un  chacun  que  le  Roy  leur  rendroit  jufti- 
ce , pourvu  qu’ils  ne  fiflent  rien , qui  pût  les  rendre  indignes 
des  bontés  de,Sa  Majefié.  11  ajoûta  que  ceux , qui  ne  dilfe- 
reroient  pas  de  revenir  à Saint  Domingue.  y fernientbien 
reçûs , & qu’il  partiroit  iiicelfamment  pour  France.  Deux 
jours  après  la  Flotte  appareilla  le  Pontchartrain  en  fit  au- 
tant le  même  jour  premier.de  Juin  , avec  la  Marie;  & ces 
deux  Bâtimens . fur  lefquels  il  y avoit  tout  au  plus  5 o.  Hom- 
mes , y compris  plufieurs  Negres  , arrivèrent  en  16.  jours  à 
Saint  Domingue.  Le  y.  un  petit  Bâtiment  de  la  Martini- 
que envoyé  par  M.  d’Aniblimont  Gouverneur  Général,  & pat 
M.  Robert  Intendant  à MM.  de  Pointis  & Ducaffe , rencon- 
tra celui-ci,  & lui  rendit  la  lettre,  qui  étoit  à fon  adrelle. 

Elle  portoit  qu’une  grofle  Efcadre  d'Anglois  & de  Hollan- 
dois  étoit  à la  Barbade  & en  vouloir  apparemment , ou  à 
Saint  Domingue , ou  à l'Efcadre , qui  avoit  pris  Carthagene. 

Cela  fit  changer  de  deflein  à M.  Ducafle , qui  étoit  tout  rc- 
folu  à pafTer  en  France  î il  crut  que  fon  devoir  l’obligeok 
à refier  dans  fon  Gouvernement . & il  prit  le  parti  d’envoyer 
à fa  place  M.  de  Galifet. 

Le  petit  Bâtiment  de  la  I^tinique  alla  enfuite  chercher 
M.  de  Poinüs . le  rencontra  le  fixiéme,  & lui  donna  les  me-  rûivi  par’‘aac 
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1 6<;7.  Général,  ou  celui,  qui  commandoit  à fa  place,  ne 

forte  Efcadtc  devoir  pour  cela  rien  déranger  à fa  maniéré  de  na- 

cnncmie.  viguer , & continua  de  porter  fes  feux  la  nuit  fui  vante  à l’or- 
dinaire. Des  le  foir  même  il  fut  découvert  ,&  toute  la  nuit 
les  Ennemis  le  fuivirent.  Il  les  apper<^ut  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  Sc  M.  de  la  Motte  Michel,  qui  commandoit 
le  Furieux,  les  ayant  voulu  reconnoître , fe  trouva  engagé 
lotis  le  Canon  de  l’avant-garde  ; il  fut  afles  heureux  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas  , & M.  de  Pointis  , pour  ne  pouvoir 
point  être  atteint , mais  il  eft  coudant  que  fon  imprudence 
à porter  des  feux  dans  un  Canal , où  il  étoit  averti  que  les 
Ennemis  pouvoient  le  furprendre  , fut  caufe  de  la  perte  des 
Elibulliers  , car  cette  Efcadre  fetoit  allée  fans  cela  droit  à 
Carthagene,  d’où  ils  étoient  déjà  partis  ; au  lieu  qu'après 
avoir  long-têms  pourl’uivi  la  Flotte,  comme  elle  reprenoit 
la  route  de  Carthagene  , elle  rencontra  ces  mêmes  Flibuf- 
tiers,  & les  attaqua  avec  le  fuccès  , que  je  vais  dire , après 
avoir  raconte  ce  qu’ils  hrent  à Carthagene , lors  qu’ils  y fu- 
rent rentrés. 

ticr/àCa  juger  que  les  Habitans  de  cette  malheureu- 

gt„j_  fe  Ville  frémirent  d'horreur  en  les  voyant  reparoître.  Car  ils 
n’avoient  point  eu  le  têms  de  fe  mettre  en  état  de  faire  la  moin- 
dre réfiftance.  La  première  chofe , que  firent  nos  defefperés, 
ce  fut  de  renfermer  tous  les  Hommes  dans  la  grande  Eglile, 
après  quoi  ils  leur  envoyèrent  des.  Députés , qui  leur  parlè- 
rent en  ces  termes.  » Nous  n’ignorons  pas  que  vous  nous 
» regardés  comme  desGens  fans  foi  & fans  religion , comme 
s des  Diables , plutôt  que  comme  des  Hommes  ; les  termes 
injurieux  , dont  vous  alFeâés  en  toute  rencontre  de  vous 
a fervir  à notre  égard , aufil-bienque  le  refus,  que  vousavês 
a fait  de  nous  laLOfer  entrer  dans  le  Fort  de  Boucachique , Sc 
a de  traiter  avec  nous  de  la  reddition  de  votre  Ville  , font 
a des  preuves  manifeftes  de  vos  fentimens.  Nous  voici  les 
a armes  à la  main  en  état  de  nous  venger , fi  nous  le  vou- 
a Ions , & vous  vous  attendésl^ns  doute  à la  vengeance  la 
a plus  cruelle.  La  pâleur , qu’on  voit  répandue  fur  vos  vilà- 
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»gesle  fait  allés  comprendre,  & votre  propre  confcience 
» vous  dit  fans  doute , que  vous,  le  mérités.  Nous  allons 
» vous  défabufer,  & vous  faire  connoître  que  les  titres  odieux, 

» dont  vous  nous  chargés , ne  nous  conviennent  point , mais 
B uniquement  au  General , fous  les  ordres  duquel  vous  nous 
B avés  vû  combattre.  Le  perfide  nous  a trompés;  car  quoi~ 

B qu’il  doive  à notre  feule  valeur  la  conquête  de  votre  Ville, 

B il  a refufé  d’en  partager  avec  nous  le  fruit , comme  il  s’y 
B étoit  engagé , & par  là  nous  a mis  dans  la  nécefTitéde  vou» 

B rendre  une  fécondé  vilite.  Ce  n’eftpas  fans  regret,  que  nous 
B nous  y voyons  forcés , & nous  nous  flattons  que  vous  au- 
B rés  lieu  de  louer  notre  modération  & notre  bonne  foy. 

B Nous  vous  donnons  parole  de  nous  retirer , fans  caufer  le 
B moindre  défordre , au  moment  que  vous  nous  aurés  comp- 
B té  cinq  millions  : c'efl  à quoi  nous  nous  bornons.  Mais  fi 
B vous  refiifés  d’écouter  une  propofipon  fi  raifonnable,  il 
B n’efl  point  de  malheur , à quoi  vous  ne  déviés  vous  atten- 
1 B dre , fans  en  pouvoir  aceufer  que  vous-mêmes , & le  Géné- 

I B ral  Pointis , que  nous  vous  permettons  de  charger  de  toutes 

B les  maledidions  imaginables,  b 

Les  Habitansde  Carthagene  comprirent  aifément  qu’il  n’y  LaViile  eftau 
avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  à ce  difeours  , que  d’ap- 
porter  aux  Avanturiers  la  fomme,  qu’ils  demandoient.  Un 
I Religieux  monta  en  Chaire , & employa  toute  fon  éloquen- 

, ce  à perfuader  à fes  Auditeurs  de  livrer  fans  réferve  tout 

ce  qui  leur  reftoit  d’Or , d’Argent , & de  Bijoux.  Mais  on 
î perd  plutôt  l’efpérance  de  conferver  fa  vie,  que  celle  de 

fauver  fes  Thréfors.  Le  Sermon  fini , on  fit  une  quête , dont 
le  produit  fe  trouva  bien  au  defiTous  de  la  fomme  demandée  ; 
on  allura  les  François , que  c’étoit  tout  ce  qui  reftoit  du  pre- 
mier pillage  , & de  la  première  rançon  ; mais  ils  n’en  vou- 
lurent rien  croire , & ne  gardèrent  que  trop  exaâement  la 
I parole,  qu’ils  avoient  donnée,  de  fe  pourvoir  par  la  force,  ' 

fi  on  refufoit  de  les  fatisfaire  de  bon  gré.  11  n’y  eut  ni  mai- 
fon , ni  Eglife  à couvert  de  leurs  recherches  ; ils  foüillerent 
jufques  dans  les  Tombeaux,  & trouvant  partout  aftes  peu 

Xxiij 


Digitized  by  Google 


# 


3j'o  Histoire 

de  choies , ils  mirent  les  principaux  Bourgeois  à la  queftion^ 
pour  les  obliger  à dire  , où  ils  avoienc  renferme  leurs  ri- 
chelVes.  Il  y en  eut  même,  quoiqu’en  très-petit  nombre,  qui 
fe  portèrent  en  cette  occafion  à des  cruautés , qu’on  auroit 
peine  à -croire  : la  plûpart  des  autres  aimèrent  mieux  em* 
ployer  la  rufe , que  la  violence  -,  & voici  une  de  celles  , qui 
eut  plus  d’effet. 

.Str.if.ij;onc , On  fit  Venir  les  deux  principaux  Habitans  de  la  Ville, 
dont  les  Avjii- ^ on  leur  demanda,  où  ctoit  tout  l'Or  & tout  l’argent  des 
tt-m  pour  tirer  Particuliers.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoiem  nulle  connoif- 
toittc^  I qu’on  eût  rien  caché , on  eut  beau  les  menacer  & les 

richcfles.^  ' tourner  en  toutes  maniérés , ils  perfifterent  à protefter  qu’ils 
ne  fijavoicnt  rien.  Ils  parlèrent  d’un  ait  de  franchife  , qui 
perfuada , & on  ne  put  fc  réfoudre  à les  maltraitter.  On  fit 
néanmoins  femblant  de  les  pafl'er  par  les  Armes  , on  tira  plu- 
ficurs  coups  de  Fufils. , & l’on  fit  enfuite  venir  deux  autres 
Bourgeois.  On  leur  dit  que  les  deux  premiers  étoient  morts 
, pour  n’avoir  pas  voulu  parler , & qu’il  en  arriveroit  autant 
à tous  ceux  , qui  s’obilincroient  à garder  le  filence  fur  les 
qucûions  , qu’on  leur  feroit,  & ont  eut  foin  de  faire  publier  la 
meme  chofe  dans  l’Eglilé,  où  les  Prifonniers  étoient  encore. 
Dès  ce  meme  jour  on  leur  apporta  plus  d’un  million.  Ils  fi- 
rent alors  une  action  , qui  donna  quelque  eftime  pour  eux 
aux  Efpagnols  ; deux  d’entr’eux  commirent  uneaâion  bru- 
tale , & fut  la  plainte,  qui  en  fut  portée  aux  Officiers , le 
Confeil  s’aflèmbla , le  fait  y fut  vérifié  , & les  coupables 
condamnés  à avoir  la  tête  cafl'ée  , ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  , malgré  les  inftanccs  des  Âcculateuts  memes,  pour 
obtenir  leur  grâce. 

ilv  fc  rem-  ^^nfin  , au  bout  de  quatre  jours  , les  Avanturiers  ne  voyant 
baniucnc  , & plus  aucune  appatciice  de  rien  ajouter  à ce  qu’ils  avoient  déjà 
î-Tpprociic  amallc  , fongerent  à fe  retirer.  Mais  avant  que  de  s’embarr 
d'une  Motte  quer,  les  Flibu (tiers  déclarèrent  aux  Habitans  de  la  Côtej 
Aii£ioiic.  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  à,  paruger  également  avec 
eux.  Ils  fondoient  lenr  prétention  fut  ce  que  Ai.  DucalTe  les 
avoic  retenus  ptèsde  trois  mois  au  petit  Goave,  où  ils  avoienc 
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fait  de  grandes  dcpenfes  > au  licO  que  les  Habitans  ctoient  ' 

reftcs  chés  eux,  jiii'qu’au  moment  du  départ  de  la  Flotte,  * 
fur  laquelle  ils  avoient  été  nourris  aux  dépens  du  Roi.  Ceux- 
ci  ne  manquoient  pas  de  bonnes  raifons  pour  répliquer; 
mais  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à conte(ler,un  avis  , qu’ils 
reçurent , les  mit  d'accord.  La  Barque  de  la  Martinique , 
dont  nous  avons  parlé  , les  vint  avertir  qu'ils  couroient 
lifque  de  rencontrer  une  Flotte  ennemie , & ils  la  ren- 
contrèrent eftedivement  bientôt.  Ils  étoient  au  nombre 
de  neuf  Bâtimens , y comprit  le  Chjrift , que  M.  de  Pointis 
avoit  laifle  anx  Habitans , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Ils  appareil- 
lèrent tous  enfemblc,  après  avoir  fait  le  partage  de  l'Or  & 
de  l’Argent,  & s’etre  donné  rendés-vous  à l’Ille  à Vaches, 
pour  partager  les  Negres  & les  Marchandifes.  On  dit  que 
iur  le*premier  partage,  chacun  eut  environ  mille  écus,  &c 
que  le  relie  devoir  monter  beaucoup  plus  haut. 

Ils  avoient  fait  environ  30.  lieues  , lorfqu’ils  apper<;urcnt  ils  U r<M-.- 
la  Flotte , qu’ils  fuyoienr.  A cette  vûë  chacun  tira  de  l'on 
côté , & fit  force  de  voiles  pour  fe  fauver  ; le  Chrift  com- 
mandé par  Cotüy,  qui  avoit  250.  Hommes,  & portoit  pKis 
d’un  million , fut  pris  d’abord  par  les  Hollandois.  Le  Cerf- 
Volant  commandé  par  le  Capitaine  Pierre.  &qui  ne  cédoit 
au  Chriïl , ni  en  forces  , ni  en  richefi'es  , eût  bientôt  après 
le  même  fort.  Ce  furent  les  Anglois, qui  le  prirent.  M.  Du- 
cafle  manda  peu  de  têms  après  à M.  de  Pontchartrain  , 
que  ces  deux  Capitaines  s'étoient  battus  en  braves  -,  qui 
ctoient  riches.  Un  troifiémc  Bâtiment  alla  s’échoiier  & lé 
brûler  à la  Côte  de  Saint  Domingue  i mais  l’Equipage  fe 
fauva  avec  fon  Argent.  Un  quatrième  fut  jetté  à la  Côte 
de  Carthagene  , & tous  ceux , qui  étoient  defiûs  tombèrent 
entre  les  mains  des  Efpagnols ,.  qui  les  firent  travailler  à 
relever  les  Fortifications,  qu’ils  avoient  ruinées.  Les  cinq 
autres  commandés  pat  l’Amiral  Godefroy , les  Capitaines 

Blanc , Pays , Sales , Macari  & Blout , abordèrent  avec  bieiv  • .• 

de  la  peine  en  divers  endroits  de  l lfle  de  Saint  Domingue. 

Sales  & Blout  prirent,  terré  à l’Ifle  à Vaches,  d’où  le  pre* 
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mier  écrivit  à M.  Ducaflfe  le  26.  Janvier , pour  lui  faire 
fqavoir  qu’on  avoir  exécuté  les  ordres  , & que  deux  Fli- 
buftiers  ayant  malTacré  deux  Femmes  , ( c’eft  l’aétion,  dont 
nous  avons  parlé  , ) avoient  été  fufillés  en  préfence  des 
ECpagnols.  Quel’on  avoir  embarqué  120.  Negrefles , & que 
tout  le  monde  s’étant  rendu  à Boucachique , les  FlibulHers 
s’étoicnt  révoltés  contre  les  Capitaines , pour  le  partage.  * 
M.  DucalTe , lorfqu’il  reçut  cette  Lettre  , avoir  déjà  dé- 
M.  Ducaffc  pêché  en  France  M.  de  Galifet , pour  aller  informer  le  Roy 
demande  fon  & jg  Minifttc  de  la  conduite  de  M.  de  Pointis.  La  perte 
î^ponfe  qu’on  de  tant  de  braves  gens  lui  fit  aufli  demander  fon  rappel , pour 
lui  (ait.  n’avoir  pas  devant  les  yeux  le  déperiflement  de  fa  Colo- 
nie. Mais  plus  le  mal  étoit  grand , & moins  la  Cour  éroit 
difpofée  à lui  permettre  de  fe  retirer  : = Je  fuis  bien  aife 
» de  vous  dire  deux  chofes , lui  manda  M.  de  Pontchartrain 
» l’onzième  de  Septembre  fuivant,  qui  doivent  entièrement 
» calmer  vos  inquiétudes.  L’une  , que  les  Flibuftiers  rece- 
» vront  toute  la  juflice,  qui  leur  fera  dûë  ; l’autre  j que  Sa 
» Majefté  vous  l’a  feit  entière  fur  ce  qui  vous  regarde.  Elle 
» fçait  la  part,  que  vous  avez  aux  aéHons  > qui  fe  font  faites 
3>  dans  cette  Entreprife  j & elle  eft  autant  fatisfaite  de  votre 
B conduite,  que  vous  pouvés  le  délirer.  Elle  vous  en  auroit 
» meme  déjà  donné  des  marques , fi  elle  n’avoit  eftimé  à 
» propos  de  différer , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  un  entier 
?>  éclaircilTement  de  cette  affaire.  Elles  feront  plus  honora- 
» blés  pour  vous , lorfque  toutes  êes  difcuftlons  feront  fi- 
» nies  . . . Vous  jugés  bien  que  dans  une  conjonélure  aufii 
a>  prelfante  , & dans  un  tems , où  votre  préfence  eft  auffi 
» nécelfaire  pour  la  défenfe  de  la  Colonie  , je  ne  puis  de- 
» mander  votre  congé.  » 

U Roi  rend  Dans  uneautreLettredu  ay.Novembrc  delà  même  année 
genj'delaCô-  Ic  Miniftre  lui  manda  que  le  Roy  l’avoir  honoré  de  la  Croix 
te,  mais  ils  en  de  Saint  Loüis , & lui  perraettoit  de  la  porter , quoiqu'il  ne 
profitent  peu.  J pgj  Majefté  avoir  fait  rendre  jufticc  aux 

Flabitans  & Flibuftiers , & que  par  la  convention  faite  entre 
le  fieur  de  Galifet  & les  InterelTés  en  l'Armement , il  leur 
' reviendroit 
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teviendroit  1400000.  livres  , fuivant  l’Arrêt , dont  il  lui  iCÿ6. 
envoyoit  copie  5 qu’il  feroit  délivré  partie  de  cette  fomme 
en  Argent , & l’autre  en  marcliandifes  & munitions  né- 
ceflaires  pour  la  Colonie  j qu’on  devoit  être  fort  latisfait  de 
la  fetmeté  du  fieur  de  Galifet , & des  mouvemens  , qu’il 
s’étoit  donnés  pour  cette  affaire.  Il  efl:  vrai  que  cette  conduite 
du  Lieutenant  de  Roi,  & l’attention  de  la  Cour  à le  Ibû- 
tenir , & à retirer  des  mains  des  Ennemis  ceux  , qui  avoienc 
été  pris  en  revenant  deCarthagene, firent  d’abord  l'ur  les  efprits 
aigris  des  Flibuftiers  toute  l’impreflion  , qu’on  en  avoit  at- 
tendue; mais  le  Traitté  fut  fi  mal  exécuté  , ou  du  moins  fon 
exécution  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  dans  la  fuite 
plufieurs  s'étant  mis  dans  la  tête  qu’on  les  amufoit  à 
deflein  de  les  fruftrer  de  ce  qui  leur  étoit  dû , quittèrent 
la  Colonie,  & pafferent  à la  Jamaïque.  M.  de  Galifet  porta 
une  bonne  partie  de  l’odieux  de  ces  retardemens  , M.  Du- 
caffe  même  n’en  fut  pas  exempt  ; & quoiquavec  le  tems 
on  en  eût  éclairci  les  véritables  caufes , bien  des  gens  ne 
font  jamais  revenus  de  leurs  préjugés  contre  ces  deux  Of- 
ficiers. Cependant  tout  venoit  de  la  friponnerie  d'un  Com- 
mifl'aire  chargé  de  l’exécution  , & du  dérangement  des  affai- 
res d’un  nommé  Aufroy,  & voici  comment  ; M.  de  Galifet 
avoit  repréfenté  au  Roi  qu’il  étoit  plus  à propos  de  don- 
ner des  Negres  que  de  l’Argent  aux  Avanturiers  , pat 
la  raifon  que  l’Argent  feroit  difllpé  d’abord  , au  lieu  que  • 

les  Negres  engageroient  ceux  , qui  n'étoient  pas  établis  , 
à fe  faire  Habitans.  Cet  avis  fut  fort  goîné  , & M.  de  Ga- 
lifet , qui  avoit  été  chargé  de  tout , pafl'i  un  Contrat  avec  le 
fieur  Aufroy  , lequel  s’engagea  à faire  palfer  2000.  Ne- 
gres à Saint  Oomingue  ; mais  ayant  mal  fait  fes  affaires , il 
ne  put  remplir  fon  engagement  ; il  fallut  prendre  d’autres 
meiures,  dont  plufieurs  ne  lé  trouvèrent  pas  fort  juftes.  Il 
y eut  auffi  en  tout  cela  bien  de  la  malvcrfation  de  la  part 
de  prefque  tous  ceux , qui  furent  employés  dans  cette  af- 
faire , ôc  il  fembloit  que  la  malédiélion  fût  fut  un  bien  acquis 
par  tant  de  crimes. 

Tom.  II.  Y y 
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Quant  aux  Prifonniers  faits  fur  le  Chrift  & le  Cerf  volant , 
Les  prifon.  ils  ctoient  demeures  aux  Anglois , qui  les  traitèrent  avec 
niers  fïit  fu  dureté , dont  parmi  les  Européans  il  n’y  a que  ces  In- 
fulaires,  qui  foient  capables.  AulTi  leur  delTein  étoit  que 
jamais  aucun  d’eux  ne  remît  les  pieds  en  Amérique.  Mais 
ils  eurent  beau  faire  > il  en  mourut  très-peu , foit  dans  la 
traverfée  > foit  dans  la  relâche  , qu’ils  furent  contraints  de 
faire  en  Virginie  < au  lieu  que  leurs  propres  Equipages  di- 
minuèrent de  forte , que  les  Prifonniers  furent  plus  d’une 
fois  tentés  de  fe  rendre  Maîtres  des  Navires.  Mais  tandis 
qu'ils  diiferoient  de  jour  en  jour,  & qu’ils  feflattoient  d’être 
repris  dans  les  Mers  d’Europe  par  des  Vaiffeaux  François  , 
ils  arrivèrent  en  Angleterre , à l'exception  de  quelques-uns  , 
qui  furent  retenus  en  Virginie  ; les  uns  & les  autres  s’at- 
tendoient  à pourir  dans  les  Prifons  , & ce  trille  fort  ne 
pouvoir  leur  manquer  , û les  premiers  n’avoient  pas  trou- 
vé la  paix  faite  , & les  ordres  donnés  pour  renvoyer  en 
France  tous  les  Prifonniers.  Le  Roi  étoit  déjà  informé  d’une 


partie  de  leurs  Avantures,  & ce  Prince,  qui,  malgré  tou- 
tes leurs  incartades  , ne  croyoit  pas  devoir  négliger  des 
fujets  auin  utiles  à fes  Colonies  des  lûes  , avoir  pourvû 
par  avance  à tous  leurs  befoins.  Il  e(l  vrai  que  l’abondance 
leur  fut  beaucoup  plus  nuifible , que  ne  l’avoient  été  la  difette, 
& les  mauvais  traittemens  des  Anglois  ; car  comme  iis  ne 
fe  ménagèrent  pas  afles  dans  les  commencemens  fut  la  nour- 
riture . il  en  mourut  en  peu  de  téms  un  alTez  grand  nom- 
bre , fur-tout  de  ceux , qui  étoient  nés  en  Amérique  ; Sc 
il  n’en  rcpalTa  gueres  à Saint  Domingue , que  la  moitié  ; 
mais  on  Aippléa  au  relie  par  de  bonnes  recrues , dans  lef- 
quelles  on  eut  bien  plus  en  vue  de  faire  des  Habitans , que 
des  Soldats. 


Révoltedei  J’ai  dit  que  Je  Comte  du  Boifly  Raymé  étoit  demeuré 
Nègre»  an  chargé  du  commandement  de  toute  la  Colonie , pendant 
l’Expédition  de  Carthagene.  Comme  il  pouvoir  bien  fe  re- 
pofer  fur  MM.  Deflandes  & de  Beauregard  , Lieutenants 
de  Roi , de  la  Confervation  des  Polies  de  l’Oueft,  où  nous 
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avons  vû  que  ces  deux  Officiers  commandoient  , l’un  au  i^P7- 
petit  Goave  , & l’autre  à Leogane  5 il  s’attacha  furtout  à 
mettre  le  Cap , qui  étoit  toujours  menacé,  en  état  de  défen- 
fe.  Il  vifita  cnfuite  tous  les  quartiers  , où  l’allarme  étoit  < 

' grande , & il  n’y  trouva  point  d’autre  Officier , que  M.  Dant- 
zé , Major , qui  n’étoit  pas  plus  raflùré  que  les  Habitans. 

Etant  retourné  au  Cap,  il  eut  avis  le  28.  de  May,  que  300. 

Negres  étOient  alTcmblés  au  quartier  Morin  de  la  petite 
Anfe  j il  monta  auffi-tôt  à cheval  avec  le  Major  , il  prit 
avec  lui  Hx  Cavaliers  & deux  hommes  de  pied  , dont  il  fe  - 
fervit  pour  furprendre  les  Negres  ; ils  furent  effeaivement 
furpris,  & il  y en  eut  30.  d’arrêtés.  Hommes  & Femmes.  On 
fijut  d’eux , que  l’Auteur  de  cette  rébellion  étoit  un  malheu- 
reux, qui,  quatre  mois  auparavant  ,avoit  aCTaffiné  fon  Maî- 
tre , & avoir  perfuadé  à toute  cette  Troupe  d’Efclaves  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  des  François.  Le  nombre  des  Cou- 
pables étoit  trop  grand,  pour  les  punir  tous  , outre  que  leur 
punition  auroit  été  la  ruine  de  plufieurs  Habitans  ; le  Gouver- 
neur de  Sainte  Croix , crut  qu’il  falloir  fe  contenter  de  faire 
juffice  de  celui , qui  les  avoir  féduits , & que  les  autres  lui 
promirent  de  lui  livrer  j mais  il  s’eioit  mis  en  fureté,  en  paflanc 
chés  les  El'pagnols. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant,  la  Mutine  envoyée  le  26.  de  ^rs  Angioii 
de  Juin  par  M.  de  Pointis  , immédiatement  après  qu’il  eut  font  une  irrup- 
^ paffé  le  Canal  de  Bahama,  débarqua  au  Cap  48.  Soldats 

des  Troupes  de  Saint  Domingue  , de  cinq  Compagnies,  fontchàfléi. 
& 33.  Negres  de  130.  qu’il  avoir  gardés  pour  paffer  les 
■ grands  dangers.  Le  Comte  du  BoifTy  le  fit  fçavoir  à M.  Du- 


caffe  , qui  lui  manda  auffi-tôt  de  garder  les  Soldats , dont  il 


pouvoir  avoir  befoin , & de  lui  envoyer  les  Negres.  Il  fortoit 
lui  même  d’un  grand  danger  , auquel  il  n’avoit  échapé  que 
par  fa  fermeté , fa  bonne  conduite , & la  valeur  de  Beaure- 
gard.  'Les  Anglois  s’étant  féparés  des  Hollandois  après  la 


prife  des  Vaiffeaux  Flibuftiers,  fe  mirent  aux  trouffes  de 
ceux,  qui  s’étoient  échapés  ; ce  fur  inutilement , mais  ils  fe 
flatetent  de  s’en  dédommager  en  pillant  le  petit  Goave  : ils  le 
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Uirprirem  encfïet  le  8.  de  Juillet , & entrèrent  demie  heure 
avant  le  jour  dans  le  Bourg,  où  M.  Ducafl'e  ctoit  couché. 
Une  garde  de  quatre  Hommes  ayant  tiré,  le  Gouverneur  le 
réveilla  en  furl'ault , regarda  dans  la  ruë  , & vit  la  Place 
& les  Maifons  entourées  d’Ennemis  , qui  faifoient  des 
décharges  fur  les  portes  & fur  les  fenêtres.  11  fe  jettade  l’au- 
tre côté  en  bas  d’une  fenêtre , & gagna  par  les  hayes  une  Mon- 
tagne , qui  eft  àun  quart  de  lieue,  d'où  il  palla  à une  Maifoa 
alTignéc  de  tout  téms  , pour  rendés-vous  en  pareil  cas. 

11  n’y  fut  pas  long-têms  lins  y voir  arriver  s s.  ou  6o. 
Hommes , & après  qu’il  fe  fat  armé  de  tout  ce  qu’il  put  ren- 
contrer , il  defeendit  pour  fe  joindre  à M.  de  Beauregard , qui 
de  fon  côté  avoit  alTcmblé  un  peu  plus  de  cent  Hommes  , Sc 
avoit  été  reconnoître  les  Ennemis  avec  ay.  11  les  avoit  trou- 
vé retranchés,  & en  ayant  fait  fon  rapport  à M.  Ducafl'e , il 
fut  réfolu  d’aller  fur  l’heure  même  attaquer  le  retranchement. 
Le  Gouverneur  & le  Lieutenant  de  Roi , fe  mirent  donc  .à  la 
tête  de  près  de  200.  Hommes,  & après  avoir  marché  à cou- 
vert des  Buifl'ons , fc:  rendirent  à l’Eglife,  dont  le  retranche- 
ment étoit  fort  proche.  Les  Ennemis  étoient  au  nombre  de 
950.  à terre;  mais  il  n’y  en  avoit  qu’une  partie  dans  le  re- 
tranchement, qui  fut  bientôt  forcé.  M.  DucaflTe  y étant  en- 
tré par  le  milieu , tandis  que  Beauiegard  attaquoit  la  tête. 
Toute  la  rcfiftance  fut  à cette  tête , & M.  Ducafl'e,  qui  n’en, 
avoit  trouvé  aucune  dans  fon  attaque , ayant  percé  jufques 
dans  le  Bourg  , ceux  qui  l’accompagnoient  furent  effrayés da 
nombre  d’Anglois , qu’ils  y apperçurent , & s’enfuirent  tous  , 
à la  réferve  de  fept  ou  huit.  La  même  chofe  arriva  à M.  de  - 
Beauregard  , qui  fe  trouva  lui  troifléme  au  milieu  des  Enne- 
mis > mais  il  s’en  tira  en  brave  homme.  Dans  ce  moment  M. 
Ducafl’e  courant  rifque  d’être  pris  , gagna  par  derrière  un. 
jardin,  & retourna  à l’Eglile,  ddù  il  fortit  bientôt  avec  fa 
petite  Troupe  , pour  aller  attaquer  l’autre  tête  du  retranche- 
ment, & s’y  cantonner  en  attendant  le  fecours  , qu’il  avoit 
envoyé  chercher  à Leogane.  En  y arrivant,  il  vit  un  grand 
nombre  d’Anglois , qui  couroient  au  bord  de  la  Mer.  C’étoic 


Digitized  by  Google 


I 


DE  S.  D O MIN  GUE,  Liv.  XI.  3J7 

le  Capitaine  Godefroy , qui  s’étant  auflî  d’abord  fauve  en 

chemife , avoir  enfuite  alVemblé  2 5 . Flibuftiers,  & pourfuivoit  ‘ ^î'7* 
l’Ennemi.  M.  Ducalfe  fu  tirer defliis,  mais  làns  effet,  les  An- 
glois  s'embarquèrent  avec  une  diligence,  qui  les  faüva,  ex- 
cepté un  petit  nombre , qui  n’ayant  pû  gagner  affés  vite  les 
Chaloupes , fe  trouvèrent  entre  deux  feux , & furent  tous 
tués , ou  pris  au  nombre  d environ  cinquante. 

Ce  qui  avoir  le  plus  contribué  à cette  retraite  précipitée 
des  Anglois , s ert  que  leurs  Conduéleurs  , qui  étoient  des 
Prifonniers  François , leur  ayant  afluré  qu’ils  ne  trouveroient 
pas  quarante  hommes  au  petit  Goave  , ils  crurent  , quand 
ils  fe  virent  attaqués  de  toutes  parts  avec  tant  de  réfolu- 
tion , qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
la  Colonie  j & comme  au  moment  qu’ils  s’embarquetent, 
ils  eurent  entendu  tirer  l’allarme  à Leogane , ils  fe  crurent 
perdus.  Ils  eurent  en  tout  quarante- neuf  morts,  huit  blcf- 
£es,&  dix  fept  à di.x-huit  Prifonniers.  Les  François  n’eu- 
rent que  cinq  hommes  tués  & trois  blelfes , mais  il  y eut 
quarante  deux  Maifons  brûlées  dans  le  Bourg.  Et  les  An- 
glois emportèrent  environ  lacooo  livres  en  or  & en  ar- 
gent. Il  y avoir  quatre  Vaill'eaux  en  Rade,  dont  ils  n’eutent 
pas  le  têms  de  s emparer.  Il  y en  eut  meme  un,  qui  envoya 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  bien  armés  à M.  Ducafl’e, 

& tira  du  Canon  fur  les  Ennemis,  qui  le  canonerent  aulTi 
de  terre,  & l’auroient  coulé  à fond,  fi  on  leur  en  eût  donné 
le  loifir.  Ce  fut  pat  les  Prifonniers,  qui  furent  faits  en  cette 
occafion , que  M.  Ducaffe  apprit  les  premières  nouvelles- 
de  la  prife  du  Chrift  par  quatre  Vaifleaux  Hollandois  & da 
Cerf-volant  par  les  Anglois.  11  envoya  aufli-tôt  à la  Ja- 
maïque ces  mêmes  Prifonniers  pour  réclamer  le$  François  / 
avec  de  l'argent  pour  affifier  les  bleffés  & les  malades , ôc 
il  écrivit  au  Commandant  Hollandois  que  le  Roy  ayant  un 
Cartel  d échange  avec  les  Etats  generaux , il  ne  pouvoir 
refuferles  François, qu’il  avoit  pris  fur  le  Chrift,  & que  s’il 
ne  le  faifoit  pas,  on  fçauroit  bien  trouver  le  moyen  de  l’etv 
£iire  repentir.  Mais  cette  Lettre  & ces  menaces  neproduifirent 
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rien  pour  lors.  Au  refte , il  étoit  têms  pour  les  Ennemis 
qu’ils  iè  rembarquafTcnt:  car  ils  étoienc  à peine  à une  demie 
lieuë  du  petit  Goave , que  le  Sieur  le  Page  y arriva  de  Leo- 
ganc  avec  cinquante  à foixante  hommes , ayant  fait  en 
moins  de  trois  heures  fix  à fept  grandes  lieues  d’un  che- 
min très  rude,  à caufe  des  montagnes,  dont  il  eft  femc, 
& les  Flibuftiers  répandus  dans  les  habitations  voifines  étoient 
en  mouvement  pour  venir  au  fecours  de  M.  Ducafl'e.  Ce 
Gouverneur  n’eût  pourtant  pas  laide  d’être  fort  embarade , 
s’il  eût  eu  à faire  à un  Ennemi,  qui  eût  mieux  pris  fes  me- 
fures  ; fa  Colonie  fe  trouvant  alors  affoiblie  par  l’expedi- 
tion  de  Carthagene  de  mille  Combattans , fans  compter 
les  Troupes  réglées  , qui  étoient  toutes  dehors. 

Elle  perdit  encore  un  bon  Officier 'au  commencement 
du  mois  de  Septembre  fuivant.  Le  Comte  du  Boiflÿ  Raymé, 
qui  n’avoit  point  encore  vû  M.  Ducade  depuis  fon  arrivée 
dans  rifle , voulut  lui  aller  rendre  fes  devoirs  au  petit 
Goave,  & s'embarqua  au  Cap  fur  un  Vaifleau  Marchand, 
mais  ayant  appertju  fix  Vaideaux,  qu’il  jugea  être  ennemis, 
il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  trois  Negres  & un  Soldat, 
efperant  de  gagner  la  terre , dont  il  n’étoit  éloigné  que  d’une 
demie  lieiie.  Ses  edbrts  furent  inutiles  , fon  Canot  mal 
équipé  fut  balotté  par  les  Courants , qui  le  rejetterent  au 
large  ; il  battit  la  Mer  pendant  neuf  jours  entiers  , fans 
pouvoir  gagner  aucune  terre , & enfin  il  fut  jetté  fur  les 
Côtes  de  Cuba , auprès  du  Port  de  Baracoa , où  il  entra.  Il 
y avoir  cinq  jours , que  les  vivres  lui  manquoient  abfolu- 
ment , & il  avoir  bû  de  l’eau  de  la  Mer  en  fi  grande  quan- 
tité , qu'il  s’en  trouva  brûlé.  Audi  mourut-il  au  bout  de 
trois  jours,  M.  Ducafl'e , qui  avoir  fiçû  fon  départ  du  Cap 
ne  le  voyant  point  arriver , fe  douta  qu’il  lui  étoit  arrivé 
quelque  accident,  & envoya  deux  Bâtimens , l’un  à la  Jamaï- 
que & l’autre  à Cuba  } ce  dernier  le  trouva  mort , & le 
premier  rapporta  que  le  Navire  Marchand,  fur  lequel  il  étoit 
parti  du  Cap  , avoir  été  pris. 

Les  Efpagnols  continuoient  leurs  hoftilités,  & M.  DucalTe 
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dit,  dans  une  de  fes  Lettres  qu’ils  failbient  la  guerre  com-  — 

me  on  ne  la  fait  point  entre  les  Chrétiens.  Ils  en  ufoient 
fur-tout  d’une  maniéré  barbare  avec  les  Prifonniers , fépa-  des  Anpjoîs 
rant  les  maris  de  leurs  femmes , & les  Enfans  de  leurs  PcreSg„^f“ 

& Meres.  Les  choies  allèrent  fi  loin,  que  la  plupart  de  nos 
Habitans  longèrent  à fc  retirer.  Les  Anglois  n’étoient  pas 
moins  acharnés  à détruire  la  Colonie  Fran<;oife  de  Saint 
Domingue,  mais  leurs  efforts  avoient  toujours  été  moins 
heureux  que  ceux  des  Efpagnols.  Au  mois  de  Décembre 
de  cette  même  année  ils  armèrent  à la  Jamaïque  quatre 
VailTeaux  de  cinquante  Canons,  pour  achever  de  ruiner 
le  Port  de  Paix  , mais  comme  ils  fe  préparoient  à faire  la 
defeente  pendant  la  nuit,  un  coup  de  vent  les  fépara,  & les 
for^a  d’arriver  vent  arriéré.  Trois  de  ces  Navires  s’étant 
enfuite  trouvés  vis-à-vis  le  Bourg  de  la  petite  Riviere , en- 
voyèrent fix  Chaloupes  à terre  , avec  ordre  d’encloiier  le 
Canon  du  retranchement  de  ce  Pofte,  & d'enlever  les  Bâ- 
timens , s’il  y en  avoir  dans  la  Rade  , mais  quoiqu’il  fût  nuit 
deux  Cavaliers  de  la  ronde  les  apper<;urent  , lorfqu’elles 
n’étoient  plus  qu’à  la  portée  du  piftolet.  Ils  firent  deux 
décharges  fur  elles , & coururent  à toute  bride  avertir  le 
Commandant.  On  tira  i'allarme , Sc  les  Ennemis  fe  voyant 
découverts , jugèrent  à propos  de  fe  retirer. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  M.  Ducafie  ayant  La  Paix  d- 
re<;û  avis  que  la  Paix  avoir  été  fignée  à RifiivicK,  fc  rendit 
au  Cap , d’où  il  écrivit  au  Gouverneur  de  Sant-Yago  , pourhoftiiités- 
lui  faire  part  de  cette  nouvelle.  Jamais  Lettre  ne  fut  écrite 
plus  à propos  : cinq  cens  cinquante  Efpagnols  envoyés  par  Vaches. 
ce  Gouverneur  avoient  déjà  pénétré  par  les  montagnes 
dans  la  Plaine  du  Cap , & ils  furent  rappellés  au  moment , 
qu’ils  alloient  commencer  leurs  ravages , aufquels  on  n’étoit 
pas  trop  en  état  de  s’oppofer.  Un  mois  après  des  Anglois 
& des  Hollandois  vinrent  faire  à M.  Ducaffe  de  grandes 
plaintes  des  Flibufiiers , qui  continuoient  à 'courir  fur  eux , 
malgré  la  Paix , & lui  demandèrent  des  dédommagemens , • 
qu’il  jugea  à propos  de  leur  accorder.  Feu  de  têms  aupa- 
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16(  8.  rivant  il  avoit  reçu  ordre  de  commencer  l’Etabliflement 
d’une  Colonie  à la  grande  terre  de  l'Ifle  à Vaches , & il  y 
avoit  envoyé  M.  de  Beauregard.  On  avait  toujours  regardé 
ce  quartier  comme  un  des  plus  beaux  de  l’Ifle  & un  de 
ceux  dont  il  importoit  davantage  de  s’afliirer,  mais  on  ne 
s'étoit  jamais  trouvé  en  état  de  s’y  bien  établir  folidement. 
Beauregard  vint  enfin  à bout  de  le  faire,  & de  mettre  ce 
Pofle  en  état  de  ne  pas  craindre  d'être  infulté,  fl  la  guerre 
recommençoit.  Il  y mourut  1 année  fuivante  fort  regreté, 
& le.Sieurde  Paty.qui  venoit  d’obtenir  la  Lieutenance  de  Roi 
de  L eogane,  vacante  par  la  mort  de  M.  Deflandes , fut  en voyé 
pour  commander  à l’Ifle  à Vaches  , jufqu’à  l’arrivée  d un 
nouveau  Lieutenant  de  Roy , qui  fut  M.  de  Charitte. 

C’étoit  encore  dans  le  deflein  d’engager  un  Commerce 
réglé  avec  la  N.  Efpagne  , à l’imitation  de  la  Jamaïque  & de 
Curaçao,  que  l’Etablillément , dont  je  viens  de  parler,  avoit 
été  entrepris.  On  lé  flattoit  d’autant  plus  d’y  attirer  les  Ef- 
pagnols,  que  la  démarche  du  Roy, en  renvoyant  à Cartha- 
gcne  l’argenterie,  qu’on  y avoit  enlevée  des  Eglifes  , les  avoir 
charmés , & avoit  effacé  une  partie  de  la  prévention,  où  ils 
croient  contre  tout  ce  qui  venoit  de  S.  Domingue.  On  ef- 
peroit  d'achever  de  les  gagner,  en  faifantabfolument  ceflet 
la  courfe , & en  perfuadant  à ce  qui  reftoit  de  Flibiiftiers , 
de  fe  faire  habitans.  M.  Ducaflé  reçut  des  ordres  fort  pré- 
cis fur  cela  ; on  lui  recommanda  meme,  au  défaut  de  la  per- 
fuaflon,  d’y  employer  la  force,  & de  fe  fervir  pour  cet  effet 
des  Vaiffeaux  , que  Sa  Majeflé  auroit  foin  de  tenir  fur  les 
côtes  de  S.  Domingue.  Il  reçût  prefque  en  meme-tems  une 
Ordonnance  du  Roy,  qui  rétabliflbit  l’ancien  ufage  de  porter 
des  Engagés  aux  Ifles.  En  un  mot,  on  n’omit  rien  pour  lui 
faire  comprendre  combien  la  Cour  avoit  à cœur  de  repeu- 
pler fa  Colonie , & de  la  mettre  en  état  de  faire  un  Com- 
merce avantageux  avec  les  Efpagnols. 

M de  Galifct  Galifet  venoit  d’être  nommé  Gouverneur  de  Sainte 

Gomcrneiit  Croix , & Commandant  au  Cap  François , à la  place  du  C.  du 
OofxT'avoit  Eoiffy,&pcu  detems  apres  il  fut  encore  déclaré  Commandant 
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en  Chet  de  toute  la  Colonie,  en  cas  d abl'ence  du  Gouverneur. 

M.  Ducall'c,  qui  eftimoit  cec  Officier,  fut  charmé  de  ce 
choix , mats  il  ne  le  fut  pas  moins  d’une  nouvelle  preuve,  droit  de  com» 
que  lui  donna  le  Roi  de  la  perfuafion,  où  il  étoit , que  lesîîî?"^"^ 
g«ns  de  fon  Gouvernement  avoient  beaucoup  plus  cohtn-  fcnccduGou- 
bué  à la  prife  de  Carthagene,  que  ne  le  pubkoit  M.  de''®'"‘^“- 
Pointis.  Le  Pontchartrain,  fur  lequel  il  croit  revenu  de  cette 
conquête , avoir  apporté  au  petit  Goave  trois  canons  de 
fonte;  la  Cour  les  lui  avoir  redemandés,  & il  avoir  te- 
prelénté  le  plaifir,  qu’on  feroit  à fa  Colonie,  en  lui  laillànt 
cette  marque  de  la  Viâoire  de  fes  Sujets  , & de  la  fatisfac- 
tion,  que  Sa  Majedé  avoir  de  leurs  fervices.  Enfin,  M.  de 
Pontchartrain  lui  manda  que  le  Roy  lui  permettoit  de  les 
garder,  pour  les  mettre  dans  les  Batteries  de  Leogane  de 
du  Cap. 

L’Etablillément  de  l’Ide  à Vaches  occupoit  alors  les  prin-  Compagnie 
cipales  attentions  du  Miniftre,  par  rapport  à la  Côte  Saint 
Domingue , & pour  accélérer  fes  progrès , le  Roi  forma 
une  Compagnie  fous  le  nom  de  S.  Loüys , ou  de  l’ille  à 
Vaches,  & la  chargea  de  défricher  & de  peupler  cette 
Côte,  qu’il  lui  engagea  pour  trente  ans , pendant  lequel  tems 
elle  feule  y pourrok  faire  le  Commerce.  Cet  avantage  n’é- 
toit  pas  fort  confidérable,  vû  les  grandes  dépenfes,  qü’il  fal- 
loir faire  pour  rEtabliflément , dont  la  Compagnie  étoit 
chargée  ; mais  elle  ié  flattoit  de  fe  dédommager  de  fes 
frais,  en  étendant  fon  Commerce  dans  le  continent  de  l’A- 
mérique , où  il  y a fouvent  de  grands  profits  à faire  avec 
les  Efpagnols.  Du  refte,  elle  remplit  très- exaélement  les 
engagemens,  qu’elle  avoir  pris  avec  le  Roy , elle  donna  des 
Concelfions , fit  toutes  les  avances  néceflaires , & par  là 'ce 
quartier  efi  devenu  un  des  plus  peuplés  & des  mieux  éta- 
blis de  toute  l’Ifle.  Ce  qui  y a le  plus  contribué , c’eft  un 
Fort , qu’on  a bâti  fur  un  Iflet , qu’on  nomme  plus  com- 
munément la  Cayt  S.  Lmtys  ; car  par  là  ce  Port , qui  d’ail- 
leurs eft  très-commode , fe  trouve  hors  de  toute  infulte. 

Mais  comme  fi  c'étoit  le  fort  des  Compagnies  en  France 
Tome  II.  Z z 
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de  fe  ruiner  > ou  de  ruiner  les  Particuliers  ; la  Compa- 
gnie de  S.  Loüys , qu’on  nommoir  encore  la  Compagnie 
de  S.  Dominguc,  en  l'aifant  bien  les  affaires  des  habitans, 
a fort  mal  fait  les  fiennes , & après  vingt  ans  s'elt  vûë 
obligée  de  remettre  tous  fes  droits  au  Roy  , qui  les  a tranl- 
portes  à la  Compagnie  des  Indes , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

M.  Ducalfe  n’avoit  pas  été  long  tems  (ans  prévoir  la  chiite 
de  la  première  de  ces  deux  Con.pagnies.  V’oici  ce  qu'il  en 
écrivit  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  à M.  de 
Pontchartrain.  » La  Compagnie,  que  vous  avez  formée  pour 
»rErablifièment  d’une  Colonie  à la  partie  du  Sud  de  cette 
» Ifle,  ne  peut  que  produire  un  bien  à l’Etat,  par  les  efpé- 
» rances  de  fes  cultures  , & du  Commerce  avec  les  El'pagnols. 

» Je  ne  fqai  pourtant,  fi  ceux,  qui  l'entreprennent , ont  bien 
» connu  l'importance  de  cet  Ouvrage,  & les  fonds  im- 
= nienfes,  qu’il  demande.  Ses  objets  font  plus  grands,  qu'ils 
» ne  penl'ent , vingt  années  ne  font  rien  dans  le  tems  pré- 
» lent.  Autrefois  que  la  culture  du  Tabac  formoit  le  pre- 
» mier  Etabliflement , cette  culture  étoit  facile,  cette  mar- 
j>  clianJife  de  valeur  > & delà  on  paflbit  à d’autres  cultures. 

» Aujourd’hui  que  ce  moyen  ne  fubfiffe  plus , il  faut  être 
» riche  -,  pour  faire  des  Sucreries  : il  faut  même  avoir  des 
«fonds,  pour  faire  de  l’Indigo.  D’ailleurs,  où  trouver  des 
» Sujets  ? Les  Engages  mourront , & c’eft  un  grahd  hazard  , 

» quand  il  s’en  rencontre  quelqu’un  , qui  projette  des  Eta- 
«bliflemensj  ils  font  trop  rebutés  du  travail  de  la  terre  & 

« de  la  mifere.  Enfin , il  ne  faut  pas  conclure  du  palfé  au 
» prcTent , les  denrées  étoient  autrefois  d’une  toute  autre  - 
» v’alcur,  qu’elles  ne  le  font  préfentement.  Le  Commerce 
«avec  les  Efpagnols  n’a  pas  non  plus  tous  les  avantages, 
«qu’on  fe  propofe,  & il  a de  grandes  difficultés.  11  dit, 
dans  une  autre  Lettre,  qu’une  des  caufes  du  peu  de  fuccès 
de  cette  Compagnie  dans  fon  Commerce , c’eft  que  la 
quantité  des  'V’aillèaux  a produit  une  abondance  de  niar- 
chaudifcs , qui  les  a avilies.  Nous  ne  manquons  jamais  de 
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faire  cette  faute  dans  nos  Etabliflemens  nouveaux,  & rien  idpp. 
ne  demanderoit  plus  l’attention  du  Miniftere,  que  ce  dé- 
fordre,  d’où  s’enlùit  la  ruine.entiere  du  Commerce. 

Pour  revenir  aux  Engagés,  dont  l’envoi  avoit  donné  de  EntmitcraMe 
fi  grandes  efpérancesà  la  Cour,  le  peu  de  profit,  qu’en  re- <*"'•> 
tira  la  Colonie,  vint  non-feulemenr  de  ce  que  la  culture^ 
du  Tabac  étant  tombée,  il  n’y  avoit  plus  pour  ces  malheu- 
reux aucune  apparence  de  pouvoir  devenir  Habitans , mais 
encore  du  mauvais  choix,  qu’on  en  fit.  C’étoit  des  gueujt 
ramaffés  dans  les  rues  de  Paris , qui  n’ayant  jamais  fait  que 
mandier , n’étoient  bons  à rien , & périlfoiertt  d’abord  de 
milere.  Cependant  de  ces  deux  fources  s’enfuivoit  le  dépé- 
rilfement  de  la  Colonie.  « Les  vieux  Habitans  , mandoit  M. 

» Ducafleau  Miniftre,  font  embarralTés  de  leurs  perfonnes, 

» & ceux  qui  ont  du  bien  veulent  fe  retirer.  Il  y a dix  fept 
» ou  dix  huit  ans  que  les  Franijois  n’ont  pas  apporté  un 
» Negre  : les  Deivées  ne  valent  point  d’argent  : le  Tabac, 

» qui  a formé  les  habitations  de  cette  Côte  , eft  en  Parti  : 

» l’Arrêt  donné  en  faveur  du  Fermier  eft  pire  encore  que 
» le  Parti , puU'qu’il  détermine  toute  l’efpérance  de  la  Co- 
» Ionie  à fept  cens  milliers,  quantité,  qui  ne  peut  pas  oc- 
» ciiper  cinquante  miférables  -,  qu’il  prive  les  Habitans  de 
» toute  efpérance  d’en  tirer  d’autre  bénéfice , que  le  fimple 
» achat  ordonné  par  ledit  Arrêt  , qu’il  établit  une  police 
» impratiquable , & qu’il  déterminera  les  Colons  à n’en 
«point  faire  du  tout,  plutôt  que  de  s’y  foûmcttre.  Vous 
» m’ordonnés,  dit-il . en  finifl'ant  fa  Lettre,  de  me  fortifier , 

»&  je  n’ai  pas  un  Ouvrier,  ni  un  Bâtiment  pour  charrier 
B les  nttitériaux.  Je  fi^ai  que  les  ordres  ont  été  pluîicurs 
«fois  donnés  aux  Ports  de  Mer,  mais  ils  n’ont  pas  eu  leur 
1.  eft’et. 

M.  deGalifet  écrivit  dans  le  meme-tems  & fur  le  même*  ^ 

ton.  » Les  Habitans  du  plus  petit  Etat  jufqu’au  médiocre , s G!u.Vt 

«dit-il,  ne  peuvent  s’occuper,  ni  au  Sucre,  ni  à l’Indigo.  Ils  p«>'r  y 
*>  ne  peuvent  s’employer  utilement  qu’au  Tabac.  11  ne  vient 
«point  ici  de  gens,  qui -apportent  des  fonds  confidérablcs 
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" ' » pour  y former  de  gros  Etabliflemens.&c’eftunencceffité; 

^ s quand  on  veut  faire  des  Colonies  , de  donner  aux  petits 

» les  moyens  de  s’agrandir  en  travaillant  : rien  n’eft  fi  propre 
» à ce  delfein,  que  le  Tabac , & fi  on  le  retranche  à cette 
» Colonie  rien  ne  pourra  le  remplacer.  J’ofe  avancer  que 
«cette  culture  l'avancera  au  moins  d’un  quart  chaque  année. 
» Il  me  feroit  impoffible  d’exprimer  tout  le  tort,  qu’elle  » 
» reqû  cette  année  par  les  contre-têms  furvenus  de  la  parc 
« des  Fermiers  : quantité  d’Habitans  ont  arraché  leur  Ta* 
» bac  ; ceux  qui  ne  l’ont  pas  fait , ne  peuvent  le  vendre , ni 
» aux  Fermiers , faute  d’argent;  ni  aux  autres,  de  peur  de 
« confifcation.  Le  Minifire  efiimoit  trop  les  lumières  de  le 
ze!e  de  ces  deux  Officiers  pour  ne  pas  faire  attention  à 
leurs  avis  ;il  les  communiqua  aux  Fermiers, qui  ne  man- 
quèrent point  de  raifons  fpecieufes  pour  fe  maintenir  dans 
la  pofleflion  de  l’Arrêt , dont  on  fe  plaignoit , &c  voici  la 
reponfe,  que  M.  Ducafle  fit  à leurs  prétentions. 

M Bik-4/î  L’Ifie  de  S.  Domingue  n’a  point  été  achetée  , mais 
> conquife , oc  il  ne  fe  trouvera  point  que  la  Compagnie 
trn-etruin.  » d’Occidcnt  ait  traité  avec  aucun  Particulier  pour  fon  Do- 
■ maine.  Il  eft  vrai  que  M.  du  Raufier,qui  commandoit  pour 
*»  ant  Corn-  » les  pcuplcs  à la  Tortue,  céda  à la  Compagnie  une  habi- 
” tation  , une  Tour,&  quelques  mauvais  Canons,  pour  la 
<Ur  ,n  rifle  ie  » fommc  de  15000  livres  ; mais  cette  Compagnie  n’y  ayant 
«trouvé  aucun  Droit  établi,  a maintenu  les  Peuples  au 
, elle  rji  » même  état.  Sa  Majefté,  depuis  la  rciinion  de  l'Ifle  à.fon  Do- 
^mhT  ^ confervez  dans  les  mêmes  immunités,  pri- 

' ^ ' X vileges  & franchifes , & tpus  fes  Miniftres  ont  engagé  fa 
«parole  Royale  qu’il  ne  leur  feroit. jamais  impofé  aucun 
» droit.  L’exemple  du  Royaume  eft  une  preuve  évidente  de 
« cette  neccflïté , quand  même  les  Peuples  n’auroient  pas 
•»  pour  eux  la  raifon  de  la  conquête.  Ceux  des  Pyrénées,  qui 
«gardent les  paftages d'Arragon , ceuxdeSoulle,de Bifcaye, 
* «de  Navarre,  Dunxerque,  Ypres  , Lille  & les  autres ^ 

» payent  ils  les  mêmes  Tributs, qu’on  paye  dans  le  Royau*- 
« me  ? Oi  on  ne  peut  ignorer  <que  les  poilélllons  des  Tei« 
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• reins  de  cette  lile  ne  foient  confondues  avec 'celles  des 

• Efpagnols,  ni  que  ceux-ci  n’yayent  fait  eni6pt.  Sci^py.  ' 

» des  incurfions.  où  il  a péri  un  très-grand  nombre  de  fa- 

• milles.  Sa  Htuationàla  tête  du  Golphe  Mexique.  & au 
» milieu  de  puilfans  Ennemis . doit  obliger  à en  bien  traiter 

• les  Colons,  afin  d'y  attirer  de  nouveaux  Habitans.  Il  ne 

■ peut  y avoir  une  plus  faufl'e  maxime  au^monde.que  celle 

■ d’impofer  des  droits  à des  Peuples  élo^jjés.  N’eft-ce  pas 

■ afl'és-de  leur  interdire  tout  Commerce  étranger  ; & n’eft  on 

■ pas  maître  d’impofer  fur  les  denrées , qu’on  leur  envoyé, 

» & fur  les  marchandifes , qu’on  tire  d’eux , tout  ce  que  l’on 

■ veut  \ La  perception  de  ces  droits  fe  fait  fans  frais  & fans 

• murmure.  En  un  mot,  vous  ne  ferez  jamais  des  Colo- 

• nies,  qu’en  donnant  aux  Colons  les  moyens  de  s’enrichir. 

■ L’inconftance  naturelle  aux  François  & l’amour  de  leur 

■ patrie  les  porte  tous  à fe  retirer  : il  n’y  a que  l’efperance 
» d’une  fortune , qui  puiflè  les  contenir.  La  Cour  ne  laifla 
pas  de  faire  quelque  attention  à de  fi  fages  reprefentations. 

En  effet,  le  Roi  ayant  jugé  à propos  cette  même  année  d’en- 
voyer dans  toutes  les  Ifles  Meffieurs  tlenau  &de  la  Boulaye , 
le  premier, pour  y vifitcrles  Fortifications,  & le  fécond,  pour 
examiner  tout  ce  qui  s’y  paflbit  au  fujet  de  la  jufiiee  de 
du  Commerce.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  inftruéUons 
de  ce  dernier,  par  rapport  à ce  que  nous  venons  de  dire. 

■ Il  y a eu  jufqu’en  \CiT.  dans  l’Ifle  de  S.  Domingue  une  R»glcmcit 

■ Fabrique  confidcrable  de  Tabacs , qui  eft  tombée  par  leur  Com- 

• mauvaife  qualité.  Sa  Majeflé  dans  le  deffein  de  la  rétablir 
» a engagé  les  Fermiers  d'en  prendre  jufqu’à  800  milliers 

■ & de  les  payer  fur  les  lieux,  au  prix  porté  par  le  réfultat, 

■ qui  a été  envoyé  au  Sieur  Ducaflè.  Comme  il  paroît  par 

■ fes  Lettres  que  les  Habitans  ne  font  pas  entrés  dans  les 

■ vues  de  Sa  Majeflé , le  Sieur  de  la  Boulaye  les  expliquera 
B à ceux  des  Principaux , qui  peuvent  s’appliquer  à cette 

■ Fabrique , pour  les  engager  à la  reélifier , & à rendre  leur  * 

■ Tabac  conforme  au  Mémoire  envoyé  par  les  Fermiers.qui 

■ en  poufferont  le  débit  aulfi  loin  qu’il  fera  poflîble , lorfqu’on: 
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" pourra  être  certain  d en  rétablir  le  goûrj  & fi  les  raifons 
» des  Jdàbitans  contre  ce  rélultat  lui  paroidenr  juftes , il 
M en  drdi'cra  un  procès-verbal.  On  avertifl'oit  enl'uitc  le 
• Sieur  de  la  Boulayc  que  le  débit  de  l’Indigo  étant  diminué 
p.ir  la  paix  , & que  les  Habitans  ayant  commencé  à s’ap- 
pliquer à la  Fabrique  des  Sucres,  il  devoir  prendre  des  me- 
lures  poiy:  qu’ils  le^fiHènt  bien,  & ne  le  lailVallliu  point  tom- 
ber dans  le  difcrçfUt,  où  étoit  celui  de  la  Martinique. 

Et  pour  les  Criant  à ce  qui  regardoit  le  Minifterede  M.  Renan,  fes 
Fortihc nions  infirudions  portoient  que  dans  l’IHe  de  S.  Domingue  jl  ne 
des  lolUs.  jeyoit  s’arrêter  qu’aux  trois  endroits  principaux  ; à Içavoir , 
le  Cap  François,  le  plus  expofé  de  tous  aux  attaques  des 
Efpagnols,  par  le  voilinage  de  Sant  Vago  : Leogane  , qui 
comprenoit  le  petit  Goave,  menacé  lans  cefle.par  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque}  & le  fond  de  l’IHe  à Vaches,  queSa  Ma- 
jefté  avoir  concédé  à une  Compagnie.  Que  toute  la  Colonie 
le  réduifoit  à ces  trois  quartiers,  le  Roy  ayant  défendu  de 
laiflcT  rétablir  le  Port  de  Paix  & les  autres  petits  Poftes, 
pour  rendre  ceux-ci  çlus  forts  & plus  en  état  de  réfifier 
aux  Ennemis}  qu’on  devoir  feulement  lailTer  une  Compagnie 
avec  un  Officier  Major  au  Port  de  Paix . pour  empêcher 
qu’il  ne  fervit  de  retraite  aux  Forbans.  Dans  la  fuite  des 
années  ce  quartier  s’eft  peuplé  de  nouveau , & il  l’eft  au- 
jourd’hui à proportion  autant  qu’aucun  autre  de  la  Colonie, 
EiaWiiTcmcnt  Une  chofc  inquiétoit  alors  extrêmement  M.  DucalTe,& 
vcrsieGofhe  importante  à la  Cour,  pour  y donner  une  atten- 

Jc  Dincn.  tî^n  particulière.  Sur  la  fin  de  l’année  précédenre  on  eut 
avis  à S.  Domingue,  par  une  Barque,  qui  venoit  de  l’Ille  de 
S.  Thomas,  que  le  ly.  d’OcEobre  quatre  gros  Vailfeaux  & 

, une  Corvette  partis  d’Ecofl'e  & portant  douze  cens  hommes 

de  débarquement , y avoient  pafl'é , & que  les  difeours  de 
quelques  Olficiers  avoient  fait  préfumer  que  leur  deflein 
étoit  de  faire  un  Etablilfement  aux  Sambves  dans  la  Pro- 
vince de  Darien:  Au  refte,  il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre , comme  a paru  faire  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Fli- 
buftiers,  cet  endroit-là  avec  le  Sambay,  ou  M.  de  Pointis 
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rd.v-h.a  en  allant  à Carthagene.  Sambay  ou  Samba  cft  à 
douze  lieues  au  vent  de  cette  Ville  , & les  Sambres  en  Ibnt 
fous  le  vent,  environ  à moitié  chemin  de  Porto-Belo.  Ceft 
ce  que  les  Efpagnols  ont  appelle  la  Pointe  de  San-Blaxi,  d’où 
par  corruption  s’eft  d’abord  formé  le  nom  de  Sambalos , & 
puis  celui  de  Sambres , que  nous  avons  donné  aux  Indiens  ou  SimUi. 
de  ces  quartiers-là.  On  y trouve  plulieurs  petites  Ifles  , dont 
l’une  porte  le  nom  ài'ljle  d'Or , & c’eft  là  que  les  Ecoflois 
fe  fixèrent.  Les  Habitans  de  ce  Pays  ctoient  du  nombre 
de  cepx  , qu’on  appelle  Indios-Bravos , & n’avoient  jamais  pu 
être  domptés  par  les  Caftillans , mais  ils  s'étoient  un  peu 
humanifés  avec  les  Flibufiiers,  dont  quelques-uns  memes 
fe  retirèrent  en  plufieurs  rencontres  parmi  eux.  LesEcoffois 
s’étoient  flattés  de  les  gagner  aufll , & il  eft  certain  que  s’ils 
y euflent  pû  réüffir,  un  Etabliflemcnt  dans  un  Pays  auflTi 
riche  & aufli  fertile  que  celui-là, les  auroit  rendus  Alaîtres 
du  Commerce  des  Indes.  Efl'eélivement  il  leur  auroit  peu 
coûté  pour  y entretenir  une  Croifiere,  qui  auroit  abfolu- 
ment  rompu  la  communication  de  Carthagene  & de  Porto- 
Belo  , troublé  la  Foire  de  cette  derniere  Ville , & rendu 
' impratiquable -la  navigation  des  Gallions.  C’étoit  un  defléiu 

I formé  dès  le  têms  du  Roy  Jacques  II.  de  concert  avec  les 

Anglois,  qui  eurent  néanmoins  un  grand  foin  de  faire  cou- 
rir le  bruit  que  le  Parlement  improuvoit  fort  cette  Entre- 
prife. 

La  France  de  fen  côté,  outre  l’interet  confideraWe,  qu’elle  inquiétude 
a toujours  eû  dans  les  Gallions  rprévoyoit  que  cette  nou- 
I velle  Colonie , jointe  à la  Jamaïque , alloit  former  une 

I puiflance , contre  laquelle  toutes  les  forces  de  S.  Domingue 

[ ne  tiendroient  pas , & qui  ruineroit  en  un  moment  toutes  les 

vûës, qu’on  avoit  eues  d.ms  l’Etablilfenifent  du  fond  de  1 Ifle  à 
Vaches.  Aufli  M.  DucaflTe  ne  differa-t’il  point  à donner  avis 
. à M.  de  Pontchartrain  de  ce  qu’il  venoit  d'apprendre , & 
le  Miniftre  crut  devoir  d’autant  moins  s’endormir  lur  cet 
avis, qu’il  en  reçut  bien-tôt  la  confirmation  de  Hoilande. 

On  lui  mandoit  de  plus  que  c’étoit  une  Compagnie  formée 
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en  EcofTe  pour  les  Indes  Orientales , qui  faifoit  cette  En* 
treprife  î mais  que  le  Darien  ctoit  fon  véritable  & unique 
objet , & que  les  Indes  Orientales  n’en  étoient  que  le  prétexte. 
La  première  démarche  de  la  Cour  de  France  dans  cette 
affaire,  dont  elle  connut  d’abord  toute  l’importance,  fut 
d’en  informer  le  Confeil  d’Elpagne.  M.  de  Pontcharrrain 
écrivit  enfuite  au  Gouverneur  de  S.  Domingue  , que  fi  les 
Efpagnols.  de  Carthagcnc  & de  Porto-Belo  avoient  befoin 
d’armes  & de  munitions  , pour  chafler  les  Ecoflbis  , il«e  fît 
point  dilïîculté  de  leur  en  fournir , qu’il  laiflat  même  aller 
à leur  fecours  ceux  des  Flibuftiers,  qu’il  étoit  plus  difficile 
de  retenir  dans  la  Colonie  5 mais  qu’il  eût  attention  à ne 
point  choquer  les  Anglois  , fuppofé  qu’ils  paruflfent  s’in- 
térefler.  à cet  Etabliflement. 

Mcfiirct  de  ^ Ducaffe  n’avoit  pas  attendu  ces  ordres  pour  agir.  Il 
j'oiir  s oppofcr  commença  par  négocier  avec  les  Indiens  desSambres,  qui 
à cciHubiiUe.  jg  leur  côté  entrèrent  fans  peine  en  Commerce  avec  lui  : 
il  leur  envoya  enfuite  une  Barque  avec  des  préfens  , & 
chargea  le  Patron  de  remettre  aux  Chefs  de  ces  Sauvages 
la  Lettre  fuivante.  » Je  vous  fais  la  prefente  pour  marque 
» de  mon  fouvenir  & de  mon  amitié.  J'apprends  avec  fa- 
» tisfaclion  que  vous  conlervez  toujours  l’affeftion.que  vous 
«m’avez  promife  pour  ma  Nation,  je  vous  exhorte  à ne 
» point  vous  laifler  Aibotner , & vous  promets  une  entière 
» protedion.  Je  fuis  informé  que  vous  m’envoyés  trois  Dé- 
» putés  , l#fquels  on  a embarqués  fut  un  Navire  François, 
« qui  étoit  à la  Côte  de  Portobelo , ahn  de  leur  faire  plus 
» d'honneur  fie  de  les  conduire  avec  plus  de  lûteté.  Je  fuis 
» inftruit  que  le  Roi  Coco , Seigneur  du  Golphe  de  Darien , 
x>  defire  de  traiter  de  Paix  avec  moi  ; vous  pouvez  fan» 
« rien  rifquer  lui  promettre  tout , fie  jurer.  J enveyerai  aufïî 
«des  François  jurer  la  Paix  de  ma  part,  fie  des  Bàtimens 
«dans  le  Golphe  avec  toutes  les  marchandifes  , dont  les 
« Peuples  auront  befoin.  Je  fçai  qu’une  Nation  étrangère 
♦ B eft  venue  s’emparer  d’une  portion  des  Terres  aies  Indiens 
«de  Bocator,  vous  devez  comme  gens  fages  vous  unir 

» avec 
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» avec  CCS  Indiens,  quand  même  ils  feroienc  vos  Ennemis,  i-oo,^ 
» pour  chaflcr  ceux  , qui  veulent  ravir  vos  biens.  Songes  ' 

» que  c’eft  comme  un  feu,  qui  gagne  peu  à peu , & qu'ap»ès 
» que  ces  Etrangers  feront  en  pofleflion  de  cette  Terre  , 

■ ils  vous  raviront  la  vôtre.  Ainfi,  ne  vous  laiflez  furpren- 

■ dre,  ni  à leurs  belles  paroles , ni  à leurs  préfens  ; H vous 

■ ne  les  chaflcz , vous  deviendrez  leurs  Efclavcs.  Vos  En- 

■ Voyés  vous  porteront  des  Armes  & des  iMunitions , s’ils 
«>  m’en  demandent.  ■ Bocator  cft  à foixante  lieues  fous  le 
vent  de  Portobelo.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  la  pre- 
mière defcente  des  Ecoitois  fut  dans  ce  lieu-là , d’où  ils 
paflerent  enfuite  à l’Ifle  d’Or.  On  a ftjû  depuis  qu’ils  y pa- 
rurent avec  Pavillon  blanc,  pour  faire  accroire  aux  Indiens 
qu’ils  croient  François , mais  que  ces  Peuples  n’y  furent  pas 
trompés  , & n’eurent  jamais  aucun  Commerce  avec  eux. 

M.  Ducafle  ayant  pris  de  fi  juftes  mefures  pour  empêcher 
les  Indiens  du  voifinage  de  l’Ifie  d’Of  de  favorifer  1 E- 
tablifl'ement  des  Ecolîbis , fongea  à mettre  en  mouve- 
ment les  Efpagnols , que  cette  Entreprife  intereflbit  en- 
core plus  que  les  François  : il  écrivit  donc  aux  Gouver- 
neurs de  Catthagene  & de  Portobelo  que,  s’ils  avoient 
'Jbelbin  de  fecours  contre  ces  Ufurpateurs , il  leur  en  four- 
hiroit,  & il  fit  donner  les  mêmes  aflurances  au  Préfident 
de  Panama , fur  ce  qu’il  apprit  que  les  Ecoflbis  avoient 
dellein  de  s’étendre  jufqu’à  la  Mer  du  Sud , & en  avoient 
déjà  envoyé  vifiter  les  Côtes  & les  Ports.  M.  le  Marquis  Dut, 
d'Harcourt  n’agiflbitpas  moins  vivement  à la  Cour  de  Ma- 
drid  , où  il  étoit  Ambafladeur  du  Roi , mais  il  s’apperçüt‘’“  ‘ 
bien-tôt  que  le  fecours,que  laFrance  olfroit,  y étoit lùfped, 
ou  du  moins  y donnoit  de  l’ombrage.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  une  Lettre  de  M.  de  Pontchartrain  à cet  4*^ib3ftàdeur, 
en  datte  du  i8.  Juillet,  où  ildit.  ■ J’ai  reçu  ce  que  vous 

■ me  mandez  fur  ce  qui  a été  réfolu  en  Efpagne  , pour 

■ s’oppofer  à l'établiflement  du  Darien.  La  néceffité  de 

» tirer  de  Hollande  les  Munitions  , dont  on  aura  befoin  , , 

» rendra  ce  fecours  fi  éloigné  , & les  mouvemens  des 
Tome  II.  A a a 
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»HcoflpiSj  pour  fe  fortifier  , font  fi  vifs,  qu’il  eft  fort  à * j 

• craindre  que  les  Efpagnols  ne  puiflent  pas  les  en  chafler,  , 

» iotfque  leurs  préparatifs  feront  achevés.  Cette  fituation, 

«qu’il  eft  difficile  qu’ils  ne  prcvoyent  pas,  devroit  bien 
» les  engager  à fuivrc  la  vûë , qu’ils  paroilToient  avoir  eûë 
« pour  des  fccours  plus  prompts , qu’ils  ne  peuvent  attendre 
j>  que  du  Roi. 

Le  plus  grand  embarras  croit  toujours  du  côté  de  l’Ah- 
Dtfis  Duc,  gleterre.  M.  le  Comte  de  Tallard  , qui  étoit  à la  Cour  da 

de  la  Grande  Bretagne,  avoir  eu  ordre  d’examiner  ce  ‘ 

qu’on  y penfoit  fut  l’Entreprife  des  Ecoftbis , & il  avoit 
crû  pénétrer  que  les  Anglois  la  regardoient  avec  une  efpece 
de  jaloiilie.  Le  Roi  Guillaume  avoit  déclaré  qu’elle  s’étoit 
faite  fans  fa  participation , il  aftûroit  même  qu’elle  étoic 
contraire  à la  Charte,  qu'il  avoit  accordée  aux  Ecoftbis , Sc 
il  envoya  des  ordres  à la  Jamaïque  & à la  Barbade  , de 
ne  les  point  fecourir  : toutesfois  on  fut  bicn-tôt  inftruic 
qu'il  étoit  forti  des  Ports  d’Angleterre  deux  Bâtimcns  char- 
gés d’armes  & de  munitions  pour  l’Iûe  d’Or  i qu’on  y en 
préparoit  quatre  autres;  que  les  Hollandois  meme  s’inté- 
reftToient  dans  ces  Armemehs  ; & que  la  nouvelle  Colonie 
du  Darien  ne  fe  foùtenoit  que  par  les  fecours , qu’elle  re- 
cevoit  continuellement  de  la  Jamaïque  & de  la  Barbade. 

Ces  avis  fe  confirmèrent  fur  la  fin  de  l’année , & l’Angle- 
terre fe  préparoit  à entrer  tout  ouvertement  dans  cette  af- 
faire ; Milord  Bellamont , Goujt  erneur  de  la  Jamaïque  , 
avoit  reçu  des  ordres  de  foûtenir  de  toutes  fes  forces  les 
Ecoftbis , & il  fe  faifoit  un  grand  Armement  dans  les  Ports  ^ 

d’Angleterre,  pour  leur  envoyer  un  renfort  de  1500  hom- 
mes, lorfqu’on  apprit  q«e  les  maladies  s’étant  mifes  parmi 
eux,  en  avo^nt  emporté  la  plus  grande  partie,  & diflipé  le 
■ refte.  Il  y a cependant  bien  de  l’apparence  que  l’approche 
des  Troupes  Efpagnolcs  envoyées  par  le  Gouverneur  de 
Carthagene,  contribua  beaucoup  à faire  prendre  aux  Ecof- 
^ fois  le  parti  de  fe  retirer  ; ce  qui  eft  certain  c’eft  que  les 
Efpagnols  fe  trouvant  armés  voulurent  profiter  de  l’occafion 
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pour  dompter  les  Indiens  des  Sctnibres , qui  eurent  recours 
à M.  DucaflTe  , auquel  ils  écrivirent  la  Lettre  fuivante^elle 
cft  du  mois  de  May  1700.  & fignée  du  Commandant  de 
la  Nation. 

» Monfieur  & ami , comme  nous  vous  avons  promis  foi  L'*  Indiens 
« & fidelité  , & d’être  les  bons  amis  des  Fran<;ois , nous  mcac,n*’"Lls 
» vous  avons  pris  & prenons  pour  nos  Proteéleurs , ainfi  la  protcûion 
■ que  je  vous  l’ai  témoigné  de  bouche , lorfque  j’eus  l’avan-  rance, 
otage  devons  faluer  au  petit  Goave:  vous  y avez  répondu 
*>  par  des  aflûrances  réciproques  & de  vive  voix,  & par  écrit, 

» & nous  avetns  compté  là-deflus  ; car  nous  avons  connu 
» que  la  parole  des  Fran<;ois  eft  plus  inviolable  que  celle 
» des  autres  Nations.  Nous  nous  jettons  donc  entre  vos 
» bras  pour  être  fecourus  contre  nos  Ennemis,  qui  nous 
O veulent  détruire , principalement  les  Elpagnols  , qui  depuis 
» qu'ils  ont  chafle  les  EcoÜbis  , nous  ont  fait  têmir  la 
»>  haine , qu’ils  nous  portent , en  failânt  mourir  un  de  nos 
joGens,  & un  Fram;ois,  qui  étoit  parmi  nous.  Ils  ont  fait 
» pendre  c*^dernier  à Carthagene,  & avant  que  de  l’expo- 
» fer  au  Vent,  ils  lui  ont  fait  raille  outrages.  Là-deffus 
B nous  vous  déclarons  derechef  que  nous  lommes  & ferons 
» les  vrais  amis  & fervitcurs  du  grand  Roi  de  France  juf- 
» qu’à  la  mort.  Faites  en  forte , Monfieur,  que  le  Gouver- 
» neut  de  Carthagene  foit  inftruit,  aufii-bien  que  tous  les 
» autres  Commandans , que  nous  fommes  fous  la  protec- 
» tion  de  la  France. 

Cette  Lçttre , qui  félon  les  apparences , fut  long-têms 
en  chemin,  ne  trouva  plus  M.  Ducalfe  à S.  Domingue, 
il  étoit  pafle  en  Europe,  & avoir  eû  ordre  de  fe  remire  à la 
Cour  d’Efpagne  pour  y regler  plufieurs  affaires  concernant 
les  intérêts  des  deux  Couronnes  dans  les  Indes.  Cela  caufa 
un  retardement,  qui  fit  perdre  patience  aux  Indiens  , & ils 
menaçoient  de  le  donner  aux  Ef^agnols.  M.  de  Galifet , qui 
dans  l’ablence  de  M.  Ducallê  commandoit  en  Chef  à S. 
Domingue,  crut  devoir  parer  ce  coup , & voulut  faire  partit 
pour  les  Sambres  le  Sieur  du  Rocher,  Lieutenant  d'une 
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^ Compagnie  : fes  inftriiftions  portoient  d’aflürer  ces  Peuples 

1700.  France  ne  les  abandonneroit  pas , & de  ne  rien  né- 

gliger pour  leur  faire  reprendre  leurs  premiers  fentimens , 
de  s’informer  exaftement  de  la  qualité  & des  richefl'es  du 
Pays,  & de  quelle  utilité  il  pouvoir  être  au  Roi.  Il  falloir 
un  prétexte  pour  couvrir  le  véritable  deffein  de  ce  voya- 
ge i M.  de  Galifet  en  avoit  un  fort  naturel , qui  étoir  d’en- 
• voyer  une  Amniftie  aux  Flibuftiers  réfugiés  depuis  long- 
têms  parmi  ces  Peuples , & parmi  ceux  de  Bocator.  Ce  der- 
nier endroit  étoit  d’une  bien  plus  grande  confequence  en- 
core que  les  Sambres  ; il  étoit  plus  peuplé,  plus  riche  en 
or , & on  pouvpit  aller  de  là  en  deux  jours , fans  aucun  ob- 
ftacle , à la  Mer  du  Sud.  Mais  les  vûës  de  M.  de  Galifet  fur 
CCS  deux  portes  n’eurent  point  d’effet  par  le  refus,  que  M. 
Patoulet  fit  d’y  conduire  le  Sieur  du  Rocher  , comme  rl  s’y 
étoit  engagé  d’abord  ; & fa  raifon  fut  qu’il  avoit  des  ordres 
très-précis  du  Roi , de  ne  donner  aucun  ombrage  aux  Ef- 
pagnols,  lefquels  en  prendroient  certainement dece  voyage, 
dont  ils  pcnctreroient  aifémenr  le  véritable  motif. 

^Lc^Ecoffois  Cependant  on  publioit  depuis  quelque  têms  , que  les 
pour  1^^000-  Ecoflbis  étoient  retournés  fut  le  Darien  au  nombre  de  mille 
de  Ibis k Da- ou  douze  cens  Hommes,  y avoient  débarqué  fans  aucuns 
oppofitton,  & fe  faifoient  de  cet  Etablifl'ement  une  affaire  de 
Religion  & de  Nation.  Ces  bruits  étoient  fondes , mais  on 
eut  bien-tôt  des  avis  certains  que  ce  fécond  convoi  étoir 
arrivé  fort  délabré, que  les  Efpagnols,  qui  avoient  armé  l’an- 
née précédente  à Cadix  , pour  charter  les  premjers,  & qui , 
fur  la  nouvelle  de  leur  retraite , étoient  rentrés  dans  ce 
Port,  fe  préparoient  à en  fortir  de  nouveau  ; que  le  Parle-  * 
ment  d’Angleterre  avoit  changé  de  fentiment  à cet  égard , & 
faifoit  naître  des  incidens,  qui  dérangoient  fort  les  affaires  de 
la  nouvelle  Colonie.  On  ne  lairta  pourtant  pas  de  faire  par- 
tir un  troifiéme  convoi  d’Ecollé,  & quoique  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  eût  défendu  de  nouveau  aux  Anglois  de 
l’Amérique  de  donner  aucun  fccours  aux  Ecofl'ois , ces  dé- 
fenfes  ne  furent  pas  mieux  obfervces  que  les  premières.  M. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  DoMINGUE,  LiV.  XI-  373  

DucalTe  ctoit  encore  à S.  Domingue  ."lorfque  les  premiers  l’yoo, 
avis  de  cette  fécondé  tentative  y arrivèrent,  & pour  en 
empêcher  le  iuccès  il  avoir  concilie  deffein,  que  \1.  de 
Galifet  forma  depuis  à fon  exemple  d’envoyer  aux  Sambres 
un  Officier  avec  40.  ou  yo.  Flibuftiers.  Ce  projet  n’eut 
point  alors  de  fuite  , premièrement  par  le  départ  de  M. 

Ducafle,  qui  arriva  peu  de  têms  après  , &c  puis  par  le  refus 
que  fit  M.  Patoulet  , de  mener  ceux, queM.de Galifet  avoir 
defiincs  pour  cette  Expédition  : Les  Indiens  de  leur  côté  ne 
recevant  aucune  nouvelle  des  François  , s’en  crurent  aban-, 
donnés,  & la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols 
les  faifoit  penfer  à s’accommoder  avec  les  Ecoflbis,  lorl'que 
M.  de  Galifet  fut  heureufement  inftruit  de  cette  difpofition. 

Il  leur  envoya  auffi-tôt  le  Sieur  du  Rocher,  & ne  douta  point 
qu’au  moins  une  partie  des  Flibuftiers,  qui  éroient  parmi 
ces  Peuples  , ne  fe  joigniflent  à lui , comme  il  arriva  en 
effet.  Alors  les  Ecoflbis  voyant  les  Indiens  fe  tourner  de 
nouveau  vers  les  François , & réfolus  à ne  les  point  foufffir 
davantage  chez  eux , ne  pouvant  d’ailleurs  s’aflurer  que  les 
fccours  d’Angleterre  ne  leur  manqueroient  ptoint  5 appre- 
nant que  les  Efpagnols  étoient  partis  de  Cadix  pour  les 
chaflTer  de  rifle  d’Or  . & craignant  que , fi  les  maladies  re- 
commençoient  à les  défoler,  il  ne  leur  fût  pas  même  pof- 
fible  de  fe  retirer,  ils  crurent  que  le  plus  fage  ctoit  de  préve- 
nir un  malheur,  qui  leur  paroiflbit  inévitable,  Sc  ils  renon- 
ceront enfin  pour  toujours  à une  Entreprife,  qu’ils  n’étoient 

pas  en  état  de  foûtenir  feuls , contre  les  forces  réiinies  des 

François  & des  Efpiagnols.  Tÿôî 

Cette  réunion  n’étoit  plus  douteufe  depuis  ravénement  . 
du  Duc  d’Anjou  à la  Couronne  d’Efpagne  ; mais  elle  eut,  <jc  l'hiilppc"' 
par  rapport  aux  Indiens  des  Sambres  , un  effet  bien  contraire  ^ ** 
à celui,  qu’ils  avoient  eu  tout  lieu  d’attendre  de  leur  atta-  ** 
chement  à la  Nation  Françoife.  J’ai  dit  que  M.  de  Galifet 
avoir  envoyé  chés  ces  Peuples  le  Sieur  du  Rocher  , pour  y 
commander  les  Flibuftiers,qui  y étoient.  11  en  avoit  informé 
le  Miniftre,  qui  lui  répondit  que  le  Roi  auroit  fort  approuvé 
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J yQ  J cette  démarche,  C la  ficuation  des  affaires  n’eût  pas  change  ? 
» Mais  ajoûta-t-il , l’intendon  de  Sa  Majeftc  étant  de  main- 
» tenir  une  parf  aite  corrcfpondance  entre  lés  deux  Couronnes, 
j>  elle  veut  qu’on  éloigne  tout  ce  qui  pourroit  s’y  oppofer , 
j>  & pour  cet  effet  elle  vous  ordonne  de  rappeller  du  Rocher 
» à S.  Domingue  avec  tous  les  Flibuftiers , que  l’Amniflie 
» engagera  à y retourner , en  déclarant  aux  autres  qu’ils 
» doivent  tout  appréhender  de  la  jufte  colete  du  Prince,  s’ils 
» s’obftinent  à reflet.  Pour  ce  qui  eft  des  Indiens , on  ne 
» laillera  pas  d’entretenir  le  Traité  fait  avec  eux  , mais  après 
» les  avoir  informés  du  changement  arrivé  en  Efpagne , il 
«faut  les- exciter  à fe  foûmettre  aux  Efpagnols,  de  qui  Sa 
D Majeflé  travaillera  à ce  qu’ils  foient  bien  traités.  M.  de 
Gilifct  voyoit  mieux  que  perfonne  les  inconvéniens  de 
cette  conduite , parce  qu’il  avoit  une  connoiflance  parfaite 
de  la  maniéré  d agir  des  Efpagnols  avec  les  Indiens  ; mais 
elle  ctoit  néceflaire  dans  les  circonftances  préfentes  ; d’ail- 
leurs , fes  ordres  croient  précis , & il  obé'jt.  Ce  qu’il  avoit 
prévu  ne  manqua  point  d’arriver  ; les  Indiens  maltraités 
des  Efpagnols , & n’efperant  plus  rien  du  côté  des  François, 
appellereut  les  Anglois,  & les  menèrent  aux  Mines  du 
Darien.  Qiiant  aux  Flibuftiers  , la  plupart  ne  profitèrent 
point  de  l’Amniftie,  mais  parmi  ceux,  qui  ctoient  reftés  en 
Jama'ique,  plufieurs  voyant  la  Guerre  prête  à fe  déclarer 
entre  la  France  & l’Angleterre,  ne  purent  fe  refoudre  à por- 
ter les  Armes  contre  leur  Patrie,  & pour  éviter  de  s’y  trou- 
ver engagés  , ils  pafferent  dans  le  Continent,  & fe  retirèrent 
à Bocator.  Ils  y furent  parfaitement  bien  reçûs  des  Naturels 
du  Pays , avec  lefquels  ils  s’allièrent  d’abord , de  forte  que 
ces  deux  Nations  n’en  Font  plus  qu’une  aujourd’hui. 

Ce  qui  em-  La  Guerre,  qu’on  prévoyoit  fût  enfin  déclarée,  & deux 
chofes  empêchèrent  les  Anglois  de  fuccomber  fous  les  deux 
coinbcr  fous  Puifldnccs,  qui  pouvoicnt  aifémcnt  fe  réünir  contr’eux,  pour 
Frjn(;o”r&dcs  cliafler  dc  l’Amérique  Méridionale.  La  première  fut 
FJpagnoIs.  qu’un  afles  bon  nombte  de  nosFlibuftiers  prirent  partr  avec 
eux  : La  féconde , que  les  Efpagnols  exécutèrent  mal  de  leur 
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côté  les  ordres . que  les  deux  Rois  avoient  envoyés  à leurs 
Sujets  du  Nouveau  Monde,  de  fe  lecourir  mutuellement  au 
cas  qu’ils  fuflènt  attaques.  Ils  continuèrent  meme  encore 
long-têms  à en  agir  avec  les  François  comme  s’ils  euffent 
été  leurs  plus  grands  Ennemis,  à retenir  les  Prifonniers  & les 
Negres  fugitifs  ; & dès  la  première  fois  qu’on  eut  befoin  de 
recourir  à eux,  pour  défendre  Léogane , qui  étoit  menacé 
par  les  Anglois , ils  refuferent  d’y  marcher,  leurs  Officiers 
ayant  répondu  qu’ils  n’en  avoient  point  d’ordre.  On  ne 
douta  point  qiCil  n'y  eût  de  la  collulion  de  la  part  des  Chefs , 
qui  avoient  donné  àM.  de  Galifet  toutes  fortes  d’aflûrances, 
de  le  fecourir  dans  roccafion,&  l'on  eut  plus  d’une  preuve 
dans  la  fuite  qu’ils  auroient  bien  voulu  voir  les  François 
& les  Anglois  leur  faciliter , en  s’aftbibliffant , les  moyens 
de  fe  délivrer  une  bonne  fois  des  inquiétudes,  que  leurcau- 
fent  d’aufll  fâcheux  voifins.  Il  cft  certain  que,  fi  de  notre 
côté  nous  eulTions  voulu  tenir  là  meme  conduite  à leur 
égard , les  Indes  Efpagnoles  eufient  couru  de  grands  rifques , 
mais  il  n’étoit  pas  de  notre  interet  que  les  Anglois  y filTent 
des  conquêtes , & les  Efpagnols , qui  le  fçavoient  bien , fc 
tenoient  alVûrés  que  nous  ne  leur  manquerions  pas  au  be- 
foin , de  quelque  maniéré  qu’ils  ên  ufaflent  avec  nous. 

Quoiqu’il  en  foit,  voici  quelle  fût  l’occafion  qui  obligea 
M.  de  Galifet  de  recourir  à eux. 

Au  mois  de  Juillet  1702.  les  Anglois  de  la  Jamaïque  Le  vicc-Ami- 
aurent  les  ptemiers  avis  de  la  déclaration  de  la  Guerre  j les 
Vice- Amiraux  Wetchftou  & Bembou,  étoient  déjà  en  Mer  ganc , &i  avec 
avec  de  fortes  Efeadres , & fembloient  menacer  les  Côtes 
du  Sud  & de  l’Oüeft  de  TlfleS.  Domingue  : C’étoit  vérita- 
blement leur  delfein  de  les  piller , car  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  faire  autre  chofe , n’ayant  prefque  point  de  Troupes 
de  débarquement  ; mais  ils  en  vouloient  encore  plus  à M. 

Ducafie,  qui  étoit  venu  avec  une  Elcadre  à S.  Domingue, 

& qui  devoit  aller  delà  à Carthagene.  L’onzième  d’Aouft 
M.  de  Galifet  étant  Cap  reçut  de  bon  matin  avis  par  M. 

Ducler , Major  de  Léogane , & par  M.  de  Villaioche , Com- 
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J 702.  mandant  à Saint  Loüys,  que  le  vingt-neuf  de  Juillet  on  avoit 
apper^û  de  la  Roche  à Bateau  , douze  lieues  au  vent  du 
Cr.p  Tiburon  J l'ept  gros  Vaifleaux,  dont  l’un  portoit  Pa- 
villon quarté  au  grand  Mât , & que  le  4.  d’Aouft  un  Ca- 
pitaine Marchand,  étant  fous  le  Cap  S.  Nicolas,  avoit  vû 
le  meme  nombre  de  Yaifleaux  à fix  lieues  au  large  de  ce 
Cap  , portant  vers  Leogane.  Sur  le  midi  du  même  jour  un 
Chalïeut,quilui  apportoit  des  Lettres  de  M.  de  Brache.Lieu- 
tenant  de  Roi  à Leogane  , l’aflûra  que  le  troifiéme  il  avoit 
vu  de  la  Pointe  de  S.  Marc , des  Vaifleaux , qui  canonnoient 
Leogane,  & ajoura  que  d’autres  Cliaflèurs  arrivant  en  Ca- 
not avoient  vû  onze  autres  VailTeanx,&  plufieurs  Barques, 
qui  avoient  pafl'é  à Leogane  par  le  Sud  de  la  Gonave. 

Il  n’y  avoit  pas  à douter  que  le  defl'ein  des  Ennemis  , avec 
tant  de  forces , ne  fût  de  ruiner  au  moins  tous  les  quartiers 
de  cette  Côtei  & M.  de  Galifet  prit  fur  le  champ  la  réfolution 
d’y  marcher.  11  fit  tirer  l'allarme  , il  détacha  des  Cavaliers 
dans  toutes  les  Côtes,  pour  y aflembler  les  Milices,  & 
il  ordonna  un  détachement  de  lyo.  Cavaliers,  fous  le  Com- 
mandement de  M.  de  Breda , pour  fe  rendre  par  terre.  Il 
envoya  un  Exprès  aux.  Efp.agnols , pour  les  avertir  de  fe 
mettre  aufliinceflâmmcnt  en  marche,  & donna  fes  ordres, 
pour  faire  embarquer  dans  des  Canots  & des  Chalouppcs 
les  deux  Compagnies  de  la  Garnifon  du  Cap,  deux  autres 
qui  venoient  d'arriver  de  S.  Chriftophle , & 200.  Fantafllns 
de  la  Milice,  le  tout  fous  la  conduite  du  Sieur  Bachelier, 
qui  avoit  été  Major  à S.  Chriftophle,  & à qui  il  recom- 
manda de  fe  rendre  à Leogane  en  naviguant  terre  à terre. 
De  cette  forte  le  fecours  Frantjois  devoir  être  de  700.  Hom- 
mes , y compris  35.  Maîtres,  qui  étoient  avec  M.  de  Ga- 
lifet, ic  ce  Commandant  comptoir  fur  300.  Efpagnols.  Il 
partit  du  Cap  le  13.  & le  15.  à midi  il  arriva  au  pafl'age  de 
l'Artibonite,  qui  fe  trouva  débordé.  Il  le  pafla  à la  nage, 
avec  perte  de  plufieurs  armes , bagages  & équipages,  parce 
qu’il  eft  très-r.apide.  Il  avoit  à peine«fait  trois  lieues  au 
delà  de  cette  Riviere , qu’un  Efpagnol  vint  lui  dire  que 
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les  Ennemis  s’écoient  retirés , il  renvoya  fur  le  champ  tous 
ceux>  quil  accompagnoient  pour  contremander  M.  de  Breda> 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  perdre  du  monde  au  palTage  de 
i’Artibonite , & il  fe  rendit  au  Cul-de  Sac  , où  il  aprit  ce 
qui  fuir. 

Le  7.  Août  le  Vice-Amiral  Bembou  parut  à la  vûë  de 
Leoganeavec  neuf  Navires,  dont  le  moindre  étoit  de  5 +.  Ca- 
nons. & deux  Bateaux  : le  Sr.  deMorville  .quicommandoitla 
Flutte  du  Roy  U Gironde  envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe  les 
reconnoîtte , les  Anglois  l’ayant  appérçûë  . mirent  toutes 
les  leurs  à la  Mer,  après  en  avoirxloublé  les  Equipages.  & 
la  prirent.  Alors  le  Sr.  de  Morville  appareilla  , & le  vent 
ayant  refufé  du  côté  du  petit  Goave . il  porta  vers  le  Cul- 
de-Sac.  Les  Anglois  détachèrent  cinq  Cltaloupes  armées 
pour  le  prendre  , il  les  repoofla  à coups  de  canon  , mais 
voyant  que  Benibou  fe  faifoit remorquer  pour  venir  fur  lui, 
il  mit  le  feu  à fon  Navire  , &iauva  fon  Equipage , à la  refer- 
ve  de  quatre  Hommes , qui  furent  brûles.  Les  VailTeaux 
Marchands,  qui  étoient  dans  la  Rade  de  l’Eftcrre,  appareil- 
lèrent auflî  pour  le  petit  Goave , mais  ils  furent  coupés , il 
y en  eut  un , nommé  la  Reine  des  ^nges , qui  fut  pris  fous  voi- 
les , mais  l’Equipage  fe  fauva  à terre  ; un  autre . qui  fe  nom- 
xnoit  laReyne  , futpris  au  grand  Goave  , où  il  s’étoit 
jette.  Letroifiéme  , appellé  le  Saint  George , fe  coula  à fonds 
au  même  endroit.  & unBrigantin  fut  pris  fous  voiles  le  8. 
à dix  heures  du  matin. 

M.  de  Brach  étoit  au  Confeil  J l'Efterre,  lorfque  les  Enne- 
mis parurent;  il  y laifla  le  Sr.  Ducleravec  les  ordres  nécef- 
faires , & monraàxheval.  pour  gagner  la  petite  Riviere,  où 
l’Efcadre  pottoit.  Il  fçut  en  y arrivant  que  la  Chaloupe  de 
la  Gironde  avoir  été  prife , & peu  de  têms  apres  il  fut  té- 
moin du  malheur  arrivé  à ce  Navire  , & aux  autres  , qui  au- 
roient  pû  l’éviter,  s’ils  eûlTent  obéi  plutôt  à l’ordre,  qu’il 
leur  avoir  donné  de  fc  retirer  au  petit  Goave.  T oute  la  nuit 
du  7. au  8.  de  Brach  fît  travailler  à monter  des  canons,  & 
à mettre  les  batteries  en  état.  Le  matin  à la  pointe  du  jour 
Tome  II.  B bb  ' 
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cinq  Navires  fe  trouvèrent  une  demie  lieuë  au  vent  de  la 
petite  Riviere , & en  paflerent  vent  arrière  à une  portée 
de  Canon,  fans  tirer  ; cela  obligea  le  Lieutenant  de  Roy  , qui 
les  obfcrvoit , de  monter  à cheval  avec  toute  la  Cavalerie  , 
& il  arriva  à la  Pointe  avant  eux.  Ils  ponerent  futrEAerre  > 
& il  les  y devança  encore.  Ils  étoient  vis-à-vis  de  la  batterie 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , & ils  commencèrent  aufTi-tôr  à 
canonner,  ce  qui  dura  deux  heures  : ils  détachèrent  enfuite 
des  Chaloupes  & un  Canot  pour  enlever  un  Bâtiment  Nan- 
tois  , qui  étoit  échoüéà  60.  toifes  des  retranchemens  > & qui 
ne  pouvoit  être  défendu  ,*que  d’un  côté.  Ils  l’aborderent  & 
s'en  faifirent  fans  peine , mais  le  feu  de  la  batterie  les  em- 
pêchant de  manoeuvrer  pour  le  remettre  à âot , ils  le  brûlè- 
rent , malgré  les^fforts  du  Sr.  Ducler , qui  fans  être  com- 
mandé, fortit  du  retranchement,  s’avança  à découvert  fur 
le  rivage , vis-à-vis  du  Vaiffeau,  & tua  plûlieurs  Anglois; 
mais  n’ayant  été  fuivi  que  de  ly  .perfonnes,  fa  hardielTe  n'em- 
pêcha point  la  perte  du  Navire. 

Les  VaiQ'eaux  Ennemis  continuoient  toujours  à canonner, 
& on  ne  leur  répondit  pendant  tout  le  têms  que  de  17.  coups 
de  24.  qui  portèrent  tous.  On  fçut  par  un  Matelot  de  la  Gi- 
ronde , qui  s'étoit  fauve , que  Bembou  en  avoit  reçu  onze 
fur  fon  bord,  dont  il  âvoit  eu  douze  Hommes  tués  & 17. 
blefles , & que  fon  Navire  étoit  même  fort  endommagé. 
Un  autre  Vaiflêau fut long-tcms  fans  pouvoir  manœuvrer, 
& l'on  vit  le  Vice-Amiral  & un  autre  Navire  lui  envoyer 
leurs  Chaloupes.  Du  côté  des  nôtres  il  n’y  eut  de  tué  qu’un 
pauvre  Mandiant , un  Negre  , & un  Cheval. 

Pendant  ce  têms-là  deux  Frégates  canonnoient  les  deux 
Navires  Marchands , qui  s’étoient  retirés  à l’Iflet  du  grand 
Goave , & dont  j’ai  parlé  i une  de  ces  Frégates , qui  étoit  de 
do.  pièces , voulut  palTet  entre  l’Iflet  & la  grande  terre,  & 
demeura  deux  heures  échoüé  à la  portée  de  piftolet  d’une 
des  deux  terres.  M.  do  Brach  prétendit  que , s'il  y avoit  eu 
là  un  retranchement , ou  du  Canon  » ce  Navire  n’en  feroit 
jamais  forti , & en  rejetta  la  faute  fur  M.  de  Galifet , qui  de 
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fon  côté  reprocha  au  Lieutenant  de  Roy  de  s’ctre  laifl'c  tur- 
prendre  , de  n’avoir  pas  fait  obferver  les  ordres . qu’il  lui 
avoir  donnés  pour  la  confervation  des  Navires  Frant^ois  , de 
n’avoir  tiré  que  dix-fept  coups  deCanon,  & de  n’avoir  pas  fou- 
tenu  le  Sr.Ducler.lorIque  cetOfficier  fortit  du  retranchement 
Bien  de  gens  ont  crû  queM.  deBrach  n'e  fit  pas  tout  ce  qu'on 
attendoit  de  lui  dans  cette  occalion.  C’efi  né..nu)uins  un  hom- 
me de  mérité  . & un  très-bon  Officier  , mais  on  connut 
dans  cette  rencontre  combien  le  peu  de  concert  entre  les 
Commandans  peut  être  nuifible  au  fervice.  Il  paroît  qu’alors 
prefque  tous  les  Officiers  s'étoient  réunis  contre  M.de  Ga- 
lifct,&  ne  manquoient  jamais  de  raifons.ou  de  prétextes  pour 
éluder  fes  ordres.  Il  eft  fâcheux  que  tant  de  talents  devien- 
nent inutiles  .faute  d’être  Ibûtenude  celui  de  faire  aimer  le 
Commandement. 

Le  p.  Bembou  parut  vouloir  palTer  au  petit  Goave , ce  Les  Emie- 
qni  obligea  M.  de  Brach  à détacher  M.  Ducler  avec  toute 
fa  Cavalerie , mais  les  Ennemis  s’arrêtèrent  devant  la  Rade , 

& n’oferent  ehtrer  dans  le  Port , quoiqu’on  les  eût  avertis 
qu'ils  y trouveroient  plufieurs  Navires,  dont  il  leur  feroit  aifé 
de  fe  rendre  les  maîtres.  Le  10.  ils  retournèrent  devant 
l’Efterre , puis  portèrent  fut  la  petite  Riviere  , M.  de  Brach 
les  fuivant  toujours  à la  vûë.  Enfin  la  nuit  du  10.  à l’ii.  ils 
fe  retirèrent  &on  ne  les  vit  plus.  Un  fécond  Matelot,  qui 
fe  fauvi  le  lendemain  de  la  Gironde  rapporta , que  V impru- 
dent, Navire  du  Roy,  avoir  été  pris,  que  les  trois  quarts 
des  Equipages  de  Bembou  étoient  des  Franc;ois  réfu- 
giés , que  ce  Général  avoir  voulu  faire  une  del'cente , mais 
que  la  canonnade  du  huitième  l’en  avoir  dégoûté , outre  qu'il 
ne  fe  fioit  pas  à fes  Réfugiés  François.  Il  avoir  pris  le  feptié- 
mele  Sr.  de  Pradines  & fa  Compagnie,  qui  arrivoient  de  S. 
Chriftophle  dans  une  Barque  Angloife  , mais  il  les  renvoya 
le  lendemain  à terre. 

11  efpcroit  le  dédommager  du  peu  de  fuccès  .qu’avoit  eu 
cette  expédition  , fur  l'Efcadre  de  M.  Ducafl'e  , aux 
duquel  il  fe  mitaulTi-tôt  avec  fes  fept  Navires. 


Combat  cn- 
tre  le  Vice- 
troimes  Amiral  Bcin- 

II  le  ren-  i>ou&m.d«. 
calfc. 
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J ^32.  contra  enfin  le  30.  d’Août  à 12.  lieues  de  Sainte  Marthe  i 
& quoique  M.  DucalTe  n'eût  que  quatre  VailTeaux  , il  ne 
rcfufa  point  le  combat.  Il  dura  cinq  jours  » & le  fixiéme  jqui 
croit  le  quatrième  de  Septembre , Bembou  fit  vent  arriéré  & 
gagna  la  Jamaïque.  11  avoir  une  jambe  cafiee,  & il  en  mou- 
rut peu  de»tcms  après  : Tes  Vaifl'eaux  croient  pour  laplûpart 
hors  d’etat  de  tenir  la  Mer , & il  avoir  perdu  la  moitié  de 
fes  Equipages.  M.  DucaÛê  n’avoit  qu’un  Vaifleau  fort  in- 
commodé , & environ  20.  Hommes,  .tant  tués  que  blelTés  ; 
toutefois  il  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  Bembou  , 
qu’il  ne  croyoit  peut-être  pas  auflî  mal  en  ordre  > qu’il  l'étoit, 
& il  continua*fa  route  vers  Carthagene,  où  il  entra  peu  de 
jours  après  , & où  fa  ptéfence  caufa  autant  de  joye , qu’elle 
y avoir  infpiré  de  terreur  quelques  années  auparavant. 

lei  Enne-  E-C  20.  de  Décembre  fuivant , deux  Navires  de  l'Efcadre 
rais  attaquent  jg  Bembou  parurent  devant  Leogane,  & après  y être  de- 
& ictetucot.  meures  quelque-tems , fe  montrèrent  au  peut  Goave.  M.  de 
* Galifet  étoit  afl'és  près  de  là  fort  malade  , il  ne  lailTa  pas  de 
fe  rendre  dans  ce  Port , & un  Prifonnier  François , qui  fe  faa- 
va  à la  nage  d'un  des  deux  Navires,  lui  apprit  quç  Bem- 
bou étoit  mort  de  fes  bleflures  , & que  fon  collègue  "W^et- 
chfiou  étoit  au  Ca’p  Saint  Nicolas  avec  fon  Efcadre.  Le  z6. 
cette  EIcadre  moüilla  au  Cap  Tiburon  , & M.  de  Galifet 
en  étant  informé  , ne  douta  plus  qu’elle  n’en  voulût  à la 
Caye  Saint  Louis.  11  envoya  avertit  le  St.  le  Page,  qui  y com- 
mandoit, d’être  fut  fes  gardes,  & il  fedifpofaà  l’aller  join- 
dre. L’Efcadre  paffa  effedlivement  à la  vûë  de  ce  porte , 
mais  elle  n’en  approcha  point,  & M.  de  Galifet,  qui  s étoit 
déjà  avancé  jufqu’à  un  endroit  nommé  U Fond  des  Negrts , 
ne  fut  pas  plûtot  artûré  de  leut  retraite  , qu’il  reprit  la  route 
du  petit  Goave.  On  fut  quelque-têms  fans  rtjavoir  ce  qu’é- 
toit  devenue  l’Efcadre  Angloife , & on  la  croyoit  fort  loin, 
lorfqu’une  partie  des  Vaifleaux  , qui  la  compofoient  , fe 
préfenta  devant  le  petit  Goave.  Le  Vice  Amiral  avoir  re- 
monté jufqu’à  San-Domingo  , dans  le  deifein  de  rabattre  fus 
le  Caye  Saint  Louis , qu’il  efperoit  furprendre  > nuis  ayant 
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f<^û  qu’on  l’y  attendoit  . il  palTa  au  CapTiburon,  où  il  par- 
tagea fes  forces  en  deux.  Une  partie  entra  par  le  Canal  de 
Nippes  , & le  deuxieme  d’ Avril  vers  le  Soleil  couchant, 
elle  fut  apperçûë  à l’entrée  du  petit  Coave,  au  nombre  de 
fix  voiles.  M.  de  Brcda  Major,  qui  y commandoit,  fit  tiret 
l’allarme , & garnit  tous  les  polies.  M.  de  Paty  Lieutenant 
de  Roy  en  étoit  forti  peu  d’heures  auparavant  ,•&  n’ctoit 
qu’à  deux  lieues  , on  courut  après  lui , il  retourna,  & trou- 
va toutes  choies  en  bon  état  par  les  foins  du  Major. 

Il  y avoit  trois  VailTeaux  dans  la  Rade , le  foin  de  les 
eonferver  avoit  attiré  la  première  attention  de  M.  de  Breda , 
& à cet  effet  il  avoit  envoyé  les  lleurs  de  Piadines  Capitai- 
ne, & la  Salle  Lieutenant  à la  Pointt  des  Mangles  , qui 
commande  l’entrée  du  Port  ,avec  30.  Soldats  choills.  C’é- 
toit  la  nuit , & il  faifoie  un  très-beau  clair  de  Lune , à la 
faveur  duquel  Pradines  appert^ut  fept  Chaloupes  ennemies 
chargées  de  monde , qui  vinrent  ranger  la  pointe  à demie 
portée  du  moufquet  ; il  les  laiffa  pallèr  , fans  tirer  un  feul 
coup  , & elles  allèrent  droit  aux  Navires , qui  appareil- 
loient  pour  entrer  dans  le  Port , & dont  elles  fe  rendirent 
maîtreÔes  fans  réfiftance.  Alors  le  Sr.  de  Pradines  commen- 
^ de  faire  feu  , de  comme  le  canon  du  Fort  en  faifoJt  déjà 
un  très-grand  , les  Chaloupes  fe  virent  bien-tôt  obligées  de 
regagner  leurs  Navires.  Elles  s’étoient  imfes  en  devoir  d’em- 
mener leurs  Prifes,  mais  elles  n’en  purent  remorquer  qu’une, 
elles  en  brûlèrent  une  (ècondc , & abandonnèrent  la  troi- 
•fiéme.  Le  lendemain  on  trouva  une  de  ces  Chaloupes  , qui 
étoit  à la  dérive  , remplie  d’armes  Sc  de  bagages  , ce  qui 
fit  juger  que  le  canon  du  Fort , & la  moufqueterie  de  la 
Pointe^avoittué  bien  du  monde  aux  Ennemis.  L’autre  par- 
tie de  l’Efcadre , qui  étoit  compofée  de  huit  voiles , entra 
par  le  Canal  de  Saint  Marc  , & rencontra  trois  Navires  Fli- 
bulliers , qui  forroient  du  quartier  de  l’Artibonite.  Le  pre- 
mier fut  pris , les  deux  autres  s’échouèrent  à la  Côte  . & 
tous  les  Hommes  fe  fauverenr.  Après  cette  Expédition  toute 
l’Elcadre  fe  réjoignit  , & le  Vice- Amiral  envoya  une  Cha- 
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~*77o1  ioupe  au  petit  Goavc  porter  un  Prifonnicr  , & dire  que, G 
■*'  on  vouloir  lui  renvoyer  tous  les  Anglois  , qu’on  retenoit, 
il  les  échangeroit  contre  un  pareil  nombre  de  François:  on 
lui  répondit  qu’on  na  demandoit  pas  mieux , mais  il  fc  re- 
tira fans  rien  répliquer , & ne  parut  plus. 

M.  Aiiper  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’on  apprit  que  le  Roy 
y'*' M.  Ducalfe  Chef  d’Elcadre  , lui  avoir  donné 
ic^Gouleme-  un  fucccflcur  au  Gouvernement  de  S.  Domingue  , & que 
mrntiicSjmt  c'étoit  M.  Auger  Gouverneur  de  la  Guadeloupe  , qu’il  ve- 
Uuimnguc.  défendre  avec  beaucoup  de  gloire  contre  les  An- 

glois. M.  de  Galifet  en  reçut  la  nouvelle  par  une  lettre , que 
lui  écrivit  M.  de  Pontchartrain  en  datte  du  21.  Mars , & où 
il  lui  declaroit  que.le  Roy  avoir  eudefleinde  lui  donner  cette 
Place , niais  que  Sa  Majefté  en  avoir  été  empêchée  par  les 
plaintes  continuelles  , qui  avoient  été- faites  contre  lui: 
qu'étant  néanmoins  fort  perfuadée  que  ces  plaintes 
venoient  en  partie  de  ce  qu’il  avoir  voulu  établir  la  dif- 
• cipline  & l’ordre  avec  trop  de  feverité , & fans  prendre  les 

ménagemens  nécelTaires  dans  une  Colonie  nouvelle  , 
dont  il  faut  inGruire  les  Habitans  de  ce  qu’ils  doivent 
faire , avant  que  de  les  punir  pour  y avoir  manqué , Elle  lui 
avoir  donné  le  Gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Que  fi  fes 
habitations  le  retenoient  à S.  Domingue , le  Roy  ne  difpo- 
feroit  de  fa  place*  qu’après  qu’il  auroit  pris  fon  partL 
Le  MiniGre  lui  donnoit  enlùite  avis  que  le  Roy  avoir  nom- 
mé le  Sr.  Defiandes  Commiffaire  Ordonnateur  à S.  Domin-  • 
gue  , puis  il  ajoûtoit  qu’il  ne  lui  paroiflbit  pas  difficile  d’en- 
gager les  Habitans  de  S.  Domingue  à imiter  les  Anglois  de 
la  Jamaïque,  lefquels  nefiufoient  plus  que  des  armemens 
de  Barques.  Que  cette  forte  de  guerre  donneroit  Iq  moyen 
d’employer  les  vagabonds  & les  jeunes  gens , que  leur  légè- 
reté porte  à la  defèrtion,  & à rendre  les  abords  de  l'Ifle  plus 

• libres.  Mais  que  pour  y parvenir , il  falloir  ufer  de  toute  la  1 

condefcendance  , qui  n’alloit  point  au  détriment  de  l’au- 

Soi  arrÎTéc 

* ' M.  Auger  trouva  effeélivement  toute  la  Colonie  révol- 
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tce  contre  M.  de  Galifet  , & peu  de  têms  après  il  reçut  une 
lettre  du  Roy  , en  datte  du  26.  Décembre  1703.  par  laquelle  -cr.  - 
Sa  Majelte  lui  enjoignoit  de  1 arrêter  , & de  le  tenir  en  heu  pue  & facon- 
de fureté  jufqu’à  nouvel  ordre.  11  avoir  déjà  commencé  par 
l’interdire , & il  paraît  que  M.  de  Galifet  étoit  paffé  fur  le  arcalifct. 

champ  en  France  pour  fe  juftifier  : ce  qui  eft  certain  , c’eft 

qu’il  ne  tarda  point  à s’y  rendre  ,&que  fon  innocence  parût  170J, 
dès-lorsplus  que  vraifemblable.  Le  Roy  n’approuva  point  que 
M.  Auger  eût  été  fi  vite  dans  cette  aftaire , Sa  Majeûé  lui 
fit  écrire  qu’Elle  n’a  voit  pas  trouvé  bon  que  fur  le  premier 
incident  J qui  fût  arrivé  entre  lui  & le  Gouverneur  de  Sainte 
Croix  J il  eût  fait  une  défenfe  publique  de  lui  obéir  > 
qu’il  enavoitbien  le  pouvoir,  mais  qu’à  l’égard  d’un  Offi- 
cier , qui  le  fuivoit  immédiatement , il  ne  devoit  en  ufer  que 
dans  un  cas  d’extremité  & de  prévarication  prouvée , où  il 
n’étoit  pas.  On  lui  ajoûtoit  dans  la  même  lettre  que 
^ans  tout  ce  qu’il  avoit  mandé  au  fujet  de  M.  de  Galifet , 
il  paroiffoit  qu’il  s’étoit  laifle  prévenir  par  quelques  Officiers, 
dont  la  conduite  n’avoir  pas  été  affés  irréprochable  pour  mé- 
riter une  entière  créance  > & qu’il  n’étoit  pas  polTible  qu’il 
eût  eu  le  têms  de  trouver  les  preuves  de  tous  les  faits , qui 
lui  av oient  été  avancés. 

Je  n’ai  pû  fçavoir  fi  iM.  Auger  convint  dans  la  fuite  qu’il 
avoit  été  trop  credule  au  fujet  du  Gouverneur  de  Sainte 
Croix  5 ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  cet  Officier  fut  jufqu’à 
fa  mort  très-bien  en  Cour  , où  il  fe  juftilîa  au  moins  des 
principaux  griefs , dont  on  l’avoit  chargé  i qu’il  remercia  le 
Roy  du  Gouvernement  de  la  Guadeloupe,  & garda  celui  de 
Sainte  Croix  ; mais  qu’il  ne  retourna  point  au  Cap , étant 
mort  à Paris,  lors  qu’il  fe  dilpofoit  à partir  en  1706.  qu’il  eut 
pour  fuccefleur  M.  de  Ch.irite  , & qu'au  mois  de  May  de 
l’année  précédente , il  avoit  obtenu  l’éredlion  de  la  princi- 
pale de  fes  habitations  de  Saint  Domingue  en  Comté, fous 
le  nom  de  Comté  de  Galifet  , 5c  cela  en  confideration  de 
ce  que  Commandant  en  Chef  dans  l’Ifle  de  Saint  Domin- 
gue pendant  l’abfence  de  M.  Ducaûé , il  avoit  parfaitement 
• 
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~ bien  fcrvi  le  Roy , & mis  cette  Colonie  dans  un  état  trci 
florinànt.  ^ 

<ie  M^Au'cr  Pout ‘revenir  à M.  Auger , peu  de  têms  avant  fon  arrivée 
® à Saint  Domingue , une  partie  des  habitans  de  Saint  Chrifto- 
phle,  chafl'és  de  nouveau  de  cette  Ifle  par  les  Anglois , croient 
venus  renforcer  la  Colonie  de  S.  Domingue  : comme  ils  la 
trouvèrent  bien  differente  de  ce  qu’ils  l’avoient  vùë  , il  y 
avoir  plufieurs  années , dans  une  occafion  toute  femblable , 
ils  eurent  moins  de  peine  à s’y  établir,  C’étoit  des  Habitans 
tout  formés  , la  plupart  nés  dans  l’Amérique , fort  réglés 
dans  leur  conduite  , bien  inftruits  de  leur  religion , & ils  fer- 
virent  beaucoup  à policer  la  Colonie  > dans  laquelle  ils  ve- 
noient  d ette  incorporés.  C’etoit  aulfi  à quoi  on  s’appliquoit 
alors  plus  particulièrement  à S.  Domingue , & cette  Ifle  ne 
pouvoir  pas  avoir  dans  ces  conjonéiures  un  Gouverneur,  qui 
lui  convint  davantage  que  M.  Auger.  Il  croit  né  dans  l’A- 
mérique , & fçavoit  comment  il  y ialloit  gouverner.  Ilavoib 
été  pris  dans  fa  jeunelfe  par  les  Saletins , & avoir  pafl'é  quel- 
que-tems  dans  un  rude  efclavage  j il  avoir  appris  dans  cette 
École  à être  doux  , humain,  compatiflant , & toujours  prêt 
à faite  plaifir  : toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Militaires 
perfeétionnoient  ce  caraétere  , & en  ont  fait  un  des  plus  ac- 
complis Gouverneurs  , que  la  France  ait  eus  dans  l’Améri- 
que. Mais  S.  Domingue  ne  l’a  pas  long-têms  poffedé.  Son 
premier  foin , apres  qu’il  eut  pris  connoiflànce  des  affaires 
de  fon  Gouvernement , fut  de  rappeller  les  Flibuftiers,  qui 
s’étoient  réfugiés  ailleurs  , & de  renouveller  les  alliances 
avec  les  Indiens  des  Sambres  & de  Bocator,  & il  y trou- 
va des  facilités, qu’il  n’avoit  pas  ofé  efperer. 

M.  Deflan-  Le  Roy  fit  encore  dans  le  meme-têms  un  préfent  à l’Ifle 
fijre^Ordon-  Dominguc  , qui  lui  a été  extrêmement  avantageux. 
natcuràSiint  Sa  Majcfté  y cnvoya  M.  Deflandes  en  qualité  de  Commif- 
Domingue.  faire  Ordonnateur , & pour  y faire  les  fonélions  d'intendant. 

Jufques  là  les  Gouverneurs  avoient  eu  toute  l’autorité  ci- 
vile & Judiciaire , auflî-bien  que  la  Militaire;  quoique  fubor- 
donnée  à celle  du  Gouverneur  Général  des  Ifles  ; & même 

depuis* 
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depuis  l’credion  dos  Confeils  fuperieurs  ,(caron  envenoit 

d’en  établit  un  au  Cap  François ,)  ils  y préfidoient  feuls. 

Tant  de  pouvoir  dégéneroit  quelquefois  en  defpotifme  , & 
fi»cet  abus  avoir  été  moins  à craindre  dans  les  commence- 
mens  d’une  Colonie  formée  au  hazard,&  compofée  degens  «70». 
tels  qu’étoient  les  premiers  Avanturiers  , ce  n ctoit  plus  la 
même  cbofe  depuis  que  les  Habitans  s’étoient  mis  en  réglé  , 

& s’étoient  extrêmement  multipliés;  l’on  ne  pouvoir  donc  plus 
s’y  paflferd'un  chef  dejuftice,  &leRoi  choifit  pour  cet  emploi 
l'homme  dumonde  qui  yconvenoit  le  mieux.  M.  Dcflandes 
s’acquit  bien-tôt  dans  l’Amérique  la  même  réputation , qu’il 
avoir  eue  dans  l'Ade,  où  il  avoir  été  long-têmsDireéleur  de  la 
Compagnie  des  Indes , & où  la  plupart  des  Rajas  . le  Grand 
Mogol  lui-même , les  Anglois , les  Hollandois  , les  Portu- 
gais, & le  Roy  de Dannemarck  lui  donnèrent  à l’envie  des 
marques  éclatantes  d’une  confiance  parfaite.ôc  delà  plus  gran- 
de diftinclion.  Avant  que  de  fe  rendre  à S.  Domingue , il 
vifita  en  qualité  de  Direélcurde  la  Compagnie  de  V^Jftcnto 
toute  la  Côte  de  l’Amérique  depuis  Caraque  jufqu’à  Porto- 
belq,  & il  y gagna  l’affeâion  de  tous  les  Efpagnols,  avec 
qui  il  eut  à traiter.  Enfin  il  arriva  àLeogane  le  13.  Février 
1705.  11  y étoit  attendu  avec  une  grande  impatience,  &il 
y remplit  parfaitement  l’idée , qu’on  s’y  étoit  formée  de  lui. 

La  grande  correfpondance  , qui  fut  toujours  entre  M.  Au- 
ger  (Sc  lui , y contribua  beaucoup  ; l’un  & l’autre  avoir  uni- 
quement le  bien  public  en  vûë  ; niais  iis  manquèrent  tous 
deux  prefque  enmêmc-têms  à une  Colonie,  qu’ils  avoient 
rendue  méconnoiflable  dans  le  peu  de  têms  qu’ils  l’avoienr 
gouvernée.  M.  Auger  mourut  à Leogane  le  13.  d’Odobre 
170s. & M.  Deflandes  le  15.  Février  de  l’année  fuivante,& 
les  pleurs,  dont  on  arrofa  leurs  tombeaux , furent  trop  uni- 
verfels  pour  n’être  pas  fineeres. 

L’année  qui  fui  vit  le  départ  de  M.  Dellindes  pour  Saint  Icsjtfiiitrt 
Domingue,  il  fe  fit  quelque  changement  dans  cette  Ifle,  par 
rapport  au  Gouvernement  fpirituel  de  la  Colonie.  Dans  les  la  place  des 
premiers  têms, à mefurc  qu'il  fe  formoit  une  ParoilTe , elle • 
"^ome  H.  C ce 
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, ctoit  deflervie  par  le  premier  Prêtre  féculier , ou  régulier» 
' ^ ' qui  s’en  emparoit  : dans  la  fuite  la  plupart  de  celles  de  la 
Côte  du  Nord  ctoicnt  reftces  entre  les  mains  des  PP.  Ca- 
pucins. CesReligieux  ne  s’accoutumant  point  à Pair  du  payv» 
& y perdant  un  grand  nombre  de  Sujets,  prièrent  le  Roy  de 
trouver  bon  qu'ils  fe  retiraâent , Sa  Majefté  y confentit , Sc 
chargea  les  Jefuitesdes  Cures,  qu’ils  abandonnoient.  Le  P. 
Girard,  qüi  avoir  été  Supérieur  à Saint  Chriftophle,  eut  or- 
dre de  palTer  à S.  Domingue  , pour  y exercer  le  même  em- 
ploi , & il  y arriva  au  mois  de  Juillet  1704.  & il  y fut  joint 
quelques  femaines  après  par  le  Pere  le  Pers.  La  Com- 
pagnie de  S.  Louis  avoir  obtenu  la  permifllon  de  fe  pourvoir 
de  Curés  dans  fa  ConcefTion , comme  elle  le  jugeroit  à pro- 
pos : depuis  quelle  a remis  fes  droits  à Sa  Majefté  , les  PP. 
Dominiquains  ont  pris  poffelTion  de  la  Côte  du  Sud  , & en 
delTervent  les  ParoiiTes , comme  ils  font  celles  de  l’Oüeft. 
M.  Mlthon  ^cs  qu’on  eut  appris  en  Cour  la  mort  de  M.  Deflandes, 
premier  in-  on  lui  nomma  un  fuccelTeur , qui  fut  M.  Mithon , lequel  n’eut 
Domugu\  ^ d'abord , non  plus  que  fon  prédéceûeur  , que  le  titre  de 
Commifliàire  Ordonnateur  j mais  quelque- têms  après  il  reçut 
un  brevet  d’intendant.  On  ne  prelià  point  tant  de  rempla- 
cer M.  Auger,  & M.  de  Charitte  relia  plus  d’un  an  chargé  du 
Commandement  général  , non  plus  par  une  commilTion 
particulière , comme  l’avoient  été  MM.  du  Boifly  Raymé  & 
de  Galifet  , mais  en  vertu  d’un  reglement  du  Roy  du  ap. 
Avril  1706.  qui  declaroit  que  déformais  le  Gquverneur  de 
Sainte  Croix  commanderoit  en  Chef  dans  l’Ide  en  l’abfence 
du  Gouverneur  de  la  Tortue. 

Cette  même  année  1705.  M.  d’Iberville,  qui  venoitde 

prendre  Niéves  fur  les  Anglois  , palTa  au  Cap  François , ou 
M d'iber-  ü arma  un  Brigantin  de  14.  Canons  , fur  lequel  il  mit  120. 
^ngue  ^ Hommes.  Son  premier  deBein  avoit  été  d’y  faire  un  grand 
armement  pour  une  entreprife  fur  la  Jama'ique  , mais  après 
fon  Expédition  de  Niéves  il  ne  s'étoit  point  trouvé 
en  état  de  fuivre  fes  premières  vûës  , deforte  qu’il  avoit 
envoyé  en  France  une  partie  de  fes  VaüTeaux  : ÿ lui  en 


Digitized  by  Çoogle 


V. 


-ï  YT 


* 


1707. 

I 

1710. 

Le  Comte 
de  Choilcul 
Goiivcineur 
de  S.  Uomin' 
guc. 


Digitized  by  Google 


i,  • /r-  «*  • - 


M.  Mit! 
premier 
tentbnc  i 
Domtugue 


M d’Ib' 
Tille  i S.  [ 
minguc. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  Domikgue,  Liv.  XL  ^87 

reftoit  encore  cinq  5 le  Jufie,  qu’il  monroit , le  Fidtlt , com-  " 
mandé  par  M.  de  Cabaret  ; le  Prince , par  M.  de  S.  André  ; la 
Sphere  & le  Dudlon.  Ces  quatre  derniers  , aufquels  plufleuts 
Vaiflcaux  Marchands  s’ctoient  joints  . avoient  pris  les  de- 
vants & attcndoicnt  M.  d’Iberville  du  côté  de  Leogane  , 
lorfqilte  M.  de  S.  André  eut  avis  que  des  Vaifleaux  ennemis 
paroilToient , & feltibloient  vouloir  tenter  une  defcente.  Il 
prit  aulTi-tôt  le  parti  d’entrer  dans  un  Port , qn’on  appelloit 
communément  l’Hôpital , à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de 
Leogane , & à deux  lieues  du  Cul-de-Sac.  Il  le  trouva  très 
iûr  & très  commode  , & le  nomma  le  Port  du  Prince , du  nom 
de  Ton  Navire.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  meme  , 
que  les  Efpagnols  avoient  établi  fous  le  nom  de  Santa  Maria 
del  Puerto.  Peu  de  jours  après  M.  d’Iberville  moiiilla  à la 
petite  Riviere  avec  M.  de  Cabaret , & envoya  ordre  à M.  de 
Saint  André  de  l’y  venir  trouver  i ilobé'it,  les  Ennemis  dif* 
parurent , & M.  d’Iberville  , qui  après  s’être  infiruit  des  for- 
ces de  la  Colonie  de  Saint  Domingue  , avoir  trouvé  iju’on 
y pouvoir  lever  en  peu  de  têms  jufqu’à  ijoo.  Hommes  pro- 
pres à tout , fembloit  avoir  formé  de  nouveaux  projets  fur 
la  Jama'ique , mais  étant  allé  à la  Havane  , je  ne  fc^ai  à quel 
dedein  , il  y mourut  peu  de  jours  après  y être  arrivé.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  la  Marine  , & en  particulier  pour 
la  Colonie  de  S.  Domingue.  Il  eflimoit  infiniment  les  Fli- 
buftiers  de  cette  Ifle , qu’il  mettoit  fort  au  delTus  de  ceux  de 
la  Martinique  , & la  grande  réputation  , qu’il  s’étoit  acquife, 
eût  immanquablement  réüni  fous  fon  pavillon  tous  ceux,  qui 
avoient  quitté  le  fervice  de  la  France  , s’ils  l’avoient  vu  fe 
charger  de  quelque  Entreprife  confiderable. 

L’année  fuivante  le  Comte  de  Choifeul-Beaupré  fut  nom- 
mé Couverneut  de  S.  Domingue , & la  première  chofe , à 
quoi  il  penfa  en  arrivant , fut  de  fuivre  le  projet  commencé 
par  fon  PrédécelTeur,  de  faire  revivre  la  Flibufte.  Il  en  fon- 
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doit  la  nécefllté  fur  ce  que  c’ekoit  le  feul  remede  qu’on  pût  Gouvernéu^ 
apporter  à la  décadence  de  n®tre  commerce.abfoIumentrui-acs.  Domin- 
né  dans  l’Amérique.EfFeéUvement  les  Anglois  s’y  étoient  bor-  S“*- 
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nés  à enlever  tous  les  Vaiffeaux  Marchands,  qui  paroilToient 
fur  nos  Côtes , & ils  n’en  manquoient  aucun.'  La  Cour 
goûta  fort  les  raifons  du  nouveau  Gouverneur , & lui  don- 
na tout  pouvoir.  Il  fit  aufil-iôt  partir  M.  de  Nolivos  fur  un 
Navire,  qui  alloit  à Carthagene , avec  ordre  de  publier  l’Am- 
niftie  en  faveur  des  Flibuftiers  . qui  s’étoient  retirés  fur  les 
terres  des  Efpagnols } c’étoit  apparemnitnt  ceux  des  Sam- 
bres  & de  Bocator.  La  plûpartdc  ceux , quiavoient  pris  parti 
avec  les  Anglois,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  rentrer 
fous  robufiance  de  leur  Prince  légitimé,  on  paya  exaéfe- 
nient  à ceux  , qui  avoient  été  de  l’expédition  de  Canhage- 
ne  , ce  qui  leur  étoit  dû , tous  furent  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens privilèges  , & il  ne  refioit  plus  rien  à defirer  à M.  de 
Choileul , pour  reprendre  la  fuperiorité  , que  les  Anglois 
avoient  prife  fur  nous  dès  le  commencement  de  cette  guer> 
IC , que  d avoir  des  Frégates  , qui  pûlfent  aûurer  les  Côtes 
de  fon  Ifle  . tandis  que  les  Flibufiiers  iroient  deioler  celles 
de  la  Jamaïque  j lorfque  la  mort  1 arrêta  au  milieu  de  fes 
projets.  11  s’éjoit  embarqué  fur  la  Thétis , pourrepaffer  en 
France  , il  fut  attaqué-à  la  hauteur  de  la  Havane  par  une  £L- 
cadre  Angloilè  , qui  le  prit  après  un  très-fanglant  combat , 
où  il  fut  dangereufement  blelTé.  On  le  porta  à la  Havane  •» 
&il  y mourut  le  18.  de  May  de  l’année  1711. 

Il  avoir  eu  ordre  en  partant  de  Saint  Domingue  d’y  éta- 
blir pour  Commandant  par  intérim  M.  de  Valernod  , &cet 
Officier,  qui  étoit  homme  de  grand  mérité  , étant  mort  là 
même  année  , M.  de  Cabaret  Gouverneur  de  la  Martinique 
paflâ  au  Gouvernement  deSaint  Domingue.  Laplacedece 
dernier  fut  donnée  à M.  de  Charité  , qui  la  rcfufa  pour  les 
mêmes  raifons  , qui  avoient  fait  refufer'à  M.  de  Galifet  le 
Gouvernement  de  la  Guadeloupe  , mais  M.  le  Comte  d Ar- 
quian  ayant  été  nommé  Gouverneur  de  Ste  Croix  , & Com- 
mandant à la  Côte  du  Nord , M.  de  Charité  fe  trouva  fans 
emploi.  Le  Comte  d’Arquian  fut  à peine  arrivé  , qu’il  fe  vit 
chargé  du  Commandement  ^néral  parla  mort  de  M.  de 
Cabaret  j mais  l’intciregne  dura  peu  , dès  la  même  année  Le 
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Comte deBlenac  fut  nommé  Gouverneur  de  S.  Domingue.  & 
Lieutenant  Général  des  Ifles.  C’étoit  un  nouveau  titre  attaché 
à ce  Gouvernement  depuis  M.  deGabaret,  qui  en  étoit  re- 
vêtu comme  Gouverneur  de  la  Martinique  j&l’avoitcon* 
fervé  en  changeant  de  Porte  j mais  en  1714.  ce  titre  & ce- 
lui de  Gouverneur  de  la  Tortue . firent  place  à un  autre 
fort  fupcrieur  à l’un  & à l’autre  > le  Comte  de  Blenac 
ayant  été  déclaré  Gouverneur  Général  Jes  Jjhs  fous  U 
voir. 

Tant  de  changemens  arrivés  coup  fur  coup  empcche- 
lent  de  fuivre  le  delTeiu.qu’avoit  formé  M.  de  Choifeul , 
de  rétablir  la  Courte,  mais  ce  grand  nombre  de  Flibuftiers, 
qu’on  avoir  ralfemblés  de  toutes  parts  Ce  firent  prefque  tous 
Habitans,  & ce  fut  un  bien  beaucoup  plus  réel , que  celui , 
qu’on  avoir  eu  d’abord  en  vue  en  les  rapellant.  Ainfi  finie 
cette  fameufe  Fliburte  de  Saint  Domingue  , à laquelle  on 
peut  dire  qu’il  ne  manqua  que  de  la  difdpline  & des  Chefs, 
qui  euffent  des  vues  , & fulTent  capables  de  les  ftiivre , pour 
conquérir  l’tine  3c  l’autre  Amérique  : mais  qui  toute  tumul- 
tuaire  quelle  fut , fans  ordre  , fans  projet  , fans  dépendan- 
ce , fans  fubordination  , a pourtant  été  l’étonnement  du 
inonde  entier , & a fait  des  chofes , que  la  pofterité  ne  croira 
point. 

En  même-tênis  que  le  Gouvernement  de  laTortuc  &Côte 
Saint  Domingue  fut  érigé  en  Gouvernemenr  général , Leo- 
gane  le  fut  en  Gouvernement  particulier  , & te  fut  M. 
de  Paty  qui  en  fut  le  premier  revêtu.  11  fut  fupprimé  à la 
mort  de  cet  Officier,  mais  il  vient  dêtre  relevé  en  faveur 
de  M.  de  Nolivos.  On  aaurtl  établi  un  Gouvernement  à 
Ja  Côte  du  Sud  , en  faveur  de  M.  de  Brach  , qui*occupe 
encore  aujourd’hui  cette  place.  Ainfi  le  Gouverneur  géné- 
ral des  nies  de  fous  le  vent  a fous  lui  trois  Gouverneurs 
particuliers , celui  de  Saint  Loiiis,  pour  la  Côte  du  Sud  , 
celui  de  Leogane , pour  tous  les  quartiers  de  l’Oüert  , 3c  ce- 
lui de  Sainte  Croix,  pour  toute  la  partie  du  Nord.  Il  ne 
i'alloit  plus  à notre  Colonie  , que  de  la  tranquilité  pour 
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achever  de  fe  peupler  & de  s’établir  folidement  : la  Paix, 
qui  futfignée  à Utrecht  en  171+.  la  lui  procura , mais  un 
accident  fort  étrange  , & dont  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver 
la  véritable  caufe , lui  fit  petdre  peu  de  têms  après  une  des 

plus  belles  portions  de  fon  commerce. 

J J Depuis  plufieurs  années  il  fe  cultivoit  dans  cette  Ifle  une 
I très  grande  quantité  de  Cacaoyers  > c’étoit  à M.  d'Ogeron, 
171^-  qu’on  en  étoit  redevable:  il  en  avoir  fait  planter  en  t666. 
ToasiciCi-  au  port  de  Paix  & au  Port  Margot , & l’eflai  avoir  réiiffi  au- 
Domin  efperances.  Ces  plantations  s’étoient  enfuiteex- 

meurcnl  ttcmement  multipliées , fur-tout  du  côté  de  J’Oüeft  , au 
Fond  des  Negres,  aux  environs  delà  Riviere  des  Citron- 


niers, & de  celle  des  Cormiers,  & dans  toutes  les  gorges 
des  Montagnes  de  ces  quartiers-là.  On  peut  voir  ce  que  le 
P.  Labat,  qui  étoit  à Leogane  en  170t.  en  a écrit.  Le  P. 
le  Pers  affûte  que  dans  une  Paroiffe  de  la  plaine  du  Cap  , 
nommée où  il  étoit  en  1714.  un  feul  habitant  nom- 
mé Chambillac,  avoir  plus  de  20000.  pieds  de  Cacaoyers. 
Enfin  le  Cacao  ne  valoir  alors  que  cinq  fols  la  livre , & le 


grand  commerce,  qu’en  faifoir  la  Colonie  de  Saint  Domin-i 
gue  , nuifoit  beaucoup  à la  Martinique  , dont  de  tout  tcms 
cette  marchandife  avoir  été  une  des  principales  richefles.  En 
1715.  la  belle  plantation  de  Chambillac  périt  toute  entière, 
fans  qu’on  put  imaginer  ce  qui  avoir  caufe  une  perte  fi  fubite 
& fi^cnérale.  Toutes  les  autres  fuivirent  de  près , à l’excep- 
tion d’une  feule  , qui  fubflftoit  encore  l’année  fuivante  au 
Trou  de  Jacquezi , & qui  eut  cette  même  année  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Ainfi  on  ne  vit  plus  dans  toute  l’Ifle  de 
Saint  Domingue  aucun  Cacaoyer  , (i  ce  n’cfl  quelques  pieds 
qu’on  dülcivoit  avec  un  foin  extraordinaire  dans  les  jardins  , 
& qu’on  montroit  comme  une  rareté.  C’eft  un  grande  perte 
pour  le  pays,  dont  le  terrein  avoir  toujours  paru  aufTi  pro- 
■pre  à la  culture  de  cet  arbre,  que  celui  du  Continent  même 
de  Caraque , & de  Maracaybo  , & où  plufieurs  Cantons  , 
fur-tout  dans  les  Montagnes , ne  font  guéres  bons  qu’à  cela. 
On  a beaucoup  taifonnc  fur  cet  événement , & il  fcroit  dif- 
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ficile  d’ôter  de  l’efprit  d’un  grand  nombre  deperfonnes,  que  i^iS. 
cette  mortalité  eft  l’effet  d'un  fort  jette  fur  l’Ifle  de  Saint 
Domingue  par  des  iubitans  de  la  Martinique , lefquels  ne 
pouvant  faire  le  commerce  de  l'Indigo  , parce  que  cette 
plante  n’a  jamais  bien  réüdi  dans  leur  lûe  , & n’éranr  pas 
afles  puiflants  pour  faire  du  Sucre , n’avoient  guétes  d'autres 
reffources  que  le  Cacao. 

En  1716.  M.  de  Blenac  repaflk  en  France , & M.  le  Mar-  u gnen» 
quis  de  Château-Moratid  le  releva.  11  prit  terre  auCapFran-  déclarée  aus 
çois , où  il  voulut  être  reçu  fous  le  dais  : les  Habitans  , qui 
croyoientcet  honneur  dû  à Dieu  feul  > fe  fcondaliferent  fort 
de  cette  prétention  , mais  on  les  inffruifit , & ils  fe  tendirent. 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  vit  bien  tôt  à la  veille  d’avoir  la 
guerre  avec  les  Efpagnolsj  il  fit  même  en  1718.  la  cérémo- 
nie  de  la  déclarer.  Il  vint  pour  cela  de  Leogane  au  Cap  Fran- 
çois. & enfuite  s’étant  avancé  jufqu’au milieu  de  laRiviere  du 
Malfacre , que  plufieurs  regardoient  alors  comme  la  fin  du 
paysFrançoisdececôté  là.  il  tira  un  coup  depiftolet.  Tout  le 
fruit  de  cette  démarche  fut  que  lesEfpagnols , qui  ne  fon- 
geoient  à rien,  ne  demandoient  que  la  Paix  ,&  n’etoient  point 
du  tout  inffruitsde'cequi  fe  paflbit  en  Europe,  fe  tinrent  fur 
leurs  gardes  , & qu’un  très-grand  nombre  de  nos  Efclaves 
fe  fauverent  chez  eux,  fûts  d’y  trouver  unazyle  contre  les 
pourfuites  de  leurs  Maîtres,  (^elques  Efpagnols  ne  laiffe* 
rent  pas  d’en  ramener  plufieurs , efperant  par  là  rétablir  la 
bonne  intelligence  entt’eux  & nous , mais  leur  exemple  ne 
fut  point  imité.  11  y eut  même  des  ordres  du  Préfident  de 
l'Audience  Royale  de  San- Domingo,  de  lui  envoyer  tous 
ces  Negres  fugitifs , coname  étant  confifqués  au  Roy  Ca- 
tholique , en  vertu  de  la  Déclaration  de  guerre  du  Gou- 
verneur François  11  en  fit  paffer  un  bon  nombre  en  terre 
ferme,  il  en  lailTa  périr  plufieurs  demifereen  prifon,  & it 
donna  la  liberté  aux  autres. 

La  Paix  fe  fit  peu  de  têms  après , & le  Préfident  reçut 
, ordre  du  Roy  Catholique  , de  reftituer  aux  François  tout  lesVuitcs  qu’- 
ce qu'il  pouiroit  lafl'emblei  de  leurf  Efclaves.  11  fe  mit  en 
* * avou. 
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jy,S.  devoir  d’obéïr  , & il  en  ramalTa  effedivement  pIuHeurs  , 
niais  comme  on  ctoit  furie  point  de  les  embarquer , la  Popu- 
lace fe  fouleva  & les  remit  en  liberté.  Ils  fe  font  depuis  éta- 
blis de  maniéré  à fe  multiplier  beaucoup,  & l’on  doit  s’atten- 
dre que  , fl  la  guerre  fe  rallume  jamais  entre  les  deux  Colo- 
nies, ce  feront  de  dangereux  Ennemis  pour  nous.  Inépen- 
damment  même  d’une  rupture  cet  Etablill'ementnous  eftdé-- 
ja  d’un  très  grand  préjudice:  c'ell  un  attrait  & une  retraite 
affûtée  pour  nos  Efclaves,  qui  depuis  quelques  années  defer- 
tent  en  très- grand  nombre.  Les  Efpagnols  long-téms  avant 
la  Déclaration  de  la  guerre  , dont  je  viens  de  parler , étoienc 
'convenus  avec  nous  de  ramener  dans  nos  habitations 
tous  ces  Negres transfuges , moyennant  la  fomme  de  25. 
piaûrcs  par  tête  jmais  ils  n’ont  jamais  été  fort  exads  à gar- 
der cette  convention.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  le  dommage , 
que  cette  conduite  alloit  caufer  à la  Colonie  , & les  Ha- 
bitans  de  S.  Domingue  n’y  voy oient  point  d’autre  remede  que 
- de  chaÛèr  les  Efpagnols  detoutellfle»  mais  la  guerre  ne  dura 
point  affés  pour  donner  le  tems  defonger  à cette  Conquête. 

En  1719.  M.  de  Château- Morand  fut  relevé  par  le  Mar- 
quis de  Sorel.  Rien  n’eût  été  plus  tranquile  que  cenouveau 
Gouvernement,  fi  le  Gouverneur , un  des  plus  braves  & 
des  plus  aimables  hommes,  qu’eût  alors  la  Marine,  avoit 
pû  empêcher  qu’on  ne  fit  fous  fon  authorité  bien  des  cho- 
fes  , qu’il  étoit  lui -même  très- incapable  de  faite.  Tou- 
tefois les  trois  premières  années  fe  pafferent  affez  paifible- 
ment  & fes  incommoditez  ne  lui  permettant  pas  de  faire 
un  plus  long  féjour  dans  l’Amérique , il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  preffer  Ion  rappel  en  France , lors  qu’il  eut  le  chagrin 
de  voir  troubler  de  fi  beaux  jours  par  un  orage , dont  toute 
la  Colonie  penfa  être  renverfée  , & que  perfonne  n’eut  été 
plus  propre  à calmer  que  lui , fi  l’abus  que  quelques  perfon- 
ncs  firent  de  fa  confiance  & du  crédit  qu’il  leur  donnoit , ne 
lui  eût  pas  aliéné  bien  des  efprits  : c’eft  ce  qué  je  vais  ta- 
cher de  developer  dans  le  dernier  livre  de  cette  Hiftoire. 
fjn  Je  l onzjéme  Livre. 
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SECONDE  TARTIE. 

LIVRE  DOUZIEME. 

E S Habitans  de  Saint  Domingue , de  tout  TtîZ"” 
tcms  révoltes  contre  tout  ce  qui  pouvok 
gêner  la  liberté  de  leur  Commerce,  fouf- 
froient  fort  impatiemment  que  la  Corn-  Colonie  con^ 
pagnie  des  Indes  eût  obtenu  le  Com- 
merce  exclufif  des  Negres.  Ils  ne  pou- 
voient  digerer  qu’on  ^ulût  les  obliger 
d’achetter  des  Efclaves  au  prix  que  des  Particuliers  vouloient 
y mettre , & comme  la  Compagnie , en  vertu  de  fon  Pri- 
vilège , n’étoit  tenue  d’en  fournir  aux  Ifles  que  2000.  tous 
les  ans , & qu’il  en  faut  chaque  année  aux  feuls  quartiers 
du  Cap-François  jufqu’à  trois  ou  quatre  mille  i on  fe  voyoit 
dans  ces  quartiers-là  fur  le  point  d’être  contraint  de  faire  ccfler 
les  travaux,  Onfçavoitque  la  plupart  des  Compagnies  , qui 
avoient  précédé  celle-ci ,avoient  fouvent  manqué  aux  paroles, 
qu’elles  avoient  données , & que  quand  cela  étoit  arrivé  , 
on  n’avoit  pû  avoir  d’aélion  contre  perfonne.  On  n’avoit 
pas  eu  le  têms  de  s’inftruire  de  la  différence  qu’il  y avoir 
entre  la  nouvelle  Compagnie  j & celles , qui  avoient  paru 
jufqu’alors  en  France , & on  ne  la  connoiûbit  encore  que 
parce  quelle  avoit  de  commun  avec  toutes  les  autres  ; ainS 
Tome  II.  D d d 
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l’ancienne  prévention  étoit  dans  toute  fa  force.  Mais  les  ré- 
flexions, dont  je  viens  de  parler,  ne  produilbient  encore 
que  des  plaintes  & des  murmures , dont  on  n’apprélten- 
doit  aucune  fuite  fàchcufe,  lorfque  le  i(S.  d Octobre  1722. 
un  Navire  de  la  Compagnie  nommé  le  Philippe , commandé 
par  Coûtant,  mouilla  dans  le  Port  du  Cap-Franqois  , por- 
tant trois  Diredeurs  envoyés  par  la  Compagnie  des  Indes, 
peur  rélider  dans  les  trois  principaux  poftes  de  la  Colonie. 
Ces  portes  étoient  le  Cap-Franijois,  pour  la  partie  du  Nord  : 
Lcogane,  pour  celle  de  l’Oucrt  : & la  Caye  Saint  Loüys,  pour 
la  Côte  du  Sud,  Chaque  Direéleur  avoir  un  Sou-Direéteur , 
& plufieurs  Empleyés, 

Ces  Meflleurs  ne  pouvoient  gueres  arriver  dans  une 
conjoncture  moins  favorable.  Plufieurs  Habitans  avoient 
porté  depuis  peu  en  France  une  grande  quantité  de  den- 
rées , dans  l’elpcrance  d’en  retirer  de  quoi  payer  leurs  dettes, 
& acquérir  des  fonds.  Ces  denrées  avoient  été  payées  en 
Billets  de  Banque , dont  le  décri  imprévu  leur  avoir  fait  pet> 
dre  plus  des  trois  quarts  de  leurs  biens  ; de  forte  que  la 
plupart  d’entr’eux  , qui  apres  20.  & 30.  années  de  travaux 
fous  un  climat  brûlant,  s’étoient  flattes  de  joiiir  dans  leur  Pa- 
trie des  richefl'es?  qu’ils  avoient  acquifes  à la  fucur  de  leur 
front,  le  virent  contraints  de  retourner  pauvres  dans  une 
Colonie , d'où  ils  croient  partis  fort  opulens , & trop  heureux 
de  trouver  pour  vivre  à l’âge  de  60.  ans  une  place  d'Oeco- 
nome  ou  d Intendanr.  L’arrivée  de  tant  dinfortuncs  avoit 
répandu  partout  un  furcroît  d’averfion  contre  la  Compagnie, 
qu’on  s'étoit  avifé  de  rendre  refponfable  de  ce  qui  s'étoit 
parte  en  France  au  fujet  du  Syftcme  & de  la  Banque  ; on 
en  vit  venir  les  OflSeiers  avec  chagrin  , & l’on  difoit  aflTcs 
haut , que  n’y  ayant  aucun  ordre  du  Roi  adrelfé  par  le  Con- 
fei!  de  Marine  , pour  leur  permettre  de  s’établir  dans  l’ifle 
de  Saint  Domingue  , MM.  de  Sorel  & de  Montholon  n'a- 
voient  point  dû  les  recevoir.  On  étoit  inrtruit  qu’au  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente  , il  était  venu  une  Or- 
donnance de  Sa  Majefté , pour  mettre  les  piartres  à huit  li\  res. 
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& les  autres  Efpcces  à proponion  , & pour  ne  les  recevoir 
qu’au  poids  : que  M.  Duclos  , qui  faifoit  les  fondions  d In- 
tendant avant  l’arrivée  de  M.  de  Montholon  , ayant  re- 
connu l’impoiTibilité  de  faire  exécuter  ces  Reglcmcns,  ou 
craignant , fi  on  les  publioit , tout  ce  qui  cft  arrivé  depuis  , 
avoir  repréfenté  au  General  les  inconveniens  d une  pareille 
démarche , que  M.  de  Sorel  étant  entré  dans  fes  raifons  , 
avoir  confenti  à ne  point  parler  du  poids  des  El'peces , & 
que  le  Confdl  l'avoit  trouvé  bon.  Mais  les  chofes  avoient 
changé  depuis  la  venue  de  l’Intendant  , lequel  ne  con- 
noifl'ant  encore  le  Pays , que  fur  le  rapport  d’autruy  , ne 
trouva  d’abord  aucune  difficulté  dans  ce  qui  avoir  arrêté 
M.  Duclos. 

Cependant  le  Diredeur  deftiné  pour  le  Cap-François  y 
étant  débarqué  , avec  tous  ceux  , qui  dévoient  travailler  fous 
lui , Coûtant  ne  penfa  plus  qu’à  continuer  fa  route  vers  Leo- 
gane , où  le  Comte  d’Arquian , Gouverneur  de  Sainte  Croix , 
& Commandant  à la  Côte  du  Nord  de  Saint  Domingue 
étoit  allé  faire  un  tour;  M.  de  Châtenoye,  Lieutenant  de 
Roy  du  Cap-François  J & M.  Duclos , CommilTairc  Ordon- 
nateur, étoient  dans  les  quartiers  de  Bayaha  & de  Mariba- 
rou  occupés  à regler  quelques  affaires  ; & c’étoit  M.  le  Feb- 
ure  , Major  du  Cap  , qui  commandoit  dans  ce  Porr.‘  Cet 
Officier  reçut  bien  le  Diredeur  & fes  Subalternes , 5c  leur 
permit  de  fe  mettre  en  pofl'efflon  d’une  maifon , qui  leur 
apparrenoit,  5c  qu’on  appelloit Maijon  Qiiel- 

ques  jours  après,  le  Philippe  étant  fur  le  point  de  lever  les 
Ancres,  tous  ces  Meilleurs  voulurent  fe  régaler  avant  que 
de  fe  quitter,  ôc  comme  la  Alaifon  d’Afrique  n’étoit  pas 
encore  en  état  de  recevoir  tant  de  monde,  ils  mangèrent  à 
l’Auberge.  On  prétend  qu’il  leur  échapa  de  dire  pendant  ce 
repas  que  lesHabitans  de  Saint  Domingue  leur  paroiffbient 
bien  fier.s  ; mais  que  dans  peu  on  trouveroit  le  moyen  de 
rabattre  leur  fierté.  Il  fe  répandit  enfuite  un  bruit , qu’on 
avoit  entendu  dire  au  Diredeur  , 5c  au  Sou-Diredeur  du  Cap, 
qu’ils  n’avoient  befoin  de  perfonne,  ôc  que  tout  le  monde 
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avoit  befoin  d’eux  , qu’ils  ne  vendroient  leurs  Negres  . qn« 
pour  des  Piaftres,  & qu’ils  n’en  tecevroient  aucune,  qui  ne 
fût  de  poids  , qu’on  voyoit  bien  des  Femmes  vêtues  de 
foye  , qui  dans  peu  feroient  trop  heureufes  d’avoir  de  la 
toile  de  Halle  pour  fe  couvrir  : qu’il  viendroitun  téms,  que 
les  Habitans  feroient  trop  aifes  qu’on  voulût  bien  leur 
donner  de  la  farine  par  le  trou  d’un  guichet  5 qu’ils  n’étoient 
fous  les  ordres  de  qui  que  ce  fût , que  perfonne  n’étoit  en 
droit  de  fc  mêler  de  qui  les  concernoit  -,  enfin  , qu’ils 
croient  fi  bien  appuyés , qu’ils  ne  craignoient  ni  Gouver- 
neurs , ni  Intendans. 

On  peut  bien  juger  que  ces  Difeours  ne  fe  rapportoient 
pas  dans  l’exafte  vérité , &c  qu’ils  étoient  au  moins  un  peu 
exaggerés  ; mais  il  eft  difficile  de  croire  qu’ils  ayent  été 
entièrement  imaginés  , d’autant  plus  que  ceux , qui  les 
avoient  rapportés  les  premiers  , paflbient  pour  gens  très- 
dignes  de  foy , & que  d’ailleurs  les  Employés  de  la  Com- 
pagnie l’avoient  pris  avec  tout  le  monde  fur  un  ton  de  hau- 
teur , qui  ne  leur  convenoit  alTurément  pas.  On  ne  laiflbit 
pourtant  point  de  les  traitter  avec  politefle,  fur-tout  quand 
on  eût  vû  le  Comte  d’Arquian  les  recevoir  chez  lui  à fon 
retour  de  Leogane  , les  admettre  à fa.  table , & leur  faire 
toutes  lies  honnêtetés , qu’ils  auroient  pû  efpcrcr  du  moin- 
dre de  fes  Officiers , mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre 
d’un  Commandant  d’une  auffi  grande  naifiance.  Les  chofes 
refterent  fur  ce  pied  là  jufqu’au  vingt-uniéme  de  Novembre, 
qu’il  arriva  au  Cap  un  Courrier  de  Leogane , avec  la  Lettre 
fui  vante,  dattéedu  15,  du  meme  mois  , & addreü'ée  à MM. 
d’Arquian  & Duclos. 

« Meflieuts  , nous  vous  envoyons  cet  Exprès  , qui 
vous  porte  un  Ordre  du  Roy , concernant  la  diminution 
» des Efpeces  Etrangères d’Or  & d’Argent,  que  vous  fercs > 
v>  s’il  vous  plaît , publier  dans  toiite  l’étenduë  de  votre  Dé- 
3>  pattement  ; à la  réferve  du  Port  de  Paix  , où  nous  en- 
» voyons  un  Exprès  à M.  de  Cayrol , avec  une  Copie  des 
» mêmes^  Ordres.  Nous  vous  prions  de  ne  point  retarder 
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■ cette  publication  d’un  inftant  , & fi  notre  Exprès  arrive  j 
> avant  le  foleil  couché , de  ne  la  point  remettre  au  lende- 
» main.  Vous  aurcs  auflî  l’attention  de  nous  marquer  l’iieu- 
» re  & le  jour,  que  l’Exprcs  vous  aura  remis  ledit  ordre,  & 

» ceux,  où  vous  Taures  fait  publier,  afin  que  nous  en  puiflîons 
» rendre  compte  à la  Cour , fuivant  fon  intention. 

Outre  la  diminution  des  efpeces , Tordre  du  Roi , qui  croie 
datte  du  j.  d’Août,  portoit  encore  que  les  efpeces  ne  ieroient 
plus  déformais  reçues  qu’au  poids  ; mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux , c’eft  que  la  lettre  du  General  & de  TIntendanr, 
ctoit  écrite  de  la  main  d’un  homme , qui  ayant  un  employ , 
lequel  demandoit  qu’il  refidât  ailleurs  qu’à  Leogane,  y de- 
tneuroit  neanmoins , & paflbit , non  feulement  pour  entrer 
beaucoup  dans  les  affaires  du  Gouvernement  préfent,  mais 
encore, pour  être  entièrement  dévoilé  à la  Compagnie  des 
Indes , dont  il  avoir  même  été  nommé  Juge  par  le  Roi  : de 
forte  qu’on  ne  fit  plus  difficulté  de  lui  attribuer,  & à la  Com- 
pagnie , les  changemens,  qui  allarmoient  fi  fort  la  Colonie. 

On  fe  rappella  alors  tous  les  difeours  imputés  au  Direéleur 
du  Cap  François , & à fes  fubalternes  , & on  ne  balança 
point  à dire  que  laCompagnie  avoir  extorquéles  ordres,  qu’on 
venoit  de  publier , dans  le  deffeinde  retirer  toutes  les  cfpe- 
ces  du  Pays  5 que  fon  deffein  étoit  d’y  en  fubftituer  d’atitre.s , 
qui  ne  pourroient  fervir , ni  pour  le  Commerce  avec  lesEf- 
pagnols,  ni  même  pour  celui , qu’on  faifoit  avec  les  Particu- 
liers de  France;  ou  peut-être  même  des  billets  de  Compa- 
gnie fujets  à des  diminutions  confiderables , quelquefoisè  des 
luppreflions  totales,  & toujours  très  pernicieux  au  Commer- 
ce par  la  difficulté  de  les  y faire  circuler , & d’en  recevoir  le 
payement.  Enfin  on  jugea  que  les  Direéleurs  étoient  infor- 
més de  ce  projet , & que  c’étoit  ce  qui  leur  avoit  fait  tenis 
les  difeours , qu’on  a rapportés , que  plufieurs  commen- 
çoient  à révoquer  en  doute , que  la  plupart  méprifoient , & 
que  dcs-lors  on  crut  très  réels,  & tropferieux  pour  être  né- 
gligés : car  on  en  conclut  que  la  Compagnie  des  Indes  vifoit 
às’empaiei  de  tout  le  Commerce  de  Saint  Domiiigue,  & plur 
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— ' Heurs  dès-lors  parurent  détermines  à s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  à une  entreprife , qu’ils  regardoient  comme  la 
ruine  entière  de  la  Colonie. 

DiiT  rcn-.c»  A la  Vérité  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  place , ou  qui 
difi-ufiaons  failüient  quelque  fitçuredans  le  P.iys,  ne  fonceoient  à pré- 
i ce  fujet.  Venir  les  deüeins  vrais , ou  prétendus  de  la  Compagnie  des 
Indes,  que  pat  les  voies  permifesà  des  Sujets,  lorlqu’il  eft 
queAion  des  ordres  du  Souverain  , & très  peu  d’Habitans  de 
quelque  confideration  fe  font  démentis  dans  la  fuite  de  ces 
fentimens.  C’efl:  ce  que  n’ont  eu  aucune  peine  à démêler 
ceux  , qui  ont  examiné  les  chofes  de  plus  près.  AulTi  lorf- 
qu’on  les  a vûs  monter  à cheval , porter  des  paroles  peu 
niefurées  , s’aflèmbler  fans  ordre  , & faire  plufieurs  autres 
démarches  irregulieres , pour  ne  rien  dire  de  plus  î non  feu- 
lement on  leur  a rendu  la  juftice  de  croire  qu’une  force  fu- 
per.eure,  & à laquelle  il  ne  leur  étoit  pas  polTible  de  réfifter, 
leur  faifoient  faire  ce  qu’ils  déteftoient,  mais  encore  qu’une 
réfiftance,  qu’ils  n’auroient  pas  été  en  état  de  foutenir, n’eût 
fervi  qu’à  précipiter  la  Colonie  avec  eux  dans  les  derniers 
malheurs.  Ils  ont  donc  cru  fagement  qu’il  étoit  d’un  zclc 
bien  entendu  de  fe  lailfer  entraîner  jufqu’à  un  certain  poinr, 
pour  donner  aux  véritables  Révoltez  le  tems  de  jetter  tout 
leur  feu  5 & en  fe  confervant  quelque  crédit  fur  leurefprir, 
être  toujours  en  état  de  profiter  des  conjonctures  pour  arrê- 
ter l’incendie,  avant  qu’il  eût  gagné  trop  loin.  C’eft  ainfi  que 
d.ins  les  alterations,  que  fouffrent  de  tems  en  tems  les  corps 
les  mieux  conftitués  ; le  fang  le  plus  pur , les  efprits  les  plus 
fubiils , & les  parties  les  plus  faines  paroiflent  participer 
au  dérangement  des  humeurs.  Que  fi  alors  le  malade,  au 
lieu  de  ceder  prudemment  au  mal,  qui  veut  avoir  fon 
cours  , entreprend  trop-tôt  de  l'arrêter  , ce  qui  n’auroit  été 
qu  une  fermentation  utile  pour  fes  fuites,  dégénéré  dans 
des  accidens,  qui  altèrent  le  tcnipcramment,  & caufent  fou- 
vent  la  mort.  11  y eut  donc  dans  ce  que  je  vais  raconter  des 
mouvemens,  qui  agitèrent  la  Colonie  de  St.  Domingue  , à 
l’occafion  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler:  il  y eut,di-je,des 
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apparences  d’un  l'yftême  de  rébellion  dans  des  Sujets  fidèles , 
lel’quelles  fervirent  à empêcher  le  progrès  & lesluites  d’une 
révolte  véritable,  dont  les  Moteurs  ne  paroiflbient  point, 
& ne  meritoient  pas  d’être  connus;  mais  qui  ne  laiffoienr 
pas  de  tirer  des  forces  de  l’oblcurité  , où  ils  l'^avoient  le 
tenir. 

Qtioiqu’il  en  foit,  l’ordre  du  Roi  envoyé  au  Cap  François 
par  MxVi.  de  Sorel  & de  Montholon , avoir  été  publié  le  ma- 
tin du  21.  Novembre , & immédiatement  après  cette  publi- 
cation , qui  s’étoit  faite  fans  aucune  oppolition , M.  d’Ar- 
qiiian  & M.  Duclos  étoient  allés  à bord  du  Portefaix,  Flatte 
du  Roi , commandée  par  M.  de  Tilly , qui  les  avoir  invités  à 
diner.  M.  de  Châtenoye  étoit  au  lit  malade , & M.  le  Febure, 
dès  que  tous  ces  iVleflieurs  avoient  été  de  retour  au  Cap , 
croit  parti  pour  le  quartier  de  l’Artibonite , où  des  affaires 
particulières  demandoient  fa  préience  : ainfi  il  ne  refioit 
dans  la  Ville  aucun  Officier  Major  en  état  d’agir.  Neanmoins 
tout  parut  tranquille  le  telle  du  jour:  le  Comte  d’Arquian 
relia  à fouper  fur  le  Portefaix , M.  Duclos  revint  chez  lui  au 
foleil  couchant , & fe  retira  vers  les  neuf  heures , comme  on 
fçavoit  qu’il  avoir  accoutumé  de  faire  tous  les  foirs.  Alors 
des  femmes  s’étant  attroupées  en  alfez  grand  nombre , cou- 
rurent tumultuairement  à la  Maifon  d’Afrique , à deflein  , 
difoicnt-elles,  de  taire  embarquer  les  Employés  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  fur  la  Bellonne,  ou  de  les  jetter  à la  mer, 
s’ils  faifoient  la  moindre  réfiftance.  La  Bellonne  étoit  un  Na- 
vire de  la  Compagnie,  arrivé  depuis  près  de  trois  mois  de  la 
Loüyliane,  & fur  lequel  j’avois  fait  ce  trajet.  Une  veuve, 
nommée  Madame  Sagona,  étoit  à la  tête  de  cette  Troupe  d'A- 
mazones,  qui  marchoient  en  bon  ordre,  tamboyr  battant, 
le  piftület  à la  main,  & le  labre , ou  une  manchette  au  côté. 

Elles  ne  trouvèrent  perfonne  dans  la  Maifon  de  l’Afrique, 
& en  ayant  rompu  les  portes  & les  fenêtres  à coups  de  pier- 
res , elles  jetterent  dans  la  ruë  tout  ce  qui  s’y  trouva  , juf- 
qu’aux  papiers  & aux  regiftres.  Puis  ayant  appris  que  ceux  , 
qu’elles  cherchoient , foupoient  chez  un  le  Sieur  Langot, 
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elles  y coururent  dans  le  moment,  mais  ils  en  étoîehtdéja 
fortis.  Quelques  Mémoires  difent  pourtant  qu’ils  y étoient 
encore , que  la  Dame  Sagona  ayant  apper^û  en  entrant  le 
Dircdleur,  qui  avoir  le  verre  à la  main,  lui  porta  le  piftolct  à 
la  gorge  & lui  dit  : Bois , traître,  c’eft  le  dernier  que  ru  boiras  ; que 
cet  homme  tout  étourdi  laifla  tomber  fon  verre  , que  du 
Langot  le  fit  fauver  par  une  porte  de  derrière  avec  tous  fes 
gens,  & qu’ils  le  réfugièrent  chez  les  Jefuites.  Cette  der- 
nière circonftance  paroît  abfolument  faulTe , au  moins  par 
rapport  au  Direéleur  ; car  il  ell  certain  qu’il  rentra  chez  lui 
très  peu  de  tems  après  que  les  femmes  fe  furent  retirées.  Il 
fut  extrêmement  furpris  d’y  trouver  tout  le  defordrc,dont  j’ai 
parlé , & il  ne  fut  pas  affez  maître  de  fes  premiers  mouve- 
niens  dans  une  occafion , où  il  lui  importoit  beaucoup  de  fe 
modérer.  11  parla  même  de  la  perfonne  du  Gouverneur  en 
des  termes  peu  mefurés  , & il  fut  aflez  imprudent  pour  dire 
que  la  Colonie  lui  payeroit  bien  cher  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Le  Comte  Dans  ce  moment  le  Comte  d’Arquian  arriva  de  Bord , & 
rctc'îc*'defor  ^PP'^^'^^nt  cc  qui  s’étoit  paffé,  il  courut  à la  Maifon  d’Afrique, 
ilrc.  Le  Direéleur  troublé  coramentja  par  lui  faire  des  exeufes  de 

fon  emportement:  le  Gouverneur,  qui  necomprenoit  rien  à 
cc  difeours , lui  répondit  qu’il  examincroit  cette  afl&ire  le 
lendemain , qu’il  falloir  empêcher  qu’on  ne  fit  plus  aucun 
defordre  chez  lui , puis  adreflant  la  parole  à quelques  OfR- 
ciers,  qui  au  premier  tumulte  étoient  allé  chercher  des  fol- 
dats  aux  cafernes,  il  leur  ordonna  de  pofer  une  fentinelle  de 
quinze  hommes  à la  Maifon  d’Afrique.  Alors  un  de  ces  Of- 
ficiers raconta  au  Gouverneur  le  difeours , que  le  Direéteur 
__  avoir  tenu  quelques  momens  auparavant , & celui-ci  ayant 
ofé  lui  dire,  cela  ejlfaux , l'Officier  fit  un  gefte  de  la  main,dont 
M.  d’Arquian  arrêta  les  fuites  ; après  quoi,  fe  tournant  vers  le 
Dircéleur,  il  lui  dit  que  pour  ce  qui  le  concernoit , il  lui  par- 
donnoit  ; qu’il  fouhaitoit  fort  que  la  Colonie  en  fit  de  même, 
& qu’il  auroit  bien  dû  prendre  un  peu  plus  garde  à la  maniéré, 
dont  il  parloir.  Le  lendemain  le  Direéleur  écrivit  au  Comte 
une  lettre  d’exeufe,  üirce  qui  lui  avoir  échapé  la  veille , mais 
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le  bruit  fe  répandit  ce  jour-là , que  dans  le  ravage  .qui  avoir  j _ . ^ 
été  fait  la  nuit  précédente  dans  la  Maifon  d’Afrique , on  a voit 
trouvé  plulieurs  monnoyes  de  cuivre  avec  ces  paroles  au- 
tour : CoLONi£s  Fran^oises  , ce  qui  aigrit  les  efprits  à un 
point , que  le  Direéleur  fut  averti  que  fa  vie  n’étoit  pas  en 
fiireté. 

Les  chofes  allèrent  même  fi  loin , que  le  jour  fuivant  Nouvelle  é- 
23.  de  Novembre  MM.  d’Arquian  & Duclos  l’envoyerent 
chercher  , & lui  propoferent  de  changer  de  Pofte  avec  Maifon  d’A- 
celui  de  fiîs  collègues  , qui  étoit  deftiné  pour  St.  Louis.  Il 
répondit  que  la  Compagnie  n’approuveroit  pas  ce  change- 
ment, & ces  Mefileurs  lui  répliquèrent  qu’ils  n’étoient  point 
garants  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  & qu'il  y penlàt  bien 
avant  que  d’en  courir  les  rifques:  il  les  quitta  fans  leur  rien  di- 
te, & il  alla  fe  réfugier  dans  la  Maifon  des  Jefuites.  I!  y apprit 
bientôt  de  plufieurs  endroits  que  la  nuit  fuivante  on  devoit 
abbattre  la  Maifon  d’Afrique , & qu’on  fe  préparait  à lui 
faire  un  mauvais  parti  ; furquoi  il  fe  déguifa  en  Matelot , & 
vers  les  neuf  heures  du  foir , il  s’embarqua  avec  tous  fes 
Commis  dans  la  Chaloupe  de  la  Bellone.  Le  Comte  d’Ar- 
quian en  fut  informé  dans  le  moment,  & courut  au  bord  de 
la  mer , où  il  arriva  afiez  à temps , pour  les  faire  tous 
débarquer , à la  réferve  du  Directeur  , qu’on  prétend  qu’il 
ne  reconnut  point  s mais  d’autres  dilènt  avec  plus  de  vrai- 
femblance  que  cet  homme  avoit  pris  les  devants , & qu’il 
étoit  déjà  à bord.  Le  Gouverneur  conduifit  les  autres  à la 
Maifon  d'Afrique , en  leur  difant  qu’il  les  prenoit  fous  fa 
proteétion  , mais  comme  on  l’eut  averti  que  le  projet  étoit 
véritablement  formé  de  renverfer  la  Maifon  cette  nuit  là 
même , M.  Duclos,  qui  l’étoit  venu  joindre , lui  confeilla  de 
s’y  tranfporter  enperfonne,  ce  qu’il  fit  fur  le  champ. 

Au  bout  d’une  heure  quantité  de  femmes  , & parmi  elles 
plufieurs  hommes  deguifés  en  femmes , s’approchèrent  de 
la  Maifon,  ayant  tous  des  haches  à la  main,  & commencèrent 
à en  donner  de  grands  coups  du  côté,  où  le  Corps  de  garde 
ii’étoit  point.  Le  Comte  d’Arquian  fortit  auflïtôt , & au 
Tome  II.  £ ee 
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“•  jy22.  moment  qu’il  parut,  un  homme  deguifé,  qui  félon  tomes 
les  apparences  le  prit  pour  le  Diredeur,  cria  à quelqu'un  » 
qui  avoir  un  fulll , de  faire  feu.  Le  Comte  courut  à lui 
l'cpée  à la  main , le  pourfuivit  de  rue  en  rue  fuivi  de  la  Garde» 
mais  ne  put  le  joindre.  Etant  retourné  à la  Maifon  d’Âfrique, 
il  trouva  qu’on  l'abbattoit,  il  voulut  faire  faifir  quelques-uns 
' de  ceux,  qui  y travailloient,mais  tous  s’évadèrent.  Un  foldat 
coucha  en  joue  un  homme , qui  levant  le  fabre , lui  dit 
qu’il  pouvoir  tirer , mais  qu’après  on  verroit  beau  jeu  : Sc 
en  effet  on  donna  avis  au  Gouverneur  que  quantité  d’Habi* 
tans  étoient  réiblus  à faire  main  bafi'e  fhr  la  gamifon,  fi  on 
fe  mettoit  en  devoir  de  faire  violence  à un  feul  d’entr’eux.  Il 
ne  convenoit  pasderifquer  un  coup  de  cette  nature.  &le 
Comte  d’Arquian  jugea  plus  à propos  de  parler  au  peuple» 
qui  étoit  en  grand  nombre  autour  de  la  maifon. 

La  Maifon  de  JJ  pg^la  avec  beaucoup  d’éloquence , & il  fut  écouté  ; cha- 
i/coinp"qnie.  cun  fe  retira,  & tout  parut  calme  dans  la  Ville  5 mais  peu 
brûlée  pir  les  Je  tems  après  la  Folfene  parut  tonte  en  feu.  C’eft  une  efpece 
tevoiie».  maifon  de  plaifance  appartenante  à la  Compagnie  des 
Indes  , & fituée  à un  quart  de  lieuë  delà  Ville.  Le  Comte 
d’Arquian  y envoya  fur  l'heure  même  quelques-uns  des 
principaux  HabitatK  pour  éloigner  les  incendiaires , & arrê- 
ter l’incendie  ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles,  &tout  fut 
confumé , à l’exception  d’une  café , où  il  y avoit  des  Mate- 
lots malades.  On  avertit  enfuite  le  Gouverneur  qu’il  y avoit 
en  cet  endroit  là  plus  de  trente  femmes , & une  fois  autant 
d’hommes  armés  & deguifés;  il  y envoya  M.  dcFourment 
Capitaine , & cet  Officier  tout  en  arrivant  fut  couché  en 
joue  par  un  Habitant  > qui  lui  cria , qui  vive  f il  répondit , Ha- 
bitant , & on  le  lailfa  approcher  : il  trouva  toute  cette  troupe 
barbouillée  de  farine  avec  des  moufiaches  noires  » de  forte 
qu’il  ne  put  reconnoître  perfonne.  Il  commandai  tous  de 
la  part  du  Roi,  & de  M.  le  Comte  d’Arquian  de  fe  retirer:  ils 
répondirent  qu’ils  obéïroient  toujours  aux  ordres  de  MM. 
d'Arquian  & Duclos , mais  qu’ils  ne  vouloient  avoir  aftàire 
qu’à  eux  dans  le  Pays , & auffitôt  ils  fe  mirent  à crier  Vi  vb 
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LE  Roi  , POINT  DE  CoMPAGN!  E , firent  plufieurs  décharges  , & 1722. 

fiiivirenc  M.deFourment  jufqu’à  I9  vûë  du  Cap,  où  ils  fefé- 
parerent.  Le  2-j.  on  fi,ut  qu’il  y avoir  de  grands  inouvemens 
dans  tous  les  quartiers  voifins , & qu’il  en  devoir  venir  beau- 
coup d’Habitans  pour  fs  joindre  à ceux  de  la  Ville.  Sur  cette 
nouvelle  le  Sou-Direâ:eur  écrivit  à M.  le  Comte  d’Arquian  , 

' pour  lui  demander  la  permifllon  de  s’embarquer  : elle  lui  fut 
refufée  d'abord , il  inlifta , & il  l’obtint  i le  Gouverneur 
ayant  fait  réfiexion,  que  fi  la  révolte  devenoit  generale , il 
ne  feroit  peut-être  plus  en  fon  pouvoir  de  fauver  ces  gens- 
là  , ou  du  moins  qu’il  en  feroit  fort  embarrafie.  Il  jugea  mê- 
me à propos  de  les  efeortet  en  perfonne  jufqu’à  leur  Navire, 
mais  il  prit  fes  mefures  pour  retenir  ce  Bâtiment  en  rade, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  rei^û  des  nouvelles  du  General  & de  l’In- 
tendant. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient,  les  Habitans  & les  ojjsdcs 
Negocians  dreiferent  une  Requête  pour  fupplier  MM.  decrpcccs  cft  * 
Sorel  & de  Montholon , de  retrancher  les  poids  des  efpeces  : ^“Ppu'né. 
ils  réprefentoient  que  fi  ce  point  de  l’Ordonnance  avoir  lieu, 

U étoit  impofilble  de  rien  vendre , ni  achetter  en  detail  5 qu’il 
y auroit  une  perte  confiderable  fur  l’argent , vû  la  légéretc 
des  efpeces  du  Pays,  & que  cette  perte  jointe  à la  diminu- 
tion, iroit  à yo.  pour  100.  & cauferoit  dans  l’Ifle  unedifette 
d’argent , qui  produiroit  beaucoup  de  confufion  dans  les 
payemens.  Le  Sieur  le  Febure  Officier  de  Milice , & le  Sieur 
d’Hiribarne  Marchand  du  Cap  , furent  députez  pour  porter 
cette  Requête,  ils  partirent  le  24.  au  foir,  & MM.  d’Arquian 
& Duclos  profitèrent  de  cette  occafion , pour  informer  le 
General  & l’Intendant  de  l’état  des  chofes , & pour  fijavoir 
d’eux  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  fe  comporter,  fi  les  trou- 
bles continuoient  ; mais  le  même  foir  ils  en  reçurent  uns 
nouvelle  Ordonnance,  qui  fupprimoit  le  poids  des  efpeces, 
ic  ils  la  firent  publier  fur  le  champ.  Elle  rétablit  le  com- 
merce , & les  payemens , qui  avoient  celTé  tout  à fait , mais 
elle  ne  rendit  pas  la  confiance  & l'amitié  des  Habitans  aux 
Direâeurs , qu’on  laillà  neanmoins  alTez  tranquilles  fur  la 
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1722.  Bellonne  jufqu'au  17.  de  Décembre  ; il  y eut  feulement  une 
petite  émûte  de  la  part  des  femmes  fur  un  bruit  j qui  s’étoir 
répandu  , que  le  Diredeur  étoit  rentré  dans  la  maifon  d’A- 
frique. Ce  bruit  étoit  faux , & pour  en  convaincre  les  plus 
incrédules  on  fit  ouvrit  toutes  les  portes  de  la  maifon  ; ce 
qui  appaifa  le  tumulte.  Enfin  l’onzième  j les  deux  députez 
revinrent  de  Leogane , & rapportèrent  à MM.  d'Ârquian  & 
Duclos  des  reponfes  à leurs  lettres. 

Lettres  du  11  y avoir  deux  lettres  communes,  dont  l’une  devoir  être 
General  & de  )ûë  publiquement.  Ces  Melïieurs  s’étoient  flattés  que  cette 
& l'dict  qu’.  ledute  adouciroit  les  efpnts , mais  comme  ils  n avoient  pas 
lînt  connu  lanaturedu  mal,  ils  n’avoient  pû  y appliquer  le 

remede  convenable , & rien  n’étoit  moins  pro  pre  que  leur 
lettre  à produire  l’efFer,  qu’ils  en  a voient  efperé  ÿ car  il  y étoit 
exptelTément  ordonné  au  Comte  d’Ârquian  d’employer  la 
force , s’il  étoit  néceûaire,  pour  faire  débarquer  le  Diredeuc 
& tous  fes  gens , & pour  leur  procurer  une  fureté  entière  dans 
la  Maifon  de  la  Compagnie.  Il  eft  vrai  que  dans  la  lettre , 
qui  ne  devoir  pas  être  publique,  on  lui  recommandoit  d’em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Habitans  à 
redemander  eux-mêmes  le  retour  du  Direâeur  : mais  la  pre- 
mière avoir  porté  coup , à quoi  n’avoient  pas  peu  contribué 
d’autres  lettres  écrites  à des  Particuliers.  On  y mandoit  que 
la  conduite  du  Comte  d’Arquian  n’avoit  pas  été  approuvée, 
qu’on  prétendoit  que , fans  s'amufer  à haranguer , il  auroic 
dû  employer  la  force  pour  faire  retirer  les  femmes,  que  fr 
pareille  chofe  étoit  arrivée  à Leogane , on  fe  feroit  mis  à la 
tête  de  quatre  foldats  pour  chalfer  les  Mutins  , & qu’on  fe 
feroit  expofé  à tout  événement , plutôt  que  de  plier  ; que  le 
même  homme,  dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui  étoit  fi  fufpeét 
à la  Colonie,  avoit  eu  querelle  avec  un  Officier  chez  M.  de 
Montholon  au  fujet  du  poids  des  efpeces , qu’il  afluroit  n’etre 
pas  une  chofe  nouvelle  à St.  Domingue , & y avoir  encore 
lieu  parmi  les  Efpagnols , aufll-bien  que  dans  rifledeCuba 
& dans  la  Jamaïque  y mais  que  l’Officier  lui  av’oit  donné  fur 
cela  pluiàeurs  démentis  : que  le  même  avoit  . eu  une  autre 
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difcufTion  avec  le  Directeur  deftiné  pour  St.  Louis  ; que  ce 
Direfteur  lui  avoit  reproché  , qu’ils  ne  trouvoicnt  pas  dans 
le  Pays  ce  qu’il  avoit  promis  à la  Compagnie  , laquelle  ne 
s'étoit  gouvernée  en  tout  ce  qui  regardoit  la  Colonie , que 
pat  fes  avis.  Enfin  que  le  Sieur  de  Salle-Habas  Capitaine  ré- 
formé avoit  dit  à M.  de  Sorel  que , s’il  vouloir  lui  donner  5 o. 
hommes , il  lui  rendroit  bon  compte  de  tous  les  quartiers  du 
Cap  ; & qu’en  effet  on  armoit  un  Brigantin , qui  devoir  être 
commandé  par  cet  Ofificier.  & dans  lequel  le  General  meme 
devoir  s’embarquer  pour  paffer  au  Cap.  La  vérité  étoit  qu’on 
travailloit  à l’armement  de  ce  Navire,  mais  ce  qu’on  publioic 
de  fa  defiination , n’avoit  aucun  fondement. 

Ce  qui  furprenoit  davantage  tout  le  monde  dans  la  manié- 
ré , dont  le  General  & l’Intendant  fe  declaroient  pour  le  Di- 
reéleur  & les  autres  Employés  de  la  Compagnie  des  Indes, 
c’efi  que  peu  de  tems  auparavant  eux-mêmes  avoient  mandé  à 
MM.  d’Arquian  & Duclos,  que  ces  gens- là  étoient  venus  fans 
ordre  du  Roi,  ni  duConfeilde  Marine,  que  par  cette  raifon  on 
avoir  refufé  d’enregiftrer  leurs  Patentes  auConfeil  de  Leoga- 
ne,  de  qu’il  fe  faifoit  même  fur  ce  fujet  des  repréfentations  au 
Confeil  de  Marine.  Une  lettre  particulière  deM.  de  Montho* 
Ion  à M.  Duclos , augmentoit  encore  l’embarras , en  ce  que 
l’Intendant  marquoit  entr  autres  chofes  au  CommifTaire  Or- 
donnateur, que  11  lesEmployés  de  laCompagnie  demandoient 
àrepaffer  en  France , Une  s’y  oppofât  point.  II  n'étoit  pas  aifé 
de  prendre  un  parti  fut  des  ordres , qui  paroiflbient  fi  peu  fui'^ 
vis , mais  les  Habitans  ne  laifl'erent  pas  long-tems  MM.  d’Ar- 
quian de  Duclos  dans  l'incertitude,  où  les  avoient  jettésces 
contradiélions.  La  nuit  du  16.  au  17.  on  entendit  tirer  plufieurs 
coups  de  canon.  On  crut  d’abord  que  c’étoit  un  Forban,  qui 
avoitdéjapilIétroisNaviresFrançoisdtunAnglois;  mais  Iei7. 
à 8 . heures  du  matin  on  fçut  que  c’étoit  un  lignai  pour  aver- 
tir les  Habitans  de  fe  rendre  au  haut  du  Cap , de  l’on  apprit 
peu  d'heures  après  que  tous  les  quartiers  étoient  en  armes. 

Le  Comte  d'Arquian  fit  aufii  tôt  partit  M.  de  Châtenoye 
poutaticcerce  defoidre,  s’il  étoit  poflible  : Châtenoye  alla  par 


1722. 


La  rivolte  re- 
commence. 


M.  de  Chi- 
tenove  fait 
inmilcmciit 
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mer  jufqu’à  la  petite  Anfe , où  il  monta  à cheval , & tourna 

n°7*  du  côté  de  Bayaha,  dont  les  Habitans  s étant  joints  à ceux  des 
fescftorts  quartiers  du  Trou &deMaribarou , obligeoient  tous  ceux, 
fcTHjimà'ns'I  ‘B*  rencontroient  fur  leur  paffage,  à les  fuivrc.  On  avoie 
dcùruicr.  auffi  fait  courir  des  billets  dans  tous  les  quartiers,  pour  ordon- 
ner à un  chacun  de  fe  rendre  ce  même  jour  au  haut  du  Cap,  à 
une  lieuëde  la  Ville , & cela  fous  peine  d être  brûlé.  Ces  bil- 
lets étoient  fignés,  LA  Colonie;  & on  n’a  jamais  pû  décou- 
vrir qui  en  étoit  l’autheur,  non  plus  que  d’aucun  de  ceux , qui 
coururent  dans  la  fuite.  UnNegre  inconnu  les  apportoit  le 
foir , & quand  on  lui  demandoit,  à qui  il  appartenoit , il  ré- 
pondoit,  A LA  Colonie.  M.  de  Châtenoye  étant  arrivé  au 
quartier  de  Limonade  à 4.  lieue  du  Cap , rencontra  un  gros' 
détachement  de  Cavaliers  j il  voulut  leur  perfuader  de  s'en 
retourner  chez  eux , ils  lui  répondirent  en  termes  très  ref- 
peélueux  qu’ils  étoient  les  très-humbles  fetviteurs  & hdeles 
fujets  du  Roi , qu’ils  fe  feroient  toujours  un  devoir  & un 
honneur  d’obéir  à fes  ordres , mais  qu’ils  ne  vouloient  point 
de  Compagnie.  Qu’on  leuravoit  afluré  qu’il  y avoit  un  ordre 
du  General  & de  l’Intendant,  de  faire  débarquer  le  Diredeur 
& fes  Commis , qu’ils  étoient  même  déjà  dans  la  Maifon  d’A- 
frique, & que  ce  jour-là  on  devoir  affemblet  un  Confeil  ex- 
traordinaire pour  enregiftrer  leurs  Patentes,  ce  qu’ils  étoient 
fort  réfolus  de  ne  pas  foulTrir. 

Le  Lieutenant  de  Roi  eut  beau  leur  répréfenter  qu’ils 
étoient  mal  informés  , ils  répondirent  qu’avant  que  de  fe 
foparer,  ils  vouloient  voir  partir  tous  les  Supôts  de  la  Corn- 
, pagnie.  Châtenoye  repartit  que  c’étoit  attenter  à l’authorité  du 

Roi , que  d’ufer  ainfi  de  violence,  & de  vouloir  donner  la  loi  ; 
qu’ils  dévoient  s’en  tenir  aux  répréfentations , & que  (1  on  les 
jugeoit  raifonnables,  on  y auroit  immanquablement  égard.  A 
cela  ils  ne  répondirent  que  pat  de  nouvelles  proteAations  de 
leur  fidélité , ajoutant  neanmoins  toujours  qu’ils  ne  vouloient 
point  de  Compagnie.  11  y avoit  parmi  ces  Cavaliers  de  fort 
honnêtes  gens , qui  faifoient  affez  connoître  à leur  contenan- 
ce qu’ils  étoient  là  bien  malgré  eux , & qui  alTùrerent  en 
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particulier  au  Lieutenant  deRoij  qu’il  y alloit  poureuxdc  ' 

tout  ce  qu’ils  poiTedoient  au  monde , & peut-être  de  la  vie,  ^ 
de  fe  trouver  ce  jour-là  au  haut  du  Cap  5 mais  il  y en  eut  d’au- 
tres, qui  mirent  en  deliberation,  s’ils  n’arreteroient  point 
cet  Officier,  & ne  l’obLigcroient  point  à les  ûiivre.  Planeurs 
s’apptochoient  même  déjà  de  lui , comme  pour  lui  faire  cor- 
tège , mais  au  fond  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  : il 
s’en  appert^ut , Ôc  fe  tira  adroitement  de  leurs  mains.  On  eut 
en  même  tems  avis  que  les  Habitans  desquaniers  les  plus 
reculez,  comme  ceux  de  Plailance  fut  le  chemin  du  Port  de 
Paix  , avoient  envoyé  dire  à ceux  du  Cap  qu’ils  croient 
prêts  à monter  à cheval  au  premier  ordre , & l’on  afluroit 
qu’il  n’y  avoir  pas  jufqn’anx  Efpagnols  du  voilinage,  qui  s’é- 
toient  offerts  à fecourir  les  révoltés , fur  ce  qu’on  leur  avoir 
dit  qu’ils  étoient  armes  pour  chaEer  les  Maltotiers , qui  vou- 
loient  pefer  l argent. 

M.  de  Châtenoye  étant  de  retour  au  Cap , & ayant  rendu  M-  d’Arquiat» 
compte  à M.  d’Arquian  de  la  difpofition , où  étoient  les  Ha- 
bitans,  ce  Gouverneur,  le  Conomiflaire-Ordonnatcur,  le 
Lieutenant  de  Roi , & M.  de  Tilly  Commandant  du  Porte- 
faix, s’aEemblerent  pour  délibérer  fur  le  parti , qu’il  y avoit  à 
prendre  dans  une  fi  fàchcufe  conjonâure,  & le  réfultat  fut 
qu’il  falloir  abfolument  anpêcher  les  Habitans  armés  de  ve- 
nir à la  Ville , comme  il  paroiffoit  que  c’étoit  leur  deEèin  ; 
mais  qu’il  falloir  le  faire  d’une  maniéré  , qui  ne  compromît 
point  l’authorité  du  Roi.  La  raifon  pourquoi  on  ne  jugeoit 
pas  devoir  permettre  que  ces  gens  là  vinffent  à la  Ville , fut 
que  dans  ces  alTemblées  tumultueufes , plufieursne  fongent 
qu'à  venger  leurs  querelles  particulières , & qu’il  fetrouvoit 
dans  cette  Troupe  un  nombre  confiderable  de  gens  fans  aveu , 
qui  n’a  voient  rien  à petdte.ôc  ne  cherchoient  que  les  occafîons 
de  piller}  qu’ils  commenceroient  par  mettre  le  feu  à la  Maifon 
de  la  Compagnie,  d’où  l’incendie  gagnerolt  peut-être  par- 
tout : qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  prétexte  pont  traiter  de 
même  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  de  Particuliers  aifés , 

6c  que  dans  l’obfcutité  de  la  nuit  ils  feroient  impunément 
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tout  ce  qu’ils  voudroient.  Ces  apprehenfions  furent  même 
* confirmées  par  le  bruit,  qui  fe  répandit,  quequantité  de  mife- 

rables , qui  n’avoient  pû  avoir  de  Chevaux,  venoient  par  mer 
en  Chaloupe,  ou  en  Canot , à defiein  de  s’emparer  d’un  Navi- 
re de  Nantes , nommé  U Maréchal  d’Ejlrées , qui  étoit  dans  le 
Pott , & avec  le  canon  de  ce  Bâtiment  foutenir  des  Cha- 
loupes , qui  iroient  mettre  le  feu  à la  Bellonne  , après  en 
avoir  coupé  les  cables. 

Ce  qui  fc  paf-  Comme  ces  bruits  & ces  avis  croient  très  bien  fondés , 

la  jmr  eux  & ^ jjjly  retouuia  fur  le  champ  à fon  bord , où  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé , qu’il  envoya  ordre  au  Capitaine  du  Maré- 
chal d'Efirées  de  venir  mouiller  fous  fon  canon.  Il  fit  enfuite 
armer  toutes  les  Chaloupes  & les  Canots  de  la  rade , & fût 
toute  la  nuit  en  cet  état.  Le  Comte  d’Arquian  de  fon  côté 
n’étoit  pas  peu  embarrafie  : il  n’avoit  pas  200.  foldats , & il 
étoit  queftion  d’empêcher  2000.  Habitans  bien  armés  de  ve- 
nir au  Cap.  Il  fe  détermina  enfin  à les  aller  trouver  feul  avec 
M.  de  Châtenoye.  Il  arriva  au  haut  du  Cap  vers  les  quatre 
heures  & demie  du  foir,  & voyant  venir  fucceOTvement  des 
Pelottons  de  Cavalerie,  il  jugea  à propos  d’atrendre  que  tous 
fuffent  réünis,  afin  de  pouvoir  parler  à tous.  Il  entra  dans  une 
jnaifon  voifine,  & après  qu’il  y eut  refté  environ  une  heure . 
il  apper<;ut  les  Habitans,  qui  défiloient  du  côté  du  Cap.  Il  alla 
au-devant  d’eux  à pied , & ayant  joint  la  tête , il  demanda  aux 
premiers,  où  ils  alioient  j ils  répondirent  qu’ils  alloient  où  on 
leur  avoir  ordonné  de  Ce  rendre:  il  répliqua  que  lui  lèul  avoir 
droit  de  leur  donner  de  pareils  ordres , & qu’il  leur  comman- 
doit  de  s’en  retourner  chacun  chez  eux.  Le  Gros  s’étant 
alors  approché , M.  d’Ârquian  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force  & de  dignité , & il  n’oublia  rien  de  es  qui  étoit  plus 
capable  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Ils  y parurent  fenfibles  , & protefterent  que  le  Roi  n’a- 
voit point  de  plus  fideles  fujets  qu’eux  , ni  qui  fuffent  plus 
zélés  pour  fon  fer  vice.  Qu’ils  en  avoientfouvent  donné  des 
preuves , qu’ils  en  donneroieht  encore  toutes  les  fois  que 
i’occalioo  s’en  prefenteroit.  Que  pour  lui,  il  fçavoit  bien  que 

quand 
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quand  quelqu’un  d’eux,  ou  de  leurs  proches  croient  tombés  ~ 

dans  des  fautes  , qui  méritoient  punition , ils  alloient  fur  (es  *7^^* 
moindres  ordres  arracher  le  coupable  d’entre  les  bras  de  fa 
femme  & de  fes  enfans,  pour  le  conduire  en  prifon.  Qu’ils 
continuëroient  d'en  ufer  de  même,  & ne  le  refulêroient  à 
tien,  quand  il  s’agiroit  de  témoigner  leur  obé'illance  ; mais 
qu’ils  ne  vouloient  point  de  Compagnie,  & qu’ils  le  fup- 
plioient  de  faire  partir  la  Bellonne  dès  le  lendemain.  M. 
d' Arquian  leur  répondit  qu’il  ctoit  impoflible  que  ce  Navire 
fût  prêt  à partir  en  fi  peu  de  tems , ayant  à fe  fournir  de  bien 
des  chofes,  dont  il  ne  pouvoir  abfolumentfe  pairer;  mais 
que  le  jour  d’après , qui  étoit  le  1 9.  il  appareilleroit  ; à con- 
dition neanmoins  qu’ils  fe  retireroienr.  Ce  délai  ne  fut  ac- 
cordé qu’avec  de  grandes  difficultés } les  plus  honnêtes  gens 
y avoient  confenti  d’abord , mais  ils  ne  faifoient  pas  le  grand 
nombre;  il  y eut  même  de  grollès  paroles  entr’eux  & les  au- 
tres , & on  en  vint  jufqu’à  mettre  le  piftolet  à la  main.  Il  cou- 
loir encore  dans  le  fang  de  plufieurs  du  fang  de  ces  anciens 
Avanturiers,  que  la  fureur  conduifoit  bien  plus  fouvent  que 
la  raifon.  A la  fin  M.  le  Comte  d'Arquian  ayant  donné  fa 
parole  d'honneur , que  le  19.  la  Bellonne  & tous  les  Employés 
de  la  Compagnie  parti  roient , tous  fe  retirèrent , fai  tant  beau- 
coup valoir  cet  adle  de  foumiffion. 

Le  18.  M.  Duclos  fit  fournir  à la  Bellonne  tout  ce  dont  elle  Départ  de  Ja 
avoir  befoin.  Une  bonne  partie  des  provifions  fut  prife  dans  b,uuon'  bel- 
les Magazins  de  la  Compagnie  ; le  refte  , où  l’on  put  ■,  & le  lée. 

19.  le  Navire  mit  à la  voile  remorqué  pat  toutes  les  Cha- 
loupes de  la  rade.  Le  Direfteut  avoir  laifl'é  fon  principal  Ma- 
gazin  tout  ouvert , M.  Duclos  s’y  tranfporta , fit  un  inventaire 
de  tous  les  effets,  qui  s’y  trouvoient , & eut  foin  qu’on  les 
tranfportât  dans  d’autres  magazins  bien  fermés.  D’autre  part 
k Comte  d’Arquian  croyant  que  les  Habitans  s’en  étoicnt 
retournés  chez  eux,  comme  ils  le  lui  avoient  promis,  s’étoit 
contenté  d’envoyer  la  nuit  du  17.  au  1 8.  un  Corps  de  garde 
au  haut  tfuCap:  mais  le  matin  du  i8.  on  vint  l’avertir  que 

D’Habitation  du  Sieur  de ûcuce  à la  petite  Anfe  , avoit 
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éié  brûlée  pendant  la  nuit  avec  l'on  moulin  i que  les  Officiers 
du  Corps  de  garde  ayant  ap^eri^û  le  feu  vers  les  quatre  heu- 
res du  matin,  ils  avoient  détaché  fix  Cavaliers  pour  y aller; 
& tâcher  de  l’éteindre , mais  qu’ils  avoient  été  arrêtés  à une 
barrière  par  2 5 . ou  3 o.  hommes , qui  les  avoient  couchés  en 

joüe.  Le  Sieur  de étoit  celui, auquel  nous  vû  que  les 

Habitans  atttibuoient  tout  ce  qui  avoir  occafionné  ces  trou- 
bles. Un  méchant  Magazin,que  la  Compagnie  avoir  auffi  à 
la  petite  Anfe , eut  le  meme  fort  que  cette  Habitation , Sc 
l’on  fijut  depuis  que  tous  les  Habitans  étoiein  reliés  par  petits 
pelottons  autour  de  l’endroit , où  M.  d’Arquian  les  avoit  laif- 
fés,  n’ayant  point  voulu  s’en  retourner  fans  avoir  vû  la  Be- 
lonne  à la  voile.  Il  en  étoit  même  venu  plufieurs  paj  mer  juf- 
qu’à  la  Ville  > 6c  le  ip.  un  alTés  grand  nombre  de  miferables, 
qui  étoienr  y vres , y cauferent  bien  du  defordre. 

Ils  débutèrent  pat  ruiner  un  très -méchant  Magazin  de 
la  Compagnie,  qu’on  appelloit  la  Halle;  mais  dans  lequel, 
par  la  prévoyance  de  M,  Duclos , il  reftoit  peu  de  chofes. 
Ils  s’en  prirent  enfuite  à un  Négociant , nommé  la  Salle , 
Receveur  de  1 Amirauté  , & fort  honnête  - homme  : quel- 
qu’un s’avila  de  dire  qu’il  avoit  des  Billets  de  Banque  ; & 
cette  canaille,  fans  rien  examiner,  courut  chés-lui  pour  le 
brûler,  MM.  d’Arquian  , Duclos , de  Tilly , & de  Châte- 
noye , en  ayant  été  avertis , fe  tranfporterent  alfés  bien  ac- 
compagnés dans  fa  maifon,  pour  le  garantir  d’infulte;  mais 
jugeant  qu’il  ne  falloir  employer  la  force  qu  à la  dernière 
extrémité , ils  chargèrent  deux  Officiers  de  Milices  de  fai- 
re retirer  ces  Bandits  ; ce  qui  fut  exécuté  fut  1 heure.  Ces 
deux  mêmes  Officiers  montèrent  enfuite  à cheval  avec  M. 
de  Châtenoye  , pour  chercher  & faire  lortir  de  la  Ville 
tous  ceux , qui  n’y  avoient  que  faire  , & ils  y réüflirent. 
Les  Révoltés  avoient  encore  réfolu  de  piller  & de  brûlée 
la  maifon  de  Du  Langot , qui  étoit  Receveur  des  Octrois, 
& ce  n’étoit  partout  que  confulion.  A la  vérité  , dès  que 
les  Etrangers  furent  forxis  de  la  Ville,  la  fûreté  ék  la  tran- 
quillité y furent  rétablies  j & cela  dura  jufqu’au  premier  de 
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Février  de  raniiée  fuivantc , que  les  troubles  recommcuee- 
rcnt  à l’occalion  d’un  Navire  de  la  Compagnie  cli.trgé  de 
Negres , lequel  entra  dans  le  Port  du  Cap  le  2p.  de  Jan- 
vier. Mais  avant  que  de  piirlcr  de  ces  nouve.iux  niouve- 
mens  , il  eft  nécelVaire  de  dire  ce  qui  s’etoit  pallc  julques- 
là  dans  les  quartiers  de  Leogane. 

Le  Philippes  commandé  par  Cout.an,  croit  parti  du  Cap  Ce  qui  G 
le  2+.  d’Odübre  , ainfi  que  nous  l’avons  vû.  Dès  qu’il  eut 
mouillé  à Leogane,  les  deux  Direéleurs,  qu’il  portoit,  def-  nouveaux 
ccndirent  à terre,  avec  tous  leurs  Employés,  & celui,  qui  ||ar“jCompa- 
ctoit  delliné  pour  Saint  Louys , prélenta  au  ConCeil  Supe-  gme  d«s  la- 
rieur  les  Arrêts  du  Confeil  d'Etat  du  Roy,  en  datte  du  10. 

& du  20.  Septembre  1720.  par  lefquels  Sa  Majefté  réü- 
nill'oit  la  Compagnie  de  Saint  Loiiys  , ou  de  Saint  Domin- 
gue, à celle  des  Indes;  & il  en  demanda  l’Enregiftremenr. 

L’article*  I J.  du  premier  de  ces  deux  Arrêts,  exemproit  la 
nouvelle  Compagnie  de  payer  aucun  droit  pour  toutes  les 
denrées,  quelle  tireroitdc  l’illeion  trouva  ce  Privilège  con- 
traire aux  intérêts  du  Roy, parce  que  ces  droits  formoient 
tout  le  fonds,  fur  lequel  ce  Prince  payoit  fes  Troupes  , & 
faifoit  toutes  les  dépenics  ,dont  il  a bien  voulu  le  charger; 
de  forte  que  la  Compagnie  des  Indes  , faifant  le  princi- 
pal Commerce  du  Pays,  qui  eft  celui  des  Negres  , il  auroit 
fallut  chercher  d'autres  fonds  pour  ces  dépenles  , ou  en 
charger  la  Compagnie;  ce  que  bien  des  Habitans  , qui  n'a- 
voient  rien  à perdre , & ne  niénageoient  rien,  paroifli.ient 
rélblus  à ne  fouft'rir  jamais  , ne  voulant  dépendre  en  rien 
d’aucune  Compagnie.  D’ailleurs,  le  Direclcur  requérant  ne 
put  montrer  aucun  ordre  , ni  du  Roi  , ni  du  Confeil  de 
Marine , pour  l'établiflément  des  Diredeurs  dans  le  Pays  -, 

& il  le  trouva  encore  que  les  deux  Arrêts,  qu’il  préfentoir, 
n’étoient  point  adrefles  au  Confeil  Supérieur  de  Leogane, 

Toutes  ces  raifons  firent  qu’on  refufa  de  les  enregiftrer  , 

& que  le  Confeil  fe  détermina  à faire  de  très  humbles  re- 
prélentations  à Sa  Majefté  contre  des  Privilèges  fi  préjudi- 
ciables , non  feulement  à la  Colonie , mais  même  à fes 
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XJ 22.  propres  intérêts.  MM.  de  Sorel  & de  Momholon  fe  char- 

gèrent d'envoyer  ces  remontrances,  & promirent  de  les  ap- 
puyer auprès  du  Conléil  de  Marine  } ils  adrelî'erent  enluite 
à MM.  d’Arquian  & Duclos  une  copie  de  la  Lettre  , qu’ils 
écrivoicnt  fur  ce  fujet , & leur  mandèrent  d aflèmbler  le 
Confeil  du  Cap , afin  qu’il  pût  fe  joindre  à celui  de  Lcogane  } 
mais  ayant  oublié  d envoyer  à ces  Mcflieurs  une  copie  des 
Arrêts  du  Confeil  d Etat,  ou  du  moins  des  Privilèges , con- 
tre lefquels , ils  reclamoient , le  Confeil  du  Cap  ne  fut  point- 
alfemblé. 

Ordonnance  Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  têms , c’eft  à-dire , le  itf, 
pour  la  fup-  ou  le  17.  de  Novembre,  que  l’Ordonnance  du  Roi  pour  la 
P^'id^dc/Ef-  diminution  & le  poids  des  Efpeces  d’Elpagne  fut  publiée  à 
peces.  Leogane , & quelle  fut  envoyée  partout,  pour  y être  pa- 
reillement publiée.  Nous  avons  vu  l’effet , qu’eut  cette  pu- 
blication au  Cap  Franc^ois  -,  ce  fut  à peu  près  la  meme 
chofe  dans  les  autres  endroits.  Dès  qu’elle  eut  été  faite 
à Leogane , on  y vit  des  placards  affichés  à la  porte  de  l’E- 
glife , dans  lefquels  il  étoit  ordonné  aux  Direfteurs  de  lîf 
Compagnie  des  Indes  de  fortir  de  l’Ifle  fous  un  mois.  Les 
Habitans  vinrent  enluite  repréfènter  au  General  & à l'Inten- 
dant, la  confufion&  le  délbrdre.où  la  Colonie alloit  tom- 
ber, li  l’ordre  du  Roi  s’exécutoit  ; & M.  de  Sorel,  qui  com- 
prit d abord  jufqu’où  ».ette  affaire  pouvoir  aller  , entreprit 
de  perfuader  à M.  de  Montholon  qu'il  falloir  fupprimer  1« 
poids  des  Efpcccs.  L’Intendant  refula  d’abora  d’y  confentir, 
mais  le  General  lui  ayant  dit  réfolument,  qu’il  feroit  feul 
refponfablc  des  fuites , il  fe  rendit  , & figna  une  Ordon- 
nance pour  la  fuppreffion , qu’on  demandoit.  Elle  cft  dattée 
du  19.  Novembre  1722.  On  en  envoya  partout  des  copies, 
& j ai  dit  que  celle , qui  fut  adreffée  à Meffieurs  d’Arquian 
& Duclos , n’y  arriva  qu’après  que  le  Diredeur  fe  fut  em- 
barqué fur  la  Bellonne. 

Divers  mou-  M.  de  Montholou , voyant  les  efprits  calmés  par  cette 

T^cnsaLco-  fuppre(f,on  , refolut  de  faire  un  voyage  à Saint  Loüys.  Il 
y mena  le  Diicdeui  de  la  Compagnie  , qui  étoit  delUnc 
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pour  ce  pofte  , & qui  y tut  ttcs-bten  reçu.  Dans  tout  le  i-j-^2, 
refte  l'Intendant  ne  trouva  aucune  difficulté  , & le  Di- 
recteur fut  mis  fans  obftacle  en  polfellion  des  effets  de 
l’ancienne  Compagnie.  Ces  Effets  confiltoient  principale- 
ment en  dettes  des  Habitans,  lefquels  entrèrent  d abord  en 
payement , pour  charger  le  Navire  de  la  Compagnie  » &c 
promirent  de  p.tyer  une  partie  de  ce  qui  reftoit  à 1 arrivée 
du  premier  Vaifléau,  qu’elle  envoyeroit.  C’eft  du  moins  ce 
que  M.  du  Montholon  écrivit  aiors  à M.  Duclos.  Mais 
tandis  que  les  choies  fe  palfoient  fi  tranquillement  à Saint 
Loüys , on  traittoit  alfés  mal  à Leogane  le  Directeur , qui 
y croit  demeuré  ; on  ne  le  ménaqoir  de  rien  moins  que 
de  le  tuer,  s’il  reftoit  dans  la  Colonie,  &il  prit  tellement 
ces  menaces  au  pied  de  la  lettre  , qu’il  fe  réfugia  au  petit 
Goave  à bord  d un  Navire  de  la  Compagnie  , qui  étoit 
mouillé  dan#  ce  Port  M.  de  Sorel  l’y  luivit  de  près , & 
au  bout  de  quelques  jours  il  fit  paft'ec  le  Sieur  de  Noli- 
vos.  Major , du  petit  Goave  à Leogane,  à deftein  d’y  fon- 
der les  elprits  , & d’y  examiner  la  lltuation  de  toutes  cho- 
fes.  Le  Major  commeni^a  par  voir  les  Confeillers,  & les 
Officiers  de  Milices , & il  n’eut  aucune  peine  à leur  pcr- 
fuader  d’envoyct  des  Députés  aû  General , pour  l’alfùreE 
de  leur  fidelité  j mais  ils  ajoûterent  qu’ils  croyoient  l’éloi- 
gnement du  Direéteut  néceflàire  dans  la  conjonéture  pré- 
fente.  M.  de  Sorel  y confentit  î mais  la  nuit  même  il  fe 
ravifa , & dès  le  lendemain  il  ramena  le  Directeur  & tous  Tes 
Commis  à Leoganc.d’où  ceux-ci  n’étoient  partis  que  la  veille. 

Cette  conduite  aigrit  fort  tous  les  elprits , & le  Direéteur 
fut  averti  que , s’il  fortoit  le  foii  , il  couroit  rifque  d’a- 
voir  la  tête  caftée. 

A la  vérhé,  comme  rien  n’éclattoir  encore  trop  au 
hors,  & que  tout  étoit  aflcs  tranquile  en  apparence.  Meflieurs  tjcnèrai  s de 
de  Sorel  & de  Montholon  écrivirent  le  20.  î Meftieurs '^1"“'’''^'.“  ® 
d’Arquian  & Duclos  qu’ils  étoient  furpris  que  dans  les  q,„A.i  & üu- 
émeutes  du  Cap  les  Confeiilers  & les  Officiers  de 
lice  n’eulTent  pas  envoyé  des  Députes  pour  donner 
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des  ailuraiiccs  de  leur  zèle  & de  leur  obciflancc,&  renouveller 
leur  lerment  de  fidelité,  & de  ce  que  leurs  quartiers  ctoient  fl 
agités , tandis  que  ceux  de  LeoganC  & de  SaintLoüys  croient 
fort  tranquilles  : qu’on  avoit  bien  remarqué  d’abord  àLeo« 
gane  quelque  agitation,  mais  qu'on  s y étoient  tenu  à des 
reprélentations , ou  à tout  au  plus , à quelques  murmures  en 
particulier.  La  réponfe  du  Gouverneur  de  Sainte  Croix  , & 
du  CommilTaire  Ordonnateur  fut , qu’apparemment  les  Di- 
recteurs de  Leogane  & de  Saint  Loüys  s étoient  mieux 
comportés  que  celui  du  Cap  ; que  pour  ce  qui  concernoit 
les  Conléillers  & les  Oiîîciers  de  Milices , ils  avoient  eu 
plus  d'une  raifon  pour  ne  pas  faite  les  démarches  , dont  on 
parloir.  La  première,  qu’elles  n’étoient  pas  néceflaires.  puif- 
qu’ils  n'avoient  donné  aucun  lieu  de  foup<;onnct  leur  fidelité 
envers  le  Roi.  La  fécondé , qu’ils  n'étoient  pas  tous  raf- 
femblésdans  un  feul  quartier, coiiimcà  LeogaiiC^;  mais  qu’ils 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  La  troificme  , qu’à 
la  fécondé  émûte  , le  feule  qui  eût  été  confidérable , ils 
n’avoient  pas  eu  le  têms  de  s’affembler  pour  prendre  des 
téfolutions  communes  > cette  émûte  s’étant  laite  fi  bruf- 
quement , qu’ils  avoient  meme  été  entraînés  par  force  avec 
les  autres } & qu’à  l’égahl  de  la  première , caufée  par  les 
Femmes , ils  n’avoient  pas  crû  qu’elle  dût  avoir  aucune  fuite  ; 
comme  en  effet , elle  n’en  eût  point  eu  fans  les  Lettres  qu’on 
re<;ut  de  Leogane.  Mais  la  prétendue  tranquillité  des  quartiers 
de  rOüeft,  qu’on  vouloii  donner  pour  modèle  à celui  du 
Cap , fut  bientôt  troublée  d’une  maniéré , qui  caufa  de  gran« 
des  allarmes  au  Gouverneur  General  5c  à l’Intendant. 

LcqiMrticr  Vers  le  16.  ou  le  18.  de  Décembre,  il  parur  à'I’Artibo- 
de  l'Artiboni-  nite  quatre  Hommes  mafqués , qui  arrêtèrent  plufieurs  Oflî- 
tcfctcvolte.  jg  iViiiices , 5c  leur  enjoignirent  de  la  part  de  la  Co- 
lonie , de  faire  marcher  tous  ceux  , qui  étoient  fous  leurs 
ordres  verî  Leogane,  pour  en  chafl'er  le  Diredeur  de  la 
Compagnie.  Ces  Officiers  virent  bien  qu’il  falloit  au  moins 
faire  femblant  d’obéir  ; mais  ils  jugèrent  à propos  de  donner 
auparavant  leur  déclaration  au  Commandant  du  quartier  * 
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afin  qu’il  l’envoyât  au  M.trquis  deSorel.  On  trouva  enfuire. 
en  p.ufieurs  endroits,  fur-tout  à la  porte  des  Eglifcs , des 
Billets  connus  en  ces  termes  : “ Il  eft  ordonné  de  la  part  de 
» la  Colonie,  de  !‘e  trouver  au  Bac  bien  armé  à la  première 
» allarme.  » Enfin  le  jour  du  rendes  vous , pour  le  voyage  de 
Leogane,  fut  fi/é  aux  z6.  à h^it  heures  du  matin.  Il  ne  s’a* 
gifluit  plus  feulement  de  faire  partir  le  Dircéicur , mais  en- 
core de  brûler  tous  les  Vaifi'eaux  de  la  Compagnie  , avec 
tous  leurs  Equipages  , après  qu’on  les  auroit  pjllés  : de  faire 
le  même  traittement  aux  Maifons  , Sucreries  , & Cannes 
appartenantes  aux  Confeillers , qui  avoient,  difoit-on  , tra- 
hi la  Colonie,  en  recevant  les  fuppôts  de  la  Compagnie  : 
d’embarquer  ces  mêmes  Confeillers  fur  les  premiers' Is^tvi- 
res  , qui  partiroient  pour  France  , avec  défenfe  à eux  de 
remettre  jamais  le  pied  dans  le  Pays , fous  peine  d’y  être  pen- 
dus. Le  Sieur  de  la  Villaroche  eut  ordre  de  fe  mettre  à la 
tête  de  toutes  les  Troupes  des  quartiers,  avec  menace  d être 
brûlé , s’il  y manquoit  ; le  Sieur  Neveu  lui  fut  donné  pour 
fécond  , & tous  les  Officiers  nommés  dans  1 Affiche 
furent  avertis  de  fe  trouver  exactement  à leur  porte , fous 
peine  d’avoir  la  tête  cafl'ée  à la  tête  du  Régiment,  L’ordre 
de  la  marche  étoit  réglé  en  cette  maniéré. 

<x  M.  de  Champfiours  prendra  30.  Cavaliers,  Sc  pafiéra 
> par  les  bas  . pour  prendre  les  Habitans  de  Saint  Marc , des 
» Vazes,  de  l’Arcahay  , & du  Boucartln  -,  enfuite  il  fe  tendra 
» fur  la  Hatte  du  Sieur  Barochin . & y attendra  le  gros.  Nous 
» ordonnons  aux  Officiers  d’exécuter  de  point  en  point  ce 
»qu#ert  mentionné  ci-dellus  , fous  les  peines  y portées. 
»'Nous  ordonnons  pareillement  au  Sieur  ürand.  Major  des 
» Milices  de  Leogane,  de  ne  point  quitter  le  Régiment  du- 
» dit  quartier , fous  les  peines  de  la  préfente  Ordonnance} 
» & défendons  qu’il  foit  tenu  aucun  confeil , que  ledit  Sieur 
» n’y  foit  appellé  , & cela  fous  peine  de  la  vie.  Au  cas  que 
» les  Habitans  ne  foient  pas  rendus  aujourd’hui  à huit  heures 
» du  matin  au  lieu  défigné  } il  vous  ert  enjoint , Meflieurs 
» les  Officiers , d|aûembler  votre  Conléii , pour  aller  brûler 
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» dans  leurs  maifons  tous  ceux  , qui  y manqueront , 6cc.' 
» DonnéàJ’Arnbonite,5/^n/, LALiBcaTE*,  & Sans  Quar- 
» TiER.»  Ces  menaces  eurent  leur  effet,  prefque  rousfe  ren- 
dirent au  Bac.  M le  Febure  , Major  du  Cap;  ctoit  encore 
dans  ce  quartier , où  j’ai  dit  que  des  affaires  particulières  1 a- 
voient  obligé  de  fe  rendre  ;«o.  Habitans  afferent  chés  lui 
bien  armé , & voulurent  l’emmener  avec  eux  pour  les  com- 
mander. La  réfiffance  dans  ce  premier  moment  eut  été  dan- 
gereufe,  il  monta  à cheval  i mais  il  leur  remontra  enfuite , 
qu’étant  Officier  du  Roi , il  ne  lui  convenoit  point  de  mar- 
cher fans  les  ordres  de  fes  Supérieurs  5 d’ailleurs  , qu'il  n’c- 
toit  point  de  ce  quartier,  & que  fon  pofte  étoit  au  Cap  : enfin 
il  fit  fl  bien,  qu’on  lui  permit  de  s’en  aller.  M.  de  Villaro- 
che,  autrefois  Capitaine  d’infanterie,  & alors  Capitaine  de 
Milices , ne  fut  pas  auffi  heureux.  Après  s’être'Iong-tcms  dé- 
fendu d’accepter  le  Commandement  , qu’on  lui  avoir  dé- 
féré, fe  voyant  couché  en  joue  par  plus  de  200.  Fufi  liers  , 
ii  crut  devoir  fe  rendre  en  apparence  ; mais  il  fit  tant  de 
marches  inutiles , & marcha  fi  lentement  pour  donner  au 
Gouverneur  General  le  loifir  de  prévenir  fon  arrivée  à 
Leogane  , que  dans  la  fuite  il  fut  caffe  ; & quelques  Ha- 
bitans , qui  n’avoient  pas  obé'i  à la  Sommation  de  fe  ren- 
dre au  lieu,  furent  irrémiflîblement  brûlés. 

Ce  qui  Te  II  y a deux  chemins  pour  fe  rendre  de  l’Artibonite  au 
Cul-de-Sac  5 où  étoit  le  fécond  Rendes  - vous  général , à la 
Hatte  de  Barochin , qui  n’eft  qu’à  une  lieuë  de  ce  Bourg  ; 
l'un  par  le  haut , le  long  des  Mornes  ; l’autre  par  le  bas  , le 
long  de  la  Mer.  Par  celui-ci  on  compte  30.  lieues  d*bne 
Pofte  à l’autre,  par  celui  là , il  n’y  en  a que  20.  Le  27.  il 
fût  ordonné  que  le  Commandant  avec  la  Compagnie  des Vo- 
Lrntaites  pafleroit  par  le  haut;  & qu’un  Officier  de  Cavale- 
rie conduiroit  avec  un  détachement  ceux,  qui  prendroient  par 
le  bas  ; & que  les  uns  & les  autres  feroient  marcher  avec 
eux  tous  ceux  , qu’ils  rencontreroient  fur  leur  route  : vingt 
hommes  furent  envoyés  devant  pour  raflembler  le  monde , 
& piépater  les  vivres.  Le  aS.  ces  Avants-coureurs  arrivè- 
rent 
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rent  dans  le  quartier  de  Mirbalais,  dont  4es  Habitans  les  re-  i-j22. 
çurent  fort  bien , & fe  difpoferent  à les  fuivre.  Ils  s’ctoient 
à peine  mis  en  route,  qu’il  arriva  une  Lettre  de  MM.  de 
Sorel  & de  Montholon  pour  M.  de  Villaroche,  & une  autre 
pour  le  Commandant  de  Mirbalais  : 8o.  hommes  fe  détachè- 
rent aulTitôt  pour  aller  trouver  ce  dernier , qui  ne  parut  dif- 
pofé , ni  à les  ütivre , ni  à leur  rien  fournir  ; mais  il  fallut  cé- 
der à la  force.  Toute  la  Troupe  alla  enfuite  camper  au  bord 
d’une  riviere,  où  la  Compagnie  des  Volontaires  la  joignit  le 
même  jour. 

Le  lendemain  ap.  M.  de  Villaroche  arriva  de  grand  matin  M.  leMarqnîs 
au  même  endroit  avec  le  Gros , & ordonna  à ceux  , qui 
etoient  venus  avant  lui , de  prendre  encore  les  devants,  & vamd'cux. 
d’aller  coucher  à 4.  lieues  de  là , où  il  fe  rendroit  le  jour  fui- 
vant.  Il  s’y  rendit  effeêlivement  le  50.  à huit  heures  du  ma- 
tin , ayant  laifl'é  fes  gens  chez  le  Commandant  de  Mirbalais, 
où  ils  firent  de  grands  defordres.  Qiielque  tems  après  le 
Major  du  Cul-de-Sac  vint  au-devant  d’eux,  fuivi  de  douze 
Cavaliers,  & les  pria  de  n'aller  pas  plus  loin , tout  étant  pai- 
fible  à Leogane.  En  effet  ceux , qui  avoient  pris  par  le  bas , 
étant  arrivés  les  premiers,  le  Général  avoir  envoyé  à leur 
rencontre  le  Sieur  Mithon  LécolTois,  Major  de  Leogane, 
pour  tâcher  de  les  faire  retirer  5 mais  cet  Officier  n’ayant  pu 
rien  gagner  fur  eux , M.  de  Sorel  envoya  les  Sieurs  Mellier, 

Pommier  & Deflandes,  Officiers  des  Milices  de  Leogane , 
avec  ordre  de  fe  joindre  au  Sieur  Dubois  Commandant  de 
celles  du  Cul-de-Sac , & de  faire  tous  enfemble  un  nouvel 
effort  pour  arrêter  les  feditieux , & il  avoir  donné  à ces  Met- 
fieurs  un  plein  pouvoir,  dont  voici  les  propres  termes. 

» Le  Marquis  de  Sorel  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Accommot 
» Saint  Loüys,  Gouverneur  & Lieutenant  General  pour  le  fe  Gcncra"'& 

» Roi  des  Ifles  fous  le  vent  de  l’Amerique,  & François  de  l’intendant , 

* Montholon  Cltfvalier,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils , ]ej"yab7tâ* 

» Intendant  de  Juflice,  Police,  Finance  & Marine  audit  Pays,  dcl'autie. 

*•  Sur  ce  qui  nous  eft  revenu  des  murmures,  que  les  Habitans 
♦ «>  faifoient  contre  les  Direéleurs  de  la  Compagnie , & étant 
Tome  II,  ^23 
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* informes  des  aflemblées,  qui  fefont  dans  les  quartiers cir- 
X convoilîns , fie  qui  tendent  à des  malheurs , fie  à des  defor- 

> dres  infâmes  ; (tiivant  l’efprit  de  bonté , qui  nous  anime 

> toujours  pour  la  Colonie , fie  fur  les  inllances  réitérées , qui 
s nous  en  ont  été  faites , nous  avons  dans  le  même  efprit 
» donné  un  ordre  pour  l’embarquement  des  Direaeurs  dans 
>leVaifleau  U Joli,  de  Nantes,  fie  nous  avions  crû  par  là 

> rendre  le  calme  à la  Colonie.  Mais  nous  apprenons  avec 

> chagrin  que  les  murmures  continuent , fie  voulant  de  nou* 
s veau  donner  aux  Habitans  des  allùrances  de  notre  amitié , 
>nous  avons  commis  fie  commettons  les  Sieurs  Dubois  , 

• Mefliet,  Pommier  fie  Deflandes  Officiers  de  Milice  en  ces 
» quartiers , en  qui  ils  ont  de  la  confiance  fie  nous  auffi . pour 
X leur  dire  de  notre  part,  que  notre  intention  eft  uniquement 
» de  prévenir  les  malheurs  : fit  comme  nous  ne  pouvons  voir 
a>  ce  qui  caufe  les  divers  attroupemens,  qui  fe  font  dans  les 
» differens  quartiers , nous  donnons  pouvoir  aufdits  Sieurs 
» de  prendre  les  mefures  néceffaires  auprès  des  Peuples  pour 

> les  calmer,  en  leur  accordant  ce  qu’ils  demanderont , fans 
» bleflér  l’authorité  du  Roi,  fie  fans  que  notre  honneur  foit 
» commis } ce  que  nous  promettons  d’approuver  fie  ratifier , 

» quand  befoin  fera.  Donné  àLeogane  le  27.  Décembre. 

De  qudle  ma-  Les  quatre  Députés  ayant  reçu  cette  commiflion , s’alTem- 
nicrc  on  con-  blercnt , fit  après  être  convenus  de  leurs  demandes , il  les 
lonuirespour  mirent  pat  écrit  le  28.  biles  furent  accordées  par  un  autre 
* V/duTlT*  Hgné  le  29.  du  General  fie  de  l’Intendant , fie  ce  Traite 

qu’oii^leùr  a-  ayant  été  communiqué  à laTroupe,que  menoit  M.  de  Villa- 
volt  promis,  roche , elle  l’approuva , ce  qui  donna  occaGon  à cet  Officier 
de  congédier  tout  fon  monde.  L’embarras  fut  enfuite  pour 
contenter  les  Volontaires, aufquels  on  avoir  promis  le  pil- 
lage du  Navire  de  la  Compagnie , fie  des  Habitations  des 
quatre  Confeillers , qu’on  devoir  renvoyer  en  France.  Tout 
bien  confideré  on  ne  trouva  point  d’atjjxe  moyen  de  s’en 
délivrer  , que  de  faire  une  fomme  pour  les  dédommager, 
£lle  fut  réglée  à vingt  mille  francs , fie  ce  furent  les  quartiers 
de  Leogane,  de  Cul-de-Sac,  fie  de  L’Artibonite,  qui  la  four*  * 
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nîrent':  mais  tant  de  facilité  à accorder  tout  n’ctoit  pas  un 
moyen  iur  de  rendre  la  tranquillité  à la  Colonie.  Il  relia  ua  ‘ 
grand  nombre  de  petits  Habitans  & de  Volontaires  au  Cul- 
de-Sac , & il  y en  avoir  environ  do.  qui  venoient  par  Mer , 
aufquels  on  n’avoit  pà'  faire  fçavoir  ce  qui  avoir  été  conclu. 

Ils  l’apprirent  au  Lamentin  > qui  ell  à moitié  chemin  du  Gui- 
de- Sac  à Leogane  ; ils  ne  defapprouverent  point  l’accom- 
modement, mais  dès  qu’on  leur  parla  de  s’en  retourner,  ils 
répondirent  qu'ils  n’avoient  point  de  vivres , & députèrent 
au  Gouverneur  Général  pour  lui  en  demander.  Leurs  En- 
voyés furent  mal  retjûs , ôc  la  nouvelle  en  ayant  été  portée 
au  Cul-de  Sac,  où  l’on  publia  en  même  tems  qu’il  s'étoit  . 
tenu  des  difcours  fort  defavantageux  aux  Habitans,  ceux , qiii 
s’y  étoient  arrêtés , ne  fe  preflerent  point  d’en  partir. 

Dans  le  Traité  dont  je  viens  de  parler,  le  Général  & l’In-  les  Habitans 
tendant  s’étoient  engagés  à faire  partit  dans  le  Navire  de kf & 
Nantes , non-feulement  leDireéfeur  de  Leogane , mais  en-  fe  rendent 
core  celui  de  Saint  Loiiys , & généralement  tout  ce  qu'il  y p"’'fonne^au* 
avoir  dans  l’ifle  d’Employés  de  la  Compagnie  des  Indes.  Général. 

Quelqu’un  s’avifa  de  faire  courir  le  bruit  que  le  Sieur  Cour 

pon , Major  & Commandant  à Saint  Loüys  , avoir  retenu  le  17x3. 
Direâeur  établi  dans  ce  Polie,  & on  en  conclut  d'abord  que 
le  Traité jn’avoit  été  fait , que  pour  difliper  les  Habitans , & 
qu’on  ne  leur  tiendroit  rien  de  ce  qu’on  leur  avoir  promis. 
AulTitôtdes  couriers  furent  dépêchés  à Mirbalais,  àl’Artibo- 
^ nite,&  à tous  les  autres  quartiers  voifins,  & les  ordres  donnés 
de  revenir  au  Cul-de  Sac,  fous  peine  d’être  brûlé.  Pas  un 
Habitant  n’ofay  manquer,  & les  Volontaires  avoient  été 
trop  bien  jltj'és  la  première  fois , pour  fe  faûe  prier  d’y  re- 
tourner; je  crois  que  ce  fut  alors,  qu’on  ôta  le  commande- 
ment à M.  de  Villaroche.  Deux  jours  après  il  fe  trouva  en- 
viron 1400.  hommes  au  Cul-de-Sac , & M.  de  Sorel  en  ayant 
été  informé , jugea  à propos  de  s’y iranfporter,  quoiqu’il  ne 
fût  pas  trop  bien  rétabli  d’une  tre^ grande  maladie , qu’il 
avoir  eûë.  M.  de  Montholon  , & ic  Chevalier€’Hericourt 
Lieutenant  de  Roi  du  petit  Goave,  voulurent  l’yaccompa- 
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gner.  Il  alla  defcendre  chez  le  Sieur  de  Vernon  Confeillet 
Honoraire , qui  demeuroit  une  demie  lieuë  au-delà  duBourg, 
& dès  qu’il  y fut  arrivé,  les  Habitans  , qui  l'a  voient  vû  pafl'er, 
y envoyèrent  5 o.  hommes  commandés  pat  un  Officier  des 
Milices  de  l’Âttibonite  , lel'quels  fo||^  prétexte  de  lui  faire 
honneur  , & d'empêcher  qu’on  ne  l’infultât,  poferent  des 
faéUonnaires  aux  portes  & aux  fenêtres  de  fa  chambre , ôc 
un  Corps  de  garde  à la  barrière  de  la  Cour. 

Comme  le  voyage  l’avoir  fatigué , il  s’étoit  couché  de 
bonne  heure,  &il  dormoit  profondément,  tandis  qu’on  s’af- 
fTuoit  ainfi  de  fa  perfonne.  A fon  réveil  il  voulut  lortir  pour 
quelque  befoin , & fut  alTés  furpris  de  voir  un  homme  le  fli- 
fil  fur  l'épaule,  qui  le  fuivoit  partout;  & fa  chambre  toute 
obfedée  de  fentinelles.  Il  demanda  ce  que  cela  vouloit  dire  > 
l’Officier  vint,  & après  l’avoir  all'ùré de  fes  très-humbles  ref- 
peéls,  lui  dit  que  la  Colonie,  à qui  il  étoit  fort  cher,  craignant 
que  les  Volontaiies  & d’autres  gens  Ikns  aveu  ne  lui  fiflènt 
quelque  infulte , l’avoit  chargé  de  le  garder,  & d’empêcher 
que  perfonne  n’approchât  de  la  maifon,  où  il  logeoit,  excepté 
les  honnêtes  gens.,  qui  auroient  à lui  parler.  Le  Général  re- 
partit qu’il  n’apprehendoit  rien  , & que  ces  prétendues  Sau- 
ves-gardes  pouvoient  fe  retirer;  mais  l’Officier  répliqua  qu’il 
lui  étoit  exprefleanent  enjoint  de  ne  le  point  quitter , qu’il  ne 
fût  en  fureté  chez  lui  à Leogane,  & qu’il  ne  pouvoir  fedif- 
penfer  d’obé’ir  à cet  ordre.  Quelques-uns  ont  dit  que  M.  de 
Sorel  demanda,  fl  on  ne  le  teconnoiffoit  plus  pour  Général, 
& que  l’Officier  ayant  répondu  qu’ils  ne  celTeroient  jamais 
de  le  regarder  comme  tel , & qu’ils  auroient  toû jours  un  ref- 
peû  infini  po^  fa  perfonne  & pour  fon  caraéfoie , 11  lui  or- 
donna une  fécondé  fois  de  fe  retirer , ou  de  le  faire  embar- 
quer avec  les  Diredeurs  de  la  Compagnie  : qu’on  n’avoit 
qu’à  parler , qu’il  étoit  prêt  de  s’en  aller.  Que  l’Officier  lui 
protefla  que  la  Colonie  ÿroit  au defefpoir  dele  perdre;  qu’- 
elle vouloit  feulement  voir  partir  les  Direûeurs  , mais  il  y a 
dans  ces  dernieres  cirronflances  des  chofes  affés  peu  vrai- 
femblables.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  que  le  Général  de; 
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meura  le  tefte  du  jour  dans  cette  maifon  , bien  garde  avec  »7-i* 
l'Intendant , qu’il  dépêcha  M,  d’Hericourr  à Saint  Loüys  , 
pour  y porter  un  ordre  précis  au  Sieur  Courpon  d’envoyer  in- 
cedamment  le  Direûeu*»de  ce  Pofte  à Leogane  ; que  le  len- 
demain les  Faélionnaires  furent  retirés  des  portes  & des  fe- 
nêtres. mais  qu’il  relia  une  fentinelle  à la  barrière  de  la  Cour. 

Le  même  jour  5.  de  Janvier,  que  les  Gardes  avoient  été  p^art  d« 
pofés  chez  le  General , les  Habitans  avoient  détaché  400,  Leôganc  & de 
hommes  à Leogane  pour  être  témoins  du  départ  des  Dire-  Saim  Louys, 
âeurs.  Ce  détachement  arriva  le  même  jour  fur  les  trois 
heures  & demie  à la  grande  riviere.  qui  n’eftqu'àa.lieuës  de 
Leogane,  & toute  la  Milice  des  environs  y vint  à fa  rencontre 
au  nombre  de  300.  +iommes  , Enfeignes  déployées  au  fon 
des  tambours  & des  trompettes.  Ces  deux  Troupes  s’étant 
jointes . fe  tendirent  mutuellement  tous  les  honneurs  mili- 
taires d’une  maniéré  extrêmement  lede.  Deux  Habitans  fe 
chargèrent  enfuiie  de  régaler  tout  ce  monde . mais  comme 
ilsétoient  à table.  20.  Fudliers  vinrent  dire  au  Commandant 
d’un  ton . qui  fentoit  beaucoup  plus  l’ordre  que  la  menace, 
cp’on  fouhaitoit  qu’il  envoyât  chercher  le  refte  de  la  Com- 
pagnie . qui  gardoit  le  General.  Le  5.  à 8.  heures  du  matin 
tous  marchèrent  en  ordre  vers  Leogane . où  ils  entreront  fut 
les  10.  heures  . & fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille  dans  la 
grande  Place.  Ils  poferenr  enfuite  des  Corps  de  gardes  en  di-  1 
vers  endroits . envoyèrent  les 'Volontaires  loger  dans  les  Ha- 
bitations à la  campagne , & les  Habitans  dans  les  maifons  de 
la  Ville. 

L’allarme  avoit  été  grande  dans  cette  Ville  à l’approche  de 
ces  Milices  3 on  avoit  même  propofé  de  les  repoulTer  à force 
ouverte  : on  avoit  penfé . & même  commencé  à fe  fortifier, 
enfin  plufieurs  avoient  fait  embarquer  dans  un  Navire,  qui 
étoit  en  rade . tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , de  le 
Tréforier  y avoit  fait  tranfporter  fa  cailTe.  La  Salle-Habas , à 
qui  on  en  vouloit  fur-tout , & dont  on  avoit  mis  la  tête 
à cent  piftoles  , s’étoit  d’abcjrd  réfugié  fur  le  Brigantin , 
dont  nous  avons  parlé . & qui  étoit  tnoiiillé  dans  le  port  du 
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petit  Goave  ; mais  ayant  appris  Tarrivée  des  Habitans  du  Cul- 
de-Sac , & de  l’Artibonite  à Leogane  , & qu’on  avoir  tiré 
fur  le  Navire  de  la  Compagnie  ; il  appareilla , & prit  la 
route  de  Saint  Loüys.  On  ne  remooit  point  encore  au  petit 
Goave  5 toutefois  la  Garnifon , les  Officiers  à la  tête , s’y 
ctoit  enfermée  dans  le  Fort , & en  avoir  fait  tourner  le  Ca- 
non contre  la  Place  d’Armes  du  Bourg.  Tous  ceux , qui 
fçavoient  qu’on  en  vouloir  perfonnellement  à eux , s’étoient 
mis  en  lûreré  , & bien  leur  en  avoir  pris.  On  les  rechercha 
bientôt , & généralement  tous  ceux , qu’on  aceufoit  de  &- 
vorifer  la  Compagnie  des  Indes.  Enfin  le  feptiéme , un  Cou- 
rier dépêché  du  petit  Goave  porta  aux  Habitans  la  nouvelle 
que  le  Direâeur  de  Saint  Loüys  y étoif  arrivé , & qu’il  étoit 
embarqué  fur  le  Navire  de  Nantes  j ils  envoyèrent  pour 
f^avoir  fi  ce  n’ étoit  pas  un  faux  avis , il  fe  trouva  que  non  , 
&ce  VaifTean  appareilla  la  nuit  du  8.  au  p. 

Dès  le  lendemain  on  cefla  de  monter  la  garde  chés  le 
Général  ; & le  même  jour , les  Habitans  de  Mirbalais  arrivè- 
rent à Leogane  au  nombre  de  150.  ils  furent  complimentés 
au  nom  de  ceux  de  l’Artibonite , qui  les  remercièrent  foK 
de  leur  zele  & de  leur  attachement  aux  intérêts  de  la  Colo- 
nie ; Apres  quoi,  voyant  que  les  Directeurs  étoient  partis, 
ils  s’en  retournèrent  fur  le  champ  à la  grande  Riviere , fans 
avoir  fait  aucun  défordre.  Ces  Habitans  étoient  ceux , qu'on 
avoit  le  plus  appréhendés , & qui  parurent  les  mieux  difei- 
plinés.  L’onzième , la  plus  grande  partie  s’en  retournèrent 
chés  eux , & le  même  jour  Meffieurs  de  Sotel  & de  Mon- 
iholon  arrivèrent  à Leogane , avec  une  efeorte  de  1 2.  Ca- 
valiers. Quelques  têms  après , le  Baron  de  Courfeüils , ayant 
eu  querelle  avec  un  Officier,  au  fujet  du  Sieur  de  la  Salle-, 
Habas , fut  envoyé  aux  arrêts  dans  le  Fort.  Ce  Gentilhom- 
me , qui  s’étoit  fort  déclaré  pour  les  Habitans , avoit  une 
habitation  à la  grande  riviere , où  il  avoit  régalé  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  plus  de  lyo.  perfonnes,  & il  en  eut 
même , dit-on , tout  un  jour  ,*jufi|u’à  3 . ou  400.  Dès  qu’on 
f^ut  qu’il  étoit  aux  arrêts , il  fe  détacha  une  centaine  de  Vo- 
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lontaires,  pour  aller  demander  fon  clargiflement  ; le  Général 
répondit,  qu’il  étoit  très-difpofé  à faire  plaiGr  au  Baron  de  ' ^ 
Courfeüils , & qu’on  n’en  devoir  point  douter  ; mais  que 
le  fujet  pour  lequel  il  l’avoit  fait  arrêter , demandoft  qu’il 
fût  puni  ; d’ailleurs , que  cela  ne  regardoit  en  aucune  ma- 
niéré la  Colonie.  11  eut  beau  dite , il  n’appaifa  point  les 
Mutins,  & il  fut  obligé  de  les  contenter,  pour  éviter  quelque 
'fâcheux  éclat.  Le  12.  tout  ce  qui  refioit  d’Habitans  affqpblés 
fe  retira , en  criant  : Vive  lb  Ro'i  , et  M.  le  General  , et 
POINT  DE  Compagnie.  Alors  tout  parut  calme  j mais  c’é- 
toit  unebonace,  qui  cachoit  une  véritable  Tempête.  Un  ar- 
ticle du  Traitté  du  2p.  Décembre  portoit  que,  s’il  arrivoit 
dans  les  Ports  de  l’Ifle  quelque  Navire  de  la  Compagnie , 
il  n’y  poutroit  pas  relier  plus  de  4.  jours  } ce  fut  là  dans 
la  fuite  la  fource  dè  bien  des  mouvemens , qui  ne  tardè- 
rent pas  même  à fe  faire  fentir. 

On  avoir  déjà  reijû  au  Cap-François  la  nouvelle , & une  Amvécd’im 
Copie  de  ce  Traitté,  lorfque  le  Negrier,  dont  j’ai  parlé  plus  a» 
haut,  y arriva.  Il  fe  nommoit  U D«c  dt  Noailles  ^ venoit  du  ^aux  .nomê- 
Sénégal  chargé  de  jiS.Negres.  Le  Capitaine  Sicard,  qui à « fu- 
ie commandoit,  étoit  fort  malade,  & l’Équipage , qui  mon-**'’ 
toit  à 6j.  Hommes,  fe  trouvoit  en  très-mauvais  état.  Deux 
jours  après , c’eft-à-dire , le  31,  de  Janvier , Melfieurs  d’Ar- 
quian  & Duclos  furent  informés  que  tous  les  quartiers 
voifins  étoient  en  mouvement,&  dgvoient  s’alTembler  le  len- 
demain premier  de  Février  au  haut  du  Cap , pour  fe  ren- 
dre de-là  à la  Ville.  Ils  firent  aulTi-tôt  appellcr  quelques 
Officiers  de  Milices , pour  fçavoir  d’eux  quelles  étoient  les 
prétentions  des  Habitans  , & ils  ajoutèrent  , que  fans  s’a- 
trouper  ainfi  , ils  pouvoient  faire  leurs  demandes  par  le 
canal  de  leurs  Commandans.  Ces  Officiers  répondirent, 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  qui*  faifoit  courir  des  Billets  dans 
les  Habitations;  mais  qu’il  y avoir  ordre , fous  peine  d’être 
brûlé , de  fe  trouver  le  premier  de  Février  au  haut  du  Cap , 
pour  venir  demander  l’exécution  du  Traitté , figné  le  29. 
à Leogane , par  Meilleurs  de  Soiei  de  de  Montholon.  M. 
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1723.  d’Arquian  répliqua  que  cette  maniéré  ne  convenoit  point , 
& auth'orifoit  le  Supérieur  à refufer  les  demandes  d’ailleurs 
les  plus  juftes , & Ibr  le  champ  il  fit  écrire  de'-  Lettres  Cir- 
culaires , qu’il  envoya  partout , pour  défendre  de  monter 
à cheval , & de  s’attrouper.  Ces  Lettres  ajoûtoient  que 
ceux  , qui  avoient  des  Requêtes  à prél'enter , eulTent  à les 
remettre  à leurs  Commandans.  Toute  la  nuit  du  dernier 
de  Javier  au  premier  de  Février  fut  employée  à les  por-* 
ter,  & elles  ne  furent  pas  inutiles  j la  plupart  de  ceux , qui 
n’étoient  point  panis , y déférèrent. 

Us  s’appsi-  Quelques-uns  s’aviferent  même  de  faire  courir  des  Bil- 
dc"tcÎM  lets  tout  contraires  aux  preqaiers  > il  y étoit  défendu  de  la 
part  de  la  Colonie  à quiconque  de  monter  à cheval , & de 
s’atroupér  fous  peine  d’être  brûlé , & l’on  y enjoignoit  à 
chaque  quartier , de  s’afTembler  le  jour  de  la  Chandeleur 
dans  la  Savane  de  fon  Presbytère,  pour  nommer  quatre  per- 
fonnes  , qui  repréfenteroient  le  quartier.  & viendroient en 
fon  nom  faire  les  repréfentations , dont  on  conviendroit. 
Cette  feconée  démarche  eut  encore  plus  d’effet  que  la  pre- 
mière ; ceux  mêmes , qui  n’ayant  pas  reçu  ces  Billets , 
non  plus  que  la  Lettre  du  Comte  d’Arquian , étoient  déjà 
au  rendcs-vous , fe  retirèrent  chés  eux , dès  qu’ils  en  eurent 
connoiffance , & il  n’y  en  eutqu’environ  30.  qui  allèrent  juf- 
qu’au  Cap  à cheval  & armés,  fans  pouvoir  dire,  où  ils  alloient, 
ni  ce  qu’ils  vouloient  ; car  quelqu’un  le  leur  ayant  demandé , 
ils  répondirent , qu’ils  n’en  fçavoient  tien  , mais  qu’on  leur 
avoir  ordonné  d’aller  au  Cap.  Ôn  leur  apprit  ce  qui  s’étoit 
paffé  depuis , & ils  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Meffieurs  d’Ar- 
quian & Duclos,  voyant  les  chofcs  en  fort  bon  train  , en- 
treprirent de  perfuader  aux  principaux  Habitans  qu’il  étoit 
de  linterct  de  la  Colonie , de  permettre  au  Negrier  de  trai- 
ter , 5c  ceux-ci  en  convinrent}  mais  ils  ajoutèrent  que  ceux , 
qui  cherchoient  uniquement  l’intérêt  de  la  Colonie , n'é- 
toient  pas  le  plus  grand  nombre;  qu’ils  n croient  pas  les  maî- 
tres des  petits  Habitans , qui  abfolument  n’entendroient  point 
raifon  fur  cet  article,  de  que  pour  preuve  de  la  fincerité,  avec 
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laquelle  ils  agiflblent,  ils  alloient  eflayer  de  faire  ce  qu'on 
fouhaittoit^  mais  iàns  aucune  efpérance  de  réünTir. 

Le  lendemain  jour  de  la  Chandeleur  un  petit  Habitant , 
qui  ne  li;avoit  pas  lire  , apporta  à M.  d’Arquian  dans  l’Eglife 
un  billet , qu’il  avoir  trouvé  dans  le  grand  chemin  , & qui 
croit  conçu  en  ces  termes.  ^ Mes  très-chers  Frétés , il  paroît 
» qu'on  veut  nous  infinuer  de  laifler  traitter  le  Negtier  de  la 
*>  Compagnie , ce  qui  feroit  notre  ruine , & cauferoit  le  dé- 
> part  de  tous  les  garçons.  Ainfi,  il  feut  s'aQ'embler . fe  ren- 
» dre  au  Cap  bien  armé , & fe  faifir  dudit  Navire  pour  le  brû- 
» 1er , ou  le  contraindre  à partir  ; & s’il  fe  trouve  quelques 
«faux  Freres,  il  faut  les  châtier  fans  miféricorde,  ni  rémif- 
« flon.  > C’étoit  vifiblement  de  la  canaille , qui  avoir  fait 
cet  écrit , & il  fut  méprifé.  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
à un  pacquet  addrefië  à Meflieuts  Juchereau  de  Vaulezard, 
Habitant  de  la  petite  Anfe  ; de  la  Grange  > Habitant  de 
Bayaha;  Coquierc , du  Port  Margot  î & Philippe, du  Ca^-Fran» 
çois.  Ce  dernier  étoitTréfotier  de  la  Marine  i le  premier,  qui 
vient  de  mourir , croit  un  Gentilhomme  Canadien  , Enfei- 
gne  deVailTcaux,&  qui  avoit  fervi  avec  honneur.Tous  quatre 
palfoientavec  juftice  pour  être  de  très-honnctes  gens,&  fort 
attachés  à leur  devoir.  AulTi  furent-ils  extrêmément  furpris 
qu’on  fe  fût  addrelTé  à eux.  Sur  le  repli  du  paquet  étoit  écrit; 
Sencimcm  & rcfolucions  de  la  Colonie , & il  leur  étoit  enjoint  à 
tous  , fous  peine  de  la  vie,  ou  du  moins  à l'un  d’eux  , en 
l'abfence  des  trois  autres  , de  l’ouvrir  en  préfence  des 
Quartiers  aflémblés.  Ils  délibérèrent  fur  cela  entr’eux , & 
ils  ne  trouvèrent  aucun  inconvénient  à s'en  aller  au  haut  du 
Cap  ; mais  ils  n’y  rencontreront  peifonne.  Ils  fçûrent  depuis 
que  le  paquet  leur  avoit  été  envoyé  dans  le  premier  feu  du 
mouvement , dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  on  devoir  nommer  le  lendemain  quatre  Députés 
dans  chaque  Paroifle , ils  réfolurent  d’attendre  l’affemblée  de 
ces  Députés , pour  ouvrir  le  paquet.  L’AfTcmblce  fe  tint 
le  y.  au  haut  du  Cap , les  Députés  s’y  trouvèrent  au  nom- 
bre de  48.  & le  paquet  ayant  été  ouvett,  on  en  trouva  le 
Tom.n.  Hhh 
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On  fait  cou- 
rir de  nou- 
veaux Ecrits , 
mais  laiis 
beaucoup  de 
fnite. 


Les  Députes 
des  Quartiers 
s’alleinblent 
au  haut  du 
Cap,  & ce  qui 
iy  palfe. 
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■ ccntcnu  fi  abfurde , & fi  indigne , qu’à  la  pluralité  des  voix 
*723*  JJ  £m  décidé  qu’il  feroit  brûlé  par  la  main  du  Boureau  : mais 
comme  il  auroit  fallu  aller  chercher  un  Boureau  au  Cap , 
l’exécution  fe  fit  fans  lui , & au  milieu  de  l’Aflemblée.  Cette 
conduite,  étoit  fans  doute  irrégulière,  & de  pareilles  for* 
malités  ne  convenoient  point  dans  une  Âflemblée  , qui 
o’étoit  revêtue  d’aucune  authorité  mais  elles  trouvèrent 
leur  exeufe  dans  le  feu  d’un  premier  mouvement  d’indi- 
gnation , qu'un  bon  zélé  avoir  allumé.  On  fit  eniuite  fer- 
ment de  ne  jamais  parler  de  ce  que  contenoit  l’Ecrit 
qu’on  venoit  de  brûler  : ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’il  n’en 
ait  tranfpiré  quelque  chofe , apparemment  par  ceux  mêmes, 
qui  en  étoient  les  Auteurs.  Onafi;û  , par  exemple,  qu’on 
y demandoit  que  le  Juge  Royal  du  Cap,fon  Lieutenant, 
& le  Procureur  du  Roi  fuûênt  renvoyés  en  France  : que 
les  Capucins  fulfent  rappellés  , & les  Jefuites  congédiés  , 
qu'il  }^eût  pleine  liberté  de  confcience , que  les  deniers  de 
i’Oélroy  levés  dans  la  dépendance  du  Cap  , y refialTent  pour 
fubveniraux  dépenfes,  qui  y font  néceflaires  , & ne  fuffent 
point  tranfportés  à Leogane,  pour  fournir  aux  dépenfes 
de  ce  quartier-là , & de  celui  de  Saint  Loûys , comme  il 
arrivoit  tous  les  jours.  Les  autres  articles  ne  tendoient  à 
rien  moins , qu’à  ériger  le  Pays  en  République. 

Cette  exécution  faite , l’Alfemblée  agita  plufieurs  quef- 
tions.  On  propofa  d’abord  , fi  on  ne  demanderoit  pas  com- 
pte des  deniers  de  l’Oûroy,  & de  l’employ  qu’on  en  avoir 
fait.  Les  plus  fages  dirent  qu’on  ne  devoit  pas  toucher  à 
cet  article , que  l’Odroy  avoir  été  accordé  à Sa  Majefté , 
pour  les  dépenfes , qu’elle  eft  obligée  de  faite  dans  le  pays  i 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  elle  feule  de  s’en  faire  rendre  compte; 
que  de  vouloir  entrer  en  connoilTance  de  l’ufage,  qu’elle  en 
faifoit,  ce  feroit  manquer  au  refpeâ  & à la  foumifiion , que 
des  fuiets  doivent  à leur  Souverain  , & dont  la  Colonie  é- 
toit  réfoluë  à ne  fe  départir  jamais.  Ces  raifuns  firent  im- 
prefilons  fur  ceux  mêmes , qui  étoient  les  moins  bien  difi 
pofés , 6c  ils  a’infifietent  point.  On  examina  enfuite  fi  Je 
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Ncgrier,  qui  ctoit  dans  le  Port  du  Cap,  feroit  reçu  à trait- 
ter , ou  non  : les  fentimens  furent  partagés  , & on  s cchauflà  ^ 
même  de  forte , qu’on  nes’entcndoit  plus.  A la  fin,  un  des 
Députés  cria  d’une  voix  , qui  impofa  filence,  que  ceux, 
qui  étoient  pour  l’affirmative , paû'aflcnt  à Stribord , & les 
autres  àBafbord.  Il  fut  obéi,  il  y eut  23.  voix  pour  le  Né- 
grier , & 2 J.  contre  lui;  ainfi  il  fut  conclu  que  ce  Navire 
feroit  renvoyé, & on  lui  donna  10.  jours  de  terme.  On  difeuta 
encore  plufieurs  autres  points  de  moindre  importance;  l’Af- 
femblce  dura  deux  jours,&  les  demandes,  quelle  devoir  faire 
au  nom  de  tous  les  Habitans  , furent  réduites  à 12.  articles, 
que  rOrateur,ou  le  Greffier  rédigea  dans  un  Ecrit,qui  fut  pré- 
fente  à MM.  d’Arquian  & Duclos,&  qui  portoiten  fubftancer 

1°.  Que  le  Negrier  le  Duc  de  Noailles , commandé  par  Deman.ics 
Sicard  , fortît  du  Port  du  Cap-François  fous  10.  jours  , & Je*  Habiiam 
que  tous  les  autres  Vaiffcaux  de  la  Compagnie,  qui  entre-  d'Arquun  & 
roienr  dans  cette  rade  , & dans  toutes  celles  de  la  dépen-  Dudo». 
dance  , n’y  pûffenr  demeurer  au-delà  du  même  terme,  a*. 

Qu’il  fût  exprelTément  défendu  à tous , de  quelque  qualité 
& condition  qu’ils  pûfTent  être  , de  faire  aucun  parti  de  Nè- 
gres , pour  les  revendre  aux  Vaiffcaux  des  Particuliers,  qui 
viendroient  traitter  dans  ce  Port,  avant  30.  jours  expirés, 
depuis  l’arrivée  des  Navires  , fous  peine  aux  Contrevenans 
de  confifeation  defdits  Negres.  3“.  Que  pour  prévenir  les 
défordres  & les  abus  , qui  pourroient  être  caufés  dans  la 
fuite  par  les  Placards  , Affiches*,  & Billets  anonymes , ex- 
pofés  & diftribués  au  nom  de  la  Colonie  par  des  gens  fans 
aveu  , il  fût  fait  défenfe  fous  peine  de  la  vie , à toutes 
perfonnes  , quelques  qu’elles  pûfTent  être , d’ofer  compo- 
fer  , attacher  , & difiribuer  aucuns  Ecrits  diffamatoires  , 
ou  autres  tendant  à exciter  des  émûtes  ; ceux  , qui  au- 
roient  des  repréfentations  à faire  pour  le  bien  public , fc  con- 
tentant de  les  mettre  entre  les  mains  des  Députés  de  leurs 
quartiers.  4°.  Qiie  M.  le  Marquis  de  Sorel  & M.  de  Mon- 
tholon  ,fuflênt  très-humblement  fuppliés,  d’envoyer  au  Cap 
une  Copie  (ignée  d’eux , des  articles  accordés  aux  Habitans 
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de  Leogane  & des  quartiers  voifins  , poir  être  regiftrée  aa 
Confeil  Supérieur  du  Cap  , fuppofé  que  le  Traitté  l’eût  été 
dans  celui  de  Leogane , comme  le  bruit  en  avoit  couru  ; é- 
tant  néceflaire  qu’on  l^ût  à quoi  s’en  tenir  à ce  fujet , afin 
de  confetver  l’union  & la  tranquillité  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Colonie.  50.  Que  lel'dits  Seigneurs  Général  de 
Intendant , eulTent  la  bonté  de  procurer  plutôt  l’augmenta- 
tion des  Efpcces  , que  leur  diminution , eu  égard  à l’enlc- 
vement  que  les  Capitaines  & les  Marchands  en  faifoient 
tour  les  jours.  6°.  C^ue  les  deniers  levés  depuis  long-têms 
pour  fournir  au  payement  des  Negtes  fuppliciés  , ne  regar- 
dant directement  que  les  Habitans  , il  fût  ordonné  que  les 
Receveurs  de  ces  deniers  rendroient  incelfamment  leurs 
comptes  pardevant  les  Sieurs  de  Vaulezard  , le  Seigneur , le 
Jeune , & la  Lande  Cayon,  & que  la  folde  en  feroit  remife 
par  ledit  Receveur , entre  les  mains  du  fieur  Dantzé  , élû 
par  les  Députés  Syndic  Général  de  la  dépendance  du  Cap. 
Qu’il  fût  pareillement  ordonné  aux  Marguilliers  de  cha- 
que ParoilTe  de  remettre  entre  les  mains  du  même  les  de» 
niers , qui  feroient  levés  à l’avenir  pour  les  Negres  fuppli- 
dés  > pour  être  repartis  aux  Proprietaires , fuivant  la  taxe  ^ 
qui  en  avoit  été  faite. 

Diligence  de  Cet  Ecrit  fut  aCTés  bien  reçu  de  Meffieurs  d’Arquian  & 
at'^Du'  y réponfe  favorable , & le  premier 

cîcK  " pour  là  fit  obferver  aux  Députés , qu’il  avoit  déjà  prévenu  le  troi- 

traitte  du  Ne-  fiéme  article , en  défendant  fous  peine  de  la  vie  tous  Ecrits, 
Affiches,  Aûions  , & Placards  féditieux,  & donné  même  un 
ordre  verbal  de  tirer  fur  tous  les  Vagabonds,  & gens  fans 
aveu , qui  récidivroient  à entrer  à main  armée  dans  les  Ha- 
bitations , & à y faire  les  violences  & les  outrages  i dont 
on  fe  plaignoir.  Mais  quelque  fatisfaûion  que  ces  Mefiieurs 
parufl'ent  avoir  de  la  conduite  des  Députés,  ils  ne  pouvoient 
digerer  que  les  Habitans  n’eufient  pas  pour  eux  la  comptai- 
ce  de  permettre  au  Negtier  de  la  Compagnie  la  traitte  de 
fes  Negres.  Us  ne  fe  rebuteront  pourtant  point , & ils  enga- 
gèrent les  principaux  d’entre  les  Députés  à fe  joindre  à 
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eux  pour  gagner  ceux,  qui  étoient  les  plus  oppofe's  à cette  j 
Traitte:  ils  lé  firent  enfuite  adreflér  une  Requête  par  le  Ca-  ' 
pitaine  Sicard  , qui  eut  grand  foin  d’y  expofer  de  la  ma* 
niere  la  plus  touchante  l’état  déplorable , où  fe  trouvoit 
Ibn  Bâtiment , & le  dépériflement  entier  de  fa  carguaifon. 

Cette  Requête  fut  communiquée  à douze  Députés  , qui  fc 
trouvèrent  au  Cap  , & qui  y firent,  la  réponfe  fui  vante. 

■ Aujourd’hui  17.  Février  1723.  Nous  Députés  des  Habi- 

> tans  de  différents  quatiersdu  Cap Nous  fommes  aflém* 

» blés  au  fujet  d’un  Ecrit  en  forme  de  Remontrance  préfen- 
stée  lonze  du  même  mois  par  le  Sieur  Sicard,  Capitaine 
»>  d’un  Navire  Négrier , aéluellement  en  cette  rade  , & fi- 

> gnée  Du  Liquet , faifant  pour  lui.  Quoiqu’il  nous  paroifTe 
» que  ce  Bâtiment  eft  en  un  trifte  état , fuivant  ce  que  ledit 
» Capitaine  expofe  ; cependant  après  avoir  mûrement  teflé- 
» chi,  Sc  confideré  fa  teneur,  Nous  n’y  avons  eu  nul  égard , 

> vu  qu’il  nous  paroît  donner  atteinte  par  icelle  aurcfpeâ; 

> & à la  foumilTion , que  nous  avons  pour  Meilleurs  nos  Su- 
3>  perieurs  , par  divers  termes , dont  il  s’efi  fervi  à notre  fu* 

» jet , & que  nous  n’éxigeons  nullement , n’ayant  jamais 
» prétendu  être  les  xVlaitres  de  la  décifion  de  fon  fort , que 
» nous  entendons  dépendre  .de  nofdits  Supérieurs , aufquels 
a>  nous  avons  remis  nos  Remontrances , dont  nous  attendons 
» réponfe  , pour  nous  y conformer.  ■ 

Mefiieurs  d’Arquian  & Duclos  ayant  reçû  cet  Ecrit , &ccquifepafù 
informes  d’ailleurs  de  la  difpofition  de  la  plupart  des  ef-àicoganc  u 
priis  , jugèrent  à propos  de  ne  pas  différer  plus  long-têms 
fixer  le  jour  de  la  vente  des  Negres  ,&  ils  firent  venir  les  Dé- 
putés pour  les  infiruioe  de  cette  réfolution.  De  douze  qu’ils 
ctoient , il  y en  eut  huit , qui  répondirent  de  leurs  quar- 
tiers . quelques-uns  mêmes  firent  voir  des  Ecrits  fignés  de 
tous  leurs  Habitans , par  lefquels  ils  confentoiem  à la  vente 
de  Negres , pourvu  qu’elle  ne  tirât  point  à conféquence. 

Les  quatre  autres  déclarèrent  qu’ils  ne  répondoient  de 
tieiv,  parce  qu’on  étoit  unanimement  convenu  de  ne  rien 
acheteer  de  la  Compagnie.  Ils  ajoutèrent , qu’il  leur  paroiflbic 
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qu’on  devoit  attendre  lut  cela  les  ordres  du  Général  & de 
l’Intendant,  Icfquels  ne  pouvoient  gueres  permettre  la  Trait- 
tc  propofée , après  avoir  promis  de  ne  loutlrir  aucun  Na- 
vire de  la  Compagnie  plus  de  quatre  jours  dans  les  Ports 
de  la  Colonie.  Les  choies  ctoient  en  ces  termes , lorfque  le 
Chevalier  d'Hericourc  arriva  au  Cap  chargé  de  plufieurs 
Lettres  de  Meffieuts  de  Sorel  & de  Montholon,  dattées  de 
l’onzième  Février  pour  Meffieurs  d’Arquian  , Duclos  , de 
Châtenoye,  & deTilly.Le  General  écrivoit  à M.  d'Arquian 
au  fujet  du  Negrier,  que  les  Habitans  de  Leoganetrouvoient 
une  extrême  dureté  à renvoyer  ce  Navireen  l état.où  il  étoit, 
& il  lui  faifoit  part  d'une  el'pece  de  délibération  , lignée  de 
quelques  Habitans  de  Leogane,  & conclue  en  ces  termes. 

<t  Les  nouvelles  venues  du  Cap,  nous  ont  appris  l’arrivée 
B dun  Vaifl'eau  Negrier  de  la  Compagnie,  & nous  ont  inf- 
B truits  de  fa  mauvaife  fituation  par  la  maladie  du  Capitai- 
» ne  & d autres  OlHciers  , & qu’on  ne  veut  pas  le  lailTer 
» traitter  conformément  à ce  quia  été  accordé  entre  les  Habi- 
» tans  de  la  Colonie,  & les  Députés  envoyés  de  la  parc  de  M. 
B le  Général  & de  M.  l'Intendant.  Mais  comme  nous  fommes 
B informés  que  l'Equipage  dudit  VailTeau  a déclaré  que.  li  on 
B ne  veut  pas  les  recevoir  à traittçr,  ils  alloient  fe  jetter  à terre, 
B & fe  mettre  à la  merci  des  Habitans.aimant  autant  foulfrir  la 
B mort  par  leurs  mains , que  d'aller  périr  en  Met  5 toutes  ces 
B raifons  nous  auroient  engagés  d’aller  demander  à M.  le  Gc- 
B néral, qu'il  nous  fût  permis  de  nousaircmbler,pour  délibérer 
B entre  nous  fur  les  expediens , qu’il  y auroit  à prendre  dans  la 
B conjonélure  préfente  ,^ce  qu’il  nous  auroit  permis  verba- 
B Icment;  & ayant  lû  l’article  j.  dudi* accord  , où  il  eft  dit, 
B qu’il  ne  fera  pas  permis  aux  Navires  de  la  Compagnie  de 
B traitter  en  cette  Côte , & qu’ils  n’y  pourront  féjourner 
B que  quatre  jours  : confidcrant  la  tride  fituation , où  fe 
B trouvent , tant  ledit  Vaifl’eau,  que  fon  Equipage,  & voulant 
B éviter  le  mal , qui  arriveroit , fi  on  lui  tefufoit  de  traitter, 
■ & pour  prévenir  les  mêmes  inconveniens , qui  pourront  fo 
* préfenter  après  en  pareils  cas  ; Notre  çvis  eÛ , que  tant  ledit 
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» Vaifleau  Ncgrier  appartenant  à la  Compagnie  des  Indes  , ^,^23 

» que  ceux , qui  arriveront  ci-après  j venant  de  Guinée , dont 
»les  Palî'e- Ports  ont  etc.  ou  feront  délivrés,  jufqu’au  pre- 
» mier  du  mois  prochain . attendu  que  leurs  Equipages  font 
■ dans  la  bonne-fby , foient  ret^ûs  en  cette  Côte,  & y puiflent 
» traitter,  comme  les  autres  Vaifl'caux  appartenants  aux  Par- 
» iiculiers,en  payant  les  mêmes  droits,mais  qu'ils  ne  puiflent 
» faite  leur  vente  qu’en  détail  , pour  procurer  à tous  les  Ha- 
» bitans  les  moyens  d’achetter  des  Negres  , & par-là  empê- 
» cher  la  monopole.  Et  qu’au  cas  , qu’apres  ledit  jour  pie- 
» mier  de  Mars  prochain  , il  foit  expédié  des  Pafle-Potts  à 
» ladite  Compagnie,  pour  continuer  le  même  Commerce; 

* » pour  lors  on  exécute  à la  lettre  l’article , qui  exclut  lef- 

» dits  VaiflTeaux  de  traitter  en  cette  Côte , parce  qu'il  eft  fans 
» difficulté  que  toute  la  France  f(çaura  qu’on  ne  veut  point 
» ici  de  Compagnie.  Voilà  quels  font  nos  fbntimens, priant  nos 
» Compatriottes  de  vouloir  entrer  dans  notre  même  efprit. 

» Que  s’ils  l’approuvent , nous  nous  engageons  de  faire  nos 
» très-humbles  Remontrances  à M M.  nos  Supérieurs  pour  les 
» prier  de  l’approuver  auflx.  A Leoganece  10.  Février  1723.» 

Le  Général  ajoutoit  dans  fa  Lettje , qu’encore  que  cette 
délibération  ne  fût  (Ignée  que  de  neuf  Habitans,  on  pouvoit 
toujours  agir  en  conféquence,  & qu’ils  en  enverrolent  incef- 
fammentune  plus  autentique.fignéedes  principaux  Habitans 
de  tous  les  quartiers.  M.  d’Hericourt  afluroit  la  même  cho-  * 
fe , & difoit  que , fi  le  Cap-François  ne  vouloir  point  fouffrir 
ce  Navire  , on  pouvoit  le  faire  appareiller  pour  Leogane , 
où  il  feroit  bien  reçû.  La  Lettre  , qui  fut  rendue  à M.  de 
Tilly , étoit  pour  l’avertir  de  ne  point  partir  fans  nouvel  or- 
dre , mais  de  couvrir  ce  délai  de  quelque  prétexte.  MeflTieurs 
d’Arquian  & Duclos  n’étoient  pourtant  raffûtés  qu'à  demi  ; 
mais  pour  ne  manquer  à rien  de  ce  qui  étoit  de  leur  devoir, 
ils  communiquèrent  la  délibération  des  Habitans  de  Leo- 
gane & la  Lettre  de  Général  aux  quatre  Députés , qui  s’op- 
. pofoient  encore  à la  vente  des  Negres , & ils  leur  reptéfen- 
tetent,  que  les  quartiers  du  Cap  fe  perdroient  fans  lelTource, 
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jytj  s'ils  laiffüîentfortir  ce  Navire,&  qu’il  fût  re<jû  à Leog3ne;que 
cela  prouveroit  clairement  qu’ils  éioient  les  l'euls  aucheurs  de 
la  mutinerie. comme  on  lepublioit  déjàenplufieurs  endroits, 

6:  qu’ils  porteroient  tout  le  poid.s  de  l’indignation  de  S.  M. 

Nouvelle op-  La  rcponle  de  ces  Députés  fut,  qu  ils  avoient  des  Let- 
• pofition  Je  très  de  Leogane  , où  on  parloit  un  langage  bien  different 
putes  - la  ven-  de  ce  que  mandoit  M.  le  General  5 qu  elles  leur  apprenoient 
te  des  Negres.  qu’on  y étoit  abfolument  dans  la  réfolution  de  ne  fouffrir 
aucun  Navire  de  in  Compagnie: que  la  délibération, qu’on 
faifoit  tant  valoir  , avoit  été  mandiee  par  le  Général  Sx. 
l'Intendant  à leurs  amis,  dont  quelques-uns  mêmes  s’é- 
toient  retraéles  fur  le  champ , par  une  déclaration  contraire, 
qu’ils  avoient  dépofée  au  Greffe  } qu’ils  étoient  bien  afiùrés  • 
que  M.  le  Marquis  de  Sorel  n’envoyeroit  jamais  celle,  qu’il 
promettoit  fignce  des  principaux  Habitans , & que  tout  ceci 
croit  un  piege , qu’on  leur  tendoit  pour  les  dél'unir  d’avec  les 
quartiers  de  Leogane , en  les  engageant  à permettre'la  ven- 
te des  Negres.  Meilleurs  d'Arquian  & Duclos  répliquèrent, 
qu’il  leur  feroit  honteux  de  fe  gouverner  par  les  quartiers 
de  Leogane , & de  fe  foumettre,  pour  ainfi  dire  , à leurs 
ordres  ; qu’ils  avoient  parmi  eux  alfés  de  gens  capables  de 
les  confeiller , & que  fi  les  autres  avoient  fait  quelque  fauta^ 
il  croit  de  leur  honneur  de  ne  les  point  imiter  : qu’ils  dé- 
voient au  contraire  leur  donner  bon  exemple  : que  le  Trait- 
* té , que  les  Habitans  de  l’Artibonite  & du  Cul-de-Sac , avoient 
fait  ligner  au  Général  & à l’Intendant , étoit  une  chofe 
odieulé,  dont  ils  ne  dévoient  jamais  parler,  bien  loin  de  s’en 
prévaloir}  que  c’étoit  tout  ce  que  pourroient  faire  des  En- 
nemis de  l’Etat , & qu’ils  pouvoient  bien  croire  que  tôt  ou 
tard  les  auteurs  de  pareilles  entreprifes  , Sx  ceux  , qui  les 
foutenoient,  feroient  punis,  auffi  bien  que  ceux,  qui  avoient 
donné  lieu  à tous  ces  attroupemens  de  gens  armés  contre 
l’ordre  des  Supérieurs. 

Elle  fe  fiit  Lcs  quatre  Députés  repartirent , qu’ils  n’ignoroient  rien 
rurcna'rr^v/. ^ s’agiffoit  point  ici  de  leurs  fenti- 

flaens , fur  leiquels  toute  leur  conduite  paflee  ne  permettpit 

pas 
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pis  de  formeraucun  doute,  mais  de  la  difpollDon,oùétoienc 
quantité d’Hab<tan$  de  leurs  quartiers,  dont  ils  croient  très- 
bien  inftruits  , & qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  changer. 
Qu'ils  convenoient  donc  fans  peine  de  tout  ce  qu’on  leur 
reprefentoit , mais  que  la  diflîculté  étoit  de  le  faite  com- 
prendre à ceux, au  nom  de  qui  ils  croient  obligés  d'agir , 
& dont  on  devoir  craindre  quelque  éclat,  fi  on  paflbit  ou- 
tre. Malgré  cela  Meflieurs  d'Arquian  & Duclos  voyant 
quelque  apparence  de  défunir  les  quartiers  même  du  Cap, 
& le  plus  grand  nombre  des  Députés  s’étant  déclarés  en  fa- 
veur de  la  traite  du  Negtier , rendirent  le  17.  Février  une 
Ordonnance.en  vertu  de  laquelle  Sicard  pour  oit  commencer 
la  vente  de  fesEfclaves  le  23.  du  même  mois,  à la  charge  de 
n'en  faire  aucun  parti , & de  ne  point  commencer  avant  le- 
dit jour,  à p'eine  de  conhreation. 

Le  20  le  Courrier  deLeogane  arriva,  & n’aporta  point 
la  délibération  annoncée  par  la  lettre  de  M.  de  Sorel,  ce 
qui  n empêcha  point  que  le  23.  Sicard  ne  vendît  plus  de 
200.  Negres,  & qu’il  ne  débarquât  le  refte  dans  une  ha- 
bitation auprès  delà  Ville.  Le  25.  ou  le  26.  un  autre  Cour- 
; rier,  qui  avoir  été  envoyé  à Leogane  par  les  Députez,  re- 

I vint  avec  la  réponfe  à leurs  remontrances.  On  reçut  par  la 

I même  voye  des  lettres  particulières  , qui  apprirent  que  la  dé- 

' • libération  promife  ayant  été  envoyée  dans  tous  les  quar- 

• tiers, pour  y être  lignée  par  les  Habitans  5 elle  y avoir  été 

fort  mal  reçue  ; qu’on  y étoit  abfolument  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  plus  fouft'rir aucun  navire  delà  Compagnie;  & 
qu’à  l’Attbonite  lesefprits  étoient  fort  animés,  & fort  dif- 
pofés  à retourner  à Leogane.  Ces  nouvelles  répandues  dans 
toute  la  Plaine  du  Cap  y cauferent  beaucoup  de  rumeur, 
fur-tour  parmi  ceux  j qui  n avoient  pas  confenti  à la  vente 
des  Negres.  On  n'y  parloir  de  rien  moins, que  de  brplerles 
habitations  de  tous  ceux,  qui  avoient  achetté  des  Negres , 
& les  plus  modérés  vouloient  qu’au  moins  on  les  obligeât 
de  les  rendre.  Quelques-uns  opinoient  qu’on  les  embarquât 
fur  le  Negrier  même  , & qu’on  fît  appareiller  ce  Navire 
Tome  II.  I i i 
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dans  le  moment;  d autres  fe  contentoient  de  les  condam* 
ncr  à une  amende  au  profit  de  la ‘Colonie,  ou  de  confif* 
querau  profic  du  Roi  les  Negres  achette's.  Enfin,  comme  (i 
l’on  eût  pris  à tâche  de  taire  voir  qu  il  n’eft  point  d’ex- 
travagance, qui  ne  puilVe  Ibrtir  de  la  tête  de  gens, qui  ont 
fecoüc  le  joug  d’une  fubordination  légitimé , il  y en  eut, 
qui  dirent  qu’il  falloh  condamner  les  achetteurs  à une  amen- 
de pécuniaire  au  profit  du  Capitaine  & de  la  Compagnie. 

On  fitenfuire  courir  dans  tous  les  quartiers  de  nouveaux 
billets  portant  ordre  de  safiembler  le  27.  au  haut  du  Cap: 
quelques-uns  s’y  rendirent  tort  rebutes  de  toutes  ces  cour- 
fes,  & y attendirent  les  autres  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce; d’autant  plus  que  le  temps  étoit  fort  pluvieux.  Mefiieurs 
d’Arquian , Duclos  fie  de  Châtenoye  profitèrent  de  ces  dif- 
pofitions  pour  faire  fentir  aux  Habitans  l’irrégularité  de  cette 
conduite;  qu’on  n’avoit  permis  la  traitte  du  Negrier,  que 
fur  les  réponfes  du  plus  grand  nombre  de  leurs  Députés, 
qui  avoient  promis  de  s’en  tenir  à ladccifion  des  Supérieurs; 
que  dans  toutes  les  deliberations  on  décidoit  à la  pluralité 
des  voix , fie  qu’ils  ne  voyoient  point  pourquoi  cet  ufage 
n’auroit  point  lieu  dans  l occafion  prefente.  Ceux,  à qui  ils 
pdrloient , répondirent  que  les  autheurs  des  émûtes  étoient 
des  brouillons , qui  feroient  charmés  de  voir  arriver  des 
defordres , pour  en  profiter  ; que  fans  les  lettres  de  Leoga-  * 
ne  la  vente  des  Negres  fe  feroit  achevée  tranquillement  ; 
que  les  honnêtes  gens  étoient  au  defefpoir  de  toutes  ces  mu- 
tineries, fit  fe  joindroient  volontiers  aux  Troupes  du  Roi 
pour  les  réprimer;  mais  que  comme  la  Colonie  craignoit 
toujours  qu’on  ne  voulût  rétablir  la  Compagnie  , ils  ne 
vouloient  pas  pour  fon  ititerêt  fe  brouiller  avec  des  gens, 
dont  ils  avoient  tout  à craindre , fie  de  qui  ils  pouvoient 
avoir  befoin.  Que  fi  on  leur  donnoit  une  aflûrance  que  fa 
Majefié  voulant  bien  oublier  tout  le  pafie , auroit  encore  la 
bonté  de  ne  les  point  gêner  fur  ce  qui  concernoit  la  Com- 
pagnie , ils  feroient  les  premiers  à arrêter  les  féditieux , à 
les  remettre  entre  les  mains  de  la  JulUce,  fie  à faire  ren- 
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trer  tout  le  monde  dans  le  devoir.  On  leur  répliqua  qu’ils 
s’en  écartoient  eux-mêmes  par  la  maniéré , dont  ils  s’expri- 
moient  fur  le  fujet  de  la  Compagnie , & qu’il  pouvoir  ar- 
river q4e  l’intention  du  Roi  fût  qu’on  la  rétablît  à Saint  Do- 
jningue  5 ils  répartirent  qu’il  y avoir  bien  des  gens  dans  la 
Colonie,  qui  pourroient  difficilement  gagner  fur  eux  d’obéir 
à de  fembiables  ordres  , & que  fa  Majeflé  ne  pourroit , ce 
femble , leur  en  fçavoit  mauvais  gré , puifque  leur  dcfo- 
bciffance  en  ce  cas  proviendroit  de  leur  attachement  à fon 
fervice.  Qu’il  leur  fembloit  que  de  les  foumettre  à la  Com- 
pagnie des  Indes  , ce  feroit  comme  fi  on  leur  ordonnoit  de 
ne  reconnoître  plus  déformais  d’autres  Maîtres , que  des  An- 
glois,  ou  des  Turcs. 

Ils  promirent  néanmoins  de  faire  enforte  que  chacun  fe 
retirât  chez  foi , & ils  tinrent  parole  ; mais  il  fallut  encore 
permettre  une  aflémblée  de  tous  les  Députés  des  quartiers, 
pour  terminer  1 affaire  du  Negrier.  Cette  affemblée  fe  tint 
trois  ou  quatre  jours  après , elle  fut  extrêmement  tumul- 
tueufe , & dura  deux  jours , au  bout  defquels  quatre  Dépu- 
tés furent  détachés  pour  vifiter  les  papiers  du  Sieur  Philip- 
pes,  qui  avoir  été  chargé  de  la  vente  des  Negres  , afin  de 
connoître  ceux  ,qui  en  avoient  achetté , & f^avoir  ce  qu’ils 
leur  avoient  coûté.  Le  Comte  d’Arquian  ayant  été  informé 
de  cette  démarche , & voyant  chez  lui  deux  de  ces  Dépu- 
tés, leur  dit  qu’ils  leur  pourroit  bien  arriver  de  fe  faire  pen- 
dre un  jour , & qu’il  étoit  bien  aife  de  Içs  en  avertir  en  ami. 
L’avis  eut  fon  eftet,  ces  deux  hommes  avoient  été  jufques- 
là  des  plus  échauffés  contre  la  Compagnie , & depuis  ce 
temps-là  ils  ne  fe  mêlèrent  plus  de  rien.  Les  deux  autres 
firent  leur  rapport,  & après  qu’on  eut  beaucoup  contellé, 
il  fut  d’onclu  que  tous  ceux,  qui  avoient  achetté  des  Negres, 
payeroient entre  les  mains  des  Députés  200.  livres  par  tête 
au  profit  de  la  Colonie  ; & que  fi  dans  la  fuite  quelqu'un 
achettoit  la  moindre  chofe  de  la  Compagnie  des  Indes  , il 
feroit  abandonné  à tout  événement.  Cependant  par  un  atten- 
tat que  rien  ne  pouvoir  exeufer  , comme  fi  ces  Députés 
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^ ^eulVent  voulu  montrer  qu’ils  ctolent  revêtus  d’un  pouvoir , 
qu’ils  conteftoient  à leurs  Supérieurs,  ils  firent  une  exception 
à la  Loy  , qu’ils  venoient  d’établir,  & ils  confentirent  queSi- 
card  vendît  ce  qui  lui  reftoit  encore  de  Negres.  Cette  De- 
liberation fut  tenue  quelque  temps  fort  fecrette;  Mefiieurs 
d’Arquian  & Duclos  en  furent  néanmoins  inftruits  , & en 
firent  remarquer  l’indécence  à plufieurs  Députés.  Ceux- 
ci  en  convinrent , & l’a  voient  très  bien  fentie  d’abord , mais 
ils  dirent  qu  il  y auroit  trop  eu  à rifquer  en  voulant  s’y 
oppofer  de  front  , qu’il  avoit  fallu  faire  femblant  d’accorder 
quelque  choie  aux  Fadieux , du  nombre  defquels  étoient  plu- 
fieurs Députés  , mais  que  la  Délibération  n’auroit  point  fon 
effet. 

la  tranciiiil-  Le  Comte  d’Arquian  voulut  bien  paroître  fatisfait  de 
lue  rendue  cette  réponfe  > toutefois  il  réiblut  d’employer  la  force,  fi 
du*Cip”' * les  troubles  ne  finiflbient  point.  Ilfe  flittoit  d’autant  plus 
d'y  réuffir , que  tous  les  honnêtes  gens  étoient  fort  las  de 
tous  ces  mouvemens , & voyoient  la  néceflîté  d’en  arrêter 
le  cours  : déjà  même  fept  à huit  cens  des  Principaux  lui 
avoient  promis  de  fe  joindre  à lui , dès  qu  il  jugeroit  à pro- 
pos d’agir  contre  les  Mutins,  & M.  de  Tilly  s’etoit  offert 
àdébarquer  avec  200.  hommes , tant  de  fon  Equipage, que 
de  ceux  des  autres  Navires  de  la  Rade , ajoutant  que , pour 
éviter  toute  difficulté  au  fujet  du  commandement , il  fer- 
viroit  en  qualité  de  fimple  volontaire.  Mais  il  ne  fut  pas 
befoin  d'en  venir  là,  les  Séditieux  ne  fe  voyant  pas  foûte- 
nus  le  retirèrent , & tout  refta  fort  tranquille. 

Arrivée  d’un  Quelques  jours  après  les  r/ew.v  frerw , Navire  delaCom- 
pagnie  commandé  par  Butler,  arriva  au  Cap  venant  de  la 
Coinpagmc  Loüyfianc,  après  avoit  ell'uyé  un  furieux  coup  de  J^îord, 
do  Indes,  qyj  i’avoit  ouvert  de  toutes  parts.  Cela  fit  naître  encore 
quelque  rumeur  dans  les  quartiers,  où  l’on  n’étoit  pas  inf- 
truit  des  circonfiances  de  cette  rel.îche.  Plufieurs  dirent  que, 
tantôt  fous  un  prétexte,  & tantôt  fous  un  autre,  on  trou- 
voit  toûjours  moyen  de  recevoir  les  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie , contre  les  paroles  fi  folemnellement  données.  Oq 


Digitized  by  Google 


I72J. 


DE  S.  Domingue,  Liv.  XII.  437 

les  laifla  dire  ; & M.  de  Tilly  ayant  fait  faire  par  fes  Char- 
pentiers la  vifite  des  deux  Freres  , ce  bâtiment  fut  jugé  ab- 
folument  hors  d’état  de  faire  le  voyage  de  France.  Le  Comte 
d’Arquian  le  fit  ft^avoir  aux  Députés,  ajoutant  qu’il  y au- 
roit  (le  h cruauté  à l’obliger  de  partir , au  hazard  de  faire 
noyer  tout  un  équipage,  & quantité  de  paflâgers,  qui  s’y 
trouvoient  embarqués.  Il  leur  fit  obferver  encore  que  ce 
Navire  ne  devoir  pas  leur  être  fufpecl,  n’ayant  aucunes  mar- 
chandifes  . qu’il  n étoit  entré  dans  le  port , que  pour  éviter 
un  naufrage  prochain , & qu’en  pareil  cas  on  ne  refuferoit 
pas  defecourir  des  Ennemis  mêmes.  Ces  repréfentations  eu- 
rent leur  effet , & il  ne  fut  plus  parlé  de  rien. 

Le  Gouverneur  Général  & l’Intendant  n’eurent  pas  fi 
bon  marché  de  leurs  quartiers , où  les  cfprits  étoient  bien  & i imcnJanc 
plus  animés , & où  la  rébellion  avoir  des  Chefs  , & des  mo-  f'' 
tifs,qu’elle  n’avoit  point  eus  au  Cap  François.  Le  15.de  Mars  îjrj  ai^RÔiSt 
le  Comte  d’Arquian  reçut  un  pacquet  du  Marquis  de  So- p^nmtaupc- 
rel,  qui  lui  donnoit  avis  que  fur  un  Mémoire,  qui  lui  avoir 
été  prefegté  pat  les  Députés  des  quartiers , pour  l’engager 
à furfeoir  les  fortifications  commencées  par  ordre  du  Roi 
au  Petit  Goave-,  & fur  un  écrit,  qui  avoir  paru  à Leogane 
venant  de  l’Artibonite , dans  lequel  on  nommoit  un  autre 
Général  que  lui , & d’autres  Officiers  , & où  il  étoit  défen- 
du aux  Habitans  d’avoir  aucune  communication  avec  l’Etat 
Major,  il  avoir  tenu  le  3.  un  Confeil  extraordinaire,  où 
prcfque  tous  les  Officiers  avoient  été  appellés  , & qu’en 
vertu  de  la  délibération  de  cette  aflémblée  il  s’étoit  embar- 
qué avec  l’Intendant  & toutes  les  Troupes  fur  le'Vaifléau  du 
Roi  l\/irgoname , commandé  parM.  de  Rochembaut,  arri- 
vé depuis  trois  jours  à Leogane , Sc  de  paffer  au  petit  Goa- 
ve , où  il  avoir  donné  ordre  à tous  les  Navires  Marchands 
de  le  venir  joindre.  Il  lui  envoyoit  auffi  plufieurs  Arrêts 
rendus  par  le  Confeil  Supérieur  de  Leogane , où  il  avoit 
préfidéavec  M.  de  Montholon.  Ar- 

Le  premier  defendoit  fous  peine  de  la  vie  tous  placards, 
affiches , ordres , libelles,  ou  difeours  tendant  â la  fédition,  de  Leoi;ai;7- 
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1^2 J.  & enjoignoit  aux  Commandans  & autres  Officiers  de  Juf- 
tke  d'y  tenir  la  main.  Le  fécond  portoit  défenfe  à qui< 
conque  d’achetter  des  Negres  en  gros  pour  les  revendre, 
fous  peine  de  confifcation  des  Negres  , & du  principal  de 
la  vente , & de  aocoo.  livres  d'amende  : il  permettoit  nean- 
moins de  vendre  en  gros  le  rebut,  à la  charge  de  la  part 
des  achetteurs  d’en  requérir  ,&  de  faire  faire  la  vifite  à leurs 
frais  par  les  Commiflaires , Médecins  & Chirurgiens  nom- 
mes par  le  Confeil.  Le  troificme  ordonnoit  l’enregiUrement 
au  Confeil,  & aux  Jurifdiâions  du  RclVort  du  Traité  fait 
entre  le  Général  & l’Intendant  d’une  part,  & lesHabitans 
del’Artibonite,  & du  Cuhde-Sacde  l’autre,  le  29.  Décem- 
bre 1722.  & en  ordonnoit  la  Icéture  & publication  à la  di-  * 
ligcnce  des  Subftituts  du  Procureur  Général , & l’enrcgif- 
trement  de  l Eleélion  des  Députés  des  quartiers.  Par  le  qua- 
trième il  étoit  enjoint  que  les  Arrêts  & Délibérations  des 
Confeils  de  Leogane  & du  Cap  du  mois  de  Janvier  fe- 
roient  exécutés  félon  leur  forme  & teneur  : qu’en  confé- 
quence  la  levée  & perception  des  deniers  ordonné^  par  iceux 
feroit  faite  pour  les  années  à venir  conformement  auf- 
dites  Délibérations  : que  le  Receveur  des  droits  d Octrois 
rendroit  compte  par  devant  trois  Confeillers  & deux  Dé- 
purés de  la  recette,  &de  la  dépenfe  dudit  Octroi  depuis  lyij. 
jufqu’à  la  prefente  année  172?.  & ce  dans  trois  mois  pour 
tout  délai  ; afin  qu’il  fût  ordonné  par  le  Confeil  ce  qu’il  ap- 
partiendroit  & feroit  jugé  le  meilleur , & pour  prévenir  toute 
dépenfe fuperfiuë,  & ménager  l’interct  des  peuples,  le  Con- 
feil ordonnoit  que  l’ordre  preferit  pat  lefdites  Délibéra- 
tions pour  la  revue  des  Troupes  du  Roi , lequel  avoit  été  in- 
terrompu , feroit  rétabli , & en  confequence  nommoit  un 
Confeiller  dans  chaque  quartier  pour  aflTifter  à ces  revîtes.  Le 
cinquième  portoit  que  fans  déroger  au  Traité  fait  au  Bourg 
du  Cul-dc-Sac  le  28.  & le  29.de  Décembre  dernier,  il  fe- 
roit permis  aux  ’Vaiffeaux  de  la  Compagnie  partis  avec  des 
pafle- ports  expédiés  jufqu’au  jour  de  l’Arrêt,  de  traiter  en 
cette  Colonie,  en  payant  les  droits  ordinaires , & que  ceux 
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dont  les  paflc-ports  feroient  expédiés  après  ledit  terme,  lé-  1723. 
loient  exclus  conformément  audit  Traité. 

On  fit  au  Cap  fur  ces  Arrêts  bien  des  réflexions.  On 
trouva  que  par  le  premier  le  Conleil  de  Leogane  s engeoit  a têts  font 
en  Général,  qu’un  pareil  ordre  nétoit  point  de  fa  coinpe- 
tence, qu’au  Cap  François  c'étoit  M.  le  Comte  d’Arquün, 
qui  avoir  fait  de  pareilles  défenfes , fans  Arrêt  du  Confeil 
du  Cap  ; & qu’en  ayant  informé  M.  le  Marquis  de  Sorcl , il 
en  avoir  été  approuvé.  Il  parut  que  le  fécond  étoit  fort 
inutile , puifqu’il  y avoir  aflez  de  réglemens  faits  fur  cet 
article , foit  par  fa  Majefté , foit  par  les  Généraux  & Inten- 
dans; qu’il  fuffifoit  de  les  renouvellet,  ou  détenir  la  main 
à leur  exécution  -,  mais  que  c’étoit  encore  l’affaire  du  Gène-  * 

ral  & de  l’Intendant , & nullement  celle  du  Confeil , dont 
le  devoir  étoit  de  procurer  l’exécution  des  Reglemens,  en 
cas  qu'ils  fuffent  mal  obfervés.  On  ajoûtoit  que  celui-ci 
pourroit  faire  un  grand  tort  au  commerce,  les  partis  en  gros 
étant  avantageux  aux  Navires,  qui  parce  moyen  font  des 
voyages  plus  prompts;  & nécefl'aires  aux  Habitans,  par  la 
raifon  que  ceux,  qui  achettent toute  une  carguaifonde  Nè- 
gres , les  ayant  à meilleur  compte , les  vendent  auflt  à meil- 
leur prix , & donnent  plus  de  terme  , que  n’en  peuvent  don- 
ner les  Navires.  Pour  le  troifiéme , comme  le  Traité , dont 
il  ordonnoit  l’enregiflrement , avoit  toujours  paru  fort  odieux 
à tous  les  bons  Citoyens,  on  fut  fort  furpris  de  voir  le 
Confeil  de  Leogane  y mettre  fon  attache  par  cet  Arrêt, 

& le  confirmer,  auflTi  bien  que  l’EleéUon  des  Députés  des 
quartiers , laquelle  ne  pouvant  que  fe  tolerer  pour  prévenir 
de  plus  grands  defordres , ne  devoir  pas  être  autorifée , ni  en 
quelque  façotvlegitimée  par  un  enregiflrement  au  Confeil. 

A l’égard  du  quatrième  , la  même  raifon, ^^ui avoit  empê- 
ché les  Députés  du  Cap  à leur  première  aflcmblée  de  par- 
ier de  ces  fonds  & d'y  toucher  , fit  blâmer  le  Confeil  de 
Leogane  de  l’avoir  fait  par  un  Arrêt  : on  obfcrva  de  plus 
que  ce  Réglement  étoit  contraire  à un  autre  du  Roi  même 
de  l’année  1718  , lequel  avoit  été  enregiftcc.  Le  cinquième 
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fut  improuve,  lo.  pour  la  claufe,/«»f  déroger  au  Traité , qui 
paroiflbit  une  fécondé  confirmation  & ratification  de  ce 
Traite;  2°.  parce  "qu’il  fembloir  reconnoître  que  les  articles 
en  queftion  venoient  d’une  puiffince  Supérieure  au  Con^ 
feil , & qui  avoir  droit  de  donner  des  permiflions.  3°.  pat 
la  defenfe  faite  aux  Navires  de  la  Compagnie  expédiés  après 
un  certain  terme;  on  eftimoit  qu’il  n’etoit  pas  prudent  à 
un  Conl'cil  Supérieur  de  mettre  ainli  le  fceau  p>ar  un  Arrêt 
à l’expulfion  d’une  Compagnie  authorifce  parle  Prince;  ex- 
pulfion , qui  ne  dévoie  être  regardée  que  comme  l’ouvrage 
d’une  émotion. 

Ces  obfervations  ne  demeurèrent  pourtant  pas  fans  re- 
■ partie.  On  répondoit  que  le  Conleil  de  Leogane  devoir  être 
loué  , pour  avoir  trouvé  un  moyen  efficace  de  pacifier  tous 
les  troubles  : qu'il  ne  falloir  pas  tant  s’attacher  à ce  qu’il  y 
avoir  d irrégulier  & de  contraire  à l’authorité  du  Roi  dans 
ces  Arrêts  ,qu’à  l'efprit,  dans  lequel  iU  avoient  été  rendus, 
& à la  nécefllté  , où  l’on  s’étoit  trouvé  -,  enfin  que  le  Gou- 
verneur .G‘-‘»cral , l’Intendant  & les  Officiers  Major  avoient 
aflifté  &préfidéàces  Délibérations.  Mais  répliquoit-on,  il 
n’avoit  pas  été  befoin  de  tout  cela  pour  pacifier  les  troubles  " 
du  Cap  ; tout  y étoit  rentré  peu  à peu  dans  l’ordre  par  la  fer- 
niaé  & la  bonne  conduite  des  Supérieurs , 5c  les  bons  offi- 
ces des  Confeillers  , qui  fans  fe  mêler  en  corps  dans  ces  affai- 
res, avoient , conjointement  avec  les  Officiers  de  Milices, 
& les  plus  notables  Habitans  fait  entendre  raifon  à la  plus 
grande  partie  du  Peuple.  Au  refte  la  nouvelle  de  rembarque- 
ment du  Général,  de  l’Intendant  & des  Troupes  furprit  étran- 
gement tout  le  monde , parce  qu’on  en  ignoroit  la  raifon 
fecrece.  On  n'en  fut  pas  moins  allarmé  à ^eogane,  & à 
peine  l'Argonaute  avoir  levé  les  ancres , & prit  la  route  du 
petit  Goai  e,  que  le  Conleil  Supérieur  s’étant  aflèmblé,  fit 
la  Deliberation  fuivante  , qu’il  envoya  aulli  - tôt  à M.  le 
Marquis  de  Sorel. 

« Ce  jourd’hui  6.  du  mois  de  Mars  1723.  à la  réquifition 
» de  tous  les  Habitans  de  Leogane , & des  quartiers  circon- 

voifins 
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ivoifins,  qui  fe  font  rencontres  en  cette  Ville  , le  Confeil 

• de  Leogane  s’eft  extraordinairement  aflcmblc  avec  les  _ 

■ Députés  defdits  quartiers  , & le  Procureur  Général  du 

« Roi  étant  entré , a dit  qu’après  les  fcances , que  ledit  Con-  apics  Ton  di-, 
»feil  vient  de  tenir  depuis  le  premier  de  cemois  conjoin- 
» tement  avec  lefdits  Députés , où  préfidoient  M,  le  Géné-  ^ 

> ral  & M.  l’Intendant , & où  ont  alTiùé  tous  les  Officiers 
*>  de  l’Etat  Major,  dans  lefquelles  on  a pris  les  mefures  les 

• plus  juftes  & les  plus  raifonnables  , & travaillé  à mainte- 
» nir  l’authorité  du  Roi,  & de  ceux,  qui  en|font  dépofitaires, 

» il  y a lieu  d’être  furpris  que  M.  le  Général . aparemment 
» allarmé  des  nouvelles  venues  de  l’ Artibonite , où  plufieurs 

■ Volontaires , & gens  fans  aveu  auroienc  drefle  & affiché 

> des  placards  féditieux  au  mépris  de  fon  authorité , ait  pris 
a>  cette  derniere  nuit  le  parti  de  s’embarquer  avec  tous  les 
» Officiers,  & les  Troupes  de  cette  garnifon  à bord  du  Vaif- 
B fau  du  Roi  l’Argonaute  mouillé  à cette  rade,  & comman* 

> dé  par  M.  de  Rochambaut,  & y ait  fait  tranfportet  les 
» boulets  5c  les  munitions  du  Fott  de  la  Pointe,  lequel  s’eR 
» trouvé  abandonné  le  matin  de  ce  jour.  Il  y a d’autant  plus 

• lieu  d’être  furpris  de  cette  retraite , que  tous  les  Habitans 

• étoient  dans  une  ferme  réfolution  de  faire  exécuter  avec 
» toute  la  vigueur  nécellàire  les  Arrêts  du  premier  & du 
» fécond  de  ce  mois , pour  tâcher  de  rendre  à cette  Colo- 
•>  nie  fa  première  tranquilité  ; & de  fe  joindre  & unir  avec 
» M.  le  Général  pour  punir  les  contrevenans  & les  féditieux  ; 

» que  pour  cet  effet  l’on  avoir  délivré  les  expéditions  def- 
» dits  Arrêts  aux  Députés  de  chaque  quartier , pour  allée 
» demain  Dimanche  7e.  de  ce  mois  les  faire  publier  dans  tou* 

> tes  les  Paroiffes , & tenir  la  main  à l’exécution  d’iceuXr 
B Que  cet  abandon  eft  d’autant  plus  fenfible  à ces  Peuples, 

■ que  l’on  touchoit  au  moment  de  voir  l’ordre  mieux  éta- 
s bli  que  jamais  dans  cette  Colonie , & qu’ils  étoient  dif» 
a pofés  à donner  à M.  le  Général  des  preuves  invincibles 
» de  leur  obéiffance,  & de  la  ferme  réfolution  , où  ils  font, 

» de  maintenir  l’authorité  du  Roi  aux  dépens  de  leurs  biens. 
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!>  & de  leut  propre  vie  : que  les  nouveaux  troubles  excites 
» à rArtibonitcetoient  fans  fondement,  ou  du  moins  très* 
«faciles  à apaifer;  lorfque  tous  les  autres  quartiers  fetrou* 
«veroient  rciinis  pour  les  faire  cefler;  que  quand  même  il 
« y auroic  plus  d’agitation  que  jamais , ils  auroient  cru  que 
» dans  cette  occafion  M.  le  Général  & les  Officiers  des  Trou* 
■ pes  auroient  marqué  plus  de  fermeté , & fait  leurs  plus 
« grands  efforts  pour  maintenir  l'authoritc  du  Roi.  Et  a re- 
» quis  le  Procureur  Général  de  délibérer  fur  les  mefures  les 
«>  plus  convenables  à prendre  dans  cette  occurrence  :&  de 
» dépurer  devers  Meffieurs  le  Général  & l’Intendant , pour 
« les  prier  de  venir  reprendre  les  refnes  du  Gouvernement. 
« Surquoi  la  matière  mife  en  délibération,  le  Confeil  con* 
« jointement  avec  les  Députés , & de  l'avis  des  plus  no- 
» tables  Habitans  a nommé  M.  Bizoton  Confeiller,  & le 
« Sieur  RoufTcau  Syndic  des  Députés , pour  aller  commu* 
« niquer  à Mellîeuts  les  Général  & Intendant  la  ptelènte 
« Deliberation  ; les  affùrer  de  la  parfaite  obéiffance  de  tous 
» les  Habitans , de  leur  fidelité , & des  fermes  difpofitions, 
» où  ils  font  ,de  concourir  de  toutes  leurs  forces  & pouvoir 
s pourrét.iblir  la  tranquilité  publique,  & maintenir  l’autho* 
« rité  du  Roi.  & les  prier  de  venir  reprendre  les  refnes  du 
» Gouvernement , afin  de  prévenir  tous  les  maux  & defor* 
« dres  .qui  pourroient  arriver  de  leur  retraire.  & du  défaut 
«de  Commandement.  Fait  & Délibéré  au  Confeil  le  fixié* 
» me  jour  du  moisj  de  Mars  1723.  Collationné  à la  minu* 
» te . Signé  Feron  Greffier. 

M.  de  Sorel  ayant  reçu  cet  aéle.  envoya  au  Confeil  M. 
de  Nolivos  pour  y répondre  de  fa  part.  & cet  Officier  pat* 
la  en  ces  termes.  « Meffieurs  , quoique  M.  le  Général  ne  foit 
« comptable  qu’au  Roi  de  fa  conduite  pour  l’exécution  des 
» moyens,  qu’il  ctoit  les  plus  propres  à foûtenirl’authorité  de 
« fa  Majefté  . & à procurer  le  repos  & la  tranquillité  des 
» Peuples  de  cette  Colonie  , toutefois  fur  la  Délibération 
« fage  & prudente , qui  fut  arrêtée  hier  6.  de  ce  mois  au 
B Confeil  extraordinairement  aûemblé  avec  les  Députés  de 
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» tous  les  quartiers  & les  plus  notables  Habitans,&  préfentce  ”7t7’ 
a par  MM.  Bizoton  & Roufleau , M.  de  Sorel  m’a  fait  Thon-  ^ 
a neur  de  me  charger  verbalement  de  vous  t«fmoigner  l’en- 
a tiere  fatisfaâion  qu’il  a des  fermes  réfolutions  & des  ju(^ 

■ tes  mefures  ,que  vous  avez  prifes , pour  concourir  au  main- 
* tien  de  l'authorité  du  Roi,  ôc  à la  tranquilité  publique  des 
a Peuples,  & de  vous  faire  fçavoir  que  toutes  fcs  dcmar- 
» ches  & fes  intentions  n’ont  jamais  eu  d’autre  but.  Mais 
» comme  aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remedes,  voyant 
«avec  douleur  que  les  fideles  Sujets  revoient  dans  l’oppref- 
» fion  , fans  ofcr  fuivre  leur  devoir , par  les  menaces  des  Ré- 
« voltcs  de  brûler  leurs  habitations,  & de  leur  cafl'er  la  tête; 

« ces  menaces  les  tenant  dans  le  filence , & les  éloignant 
a du  Gouvernement  : depuis  même  les  Deliberations  juftes 
a ôc  raifonnables  prifes  le  premier  Sc  le  fécond  de  ce  mois 
a pour  faire  cefl'ertous  les  troubles  & punir  les  fcditieux,  que 
a les  Députés  auroient  été  forcez  de  ceder  au  torrent,  & de 
» figner  un  mémoire  pour  qu’il  fût  furfi  aux  travaux  d’une 
a batterie  ordonnée  par  le  Roi  à l’Acul  du  petit  Goave. 

» Tout  cela  joint  auxdcfenfes  de  reconnoître  les  Sieurs  de 
» Villaroche  & Dubois  nommés  par  fa  Majefté  Comman- 
a dans  de  l’ Artibonite  & du  Cul-de*Sac  ; les  plainres,qui  font 
a venues  de  toutes  parts  de  la  licence  effrenée,  qu’on  foufFre 
a impunément  dans  tous  les  quartiers  ; les  Volontaires  ôtant 
> des  fers  les  Efclaves , que  leurs  Maîtres  y ont  mis  ; que 
a le  Sieur  Cazeaux  Habitant  du  Cul-de-Sac  , pour  avoir  dit 
s qu’il  falloit  châtier  ces  Mutins,  a été  obligé  de  fe  réfu- 
» gier  au  quartier  deLeogane;  le  libelle  difttibué,  par  le- 
a quel  on  proferit  M.  le  Général  & tous  les  Officiers  Ma> 
a jors , où  on  leur  nomme  des  fuccefleurs , des  Comman- 
» dans  & des  Capitaines  dans  tous  les  quartiers  : toutes  ces 
a agitations  ont  faitpenfer  que  les  bons  Sujets  étoient  for- 
» cés  de  ceder  contre  leur  devoir  & leur  intérêt  au  torrent  fv 
» de  la  Rébellion , que  leur  cœur  & leur  prudence  con- 
» damnent;  mais  en  même-temps  elles  ont  fait  prendre  à 
a M.  le  Général  le  parti  de  fe  retirer  à bord  de  l’Argonaute, 
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^ » pour  fe  rendre  au  petit  Goave  , avec  tous  les  Vaifleaux 

» Marchands  . tant  du  Cap  que  d’ici , d’y  aflembler  les  deux 
»Conleils,  £c  d inviter  tous  les  fideles  Sujets  à concourir 
»>  au  bien  public , & à faire  refpeâer  l’authorité  du  Roi,  étant  ' 
s lüûtenus  par  tous  les  Soldats  Sc  Matelots  au  nombre  de 
B mille  hommes  au  moins.  Ce  n’cft  donc  pas  pour  abandon- 
B ner  les  reines  du  Gouvernement , mais  pour  le  faire  ref> 

» peéter,  que  M.  le  Général  eft  forti  de  Leogane;  toute 
>>  les  réfolutions  , qu'il  avoir  déjà  prifes  , ne  tendoient 
B qu'à  celai  & à maintenir  l’authorité  du  Roi.  La  grande 
B confiance  qu’il  a en  ce  qui  efi  énoncé  dans  votre  Délibera- 
B tion  , fufpend  tout  projet , pour  vous  inviter  à porter  le 
B Peuple  à l’obéiflànce.à  donner  des  preuves  de  votre  finccri- 
B té,  en  failânt  arrêter  le  porteur  d’un  billet  auffi  féditieux  , en 
B lui  faifant  fon  procès,  pour  découvrir  fes  complices,  en 
B faifam  exécuter  à route  rigueur  les  Deliberations  prifes  au 
B Confeil  le  premier  & fécond  de  ce  mois  , en  faifant  ren- 
B dre  une  exaéleobéilTance  aux  Commandans  des  quartiers, 

B à retracer  le  mémoire  prefenté  par  les  Députés  le  troilié- 
B me  de  ce  mois  pour  furfeoir  les  travaux  du  petit  Goave, 

B & à obfetver  enfin  une  parfaite  foumilTion  pour  tout  ce  qui 
B regarde  1 authorité  du  Roi  & le  bien  public.Â  ces  conditions 
bM.  le  Général  accorde  delaiifer  dès  à-préfent  un  Officier 
B Major  avec  une  troupe  de  Soldats  à la  garde  du  Fort,&  con- 
»fent  que  les  Vaifieaux  Marchands  reftent  dans  le  pornpro- 
B met  même  fon  retour , quand  il  fera  néceffaite  pour  le 
B bonheur  de  la  Colonie , qui  ne  peut  fubfifter , dès  que  l’or- 
B dre  & la  fubordination  ne  feront  plus  reconnus,  b M.  de 
Nolivos  avoir  mis  fon  difeours  par  écrit , il  voulut  bien  en 
donner  copie  au  Confeil , qui  déllroit  y répondre , & qui  le 
fit  en  ces  termes. 

Riplique  du  s Lcs  Peuples  proteftent  n’avoir  jamais  demandé  compte  à 

.unicil.  ^ ^ jg  fes  affions , ils  fe  tiennent  & fc  tiendront 

B toûjours  à tous  égards  dans  le  refpedt  Sc  la  foumilTion 
B dûs  au  rang  & au  caradere,  dont  il  a plû  au  Roi  de  le 
B revêtir.  Ils  le  remercient  de  l’approbatiou , qu’il  veut  bien 
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»•  donner  aux  mefures  prifcs  pour  arrêter  le  defordre.  Com- 
» me  rétabliûemenc  feul  de  la  Compagnie  des  Indes  avoir 
«donné  lieu  aux  troubles,  ils  ont  ceÛ'c p:ir  Ton  expuUlum 
« ainû  il  ne  s’agit  plus  d’apporter  de  grands  remedes  à des 
B maux,  qui  ^ne  fubfiftent  pas.  Les  menaces  des  Révoltés 
« n’ont  plus  aucun  effet,  & ces  Révoltés  mêmes  font  ignorés 
» & defavoüés  de  toute  la  Colonie.  Les  Députés  fe  défen- 
» dent  d'avoir  cédé  au  torrent,  & le  mémoire  , qu’ils  ont 
» pris  la  liberté  de  prefenter  à M.  le  Général  au  fujet  des 
a fortifications,  n’ed  qu'une  très  humble  lupplique,fansop- 
« pofition , & avec  proteRation  d'obéir  à ce  qu  il  plairoit  à 
> M.  le  Général  d'en  ordonner.  A 1 égard  de  la  batterie  de 
« l’Âcul , loin  de  s’y  oppofer,  ils  la  demandent  formelle* 
«ment.  La  prétendue  défenfe de reconnoître  les  Sieurs  Du- 
«bois  & de  Villaroche Commandans  nommés  par  le  Roi, 
« & le  billet , qui  profcrit  M.  le  Général , & tous  les  Ofti- 
» ciers  Majors , & en  défigne  d'autres  à leur  place  , eft  un 
» écrit  anonyme  méprifé  & défavoüé  des  Habitans.  Cette 
» vérité  eft  fi  conftante  , que  lefdits  Sieurs  Dubois  & de  Vil- 
« laroche  ont  toujours  continué  leurs  fondions  fans  aucun 
«trouble.  Ainfi  il  ne  s’agit  plus  que  de  découvrir  les  Au- 
« teurs  des  billets,  pour  en  pourfuivre  la  punition  fuivant 
« les  Réglemens , ce  que  les  Habitans  ont  fort  à cœur  A 
» l’égard  du  Sieur  Cafeaux  , la  difcuflion  qu  il  a eue  avec 
« quelques  paniculiers  du  Cul  de-Sac,eft  une  querelle , dans 
«laquelle  n’entrepoint  la  Colonie.  Une  armée  eft  inutile. 
» où  il  n’y  a point  d’Ennemis  à combattre?  les  Habitans  fc 
» feroient  joints  aux  Soldats  &aux  Matelots . s’il  en  eut  été 
« befoin  , pour  foûtenir  l’authorité  du  Roi , à laquelle  ils  fe- 
» ront  toujours  fournis  fous  les  ordres  de  M.  le  Général; 
» la  Colonie  eft  aufll  intereflëe  que  lui  à découvrir  l’Au- 
« teur  du  libelle , & de  tous  les  autres  tendant  à émotion  . 
« & comme  on  a foupt^onné  un  Particulier,  il  a été  hier  dé- 
» pêché  douze  Cavaliers  de  ce  quartier  pour  l’arrêter  Les 
» mêmes  ordres  ont  été  donnés  & exécutés  par  les  Com- 
9 mandons  du  Cul-dç-Sac  êc  de  l’Art^bonite.  Les  Dclibera- 
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” » lions  des  premier  & fécond  de  ce  mois  n’ont  pu  être 

ï>  publiées  & affichées  dans  les  quartiers  voifins  , que  de  ce 
=0  jour,  & font  envoyées  pour  l’être  au  plûtôt  dans  les  quar- 
» tiers  éloignes  ; les  Habitans  font  rélblus  à les  faire  exc- 
» curer  avec  toute  la  rigueur  poffible , & toujours  fous  l’au* 
» thorité  de  M.  le  Général.  Perfonne  ne  prétend  fe  fouf- 
» traire  de  l’obéilTance  dùë  auxCommandans  des  quartiers. 
» Tous  proteftent  d’obferver  une  parfaite  foumilTion  & 
» obciffance  pour  tout  ce  qui  regarde  l’autliorité  du  Roi , & 
» le  bien  public.  A l'égard  de  ce  qui  concerne* le  fervice 
» de  fa  Majefté  & le  commerce , les  Habitans  fe  confor- 
» meront  toujours  à ce  qu  il  plaira  à M.  le  Général  d’or- 
» donner  à ce  fujet,  & puifqu’il  a la  bonté  de  nous  pro- 
» mettre  fon  retour,  lorfquil  fera  perfuadd  de  l’obtiflance 
» & de  la  tranquillité  néceflaire  pour  le  bonheur  de  la  Co- 
» Ionie  ; nous  nous  flattons  que  ce  retour  fera  prompt , 
» puifque  ces  conditions  font  entièrement  accomplies  de 
» notre  part. 

au*^  entrefaites,  que  M.  de  Sorel  dépêcha  au 

0(.  la  rctlai-  ^ap  Ic  Courrier  , dont  nous  avons  parlé.  Le  Comte  d’Ar- 
tc  au  Ü..IIC-  quian  , qui  comprit  d’abord  les  fuites  fâcheufes  , que  de  fi 
étranges  nouvelles  pouvoient  avoir , auroit  bien  voulu  te- 
nir le  tout  fecret , mais  il  en  étoit  venu  de?  avis  à pluficiirs 
Particuliers  , & le  bruit  s’en  répandit  bien-tot  par  tour. 
Chacun  fit  fur  cela  fes  réflexions  , & l’on  porta  très- loin 
la  liberté  des  conjeélures,  & la  fubtilité  du  raifonnemenr. 
On  regarda  fur-tout  la  retraite  du  Général  comme  l’ou- 
vrage de  cet  homme , dont  nous  avons  parlé.  & qu’on  fuppo- 
foit  porter  impatiemment  de  voir  qu’il  étoit  le  feul , à qui  la 
Colonie  en  voulût  perfonnellement,  & avoir  travaillé  à 
montrer  qu’on  s’en  prenoit  à toutes  les  Puiflances.  Ondi- 
foit  donc  qu’il  pouvoit  bien  avoir  fabriqué  l’écrit  anony- 
me , dont  M.  de  Sorel  avoit  été  fi  fort  allarmé , & l’avoir 
fait  palfer  à lArtibonite , d’où  il  avoit  parufortitj  mais  ceux-, 
que  la  haine  contre  cet  homme  n’aveugloit  point , jugeoient 
ce  dernier  article  impofllble , & vù  la  difpofition  des  efprits 
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àfonégard.il  étoitau  moins  très-difficile  que  fesdcmatcbes 
euü'ent  pû  être  aiiffi  fecrettes  & aufli  concertées  qu’on  le  pré-  * 
tendoit.  Vers  la  fin  de  Février,  ou  le  commencement  de  Mars, 
on  avoir  envoyé  de  l’Artibonite  au  Cap  le  Traité  du  Cul-de- 
Sac  , pour  le  taire  enregiftrer  au  Conleil  Supérieur  de  cette 
Ville  , comme  il  l’avoit  été  en  celui  de  Leogane , fuivant 
ce  donc  on  croit  convenu  parle  Traité  même  , & l’on  fçut 
queleporteur  de  ce  Traité  clierchoit  un  certain  Confeiller, 
pour  le  lui  remettre  : M.  Duclos , qui  en  fut  averti , fit  dire  à 
ce  Magiftrat  qu’il  lui  confeilloit  en  ami  de  ne  point  rechar- 
ger d’une  pareille  commiflion  , & que  ce  Traité  ne  feroit 
jamais  enregifiré  au  Confeil  du  Cap,  tant  qu’il  y auroit  le 
moindre  crédit.  Le  Confeiller , qui  avoir  re^ù  le  Traité, 
s’adrella  à M.  le  Comte  d’Arquian, lequel  lui  dit  aufll  que 
s’il  étoit  fage , il  ne  fc  vanteroit  jamais  d’avoir  été  charge 
de  cette  aftaire , il  le  crut , & le  Traité  ne  parut  point. 

Le  2 y.  de  Mars  il  parut  encore  à l’entrée  du  Cap  un 
vire  de  la  Compagnie  , nommé  la  Galatée  venant  de  Fran-  gnic  paroirà 
ce  & allant  à la  Loüyfiane.  M.  le  Comte  d’Arquian, pour 
éviter  tout  fujet  de  plaintes  , fit  dire  à celui  qui  le  comman-  pobt. 
doit,  nommé  du  Moulins,  qu’il  le  prioit  d’aller  moiiiller  au 
port  François,  ou  il  pourroit  également  faire  de  l’eau  & du 
bois,  & fe  fournir  de  tous  les  rafraîchifi'cmens , donc  il  au- 
roit befoin  : du  Moulins  y confentit,  M Duclos  lui  envoya 
dans  ce  port  tout  ce  qu'il  demanda,  & le  29.  il  appareilla 
& fuivit  fa  route.  Plufieurs  Habitans  dirent  alors  à M.  d’Ar- 
quian , que  ce  Navire  étant  de  relâche  , & ne  venant  point 
pour  traiter,  tien  ne  devoir  l'empêcher  d’être  reçu  au  Cap, 

& que  perfonne  ne  l’auroit  trouvé  mauvais , il  leur  répon- 
dit que  tout  le  monde  n’étoit  pas  aulll  raifonnable  qu’eux, 

& qu’il  vouloit  éviter  jufqu’aux  prétextes  les  plus  mal  fondés, 

Aufii  ne  parut-il  plus  dans  ces  quartiers  aucun  vefiige  des 
troubles  pafics. 

Il  s’en  falloir  bien  que  les  affaires  priflent  un  auffi  bon  Confi.ii 
train  dans  les  quartiers  de  l’Oiieft.  Non-feulement  le  Gou-  de  Lcoganc 
verneut  Général  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  retourner  à 
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Leogane,  mais  il  avoit  même  appelle  le  Confeil  pour  rc- 
' fidet  auprès  de  fa  perfonne  au  petit  Goavc.  Le  Procureur 
Général , & quelques  Confeillers  avoient  obéi , tous  les 
autres  avoient  refufé  de  le  faire , & il  étoit  arrivé  de  là  que 
les  premiers  étant  préfidés  par  le  Gouverneur  Général 
& l’Intendant , & les  autres  fe  fiant  fur  leur  nombre , cha- 
cun de  ces  deux  corps  traitoit  l’autre  de  prétendu  Confeih 
& tous  deux  tenoient  leurs  féances  > & rendoient  la  Juftice  à 
l’ordinaire.  MelTieurs  de  Sorel  & de  Montholon,  qui  prévirent 
les  fuites  fàcheufes , que  pourroit  avoir  ce  fchifme  , & l’env 
barras>où  l’on  fetrouveroit^quand  il  faudroitannullerles  Ar- 
rêts de  celui  des  deux  Tribunaux , qui  feroit  déclaré  illégiti- 
me, crurent  qu’on  ne  pouvoir  trop  tôt  arrêter  le  cours  d’un 
fi  grand  défordre , & M.  Lecolfois  Major  de  Leogane  eut 
ordre  d’intimer  aux  Confeillers  reftés  dans  cette  Ville  une 
défenfe  de  s’affembler  déformais.  11  reçut  cette  commit 
' fion  le  troifiéme  de  Mai , & il  fe  mit  au(Ti-tôt  en  devoir  de 
l’exécuter.  Il  rencontra  les  Confeillers  au  nombre  de  huiti 
qui  montoient  l’efcalier  du  Palais , & il  remit  au  plus  an- 
cien l’ordre,  dont  il  étoit  porteur,  & qui  étoit  conçu en> 
ces  termes. 


DE  PAR  LE  ROI.  Le  Marqjjis  de  Sorel 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Loüys , Gouver- 
& Lieutenant  Général  des  lûes  Sous  le  Vent  de  l’A- 
merique , & F R A N çois  D E Montholon  Chevalier,^ 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  Intendant  de  Juftice». 
Police  , Finance  & Marine  audit  pays.  Nous  voyons 
Ordreinti-  „ avec  doulcut  qu’unc  partie  des  Confeillers  du  Confèil  Su- 
rcftés  ” perieur  continuant  dans  leur  opiniâtreté  & mauvais  préju- 
à Lcoganeile  » gé  refufent  d’obéir  à notre  ordre  de  l’onzième  d’Avril , 
fcmder  ****  ” lequel  nous  avons  fixé  notre  réfidence  ordinaire  au 
» petit  Goave , & établi  les  féances  du  Confeil  en  ladite 
•>  Ville  : ne  pouvant  plus  douter  de  heur  formelle  défobéif' 
U lance  , vû  la  protefiation , qu’ils  ont  eu  la  témérité  de  faire 
” fignifier  au  Procureur  Général  du  Roi  dudit  Confeil  le 
-30.  Avril,  contre  la  fommation  faite  aufdks  Confeillers 
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»>  à chacun  d’eux  en  particulier  de  fe  rendre  au  petit  Goave 
» le  fécond  de  Mai  au  Te  Deum  , que  nous  avons  eu  ordre  de 
» fdire  chanter,  & aux  fcances  du  Confeil  conformément 
” à notre  fufdit  ordre;  ce  qui  eft  une  preuve  convainquante 
de  leur  mauvaife  difpofition  ; nous  ne  fi^aurions  prendre 
» de  trop  juftes  mefurcs  pour  arrêter  les  fuites  d une  con- 
» duiie  li  irrégulière,  & ne  devant  compter  fur  le  zele  & 

» la  retenue  defdits  Confeillcrs,  pour  prévenir  les  aflcmblécs 
»>  illicites,  qu’ils  voudroient  s’avifer  de  faire,  fous  l’ombre  de 
” tenir  un  vrai  Conleil  ; defordre , dont  il  ne  pourroit  arri- 
ver  que  des  confequences  Ctcheufes  pour  les  Cliens , qui 
» féduits  par  l’apparence  d’un  Tribunal  juridique,  feroient 
» fond  fur  les  Arrêts,  qui  en  pourroient  émaner,  d’où  s’en- 
» fuivroient  une  foule  de  Procès  & de  nullitcz  forr  préjudicia- 
» ble  au  repos  des  familles , & au  bien  public  ; nous  or- 
» donnons  au  Sieur  Lécoflois  Major  à Leogane  d’empêcher 
M au  nom  du  Roi  toute  les  alfemblées  defdits  Confeillcrs , & 

» particulièrement  celles , qu’ils  voudroient  former  au  Palais 
» de  Leogane,  & de  leur  déclarer  de  notre  part,  & à tous 
« les  Peuples,  que  tout  ce  qu’ils  pouroient  faire  & ftatuer, 
fera  regardé  comme  nul  & abufif.  . • & que  nous  leur 
» défendons  de  s’aflembler  fous  peine  de  défobéilVancc.  Don- 
» né  au  petit  Goave  le  fécond  jour  de  Mai  1723. 

Les  Confeillers  reçurent  l’Ecrit,  & répondirent  à la  défen-  Réponfc  de» 
fe  verbale  que  le  Major  leur  fit  de  la  part  du  Roi , du  Géné-  ConicUlcis- 
rai  & de  l’Intendant , qu’il  étoit  néceflaire  qu’ils  montafl'enr 
au  Palais , pour  faire  la  lecture  de  l’Ecrit,  & pour  y prendre 
les  mefures  requifes  en  tel  cas.  Ils  s’y  rendirent  donc , & 
la  lecture  étant  faite,  ils  dreflerent  un  procès  verbal , dans 
lequel  ils  déclarèrent,  qu’il  n’appartient  qu’au  Roi  de  ftip- 
primer  les  féances  d’une  Cour  Supérieure  dans  le  lieu,  où- 
là  Majefté  l’a  établie  & fixée  : que  faifant  plus  des  deux 
tiers  du  Corps , ils  étoient  en  droit  de  continuer,  fans  avoir 
égard  à l’ordre,  qui  leur  avoir  été  intimé  au  contraire,  & 
contre  lequel  ils  proteftoient  de/iullité  : que  néanmoins, 
pour  obvier  aux  defordies , qui  pourroieqt  naître  de  la- 
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multiplicité  des  Arrêts  émané  du  Confeil  , & des  préten- 
dues léances,  qu’on  vouloit  tenir  au  petit  Goave  contre 
l'authorité  du  Roi,  & ddirant  d’appaiferh  rumeur  que  ces 
nouveautés  cxcitoient  parmi  les  Peuples  ; en  pré  venir  les 
fuites,  concourir  autant,  qu’il  leurferoit  ponible,au  bien  & 
à la  tranquillité  publique,  & donner  à fa  Majefté  des  preu- 
ves de  leur  obéilîance  relpeclueufe , plûtôt  que  de  foûte- 
tcnir  les  Privilèges  du  Confeil  avec  la  fermeté , qu’ils  fe- 
roient  paroîtreen  toute  autre  occafion  ; ils  avoient  délibéré 
& ftatué  de  fe  retirer , & de  cellér  toute  féance  du  Confeil , & 
tout  aéle  de  juftice  ; jufqu’à  ce  qu’il  plût  à fa  Majefté  d’en  or- 
donner ; proteftant  contre  qui  il  appartiendtoit  de  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  du  retardement  de  l’adminiftration  de  la 
Juftice  ; à l’eftet  dequoi  très-humbles  remontrances  feroient  - 
faites  à fa  Majefté. 


Etat  où  fc  Je  n’ai  pu  f^avoir  ce  qui  arriva  enfuite , mais  je  trouve 
iîs "rti'i- Procès  verbal  ne  fut  fignifiéau  Sieur  le  Maître  Pro- 
res dans  CCS  cureur  Général  que  le  5.  Juillet.  Du  refteleschofes  étoient 
(juamets.  tranquilles  à Leogane , & quoique  M.  LecolTois  n’y 

eût  que  3 5 . Soldats,  il  écrivit  en  France  qu'il  n’avoit  aucune 
peine  à fe  faire  obéir.  Il  ajouta  qu’il  fentoit  néanmoins  fort 
bien  qu’il  reftoit  un  levain  de  révolte  fomenté  par  des  cfprits 
brouillons  & mal  intentionnés , qu’il  n’étoit  pas  polTible 
de  découvrir  : outre  qu’il  ne  put  jamais  obliger  les  Habi- 
tans  à payer  le  droit  d’Oclroi , que  le  compte  de  l’ancien 
Receveur  n’eût  été  arrêté.  M.  de  Sorel  écrivant  au  Minif- 


tre  le  27.  Septembre , lui  mandoit  qu’il  ne  voyoit  pas  en- 
core beaucoup  d’apparence  au  rétabliflement  de  la  fubor- 
dination  ; que  depuis  fa  retraite  au  petit  Goave  perfonne 
n’y  étoit  venu  pour  l’aflurer  de  fon  obéilîance,  qu’il  n’ap-  , 
percevoir  aucune  marque  de  repentir,  ni  delà  part  des  Ha- 
bitans , ni  de  celle  des  Confeillers  de  Leogane,  lefquels 
perfiftoient  à regarder  le  petit  nombre  de  leurs  Confrères  ré- 
lidans  auprès  de  fa  perfonne,  comme  des  membres  fépa- 
rcs  du  Corps  : que  quelques-uns  mêmes  avoient  déclaré 
que, fi  le  Roi  leur  ordonnoit  de  fe  rendre  au  petit  Goave, 
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ils  fe  retireroient  du  Confeil , que  les  placards  féditieuxj 
& les  lettres  anonymes  continuoient  à courir , & que  lue 
la  fin  de  Juillet  le  Sieur  Ferrier  Commandant  de  l’Ifle  à 
Vaches,  & qui  conjointement  avec  le  Commiflaire  de  tout 
ce  quartier  de  Saint  Loüys  avoit  travaillé  fort  heureufe- 
ment  à y maintenir  l’ordre  & la  fiibordination  , avoit  reçu 
des  billets , où  il  étoit  très- maltraité  ^ de  où  on  lui  faifoit 
de  grandes  menaces. 

Après  tout , depuis  la  retraite  du  Général  & de  l’Inten-  Bons  cfTct, 
dant  au  petit  Goave  , il  ne  paroifibit  pas  qu’on  longeât  à 
faire  aucune  afl'emblée , ni  qu’il  y eût  au  dehors  aucun  du  Roi. 
mouvement,  & il  efi  hors  de  doute  que  la  préfence  des 
vaifl'eaux  du  Roi  contribuoit  quelque  chofe  à cette  appa- 
rente tranquillité.  L’Argonaute  fit  au  commencement  d’Avril 
un  voyage  au  Cap , & y porta  M.  de  Nolivos , que  le  Gé- 
néral envoyoit  en  France  , pour  inftruire  la  Cour  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  à S.  Domingue.  M.  de  Nolivos  trouva 
encore  au  Cap  le  Porte-faix  , fur  lequel  il  s’embarqua , & 
qui  fit  voiles  peu  de  jours  après.  L’Argonaute  retourna  en- 
fuite  au  petit  Goave,  où  il  fut  bien-tôt  luivi  du  Héros , que 
commandoit  M.  Bigot  i&  M.  de  Sorel  convint  dans  les 
lettres  , qu’il  écrivit  alors  au  Miniftre , que  les  Comman- 
dans  de  ces  deux  Navires  lui  avoient  été  par  leur  bonne 
conduite  d’un  grand  fecours dans  la  fituation,  où  il  fe  trou- 
voir.  Mais  pour  revenir  au  voyage  de  M.  de  Nolivos . 
outre  les  Mémoires  dont  MM.  de  Sorel  & de  Montholon 
l’avoient  chargé  en  commun,  le  premier  lui  en  donna  de 
parriculiers , touchant  les  caufes  fecrertes  des  mouvemens , 
dont  la  Colonie  avoit  été  agitée.  11  eft  certain  que  fi , en 
ne  confiderant  que  ce  qui  s’étoit  paÛ'é  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  on  avoit  pu  taxer  ce  Général  de  n avoir  pas  fait 
paroître  toute  la  fermeté , qu’on  avoit  attendue  de  lui,& 
dont  il  avoit  donné  en  tant  d'occalîons  des  preuves  fi  écla- 
tantes , fuppofé  la  vérité  de  la  découverte  qu’il  fit , toute 
fa  conduite  étoit  l’effet  d’une  grande  fageffe  & d’une  grande 
modération.  C’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire  î ce  font  là  de 

LU  ij 


Digitized  by  Google 


4^2  Histoire 

tes  myftcres  d'iniquité  . fiirquoi  il  crt  bon  de  prévenir  le  Pu- 
* ' blic.poui  l’cmpccher de  précipiter  fon  jugement  fur  des  fjits, 
dont  les  rclTorts  lui  font  cachés  j mais  qu’il  ne  fetviroit 
de  rien  Je  lui  dévoiler. 

Differentes  La  Cour , lorfque  M.  de  Nolivos  arriva  à MeuJon  au 
iniiiuciior.i  ntois  de  Juillet , éioit  déjà  informée  des  troubles  de  Saint 
Cour,  Dcmingue,  mais  comme  les  premières  nouvelles  lui  en 
croient  venues  par  les  Navires  de  la  Compagnie,  qui  por- 
toient  les  Direclcurs , qu’on  avoir  obligés  de  fortit  de  la 
Colonie  ; on  lui  avoir  fait  le  mal  beaucoup  plus  grand  , & 
les  Habitans  de  S.  Domingue  beaucoup  plus  criminels  , 
qu’ils  n’etoient  en  eft'et.  La  fagefl'e  de  M.  de  Nolivos  recti- 
fia les  idées,  qu’on  avoir  commues  de  ce  foulevement  fut 
des  r.ipports  exagérés;  il  ne  dilllmula  point  l’horreur  de 
l’attentat  dans  des  Particuliers  ailes  hardis  pour  s atroupet 
& pour  s'armer  fans  ordre,  pour  forcer  leur  Général  à leur 
faire  jufiiee  contre  les  Directeurs  de  la  Compagnie , & pour 
capituler  en  quelque  fai^on  avec  lui  ; mais  il  fit  aiféinent 
comprendre  qu’en  voulant  punir  un  crime , qui  n’étoit  point 
douteux,  on  couroit  rifque  d épargner  les  criminels,  qu’il 
n’étoit  pas  aifé  de  connoître , ou  du  moins  que  les  pre- 
miers & les  plus  rudes  coups  tomberoient  immanquable- 
ment fur  un  très  grand  nombre  d’innocens , dont  la  perte 
entraîneroit  la  tuinede  la  Colonie.  D’autres  confiderations 
’ fortifièrent  ces  réflexions , & déterminèrent  enfin  le  Con- 

feil  de  Sa  Majcflé  au  parti  qui  fut  pris. 

Icpsrtitiite  Celui  de  la  rigueur,  indépendamment  même  de  ce  que 
prenj  le  Roi  jg  yicns  d’obl’ervet,  pouvoir  avoir  des  inconveniens , qu’il 
croit  également  de  la  fageffe  du  Prince  de  prévoir , & de 
fa  bonté  de  prévenir.  Enfin  tout  balancé,  après  une  mûre  deli- 
beration, il  fut  jugé  convenable  de  pouffer  laclemenceaulTi 
loin,  quelle  pouvoir  aller, fans  préjudicier  à la  dignité  du 
Trône  ; d’autant  plus  que  c'étoit  un  têms  de  grâce  , fa 
Majefté  s’étant  fait  tout  récemment  déclarer  Majeur.  Le 
Roi  accorda  donc  une  Amniftie  générale  , dont  il  n’y  eut 
d’exceptes  que  les  Aucçuts  de  la  tcvolcc , fuppofé  qu’on  le«. 
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pût  découvrir  , & ce  Prince  chargea.de  cette  importante 
commiflTton , le  Comté  Defnos  de  Champmclin  , ancien 
chef  d’Elcadre  de  fes  Armées  navales.  Il  lui  donna  pour 
Adjoint , & pour  tenir  fa  place  en  cas  de  mort , ou  da 
maladie  > le  Chevalier  de  la  Rochallard  Capitaine  de  Vaif- 
feau , lequel  devoir  enfuitc  relier  dans  la  Colonie  pour  la 
Couverner  à la  place  du  Marquis  de  Sorel , qui  avoir  re- 
nouvelle fes  inllances  pour  obtenir  un  Succefl'eur.  Il  donna 
à l’un  & à l'autre  des  pouvoirs  très-amples,  & une  Efcadre 
compofée  de  quatre  Navires  de  Guerre  , moins  pour  inti- 
mider les  Coupables  ,ou  pour  fubjuguer  les  Mutins  , qu’on 
necroyoit  ni  difpofés  à foûtenir  leur  révolte  par  les  armes , 
ni  en  pouvoir  de  le  faire;  que  pour  la  dignité  du  Pardon, 
qu’un  Souverain  ne  doit  jamais  accorder,  que  quand  il  eft 
en  état  de  le  refufer.  D’ailleurs,  le  Roi  avoir  li  bien  choili 
les  deux  Otlàciers  , qu’il  chargeoit  de  finir  cette  grande 
atïaire,  qu’on  pouvoir  s’allurer  que  leur  fagefic  & leur  fer- 
meté , jointes  à l’aftcclion , que  les  Habitans  de  Saint  Do- 
mingue  portoient  au  Comte  de  Champmélin , feroient  les 
feules  armes , dont  il  faudroit  fe  fervir  pour  faire  rentrer  un 
chacun  dans  Ion  devoir  . & pour  concilier  l'honneur  du 
Trône  avec  la  confervation  d'une  fi  belle  Colonie. 

Les  inftruétions . qui  furent  données  aux  deux  Généraux 
fontdattées  du  7.  Septembre.  Le  7.  d Oélobrel’Efcadre  partit 
de  Breft  , & après  une  très-heureufe  traverfee  elle  entra  le  2 y. 
de  Novembre  dans  le  Port  du  petit  Goave.  Les  ancres 
n’étoient  pas  encore  jettées , que  tout  le  Confcil  réuni  à 
l’arrivée  de  l’Elcadre  vint  rendre  fes  devoirs  aux  deux  Gé- 
néraux , qui  mirent  pied  à terre  le  même  jour,  & furent 
extrêmement  coniblés,  en  voyant  la  joie,  dont  les  Peuples 
donnoient  les  marques  les  plus  fenfibles.  M.  deChampmê- 
lin  déclara  d’abord  que  leur  réception  le  feroit  le  6.  de 
Décembre,  & il  différa  jufqu’.àce  jour-là,  parce  qu  il  vouloit 
donner  à tout  le  monde  letems  de  s’y  trouver.  Toutfe  pafla 
dans  cette  cérémonie  à la  fatisfadion  d’un  chacun  ;le  Supé- 
rieur des  PP.  Dominicains,  qui  dclfervem  les  Cures  des  quar. 
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1723.  tiers  de  l’Oucft  & du  Sud  , reçut  les  Generaux  au  bord  de 
la  Mer  à la  tête  de  tous  Tes  Religieux , & avec  toutes  les 
marques  d honneur  ufitées  en  pareilles  rencontres  -,  puis  il 
les  conduifit  à l’Eglife , où  la  grande  Mefle  fut  chantée , & 
dès  qu’elle  fut  finie , tous  les  Religieux  prêtèrent  ferment 
de  fidelité.  Les  Généraux  fe  rendirent  enfuite  fut  la  Place , 
où  les  Troupes  & les  Milices  étoient  en  bataille,  & leurs 
Provifions  y furent  lues  pat  M.  de  Nolivos,  qui  étoit  re- 
venu de  France  avec  eux.  Cette  leclure  finie , ces  MeflTieurs 
furent  reçus  & falüés  en  qualité  de  Généraux  , firent  la  Re- 
vue des  Troupes  & des  Milices , & reçurent  le  ferment  de 
fidelité  des  unes  & des  autres.  Delà  ils  pallerent  au  Fort, où  M. 
de  Montholon  les  attendoit  à la  tête  de  tout  le  Confeil, 
qu’il  leur  préfenta,  & qu’il  les  complimenta;  après  quoi 
tous  fe  rendirent  au  Palais. 

Première  Le  Confcil , qui  avoit  pris  les  devants,  s'y  étoit  aflemblé 
o"  cii**'ôùils  P®*-  ordre , & quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , 
p c/idcii’t.  M.  de  Champmêlin  mit  fut  le  Bureau  un  ordre  du  Roi  du 
7.  de  Septembre,  qui  transferoit  au  petit  Goave  le  Con- 
feil fuperieur  de  Leog.ane , & demanda  que  cet  ordre  fût 
regiftré  & exécuté.  Cela  fut  fait  fans  oppofition , & l'Ar- 
rêt de  Tranflation  prononcé  fur  le  Réquifitoire  du  Pro- 
cureur Général.  On  fit  enfuite  la  leûure  & l’enregiftrement 
des  Provifions  des  deux  Généraux  , de  celles  de  M.  de 
Chazel , Commiflàire  Général,  de  M.  de  Nolivos,  Lieu- 
tenant de  Roi , & de  M.  Morel  Major.  Le  Comte  d’Ar- 
quian  , qui  avoit  été  attaqué  d’une  grande  maladie , étoit 
parti  le  14.  de  Septembre,  pour  retourner  en  France,  ayant 
envoyé  quelque  temps  auparavant  fa  démifllon  abfoluê  du 
Gouvernement  de  Sainte  Croix , & du  Commandement  des 
Quartiers  du  Nord  de  S.  Domingue:  Cette  Place  avoit  été 
donnée  à M.  de  Châtenoye;  le  Chevalier  d’Hericourt  avoit 
pafl'e  de  la  Lieutenance  de  Roi  du  petit  Goave  à celle  du 
Cap  François  , M.  de  Nolivos  lui  avoit  fuccedé,  &*M. 
Morel  à M.  de  Nolivos.  M.  de  Brach,  le  plus  ancien  des 
Licutenans  de  Roi  de  i’ifle , & Officier  de  mérite  , avot 
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cte  eytrcmemenf  mortifié  de  la  prcfcrence  donnée  fur  lui  1723. 
à M.  de  Châtenoye;  mais  M.  de  l’aty  Gouverneur  de  Saint 
Loüys,  & Lieutenant  de  Roi  au  Gouvernement  General, 
étant  mort  en  Mer  fur  U Pjonle  17.  d'Odobre.  en  reve- 
nant de  France  , M.  de  Champmélin  , pour  confoler  M.  de 
Erach  le  nomma  Commandant  à S.  Loüys , & follicira  en 
fa  faveur  les  deux  Emplois , qui  vaquoient  par  la  mort  de 
M.  de  Paty.  Pour  revenir,  tous  les  enregiftremens  & les 
autres  formalités  étant  finis,  M.  de  Champmélin  pronon<;a 
un  difeours , où  rien  ne  fut  omis  de  ce  qui  pouvoir  inlpi- 
ter  du  regret  des  troubles  palVés  , & une  grande  recon- 
noifiance  pour  les  bontés  du  Roi  , qui  avoit  bien  voulu 
écouter  fa  clémence , plutôt  que  fa  juftice.  Il  infifta  fort  fur 
ce  que  Sa  Majefté  vouloir  abfolument  que  la  Compagnie 
des  Indes  fût  confirmée  dans  le  Droit  exclufif  de  la  Traite 
des  Negres , ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’être  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  & de  refped.  Dès  qu’il  eut  cefl'é  de 
parler,  il  mit  fon  difeours  fur  le  Bureau,  demanda  qu’il 
fût  regiftré , ce  qui  fut  fait  dans  le  moment , & il  en  fit 
diftribuet  pluficurs  copies , qu’il  avoit  toutes  prêtes  , ainli 
finit  la  première  Séance. 

La  fécondé  avoit  été  intimée  pour  le  lendemain  feptiéme.  Second  sc 
Le  General  fe  rendit  ce  jour  là  au  Palais  , accompagné  des 
mêmes  perfonnes , qui  l’y  avoient  fuivi  la  veille,  & com- 
mença par  demander  , qu’en  confequence  des  ordres  du 
Roi  , le  Traité  fait  au  Cul  de  Sac  le  28.  & le  29.  de 
Décembre  1722.  & les  Arrêts  du  Confcil  Supérieur  de  Leo- 
gane  du  premier  & fécond  de  Mars  1723.  & tout  ce  qui 
s’en  étoit  enfuivi , fût  rayé  & biffé  du  Regiftre  des  Greffes , 
tant  du  Confeil , que  des  autres  Jurifdiélions , ce  qui  fut 
exécuté  fur  l’heure  par  un  Arrêt  rendu  à ce  fujet.  Il  fit  en- 
fuite  entendre  qu’il  feroit  bien  aife  de  fçavoir  les  fenti- 
mens  d'un  cliacun  au  fujet  des  Privilèges  accordés  à la  Com- 
pagnie des  Indes  par  les  Arrêts  du  Roi,  du  10.  & du  20. 

Septembre  1720.  de  la  Monnoye  d’Elpagne  au  poids  ou  à 
la  piece , ôc  de  la  faculté  d’introduire  ^o,  mille  Negres  dans 
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J72Î  la  Colonie.  Les  Confcillers  promirent  dcNfournir  leurs  Me- 

' moires  lut  tous  ces  articles , & c’eft  tout  ce  qui  fe  palTa 

dans  cette  fécondé  Séance.  Le  9.  le  Confeil  fat  aflemblé 
pour  la  troifiéme  fois.  M.  de  Cliampmclin  mit  d'abord  fur 
le  Dureau  une  Déclaration  du  Roi  du  7.  Septembre  de  la 
préfente  année . par  laquelle  Sa  Majefté  déclaroit  fes  in- 
tentions au  fujet  de  la  levée , perception  & comptes  des 
Droits  d Oclroy  dans  la  Colonie  ; il  en  demanda  la  ledure, 
renregiftrement  & l’exécution , & l’obéiflance  fut  prompte 
& entière.  Il  en  fat  de  meme  de  l’article  de  la  meme  Dé- 
claration , qui  rendoit  incompatible  l'emploi  de  Receveur 
de  rOdroy  avec  la  Charge  de  Confcillcr. 
r>c  qitfllc  Jufques-là  tout  paroiflbit  affés  fournis  ; l’exemple  du  Con- 
Gcn'cialu*  en  *1^'  fans  attendre  qu’on  le  mandât , ctoit  allé  rendre  fes 
ulent  avec  le  devoirs  aux  Généraux  fur  leurs  bords , ainfi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué  . avoir  été  fuivi  des  Commandans de  Milices,  des 
jeutGoave.  Officiers  de  Jullice,  & des  principaux  Habitans  ; mais 
MM.  de  Sorel  & de  Montholon  avertirent  M.  de  Champmê- 
lin  de  ne  pas  trop  compter  fur  ces  apparences  ; que  les 
troubles  croient  plutôt  alToupis  qu’appaifés  ; que  tout  étoit 
dans  une  inadion  trcs-nuifibleau  fervice  du  Roi  & au  bien 
de  la  Colonie;  que  la  juftice  ne  fe  rendoit  point,  que  les 
Droits  d'Odroy  étoient  mal  payés,  & qu’il  n’étoit  pas  en- 
core aifé  de  diftinguer  les  lideles  Sujets  d’avec  ceux , dont 
il  falloir  fe  défier.  Mais  comme  ces  confidérations  tegat- 
doient  bien  plus  les  autres  Quartiers,  que  celui  du  périt 
Goave , où  le  feu  de  la  fédition  avoir  été  beaucoup  moins 
allumé  qu’ailleurs , MM.  les  Généraux  jugèrent  qu'il  n’y 
avoir  encore  nul  inconvénient  à faire  amitié  à tout  le  mon- 
de: ils  re<;ûrent  à leur  table  tous  ceux,  à qui  iis  pouvoient 
faire  cet  honneur  avec  bienféance  ; ils  aflûrerent  les  Peu- 
ples de  la  clémence  du  Roi , fuppofé  que  leur  conduite  fût 
ïincere , & ils  crurent  devoir  attendre  à parler  de  punition , 
qu’ils  fuirent  mieux  inllruits  de  l’état  des  chofes , de  que  les 
Coupables , qui  ne  meritoient  point  de  grâce  , fuflent  mieux 
connus  ; qu’on  pût  avoir  de  quoi  les  convaincre , & qu’il 

fût. 
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fût  certain  que  là  punition  produiroit  l’eftet  qu’on  s’ctoit  *723* 
propofé  d’en  tirer. 

Le  17.  l’El'cadre  partit  pour  Leoganc.  La  confterna-  L’Eicadre 
tion  avoir  etc  fort  grande  dans  cette  Ville  à la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  des  VailTeaux  du  Roi  ; mais  M.  de  Cuifauue  du 
Nolivos  y étant  allé  tout  en  débarquant,  &c  ayant  donné 
à entendre  que  la  clémence  & la  févérité  dépendroient  de  la 
conduite , qu’on  y tiendroit,  chacun  revint  de  fa  première 
frayeur , & la  préfence  de  M.  de  Champmêlin  acheva  de 
raflïirer  les  plus  timides.  Ceux  qui  ont  vû  les  chofes  de  près, 

& qui  connoiflqient  mieux  le  terrein,  font  convenus  que 
ce  Général  ne  fut  pas  affés  en  garde  , fur-tout  dans  ces 
commencemcns , contre  ce  caraéterc  de  bonté , qui  étoit 
né  avec  lui  ; & qui  l’avoit  rendu  les  délices  de  la  Marine  ^ 

& de  nos  Colonies,  mais  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  de  faifon 
dans  la  conjonélure,  où  il  fe  trouvoit.  Mais  le  moyen  de 
fe  défier  d’un  naturel,  dont  on  fi;ait  bien  que  pcrfonne  ne 
fe  défie , ou  de  renoncer  au  beau  privilège  de  gagner  les 
cœurs,  quand  on  en  a connu  le  prix?  Cependant  il  arriva 
de  cette  conduite  que  M.  de  la  Rochallart , qui  étant  defti- 
né  à gouverner  la  Colonie , devoir  faire  l’office  de  Mé- 
diateur, fe  vit  quelquefois  obligé  d affedler  un  air  & des  ma- 
niérés fort  oppofés , pour  contenir  dans  le  tefpeél  certaines 
gens , qui  prennent  aifément  le  mord  , pour  peu  qu’on  leur 
lâche  la  bride.  Ce  n’eft  pas  que,  quand  il  s’agilfoit  de  fe 
faire  obéir,  le  Comte  de  Champmêlin  ne  fût  un  deshonv 
mes  du  monde , qui  fçavoit  montrer  plus  de  fermeté  dans 
le  Commandement.  Mais,  on  l’avoit  choifi , parce  qu’il 
étoit  fort  aimé  dans  la  Colonie,  qu’il  s’agiffioit  de  pacifier, 
il  crut  que  c’éroit  afles  lui  dire  de  quelle  maniéré  il  de- 
voir s’y  prendre,  & il  s’imagina  que  ce  feroit  pour  lui  un 
double  mérite  de  faire  revenir  les  cfprits  & de  n’y  em- 
ployer que  la  douceur.  D’ailleurs  , fon  grand  âge  , fa 
droiture  naturelle,  fes  mœurs  , qui  étoient  la  probité  & la 
candeur  memes , ne  lui  permettoient  peut-être  pas  cette  lé- 
gèreté fl  nécellàire  néanmoins  dans  une  occafion  , où  il 
Tome  II,  M m m 
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, falloir  paQer  à tous  momens  de  la  bonté  à la  févcrité,  de 
l'authorité  à la  pctfuafion , de  l’infinuation  & du  confeil  aux 
menaces  . & parler  à chacun  fuivant  fon  caraétere , fes  fautes, 
fes  mérites  & fes  fervices.  Après  tout,  comme  il  ne  laiflà 
pas  de  faire  quelques  exemples , & que  ceux,  qu’il  avoir  un 
peu  trop  ménagés  d’abord,  fe  voyant  abandonnés  des  autres, 
le  continrent,  & n’ont  pas  remué  depuis  5 il  ell  vrai  de  dire 
que  le  fucccs  a,fi-non  juftifié,  du  moins  couvert  ce  qu'un 
fi  aimable  défaut  pouvoir  avoir  eû  de  blâmable. 

Ce  qui  fc  Le  Chevalier  de  la  Rochallart  de  fon  côté  contraint  de 
vûé^dV  Uo-  perfonnage  , qui  n’étoit , ni  de  Ibn  goût , ni  de 

gane.  la  Placc  qu’il  alloit  occuper , fentit  d’abord  que  cela  ctoit 
bon  pour  untems,  & feulement  pour  rétablir  l’honneur  du 
. Gouvernement,  mais  qu’il  y avoir  tout  à craindre  en  por- 
tant trop  loin  la  rigueur.  Il  avoir  fcnti  que  le  Privilège 
exceflif  de  la  traitte  des  Ncgres  avoit  eu  befoin  de  la 
ptclence  de  l’Efcadre  , pour  être  enregiftré  , & il  jugea 
qu’il  convenoit  , après  avoir  éprouvé  la  foumifiion  de  la 
Colonie , de  lui  accorder  le  Commerce  général  & libre  des 
Noirs  ; la  chofe  étant  d’ailleurs  néceffaire , fi  on  vouloir 
que  les  établiflemens  continuaflcnt  à fc  multiplier.  Ce  fut 
fur-tout  après  l’arrivée  de  l’Efcadre  à Leogane,  que  M.  de 
la  Rochallart  fit  ces  réflexions;  il  n’y  avoit  pas  fuivi  M. 
de  Champmêlin,  mais  il  fut  bien-tôt  inftruit  de  ce  qui  s'y 
paflbit.  Les  démonftrations  publiques  y furent  à peu  près 
comme  au  petit  Goave;  mais  les  plus  clair- voyans  s’apper- 
(jurent  bien  d’abord  que  les  difpofitions  n’y  croient  pas  les 
mêmes.  Quoique  M.  de  Champmêlin  eût  moiiillé  dans  cet- 
te Rade  le  même  jour , qu’il  ctoit  parti  du  petit  Goave , il 
ne  fit  la  revûë  des  Troupes  & des  Milices  que  deux  jours 
' après.  Elle  fut  fuivie  du  ferment  de  fidelité , que  tous  prê- 
tèrent de  bonne  grâce,  mais  parmi  les  cris  redoublés  de  K/KE 
ZE  ROI , on  entendit  dans  les  derniers  rangs  quelque  voix, 
qui  ajoûterent  ; fans  Compagnie.  M.  de  Champmêlin  dit  dans 
fes  lettres  , que  cela  vint  de  quelque  Mulâtres  i qu’il  n’en- 
tendit point  ces  paroles  féditieufes  , & que,  quand  on  les  lui 
rapporta  , il  crut  devoir  les  méprifer. 
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Les  quartiers,  oii  il  s’étoit  commis  de  plus  grands  ex- 
cès , étoient  ceux  de  l’Artibonite  , de  Saint  Marc , & du 
Cul  dc-Sac  i mais  bien  des  gens  ont  c'té  pcrluadcs  que  le  feu 
y avoit  été  allumé,  & qu’il  y etoit  entretenu  par  des  Emif- 
lairc  du  Cap-Fran<jois.  Quoiqu’il  en  foit,  celui,qui  avoit  tou- 
jours paru  à la  tête  de  la  lédition  , 'étoit  le  Sieur  de  C * * * 
& le  Roi  l’avoit  nommément  exclu  de  l’Amniftie,  qu’il 
accordoit  à la  Colonie.  On  croyoit  qu’il  étoit  important 
de  fe  failir  de  fa  perfonne  , & une  des  principales  atten- 
tions du  Comte  de  Champmêlin  avoit  été  de  prendre  toutes 
les  mefurcs  poAibles  pour  qu’il  ne  lui  éclnpât  point.  Il  dilTi- 
mula  les  ordres  , qu’il  avoit  de  l’arrêter,  il  parla  de  lui  in- 
dift'éremment , comme  des  autres  Officiers  de  Milices , mais 
toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Rien  ne  raflure  une 
confcicnce  , qui  fe  condamne  : C * * * fe  fentoit  cou- 
pable , & dès  qu’il  eut  appris  l’arrivée  des  vaifleaux  du  Roi 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  relier  chez  lui.  Il  fut  quelque 
tems  fans  avoir  de  retraite  fixe,  & fort  incertain  du  parti 
qu’il  devoit  prendre;  il  s’avifa  enfuite  d’écrire  à M.  de  * Vien- 
ne , qui  commandoit  un  des  Vaifleaux  de  l'Efcadre,  une 
grande  lettre  , où  après  s’etre  fort  étendu  pour  prouver  fon 
innocence . il  lui  demandoit , s’il  pouvoir  en  fureté  aller  ren- 
dre fes  refpeéls  à Meflîcurs  les  Généraux , & le  prioit  de 
lui  donner  fur  cela  un  confeil  d’ami,  ajoutant  qu’il  eut  été 
des  premiers  à s’acquitter  de  fon  devoir,  s’il  n’étoit  pas  in- 
formé que  fes  Ennemis  l’avoicnt  extrêmement  defl'ervi.  M. 
de  Vienne  montra  cette  lettre  à M.  de  Champmêlin,  le- 
quel répondit  que  fi  cet  Officier  étoit  fi  fort  afl'ùré  de  fon 
innocence , il  étoit  furprenant  qu’il  ne  fe  fût  pas  prelèntç 
avec  les  autres  Officiers  de  fon  quartier. 

Le  Général  comprit  bien  que  cette  réponfe  ne  raflïireroit 
pas  le  coupable , & comme  il  le  croyoit  encore  dans  fon 
habitation  auprès  de  Saint  Marc,  il  rcfolut  de  l’y  furpren- 
dre.  Il  mouilla  le  22.  dans  cette  Rade,  accompagné  de  Mef- 
fieurs  de  Nolivos  & Lécoflbis  ; & il  envoya  fur  le  champ 
le  premier  à terre , pour  examiner  ce  qui  s’y  paflbit,  Noli- 

M m m ij 
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vos  retourna  le  meme  jour  à bord,&  apprit  à M.  de  Champ- 
niciiti  que  C * * n'etoit  pas  chez  lui  : il  ajouta  qu’on 
ne  douroit  point  qu’il  ne  fut  pafl'é  chez  les  Efpagnols.  Le 
lendemain  la  Dame  de  C * ^ accompagnée  de  quel- 
quuns  de  fes  proches,  & du  Curé  de  la  Paroiflede  Saint 
Marc  vint  trouver  le  Général  fur  fon  bord  , & implora  fa  * 
clemence  en  faveur  de  fon  Epoux.  Il  répondit  que  fi  l’ac- 
eufé  étoit  innocent,  il  n’avoit  rien  à craindre  , mais  que  fa 
conduite  ne  le  prouvoit  point.  Le  Sieur  de  Villaroche  Co- 
lonel des  Milices  , & le  Sieur  Neveu  s’étant  enfuite  rendus 
auprès  du  Général , en  reçurent  un  ordre  de  faire  afl'embler 
le  26.  les  Milices  de  ce  quartier,  & de  tous  ceux  des  en- 
virons, pour  la  revûë,qui  fut  faite  le  même  jour.  Le  fer- 
ment de  fidelité  y fut  prêté  fans  aucune  oppolition , mais 
il  y eut  comme  à Leogane,  quelques  Negresou  Mulâtres, 
qui  crièrent  LE  ROI  S^NS  COMPAGNIE. 

Comme  le  Sieur  de  C**’  ne  parut  point  àcetterevûë , M.  de 
Champmêlin  le  cafla  à la  tête  des  Troupes  j il  calfa  aufii 
la  Compagnie  des  Volontaires , & pendant  cette  execution 
il  fut  fort  attentif  à examiner  la  contenance  d’un  chacun, 
déterminé  à faire  pendre  fur  le  champ  le  premier  , qui  au- 
roit  branlé.  Mais  tout  fe  pafia  bien , cette  aélion  finit  par 
la  publication  d’une  ordonnance  , qui  enjoignoit  à tous  les 
Sujets  du  Roi  de  courir  fus  à C***,  de  l’arrêter  pat 
tout,  où  on  le  trouveroit , & de  l’amener  au  Général.  Avant 
la  revue  un  Habitant  de  l’Artibonite  avoit  apporté  à M, 
de  Champmêlin  une  lettre  anonyme,  fignée  la  liberté, 
on  lui  demandoit  avec  menaces  qu’il  laiflàt  C ^ * en 
repos  ; il  mépril'a  cette  infolence , & quoiqu  il  n’eût  avec 
lui  que  les  Officiers  de  l’Efcadre,  les  Gardes  de  la  Marine, 

& fes  propres  Gardes , il  alla  fon  chemin , & parla  avec 
beaucoup  de  fermeté  aux  Milices  & aux  Hablrans. 

Le  27.il  fe  rembarqua  ,&  appareilla  pour  le  petit  Goa- 
Conicii.  ve  où  il  avoit  indiqué  un  Confcil  pour  le  troifiéme  de 

Janvierj  mais  en  quittant  le  quartier  de  Saint  Marc  il  ju- 

*721*  gea  à propos  d’y  laiITer  le  Sieur  LécolTois  avec  30.  homntesi 
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& d’envoyer  un  autre  Officier  avec  pareil  nombre  de  Soi-  172^. 
dats  à l’Artibonite.  Le  Confeil  fut  ancmblé  au  ;our  mar- 
qué , & M.  de  Champniclin  y fit  enregiftrer  l’Ordre  du 
Roi,  qui  bannillbit  à perpétuité  de  1 Ifle  de  Saint  Domingue 
le  Baron  de  Courfeüils  : il  ordonna  cnfuite  que  le  Procès 
de  c***  fût  inftruit , & il  y eut  un  Commillàire  nom- 
mé à ce  fujet.  La  cinquième  feance  du  Confeil  fe  tint 
peu  de  jours  apres,  & le  Général  y interdit  deux  Confeil-  Cinquième 
1ers.  11  marque  dans  une  de  fes  lettres  au  Miniftre  que  la  ConfbtiicrT* 
maniéré  foumife,  dont  le  Confeil  avoit  re(çû  les  ordres  du  înterdiu. 
Roi,  l’avoir  engagé  à les  adoucir  en  cette  occafion  , 5c  à 
fe  contenter  d'interdir  les  deux  Magifirats , dont  je  viens 
de  parler , 5c  qui  avoient  bien  mérité  d’être  call'és  : mais  que 
n’étant  pas  les  feuls  coupables  . il  lui  avoit  paru  qu’ils  étoient 
allez  punis  d être  ainfi  notés  parmi  leurs  Confrères.  11  dit 
encore  dans  cette  même  lettre  que  le  quartier  de  l’Artibo- 
nite fe  peuploit  fort , 5c  avoit  befoin  d’un  Siégé  Royal  j 
qu’il  y avoit  laill'é  un  Officier  avec  des  Troupes  , en  atten- 
dant que  le  Roi  y établit  un  Etat  Major  ,nécelTaiie  pour  y 
contenir  les  Habirans  -,  ce  quartier  étant  la  retraite  des  Vo- 
lontaires 5c  5c  des  Vagabonds , 5c  celui  de  toute  Plfle,  qui 
demandoit  le  plus  d’attention.-qu’il  avoit  donné  ordre  à M.  de 
Brach  d’aller  dans  les  quartiers  de  Mirbalais  5c  du  Cul-de- 
Sac  , y faire  la  revûë  des  Troupes  ôc  de  Milices , d'y  caflér 
les  deux  Compagnies  de  Volontaires , 5c  de  les  incorporer 
dans  les  Compagnies  de  Milices.  Que  le  Privilège  exclu- 
fif  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  la  Traitte  des  Noirs 
tenon  extrêmement  au  cœur  à tout  le  monde;  qu’il  eût  été 
à defirerque  le  Roi  lui  eût  donné  le  pouvoir  de  déclarer  ce 
commerce  libre,  après  s’être  affûté  de  la  parfaite  foumiff 
fion  des  Habitans  fur  ce  point  ; que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  rendre  la  Colonie  floriffante  ôc  d’y  maintenir  la 
tranquillité  ; mais  qu’il  éroit  abfolument  néccffaire  d’y  aug- 
menter le  nombre  des  Troupes.  jrtd-t 

Les  chofes  étant  en  ces  termes  dans  les  quartiers  Occi-  Guic!u..x 
Mentaux  , 5c  n’y  ayant  plus  qu’à  laiffer  faire  au  tems  , pour  r®'*» 
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. achever  de  calmer  les  efprits  ,les  Generaux  accompagnés 
t csdiNord  l’Intendant  & de  M.  de  Cliazel  mirent  à la  voile  le  15. 
Ce  quî  iipaf-  de  Janvier  pour  fe  rendre  aux  quartiers  du  Nord.  Ils  en 
fc  au  port  de  commencèrent  la  vilite  par  le  Port  de  Paix  ; ils  y firent  la 
^ revu  ë des  Troupes  & des  Milices , & ils  trouvèrent  les  unes 

& les  autres  en  bon  état»  & parfaitement  difciplinées.  Ce 
quartier  s’etoit- difiingué  pendant  les  troubles  par  une  fide- 
lité à l'épreuve  de  toutes  les  Lettres  circulaires,  & des  me- 
naces , qu’on  y avoir  faites  aux  Habitans  pour  les  obliger 
d’entrer  dans  la  rébellion,  & non-feulement-ils  nes’étoient 
en  rien  écartés  de  leur  devoir,  mais  ils  s’étoient  encore  mis 
en  état  de  repoufier  par  la  force  ceux  , qui  voudroient  en- 
treprendre de  les  en  faire  fortir.  Lne  conduite  fi  louable  en- 
gagea M.  de  Champmélin  à leur  donner  une  marque  de  dif- 
tinéhon , qui  les  flatta  beaucoup  ; après  la  revue  il  dé- 
clara qu’il  n’exigeoit  pas  un  fécond  ferment  de  fidelité  de 
gens , qui  avoient  trop  bien  garde  le  premier  ,pour  qu’on 
dût  prendte  contre  eux  une  pareille  précaution , & qu’il  les 
exhortoit  à fervir  toujours  le  Roi  avec  le  meme  zcle  & la 
même  obéifl'ance.  11  témoigna  en  particulier  beaucoup  de 
fatisfaûion  à M.  de  Breda  Lieutenant  de  Roi  & Comman- 
dant de  cePofle,à  M.  de  Cayrol  Major,  & à tous  les  au- 
tres Officiers  du  bon  ordre , qu’ils  y avoient  établi , & leur 
promit  d’en  rendre  compte  à faMajcfté.  Cela  fait , il  appa- 
reilla pour  le  Cap-François  , où  il  mouilla  le  20. 
teiirrcccp-  n avoit  à peine  paru  dans  la  Rade,  que  MeflTicurs  de 
&°ic  coi^nc  ’ Châtenoye , Duclos , d’Hericourt , plufieurs  autres  Officiers 
que  M de  & les  Confeillers  fe  rendirent  à bord  de  l Eclatant , qu’il  mon- 
^ l’affùrerent  qu’il  trouveroit  les  efprits  dans  la  difi- 
Minülre.  pofition , où  il  les  fouhaittoit  ; attendant  meme  avec  une  très- 
grande  impatience  les'Vaifleaux  du  Roi.  Le  troifiéme  de 
Février  le  Confeil  fut  aflemblé,&  les  Provifions  des  deux 
Généraux,  celles  de  M.  de  Chazel,de  MelTieurs  deChà- 
tenoye  & d’Hericourt  furent  lûës  & enregiftrées  5 après 
quoi  M.  de  Champmélin  prononça  le  même  difeours , 
qu’il  avoit  prononcé  au  petit  Goave , & en  demanda  aullî 
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renregiftrement , ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup  de  marques 
de  zéie  &de  foumifl'ion.  Le  Confcil  Supérieur  & les  Offi- 
ciers de  la  Jufticc  ordinaire  prêtèrent  enfuite  le  ferment 
de  fidelité  5 les  Troupes  Sc  les  Milices  en  firent  autant  apres 
la  revue.  Je  puis  dire  , ajoute  M.  de  Champmêlin  dans  la 
lettre.par  laquelle  il  rend  compte  à M.  le  Compte  de  Mau- 
repas  de  tout  ce  qui  le  pafla  en  cette  occafion.  «Je  puis 
» dire  que,  li  les  Habitans  du  Cap  ont  été  les  premiers  mo- 
* teurs  des  troubles , ils  ont  en  quelque  maniéré  mieux  ré- 
» paré  leur  faute , & donné  plus  de- marques  de  leur  retour 
» à l’obéiflancc  que  les  autres  quartiers , par  l’empreflément 
» qu’ils  ont  marqué  de  fe  rendre  à mes  ordres,  & par  la 
» dépenfe  qu’ils  ont  faite  le  jour , qu’ils  ont  pari!  devant  moi. 
» Tous  les  Cavaliers  étoient  vêtus  de  neuf  uniforme,  & la- 
» plupart  des  Milices  aulfi , & je  puis  dire  qu’on  ne  fijau- 
» roit  voir  des  Troupes  mieux  compofées.  Cette  magnifi- 
» cence  fut  accompagnée  de  toutes  les  dcmonftrations  de 
» joye&derefpcâ:,  qui  pou  voient  faire  connoître  la  fince- 
» rite  de  leur  fentiment , & le  repentir  de  ce  qui  s’eft  pafle. 
»'Ce  quartier  eft  très  confiderable  par  fon  commerce  ; la 


HH- 


» Ville  du  Cap  augmente  tous  les  jours , & cet  Etablillement 
» mérité  la  protedion  & l'attention  de  fa  Majefté.  Je  dois 
*>  ajouter  que  le  bon  ordre  & la  tranquillité,  que  j’ai  trouvé 
» dans  ce  quartier , eft  l’effet  des  foins  de  M.  de  Chàtenoye, 

» qui  fert  avec  tout  le  zélé  & l’application  poffible , & qui 
» s’eft  attiré  le  refped  & la  confiance  des  Officiers  & des  Ha- 
» bitans.  Iltft  fécondé  par  * M.  DuclosCommiflaire  Ordon-  ».w. 

» nateur,  qui  remplit  fes  fondions  avec  beaucoup  de  capacité 
» & de  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  Sc  le  bien  de  la  Colonie.  Domia- 
» M.  d’hfÈricourt  Lieutenant  de  Roi, s’eft  beaucoup  diftingué^"'" 

B dans  le  tems  des  troubles  au  petit  Goave , pendant  la 
» maladie  de  M.  deSorel  jc’eft  un  Officier,  qui  a beaucoup 
» d’efprit  & de  zélé  pour  le  fervice  du  Roi.  Les  fervices  du 
B Sieur  Robineau  Procureur  Général  vous  font  connus , &c.  Ordonnance 
La  fécondé  feancedu  Confeil  fe  tint  le  quatrième,  la  Dé-  j' ’Jj* 
cîaration  du  Roi  au  fujet  de  la  perception  de  l’Odroi,  & fouie. 


J 
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J les  exemptions  accordées  à la  Compagnie  des  Indes  y fut 
liic  & cnregiftrcc  pour  le  premier  chef,  le  Général  s étant 
rél'ervé  à décider  abfolumcnt  fur  le  fécond , après  qu’il  au/* 
roit  reçu  les  mémoires  & repréfentations  du  Conlèil  fut 
cet  article.  L’Edit  du  Roi  portant  le  bannilfement  du  Ba- 
ron de  Courceüils  & delà  Dame  Sagona,  fut  auflî  lu  & 
regiftré.  Cette  derniere  , qui  étoit  à la  campagne,  fe  rendit 
au  Cap  fuivant  1 ordrc.que  lui  en  avoir  envoyé  M.  de  Champ- 
mclin  : elle  reçut  avec  beaucoup  de  foumiflion  l’Arrêt  de 
fon  exil,  & s’embarqua  peu  de  tems  après  fur  la  Fregate 
du  Roi  le  Paon  , pour  palier  en  France,  après  avoir  obtenu 
en  faveur  de  fes  incommodités  &de  fon  obéiflance,  le  choix 
du  lieu  de  fon  féjour  . à condition  néanmoins  de  ne  pas 
.demeurer  dans  un  Port  de  Mer.  Le  19.  M.  de  Champmê- 
lin  entra  au  Confeil  pour  la  troifiéme  fois  , & y porta  l’Or- 
donnance, qne  le  Roi  lui  avoir  permis  de  publier,  laquelle 
révoquoit  les  exemptions  accordées  à la  Compagnie  des 
Indes  par  les  Arrêts  du  10.  & du  20.  Septembre  1720.  tou- 
chant l'introdudion  de  trente  mille  Negres  dans  la  Colonie, 
& levoit  abfolument  le  poids  des  efpeces.  Par  le  Mémoi- 
re de  fa  Majefté  , qui  lui  fetvoit  de  l’inllruélion  , il  ne  devoir 
faire  ufage  de  cette  Ordonnance  qu'à  fon  retour  au  petit 
Goave , d’où  il  lui  étoit  marqué  de  l’envoyer  au  Cap , mais 
étant  fut  les  lieux  il  eftima  qu’il  étoit  du  fervice  du  Roi,' 
& de  la  tranquillité  de  ce  quartier  de  ne  pas  différer  à le 
rendre  publique  , par  la  raifoa  que  les  premiers  bàtimens 
chargés  de  Nègres  devant  félon  toutes  les  apparences  aborder 
au  Cap , il  étoit  nécelTaire  de  n’y  laiûèr  aucune  inquiétude  fur 
un  fujet  de  cette  importance. 

En  remettant  cette  Ordonnance  au  Confeil,  il»pronoiv 
petuGgave.  un  fécond  difeours , où  il  dit  des  chofes  fi  avantageufes 
à la  Colonie , qu’on  lui  en  offrit  l’enregiftrement, fans  atten- 
dre qu’il  le  demandât.  Surquoi  M.  de  Chazel  écrivant  à M. 
le  Comte  de  Maurepas,  lui  dit  que.  fi  les  chofes  reftoient 
fur  le  pied  où  elles  paroifibient  alors  , le  commerce  de 
ride  de  Saint  Domingue  > lequel  étoit  déjà  très-confiderable, 
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Sugmenteroit  beaucoup  , que  le  Roy  en  retireroit  de  grands 
droits,  & que  les  Peuples  de  la  Colonie  feroient  heureux, 
& aullî  fournis  & fidèles  que  tous  fes  autres  Sujets.  Ce 
Commifl'aiteétoit  un  Homme  d’un  grand  meritej  il  fut  nom- 
mé l’année  fuivante  à l’Intendance  du  Canada,  qu’il  accepta 
avec  la  plus  grande  répugnance  , qui  fe  puillé  voir  , & périt 
en  allant  à Quebec,  dans  le  trifte  naufrage  du  Chameau, 
infiniment  regretté  de  toute  la  Marine.  Le  24.  l’Efcadre 
fit  voiles  pour  retourner  au  petit  Goave,  & y terminer  le 
Procès  du  Sieur  de  C * auquel  on  avoir  joint  un  Ha- 
bitant nommé  Fourtier  5 le  Sieur  Gabet  Conleiller  , qui 
ctoit  chargé  de  faire  les  informations,  avoir  écrit  à M.  de 
Champmêlin  , que  le  Sieur  Magnier  , H.ibitant  de  l’Ar- 
tibonite , un  des  principaux  & des  plus  néceflaires  témoins 


«72-I- 


alllgnés  ; mais  ami  de  C 


ne  s etoit  point  rendu  au 


petit  Goave,  & alleguoit  une  maladie,  que  bien  des  gens 
ne  croyoient  pas  fort  réelle.  Sur  cet  avis  le  Général  , 
lorfqu’il  fut  par  le  travers  de  Saint  Marc , ordonna  au  Che- 
valier de  Goyon , qui  montoit  la  Frégate  la  Parfaittt , d’aller 
mouiller  à l’Artibonite  , d envoyer  un  Officier  avec  fon 
Chirurgien  & deux  Gardes  chez  Magnier,  avec  ordre  de 
drelVer  un  Procès  verbal  de  la  maladie  de  cet  Habitant , 

& de  l’obliger  à partir  fur  le  champ , pour  fatisfaire  à fon 
affignation , fuppofé  qu’il  fût  en  état  de  faire  le  voyage. 

L’Efcadre  prit  fond  dans  le  Port  du  petit  Goave  le  2g.  Le?  dont 
de  Février  i & le  2.  de  iMars  le  Chevalier  de  Goyon  y arriva. 

Il  rapporta  a M.  de  Champmclm  , qne  Magmer  etoit  vc-  ,ciuuiluo$. 
ritablcment  très-mal , & abfolument  hors  d’érat  de  fortirde 
chez-lui.  Le  8.  le  Confcil  fut  aflcmblc,  & l’alTaire  des  deux 
Aceufés  n’ét.int  pas  encore  en  étar  , on  jugea  quelques 
caufes  particulières.  Cette  Séance  finit  par  la  grâce, que  le 
Général  accorda  aux  deux  Confeillers  interdits.  1 Mon  défi 
»>  fein  , dit-il,  dans  une  de  fes  Lettres  au  Minillre  . n’étoit 
» pas  de  faire  cette  punition  fi  courte  ; mais  la  foumilllon 
avec  laquelle  ils  1 avoient  rctjûë , & la  bonne  conduite 
J»  qu'ils  avoient  tenue  depuis  leur  interdicffion  , m’avoit 
Tome  U.  N nn 
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” engagé  à recevoir  leur  juftification  : cnfuite  l'empreflcmenr 
^ » avec  lequel  les  Confdlltrs  rclldants  au  petit  Goave  me 

» demandèrent  le  retablilTement  de  leurs  Confrères  , & celui 
» du  Confcil  entier , qui  vint  en  Corps  nie  faire  la  même 
».  fupplication , me  déterminèrent  à leur  accorder  cette  gra- 
» ce.  j’etois  informe  que  depuis  les  derniers  troubles , 
*>  le  Confdl  étoit  divifé ....  & j eftimai  que  c’etoit  un  moyen 
i>  de  le  réunir  J en  faifant  connoltreaux  Confeillers  interdits, 
«l’obligation,  qu’ils  avoient  à leurs  Confrères  du  petit 
» Goave.  On  m’avoit  d ailleurs  reprefenté  qu’ils  ctoient 
».  des  plus  habiles  & des  plus  en  état  de  travailler , la  plu- 
» part  des  autres  étant  vieux  & infirmes.»» 

Sentence  ren-  Le  10.  de  Mats  le  Confcil  fut  aflemblé  pour  juger 
c * C * * * & Fourtier.  Après  la  lecture  des  Informations  » 

fourrier  Dcr-  on  vint  aiix  opinions  , & les  acculés  furent  condamnés  à 
du  Co^nc"i''  pendus , comme  perturbateurs  du  repos  public , & fc- 
Vifire dj Port  dit ieux  ; mais  comme  ils  étoient  tous  deux  en  fuite,  la 
RctoîirTnort  Sentence  fut  exécutée  le  meme  jour  en  effigie.  Cet  Aéte 
E'ope  de  m!  de  Jiiftice  étonna  beaucoup  les  quartiers  de  Saint  Marc,  & 
dcl’Artibonite,  mais  perfonne  n’ofa  branler.  Le  lendemain 
le  Confeil  fe  raflembla  pour  la  derniere  fois  , & M.  de 
Champmélin  y fit  don  au  nom  du  Roi  des  biens  confif- 
qtiés  fur  les  condamnés  à leurs  heritiers  légitimés.  Il  pro- 
nonça enfuite  un  troifiéme  Difeours , en  remettant  au  Con- 
feil l'Ordonnance  rendue  au  fujet  des  Privilèges  accordés  à 
la  Compagnie  des  Indes.  Le  22.  il  s’embarqua  & fe  ren- 
dit à Leogane  : il  étoit  bien  aife  de  vifiter  ce  quartier, 
& fur-tout  de  prendre  connoifiance  du  Port  du  Prince  , dont 
j’ai  parlé  dans  le  Livre  précédent,  & auquel  M.  de  Saint 
André  avoir  donné  une  grande  réputation.  M.  de  Champ- 
melin  y envoya  fon  Canot  avec  le  Chevalier  d’Aché  , Gar- 
de Pavillon  , & les  deux  Pilotes  entretenus  fur  l’Eclat- 
tanr.  On  y fonda  partout  ,Sc  on  en  leva  le  Plan.  L’Efcadre  fit 
route  pour  France  peu  de  jours  apres,  & elle  y arriva  heu- 
reufement  à la  fin  de  May.  M.  de  Champmélin  reçut  en 
débarquant  à Bref):  le  Brevet  de  Lieutenant  Général  des 
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Armées  du  Roy,  qui  lui  avoir  etc  promis  à fon  départ, 

& qu’il  avoit  li  bien  mérité , indépendamment  meme  de 
l’important  fcrvice,  qu'il  venoit  de  rendre  à l'Etat.  Depuis 
l’enfance  jufqu’à  uneextreme  vicillcfle  il  avoit  toujours  fervi, 

& s’étoit  dillingué  par  tout.  Il  mourut  deux  ans  apres, avec 
la  réputation  d’un  aufll  parfait  Chrétien,  que  d’un  grand  Offi- 
cier. C'étoit  un  de  ces  Hommes, que  la  Providence  fufc'te  de 
têms  en  tems,  pour  faire  voir  par  des  exemples  fans  répliqué, 
qu’il  n’eft  point  dans  la  licence  des  Armes  de  prefeription 
contre  la  févéritc  de  l’Evangile , & qui  par  leur  vertu  attirent 
autant  la  bénédiction  du  Ciel  fur  les  Entrepriles  , dont  ils 
font  chargés  , qu'ils  contribuent  à leur  fuccès  par  leur  valeur 
& leur  prudence. 

Ainfi  finit  fans  effufion  de  fang  cette  malheureufe  affaire , Attachement 
& l’on  peut  dire  que  l’on  ne  vit  jamais  mieux  que,  fi  les 
François  font  cap.ibles  de  s’oublier  quelquefois  du  refpc£t  mingue  au 
dû  à la  Majcflé  Royale  son  trouve  , quand  on  fçait  bien 
manier  leurs  efprits , de  grandes  reflburces  dans  le  fond  iné- 
puifable  de  véritable  attachement,  qu’ils  ont  naturellement 
pour  leur  Souverain.  J’ai  oüi  dire  dans  le  teins  à M.  de 
Champmêlin  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  voir  un  meil- 
^leur  Peuple  que  celui  de  Saint  Domingue,  & qu’affurément 
la  penfée  ne  lui  étoit  pas  même  venue  de  fe  fouftraire  à 
l’obéiffance  de  fon  Prince  ; que  partout , où  il  portoit  Ces 
pas  , ce  n’étoit  qu’acclamations  de  K/we  le  Rny , que  proteC- 
tâtions  d’une  fidelité  inviolable  , & qu’on  remarquoit 
partout  un  air  de  fincerité  , qui  lui  eût  fait  tomber  la  fou- 
dre des  mains , quand  bien  meme  le  Roy  l’eût  chargé  de 
punir  plûtôt  que  pardonner.  Nous  avons  vû  en  effet,  qu’à 
l’exception  de  quelques  Particuliers  en  très-petit  nombre  , 
il  n’y  eut  proprement  de  Révoltés  , que  des  inconnus  , & 
des  gens  fans  aveu  & fans  nom  ; car  ce  qui  fe  paffa  entre 
le  Gouverneur  Général  & le  Confeil  de  Leogane , fut  un  in- 
cident étranger  à l’affaire  de  la  révolte , & ne  peut  gueres 
être  regardé  , que  comme  une  picque  de  corps , & une 
prétention  mal  fondée,  & foutenuë  avec  trop  d’obdinationj 
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aucun  des  membres  de  cette  Compagnie  n’ayant  meme  efe 
foupçonne  d'avoir  eu  la  moindre  li-ifon  avec  les  Mutins. 
Quoiqu’il  en  (oit  , le  Chevalier  de  la  Rochallavt  ne  pou- 
voir pas  prendre  pofl'eflion  de  ibn  Gouvernement  dans  une 
conjoncture  plus  favorable  i il  n’avoit  à gouverner  que  des 
Peuples  fournis  , & loumis  par  le  regret  de  leur  faute , & 
par  l’excès  des  bontés  du  Prince  a leur  égard.  AuflTi  n’a  fil 
eu  jufqu’à  prél'ent  qu’à  recueillir  les  fruits  de  paix  & de 
fubordination  , que  la  (agelVe  du  Roy,  le  grand  talent  de 
deux  de  fes  Minières  , la  prudence  & la  dextérité  de  fes 
Oilicicrs,  parmi  lefquels  on  le  compte  lui-même  avec  ju- 
Aice,  ont  fc;u  tirer  d un  accident,  qui  en  des  mains  moins 
habiles  eût  pii  entraîner  la  ruine  de  la  plus  florilVante  de  nos 
Colonies.  Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  cet  Ouvrage  , que 
de  donner  une  notice  exaéle  de  l’ttat  , où  (ont  préfente* 
ment  les  deux  Colonies , dont  j'ai  fait  voir  la  naifl’ance  & 
les  progrès.  Ce  que  je  dirai  de  l’EfpagnoIe  .efttiré  du  Jour- 
nal de  M.  Butet , que  j’ai  déjà  cité  en  plus  d un  endroit  de 
cette  Hifioire. 

Dercriptioa  Cet  Officier  partit  du  Cap-Fran<jois  au  mois  de  Mars  de 
Eip l’année  1716.  pour  aller  à San-Domingo,  il  prit  fa  route  par 
Sint-Yago  de  Sant-Yago , & il  dit , qu’encore  qu’il  ait  marché  jp.  heures , 
La^  Cavallc- edinig  n’avoir  fait  que  54.  heuës  communes  de  France  à 
l’Eft-quart  Nord-Eft,cinq  dégrés  vers  l’Eft.  Sant-Yago  n’eft 
plus  qu’un  Bourg  tout  ouvert , fans  fortifications  . fans  rc- 
tranchemens,  compofé  de  350.  Chaumières , & d’une  tren- 
taine de  petites  Maifons  de  Briques  à un  étage , avec  cinq 
Eglifes  auffi  de  Briques  -,  & afifés  mal  bâties.  11  efi  fitué  fut 
une  hauteur  fort  efearpée , au  pié  de  laquelle  coule  la  Ri- 
vière Yaqué , qui  l’environne  du  côté  du  Sud  & de  l’Oüeft. 
A l’Eft  & au  Nord  il  y a une  grande  Plaine  bordée  de  Bois 
affés  hauts-  Les  Montagnes  de  Monte-Crifto  font  à deux, 
lieues  au  Nord  ; Puerto  di  Plata  à fept  lieues  au  Nord  Nord- 
Eft  ; les  Montagnes  de  la  Porte  à cinq  lieues  , & U Begue 
à fept  lieues  à lEft-Sud-ER.  L'air  de  Sant-Yago  cft  excel- 
lent , & le  meilkut  de  toute  l’Ifle  j ce  qu’on  attribue  partir- 
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culieremcnt  à un  Vent  d’Eft,quiy  régné  prcfque  toujours.  172.J. 
Aufll  n’y  a-t’on  jamais  vû  aucune  maladie  épideniiquej 
M.  Dutet  afl'ûre  qu’il  y a vû  plulicurs  perfonnes  au  defi'us 
de  cent  ans  ; & que  quantité  de  Malades  y viennent  de  la 
Capitale,  & de  tous  les  quartiers  de  la  Colonie  Efpagnole, 
pour  y recouvrer  Icurfantc.  On  y trouve  auflî  quantité  de 
François  , qui , obligés  de  qnitter  leurs  habitations,  s’y  font 
réfugiés , comme  à l’endroit  le  plus  fain  de  toute  l’iflc.  On 
ne  compte  pourtant  dans  le  Bourg , & dans  toute  fa  dé- 
pendance, qu’environ  3^0.  Hommes  en  état  de  porteries 
armes , & la  plupart  font  des  Mulâtres  , des  Negres  libres, 
ou  des  Motifs.  Celui  qui  y commande  a le  titre  d’AlcaiJe 
Major , & c’cft  la  Cour  d'El'pagne,  qui  le  nomme.  On  fcme 
du  bled  aux  environs  de  Sant  Yago  , & on  y fait  tous  les 
ans  pour  cent  mille  écus  de  Tabac , qui  fe  tranlporte  tout 
à San-Domingo.  On  y nourrit  auffi  quantité  de  Bcftiaux  , 
qui  font  conduits  au  Cap -François,  où  l’on  en  porte  encore 
des  Cuirs  & des  Viandes  falées.  Si  ce  Pays  étoit  penplé,on  y 
pourroit  faire  un  grand  Commerce  d'indigo  , de  Cacao , 
de  Cotron  , de  Rocou  , & de  Sucre  ,1c  terrein  y étant  met- 
Veilleux-pour  toutes  ces  Marchandilcs. 

M.  Butet  confirme  ce  que  j’ai  déjà  remarqué  plufieurs  Riciic(Tcj  rfe 
fois,  que  le  Fleuve  Vaqué  roule  parmi  fon  fable  quantité  « 
de  grains  d’un  or  très-pur.  Il  ajoute  qu’en  1708.  on  en 
trouva  un,  qui  pefoit  neuf  onces , & qui  fut  vendu  140. 

Piaftres  à un  Capitaine  Anglois.  Pour  l’ordinaire  ils  font 
de  la  grolfeur  d'une  tête  d’épingle  aplatie  , ou  d’une  len- 
tille fort  mince , & on  afi'ùre  que  ceux  , qui  s’occupent 
continuellement  de  cette  recherche,  en  ramalfent  par  joue 
pour  la  valeur  de  huit  ou  neuf  Efealins  j & quelquefois 
beaucoup  plus:  mais  la  parenèdeia  plupart  des  Habirans 
les  empêche  de  pttifiter  d’un  fi  grand  avantage  . ils  aiment 
mieux  renoncer  à ce  profit,  que  d’être  obliges  d’avoir  tou- 
jours le  pied  dans  l’eau , ce  qui  eft  ablolumcnt  ncceflaire 
pour  ce  travail.  M.  Butet  dit  encore , qu’un  Mulâtre  lut 
montra  un  plat  d’argent  très  fin,  qui  avoit  été  fait  de  deux 
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morceaux  d’une  Mine,  qu’on  a trouvée  dans  une  des  Mon» 
tagnes  de  Puerto  di  Plata;  qu’en  général  tout  le  Pays  de 
Sant-Yago  eft  rempli  de  Mines  très  - abondantes  d Ür  , 
d’Argenr , & de  Cuivre  : qu  il  a appris  d’un  Habitant  de  cet- 
te Ville  . nommé  Jean  Je  Bourres , que  fur  les  bords  d’un 
petit  ruifl'eau  , quon  appelle  RwverJe.  (C’eftee  que  nous 
avons  nommé  ailleurs  la  Riviere  verte , ) il  y avoir  une  Mine 
d’Or,  dont  le  principal  rameau,  où  il  a travaillé  , a trois 
poulces  de  circonférence  d’un  Or  très  pur,  maflif,  & fans 
mélange  d’aucune  matière  : que  Rio  verde  traîne  une  quan- 
tité prodigieufede  grains  d’Or  mêlés  dans  fon  fable,  que  D. 
I-rancifco  de  Luna  Alcaïde  du  Begue  ayant  fçu  que  des 
Efpagnols  avoient  ouvert  plufieurs  Mines  le  long  de  ce  mê- 
me ruifleau , les  alla  vifiter  , & voulut  s’en  faifir  au  nom  du 
Roy , mais  que  les  Proprietaires  s’y  étant  oppofés  , il  en 
écrivit  à la  Cour  d’Efpagne  , laquelle  donna  ordre  au  Prefi- 
dent  de  San  - Domingo  de  faite  combler  toutes  les  Mines  de 
rifle; ce  qui  fut  exécuté  à la  rigueur. 

& t^cicnne  allant  de  Sant-Yago  au  Begue , à deux  lieuës  au  Nord-i 
ViiicdclaVc- Nord-Eft  de  ce  Village,  on  voir  encore  les  débris  de  l’an- 
S*'  cienne  Ville  de  la  Vega  ; le  Couvent  des  Peres  de  Saint 

François  y eft  même  prefque  tout  entier, avec  deux  Fon- 
taines : on  y trouve  auftî  quelques  reftes  de  Fortifications, 
& de  fort  belles  Maznres.  Un  Tremblement  de  Terre 
ayant  renvetfé  cette  Ville , où  l’on  affùre  qu’on  a compté 
jufqu’à  r4000.  Hommes  portant  les  armes  , quelques-uns 
de  lès  Habitans  fe  font  établis  à deux  lieuës  de  là , Sx.  y 
ont  formé  le  petit  Bourg , que  les  François  nomment  lo 
Begue  de  l’ancien  nom  de  Vega , qui  fe  prononce  auftî  Sega. 
Il  eft  fitué  à la  chute  des  Montagnes  de  la  Porte  , fur  la 
rive  droite  de  la  petite  Riviere  de  Cainon , qu’il  faut  traver- 
fer  pour  y arriver.  Ce  n’eft  plus  qu’un  >ftllage  de  90.  Chau- 
mières , mais  fa  dépendance  eft  affés  confiderable , Sx  les 
Efpagnols  y entretiennent  deux  Compagnies  de  Milices  , 
compofées  de  a 10.  Hommes,  & gouvernées  par  deux  Alca’i- 
des  ; & leurs  Capitaines.  M.  Butet  y compta  auftî  f i.  Fran- 
çois réfugiés. 
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Le  Cottuy  eft  à 10.  lieues  à lEft  duBegue,  furies  pre- 
mières hauteurs  des  Montagnes  de  la  Porte,  qui  ont  12. 
lieues  de  profondeur  en  cet  endroit  ; 6c  deux  lieues  au-deü 
du  Fleuve  Yuna,  lequel  fort  de  ces  memes  Montagnes  , 
coule  au  Nord-Eft , re<;oit  un  très-grand  nombre  de  Ruifl'eaux 
& de  petites  Rivieres,  ôc  va  fe  rendre  à la  Mer  dans  la  Baye 
de  Samana.  Ce  Village  n’a  guctes  que  50.  Cafés  fort  pau- 
vres 5 fa  de'pendance  s’étend  aj.  lieues  le  long  des  Mon- 
tagnes en  remontant  à l’Eft.  Deux  Alcaïdes  y commandent, 
& ont  fous  leur  ordre  deux  Capitaines  de  Milices , donc 
les  Compagnies  font  tout  au  plus  160.  Hommes.  Le  Ter- 
roire  du  Cotuy  n’eft  recommandable  que  par  une  Mine  de 
Cuivre , qui  fe  trouve  à deux  lieues  de  ce  Village  au  Sud-Eft , 
dans  les  Montagnes.  Mais  le  principal  commerce  de  ces  Mon- 
tagnards confifte  dans  les  viandes  falées , le  fuif , & les  cuirs, 
qu’ils  portent  à San-Domingo.  Ils  prennent  auffi  quantité 
de  Chevaux  fauvages,  qu’ils  vont  vendre  aux  habitations 
Françoilès. 

Du  haut  des  Mont.igncs  de  la  Porte  , dont  ce  que  l’on 
appelle  U Bonnet  à l Eveqne,  à la  vûë  du  Cap-François  vers 
le  Sud  EU , efl  une  des  excremitez , 6c  qui  remontant  à l’Eft- 
quatt-Sud-Eft  , vont  aboutir  à fept  lieues  du  Cap  Raphaël, 
du  haut , dis-je , de  ces  Montagnes , on  découvre  toute  cette 
admirable  plaine , dont  nous  avons  fî  fouvent  parlé  fous  le 
nom  de  Vega  Real,  6c  qui  peut  produire  toutes  les  fortes  de 
denrées  de  de  plantes , que  fourniHent  toutes  les  Ifles  de 
l’Amérique.  Quand  on  e(l  environ  au  milieu  de  la  longueur 
des  Montagnes  de  la  Porte  , on  marche  trois  heures , 
pour  defeendre  dans  la  Plaine  de  San  Domingo , 6c  à trois 
lieues  de  cet  endroit,  en  remontant  à l’Ell  le  long  des  Monta- 
gnes on  rencontre  le  Bourg  de  Monte-Plata , où  l’on  comp- 
te environ  30.  Familles  Efpagnoles  :tout  auprès  ed  le  Village 
de  Boya , où  nous  avons  vit  que  s’étoit  retiré  le  Cacique 
Henry , avec  tout  ce  qui  reftoit  alors  de  naturels  de  l’Ifle. 
On  alTûra  à M.  Buter  qu’il  n’y  reftoit  pas  plus  de  30. 
Hommes , 6c  environ  le  double  de  Femmes.  Les  Efpagnols 


J 724. 
Le  Cottujr. 
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ont  dans  ce  canton  une  Compagnie  de  Milices. 

, Apres  la  Vega  Real  , la  plus  grande  plaine  de  l’Ifle  ell 
nc^dc^  celle  de  San  Domingo  , mais  le  terrein  n’en  eft  pas  à beau- 
Domingo.  coup  près  li  bon.  Elle  a depuis  huit  jufqu’à  douze  lieues 
v"ik  * Je  ^ prendre  des  Montagnes  de  la  Porte , quelle 

fcjcBvirons.  a au  Nord,  jufqu à la  Mer,  qui  lui  relie  au  Sud.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  30.  licuës  , depuis  les  Montagnes  , qui 
l'ont  à rOiieft  de  la  Ville,  jufqu’à  la  Côte  Orientale  de  l’Ille. 
Jkl.  ButetctoitquedeSant-YagoàSan-Domingo  il  n’y  a que 
38.  licuës  communes  de  France,  & que  ces  deux  Villes 
font  prelquc  Nord-Oueft  & Sud  Eft  , tirant  un  peu  plus  vers 
1 Oueft.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la  fituation  de  cette  Capita- 
le , mais  je  ne  fçai  fi  elle  a toujours  été  aufti  peu  forti- 
fiée du  côté  de  Terre,  qu’elle  l’eft  aujourd’hui î ce  qui  eft 
certain,  c’eft  quelle  n’a  qu’une  fimple  muraille  fans  folTé, 
& aucun  Ouvrage  avancé.  Cette  muraille  n’a  en  quelques 
endroits , que  dix  pieds  de  haut , & trois  d'épaifléur , & point 
de  Rempart  en  dedans.  Au  delà  eft  une  Prairie  de  400.  pas 
de  large.  On  entre  enfuite  dans  un  petit  Bois,  & après  y 
avoir  fait  environ  un  mille , on  trouve  fur  le  bord  de  1^ 
Mer  un  petit  Fort , qui  défend  le  feul  endroit  de  la  Côte  , 
où  l’on  puiû'e  débarquer  : on  l’appelle  le  Fort  de  Saint  Jero- 
me. Il  eft  quarré  . & chaque  face  a environ  140.  pieds  de 
long , avec  des  flancs  de  cinq  à fix  pieds  de  large , un  An- 
gle rentrant  au  milieu  de  chaque  courtine,  & un  foITé  de  12. 
pieds  de  profondeur,  & large  de  24.  il  eft  revêtu  de  bonnes 
murailles , fans  chemin  couvert , & fans  paliffades  j & 4. 
guérites  occupent  les  pointcsqu’ilade4.efpeces  de  Baftions. 
Ce  Fort  a deux  Ponts  levis,  un  du  côté  de  la  Mer,  & l’au- 
tre à l’oppofite , avec  une  porte , où  deux  Flommes  peuvent 
pafTer  de  front.  Trente  pièces  de  Canons  de  huit  livres  de 
baies,  & ordinairement  zy.  Hommes  de  Garnifonj  mais  U 
a du  logement  pour  cent.  Le  moiiillage  eft  bon  pour  tou- 
tes fortes  de  Vaifl*eaux  à une  petite  portée  de  Canon,  & la 
defeente  fort  aifée  dans  une  petite  Anfe  de  fable. 

La  force  de  Tout  le  Pays , qui  eft  au-delà  jufqu’à  la  Rivière  Haïna , eft 
b CûadtUe.  couvert 
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couvert  de  bois  fort  épais , au  travers  defquels  on  a tiré  un 
chemin  , qui  conduit  à Azua , & dont  la  première  demie 
licuë  eft  coupée  de  diftance  en  diftance  par  trois  retranche- 
mens  de  maçonnerie  en  fer  à Cheval , avec  des  embrazures 
& des  batteries  pour  y placer  du  Canon.  La  longueur  de  la 
Savane  qui  borne  San -Domingo  à l’Oueft , eft  de  yoo. 
toifes  Nord  & Sud  , Sc  fe  termine  au  Nord  à quelques 
hauteurs  couvertes  de  Bois,  & à un  Bourg,  qu’on  appelle 
le  Bourg  des  llleignes  5 mais  fi  la  Ville  eft  ailée  à infulter  du 
côté  de  Terre  , elle  paroît  imprenable  du  côté  de  la  Mer  , 

& de  celui  du  Fleuve  , où  une  bonne  muraille  à hauteur 
d’Homme , flanquée  de  Tours  de  diftance  en  diftance  . 
bâties  fur  des  Rochers  efearpés , contre  lefquels  la  Mec 
brife  continuellement , & 160.  pièces  de  Canon  en  batterie 
la  défendent  également , & de  la  fureur  des  eaux , & des 
attaques  du  dehors.  La  Citadelle,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment la  Force  , eft  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , fituée  fur  une 
langue  de  Terre,  que  forme  l’embouchure  du  Fleuve  dans 
la, Mer.  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  plufieurs  Batte- 
ries couvertes,  qui  donnent  & fur  la  Mer  & fur  le  Fleuve. 

Elles  font  auflTi  placées  fur  des  Rochers  efearpés  de  18.  pieds 
de  haut , où  les  Chaloupes  ne  fçauroient  aborder  , parce  que 
les  vagues  y font  toujours  très-hautes.  Du  côté  de  la  Ville 
elle  n'a  qu’une  fimple muraille  de  15.  pieds  de  hauteur,  &de 
deux  pieds  d’épaifleur , fans  Flancs,  ni  Baftions,  ni  Ram- 
parts,  ni  Fofles,  ni  Canons.  On  y entre  par  une  grande 
porte,  où  il.yaun  Corps  de  Gardé  de  cinq  Hommes;  & 
du  milieu  de  la  Forterefle  s’élève  une  grande  Tour, qui  fett 
de  logement  au  Commandant  ; elle  eft  au  milieu  d’une 
grande  Place  d’armes.  Au  Venr  de  la  Ville,  on  entretient 
fut  une  pointe  avancée  un  Corps  de  garde  de  fix  Hom- 
mes, pour  obferver  les  Bàtimens,qui  paroiflent  le  long  de 
la  Côte.  Précaution , fur  laquelle  on  doit  fort  peu  fe  re- 
pofer , rien  n’étant  plus  facile  que  d’enlever  ce  Corps  de 

La  Ville  de  San-Domingo  eft  gouvernée  par  une  Au-  * 
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diencc  Royale,  compofée  du  Prcfident,  qui  eft  en  même 
tems  Capitaine  Général  5 de  quatre  Auditeurs  , ou  Con- 
feillers  i d’un  Filcal , ou  Procureur  Général  j d’un  Rapporteur, 
& de  deux  Secrétaires.  Les  Iflcs  de  Cuba  & de  Portoric , & 
toute  la  Côte  de  Terre  Ferme,  depuis  l’Ifle  delà  Trinité 
jufqu’à  la  Riviere  de  la  Flacha  en  dépendent , quant  au  Ci> 
vil  (5c  au  Politique  5 mais  le  Prcfident  n’a  d’authorité , com- 
me Capitaine  Général,  que  dans  l’ille  de  Saint  Dominguej 
la  Havane,  Saint  Jean  de  Portoric,  Caraque,  & d’autres 
endroits  de  Terre  Ferme  ayant  leurs  Capitaines  Généraux, 
ou  Gouverneurs  , qui  ne  le  reconnoiflent  en  rien.  Le  Peu- 
ple de  San-Domingo  élit  tous  les  ans  deux  Alca’ides , qui 
l'ont  les  Juges  ordinaires  pour  les  aftaires  civiles , & qui 
l’année  fuivante  Ibnt  Alca'ides  de  U Hermcndad , forte  de 
JurifJiélion  , qui  juge  des  aftaires  criminelles,  & répond  à 
nos  MaréchauC'ées.  La  Maifon  de  Ville  eft  compofée  de 
quatre  Regidors,  qui  doivent  être  des  Anciens  du  Peuple, 
& avoir  pafle  par  les  Charges  d Alca’ides;  du  Lieutenant  de 
Police,  de  l’Alfiere  Réal,  qui  porte  lEtendart  du  Roy  en 
tems  de  paix  & de  guerre;&  de  deux  Alcaides  ordinaircs.T ous 
ces  Officiers  ont  voix  dans  les  Elcélions,  qui  fe  font  chaque 
année.  Il  y a outre  cela  une  Contadorie , qui  fait  Corps  avec 
le  Prcfident , règle  les  affaires  du  Roy  , en  ce  qui  concerne 
la  perception  de  fes  droits,  le  "^payement  de  fes  Troupes, 
& les  autres  depenfes  ordinaires  & extraordinaires  du  Gou- 
vernement. Cette  Chambre  n’a  que  deux  Officiers  , le  Thré- 
lorier  & le  Contador , avec  un  Secrétaire.  Le  Thréforier, 
le  Contador,  & le  Pu$fident  ont  chacun  un  clef  de  Thtéfor. 
Quant  au  Militaire  , le  Capitaine  Général  a fous  lui  un 
Gouverneur  des  armes  , un  Major,  huit  Aides- Majors , 
quatre  Compagnies  de  Troupes  réglées,  chacune  de  yo. 
Hommes  , entretenus  & payés  par  la  Cour  , & une  Com- 
pagnie d Artillerie  de  40.  Canoniers  : chaque  Compagnie 
de  foldats  a fon  Capitaine , un  Capitaine  réforme  fans  fol- 
de , & qui  porte  le  fufil , comme  un  fimple  factionnaire , & 
un  Lieutenant.  La  Compagnie  d’ Artillerie  n’eft  commandée 
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que  par  un  feul  Capitaine  , fans  autres  Officiers.  La  Force 
a fon  Commandant  particulier  payé  parle  Roy,  mais  fans 
Garnifon.  Tous  les  autres  Officiers  n'ont  aucune  folde  du 
Roy. 

Du  nombre  des  200.  Soldats  entretenus  dans  la  Ville  , djs  Catm- 
il  y a un  détachement  de  13.  Hommes  , commandé  pat 
un  Lieutenant,  qui  fait  toute  la  Garnifon  de  Sant-Yago,  ôc 
qui  n’eli  jamais  relevé  3 & un  autre  de  25.  commandé  par 
un  Lieutenant  & un  Aide-Major , qui  fait  celle  du  Fort  de 
Saint  Jerome.  Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoife  n’a  point 
de  Soldats  î il  eft  compofé  de  fix  Compagnies  de  Mu- 
lâtres, ou  d’indiens,  & de  très-peu  de  Blancs.  Tous  en- 
fembles  font  725.  Hommes.  La  Compagnie  des  Negres 
libres , dans  laquelle  on  a mêlé  beaucoup  d’Efclaves  , eft  de 
160.  Hommes.  Le  Bourg  de  llleignes  a deux  Compagnies 
de  Milice  Bourgeoife  , qui  font  240.  Hommes  , prefque 
tous  blancs.  Ce  Bourg  eft  une  efpece  de  Fauxbourg  de  la 
Capitale.  Le  Village  des  Negres  libres  François,  c’eft  à- 
dire , d’Efclaves  transfuges  des  habitations. Françoiles  dans 
la  Colonie  Efpagnole , lequel  porte  le  nom  de  San  Lorenzo , 

& qui  eft  fitué  fur  les  bords  de  l’Ozama,  une  petite  lieuë 
plus  haut  que  San-Domingo , entretient  une  Compagnie  de 
14.0.  Hommes  , commandée  par  un  Alfiere  des  Troupes 
réglées,  nommé  par  le  Prcfident.  Tout  cela  fait  1500. 

Hommes  portant  les  armes  dans  la  Capitale  , Sc  fes  envi- 
rons à 10  lieues  à la  ronde. 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofé  d’un  Archevêque  Clergé. 
Primat  de  toutes  les  Indes  Efpagnolcs , & duquel  relevent 
immédiatement  les  Evêques  de  la  dépendance  de  l’Au- 
dience Royale  : d'un  Archidiacre , de  14.  Chanoines,  & d’un 
très  grand  nombre  de  Prêtres  , qui  deffervent  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine, & les  Paroifles.  Les  Dominiquains,  les  Fran- 
cifquains  les  PP.  de  la  Mercy , & les  Jeftiites  ont  d'afles 
belles  Maifons , & toutes  les  Eglifes  font  magnifiques.  Il  y 
a auflî  deux  xMonafteres  de  Religieufes  fort  fpacieux  & bien 
bâtis  s mais  très-pauvres  j & un  nombre  infini  de  Chapelles 
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• 17'’4  particulières , qui  rempliflent  la  Ville.  L’Hôpital  Générar> 
& un  autre  J où  I on  reçoit  les  Lépreux , font  gouveisés  pas 
l'Archevêque  & par  les  Officiers  de  la  Maifon  de  Ville  , qui 
en  nomment  les  Adminiftrateurs.  On  aflùre  que  le  Service 
Divin  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine J qui  eft  très-richement  ornée , & d’une  archi- 
teélure  fuperbc,  La  Ville  n’a  qu’une  Paroiflè  , & on  en 
compte  dix  autres  dans  le  refie  de  la  Colonie  ; à içavoir  , une 
à Alta-Gratia , une  à Sant- Y ago , une  au  Bcgue . une  au  Cot- 
tuy,  une  à Zeïbo  , une  à Monte  Plata  J dont  le  Curé  deflcrt 
auffile  Village  Indien  de  Boya,  & celui  de  Bayaguana  i une  à 
Gohava , une  à Banica , & la  dixiéme  à Azua , dont  le  Curé 
va  de  téms  en  têms  dire  la  Mefl'e  dans  les  quartiers  de  San- 
Juan  de  la  Maguana,  & de  Neyva,  où  il  n’y  a ni  Prêtres . ni 
Eglifes. 

Higitcy.  Al-  Ce  qu’on  appelle  aujourdhui  Alta-Gratia , ou  le  Village 
de  Higuey,  cft  apparemment  ce  qu’on  appelloit  autrefois 
naj  Bany.  Salvaleon  de  Higuey.  Ce  Village  eft  compolé  de  6o.  pe- 
tites tnaifons,  & fitué  à la  tête  de  l’Ifle,  entre  le  Cap  de 
\Engano , 6c  la  pointe  de  PEfpada , à quatre  lieues  du  bord 
de  la  Mer.  Les  Efpagnols  y vont  en  pèlerinage  de  tous  les 
quartiers  de  leur  Colonie.  On  y voit  un  aflés  beau. Couvent , 
& nne  petite  Eglife  bien  ornée  5 il  y a un  Alcaïde  Major , 
& un  Capitaine  commandant  une  Compagnie  de  80.  Hom- 
mes dans  toute  l’étendue  de  fon  diflriél,  qui  eft  de  ay. 
lieues  de  long,  6c  qui  en- a 8.  de  large.  Zeïbo,  ou  Sci- 
bo,  eft  plus  confiderable , c’eft  un  gros  Bourg  de  180.  Mai- 
fons  ; mais  fa  dépendance  n’a  que  lieues  de  long  , fur 
8.  de  large  , il  eft  à 25.  lieues  à l'Eft-Nord-Eft  de  San- 
Domingq.  Deux  Alcaïdes  ordinaires  y commandent , 6c  ont 
fous  eux  deux  Capitaines  de  Milices  , dont  les  Compagnies 
font  230.  Hommes.  Le  territoire  de  ce  Bourg  cft  borne  au 
Nord  par  celui  de  Bayaguana  , éloigné  de  18.  lieues  au 
Nord-Eft  de  San  Domingo.  Ce  Village  fitué  au  pied  des 
Montagnes  de  la  Porte,  n’a  que  yo.  Chaumières.  Son  dif- 
tiiift  eft.  d’environ.  12.  lieues  de  long  fur  4,.  de  large.  Un. 
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Alcaïde  ordinaire,  & un  Capitaine  de  Milices  y commandent  1724, 
une  Compagnie  de  60.  Hommes.  A 12.  lieues  à rOiieft  de 
San-Dommgo  , il  a un  quartier,  nomme  Banj' , qui  s’étend 
dix  lieues  le  long  de  Mer,  jufqu’aux  Salines  vers  la  Baye  d’O- 
coa.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  ou  trois  lieuës , entre  la 
Mer  au  Sud  , & des  Montagnes  arides  & inaccelTibles  au 
Nord  : on  n’y  voit  ni  Bourgade  , ni  Village  ; cependant  on 
y tient  une  Compagnie  de  140.  Hommes.  Ce  quartier  re- 
levé immédiatement  de  la  Capitale. 

Le  Bourg  de  Gohava,  fitué  au  milieu  de  l’Ifle  , eft  com-  Gohava.Ba- 
pofé  de  120.  Maifons,  & a deux  Compagnies  de  125.  Hom- 
mes  chacune , fous  les  ordres  de  deux  Alcaïdes  ordinaires , 

& de  deux  Capitaines  de  Milices.  C’dl  le  quartier  le  plus 
étendu  de  l’Ifle, ayant  au  moins  35.  lieues  de  long  fur  itî, 
à 18.  de  large.  Il  a au  Nord  les  Montagnes  du  Port  de 
Paix  , & celles  de  la  Porte,  qui  n’en  font  qu’à  6.  lieues j- 
le  Cap  Framjois , dont  il  n’eft  éloigné  que  de  id.  lieues^ 
à Ion  Nord  - Oüeft  j au  Sud  - Eft  San  - Domingo  à y 5 .. 
lieuës  ; l’Artibonite  à l’Oücft  , au  Sud  le  quartier  de  Mir- 
balais , & les  dépendances  d’Azua  ; & à l'Eft  le  Begue , Sc- 
ies doubles  Montagnes  , qui  font  au  Nord-Oiieft  de  la  Ca- 
pitale. Il  renferme  dans  fa  Jurifdiction  le  petit  Village  de 
Banica,  lequel  n’en  eft  qu’à  7.  lieuës  fur  le  chemin , qui  con- 
duit à Azua:  40.  Hommes  commandés  par  un  Capitaine  de 
Milices , font  en  détachement  dans  ce  Village , & aux  en- 
virons. 

J'ai  dit  que  le  chemin  Royal , où  l’on  a tiré  trois  rctran- 
chemens  dans  l’efpace  d’une  demie  lieuë , depuis  le  Fort  de 
Saint  Jerome  , eft  le  chemin , qui  conduit  d’Azua  à San- 
Domingo  : à une  portée  de  fufil  du  plus  éloigné  de  ces 
letranchemens  un  autre  chemin  , qui  vient  de  Sant-Vago  , 
du  Cottuy , & du  Begue,  coupe  le  premier,  & c’eft  dans 
cet  endroit,  que  les  El'pagnols  défirent  en  1652.  les  Angiois. 
commandés  parPenn,  qui  étoient  venus  dans  le  deiTein  de 
s’emparer  de  San-Domingo , où  l’on  célébré  tous  les  ans  cette: 
yiûoire  avec  beaucoup  de  pompe.  Trois  lieuës  & demie: 
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plus  loin,  eft  l’embouchure  de' la  Riviere  d’Haïna,  où  les 
plus  grands  Vaifibaux  peuvent  moüiller  & être  en  l'urctc, 
lorfque  la  failbn  des  Ouragans  eft  pall'ee.  En  l'uivant  tou- 
jours le  meme  chemin , lequel  regne  le  long  de  la  Côte , il 
faut  fiirc  environ  6.  lieues  pour  gagner  la  Riviere  de  Ni- 
zao  , laquelle  a un  quart  de  lieue  de  large  au-dellùs  de  fon 
embouchure  . & le  décharge  dans  la  Mer  pat  cinq  Ca- 
naux. Sept  lieues  plus  loin  elt  la  Riviere  d’Ücoa  , & de  là 
on  en  compte  neuf  à la  Bourgade  d’Azua,  fituée  à une 
lieue  & demie  de  la  Mer,  & compofee  de  300.  mauvaifes 
Cabannes  , bâties  de  bois , & couvertes  de  feuilles  de  La- 
taniers  : l’Eglifc  Paroiffiale,  & le  Couvent  des  PP.  de  la 
Mercy , font  un  peu  plus  propres.  Deux  Alcaïdes  ordinai- 
res , que  le  Peuple  choifit  tous  les  ans,  rendent  la  JulHce 
dans  te  Bourg , dont  toute  la  defenfe  confifte  dans  trois 
Compagnies  de  140.  Hommes  chacune,  commandées  pat 
un  Mcflre  de  Camp  de  Milices , & fon  Lieutenant.  Le 
Porc  d’Azua  eft  à une  licuë  & demie  au  Sud  de  la  Bourgade; 
mais<omme  il  efl:  ouvert  au  Vent  du  Sud  , il  n’eft  pas  fût 
dans  la  faifon  des  Ouragans. 

Pauvreté  des  Voüà  ce  qu’étoit  la  Colonie  Efpagnole  au  commence- 

Upsaols,  ment  de  1 année  1717.  on  y comptoir  18410.  Ames,  parmi 
lefquelles  il  y avoir  37.  Compagnies,  qui  faifoient  3703. 
Hommes  portant  les  armes,  fans  parler  de  400.  Franijoi? 
au  moins , tant  de  ceux , qui  étoient  répandus  dans  les  'Vil- 
lages ou  Bourgades , que  des  gens  de  Mer , qui  naviguoient 
le  long  de  la  Côte  dans  les  Bàtimens  Efpagnols.  Au  relie, 
rien  n’ell  plus  pauvre  que  ces  Colons  ; excepté  la  Capitale, 
où  il  relie  encore  plufieurs  Palais  & Maifons , qui  fe  reflen- 
tent  véritablement  de  fon  ancienne  fplendeur , partout  ail- 
leurs on  ne  voit  que  des  chaumières  , & des  cabannes , où 
l’on  ell  à peine  à couvert  : on  ne  fait  pas  même  préfentement 
d’autres  bàtimens  à San- Domingo,  lorfque  les  anciennes 
Mailons  tombent , ou  de  vieillclle,  ou  par  quelqu’autre ac- 
cident, & partout  les  ameublemens  répondent  à la  ruHicité 
du  logement.  Aufli  n’y  a-t’il  plus  dans  la  plûpaxt  , ni 
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les  nourriiVent  ; & c'elt  auffi  de  là  , que  la  Colonie  Frauçoife 
rire  route  la  viande  de  Boucherie.  Nous  leur  fourniirons  en 
échange  de  quoi  fatisfaire  aux  plus  indilpenfables  ncceflîtés 
de  la  vie  ; car  l’Efpagne  ne  leur  envoie  prcfque  plus  rien , 

& ils  ne  veulent  pas  le  donner  la  peine  de  fe  procurer  leurs 
bel'oins  par  leur  induftrie  & par  leur  travail. 

A la  vérité,  on  leur  doit  cette  juflice,  que  ce  font  les  Leurs occupa- 
Hommes  du  monde,  qui  (<;avent  fe  palier  avec  moins.  Leurs 
Hdttes  les  nourrillent , & le  Chocolat  fuppléé  ce  qui  man- 
que à cette  nourriture  champêtre.  Ils  ne  s’occupent  à rien 
pendant  tout  le  jour  i ils  n'employent  pas  même  alors  leurs 
tlclaves  à aucun  travail  pénible.  Ils  pnfl'enr  tout  le  têms  à 
joüer,ou  à fe  faire  bercer  dans  leurs  branles,  ou  Hamacs. 

Quand  ils  font  las  de  dormir,  ils  chantent,  & ne  fortent 
de  leurs  lits,  que  quand  la  faim  les  prefl'e.  Pour  aller  cher- 
cher de  l’eau  à la  Riviere  , ou  aux  Fontaines  , ils  montent  à 
Cheval , n’y  eut-il  que  vingt  pas  à faite  î il  y a toujours  un 
Cheval  bridé  au  piquet  pour  cet  ufage.  La  plupart  mépri- 
fent  l’or,  fur  lequel  ils  marchent,  & ils  fe  mocquent  des 
François,  qu’ils  voyent  fe  donner  de  grands  mouvemens, 

& abréger  leurs  jours , pour  amafler  des  richcllês  , dont  ils 
n’auront  pas  le  loilir  de  jouir  en  repos.  Leur  vie  tranquille 
& frugale  les  fait  parvenir  à une  extrême  vieillefle. 

Le  loin  de  cultiver  leur  cfprit  les  occupe  aulli  peu,  que  Leur ienoran- 
celui  dé  le  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Ils  ne  fça- 
vent  rien  , & à peine  connoillént-ils  le  nom  de  l’F.fpagnc  , 
avec  laquelle  ils  n’ont  prcfque  plus  de  Commerce.  D ailleurs, 
comme  ils  ont  extrêmement  mêlé  leur  fang  , d’abord  avec 
les  Infulaires  , enfuite  avec  les  Negres , ils  font  aujourd’hui 
de  toutes  les  couleurs  , félon  qu’ils  tiennent  plus  de  l’Eu- 
ropéan,  de  l’Afriquain,  ou  de  l’Amériquain.  Le  caraclcre 
de  leur  cfprit  participe  aulli  de  tous  les  trois  , & ils  en  ont 
furtoutcontraclé  la  plupart  des  vices.  Ils  ne  laiû'ent  pourtant 
pas  de  fe  croire  encore  les  premiers  Hommes  du  monde  , 

& de  témoigner  un  très-grand  mépris  des  François.  Qi^icl- 
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qu’un  demandant  un  jour  à un  Efpagnol , ce  qu’il  y avoir 
donc  de  ü eftimable  chés  eux  , pour  mcprifer  ainfi  Jeun 
voifins , ay  Hombres  , rcpondit-ii.  11  s’en  faut  pourtant  bien , 
que  cette  fierté  ait  toujours  été  foutenuë  dans  les  occafions  : 
ces  Hommes  par  excellence  ont  été  pendant  bien  des 
années  le  joüct  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe, qui  na- 
viguoient  dans  ces  Mers  ; leurs  plus  gros  Navires  ne  fe 
défendoient  prcfque  pas  contre  les  moindres  Forbans, de 
Cmples  Chaloupes  en  ont  enlevé  unt.es  grand  nombre,  6c 
leur  plus  puilfantes  Colonies  font  environnées  de  Nations 
fauvages  , qu'ils  n’ont  jamais  pu  l'ubjuguer.  Ils  fe  font  aguer- 
ris avec  le  têms  , & leurs  Milices  de  Saint  Domingue  , 
non  plus  que  celles  des  Ifles  voilines , ne  craignent  plus  de 
fe  mefurer,  foit  fur  Mer,  foit  fur  Terre,  avec  les  Anglois 
& les  François , & le  font  fouvent  avec  fuccès. 

Les  Habitans  de  la  partie  Efpagnole  de  Saint  Domingue,' 
ne  fortent  gueres  à la  Campagne  que  la  nuit , dont  les  om- 
bres fervent  à plufieurs  de  voiles , pour  couvrir  leur  liberti- 
nage ; car  ils  font  pour  la  plupart  extrêmement  débauchés. 
Ils  pratiquent  cependant  tout  ï’exterieur  de  la  Religion  avec 
une  exaflitude , à laquelle  il  n’eft  pas  polTible  de  rien  ajou- 
ter. On  ne  peut  croire  jufqu’où  va  en  particulier  leur  refpeét 
pour  les  cliofes  faintes , & leur  aveugle  foumiffion  pour  tout 
ce  qui  leur  eft  déclaré  par  leurs  Fadeurs.  J’ai  déjà  obfervé 
qu’encore  que  leurs  Maifons , leurs  Meubles  , & tout  ce  qui 
ed  à leur  ufage , fe  fentent  de  la  plus  extrême  pauvreté , leurs 
Eglifes  font  magnifiques  & bien  ornées.  Ils  font  prefque 
tous  les  jours  en  dévotion , & ils  obfervent  religieufement 
toutes  les  Fêtes,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  Diocefe. 
Quand  ils  font  à portée  d’entendre  la  MelTe , ils  y adldent 
tous  les  jours , audi  bien  qu’au  Rolàire , qu’on  récite  tous 
les  foirs  dans  les  Eglifes  : quelque  part  qu’ils  fe  trouvent , ils 
ne  fe  difpenfent  pas  de  le  reciter , foit  en  public  dans  les  Fa- 
milles , ou  chacun  en  particulier , & on  ne  les  voit  gueres 
fans  un  Chapelet  au  cou.  Avec  cela  , quelques  reproches 
qu’on  puid'e  leur  faire , fur  ce  qu’ils  déshonorent  la  Religion 

par 
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par  leurs  mccurs  dépravées , il  faut  convenir  que  le  Chrif- 

nanifme  eft  redevable  à leur  Nation  de  la  plus  grande  par-  *724* 
tie  des  progrès , qu’il  a faits  dans  l’Amérique.  Nulle  autre 
n’étoit  plus  en  état  de  l’y  établir,  lorfque  ce  nouveau  Mon- 
de a été  découvert  ; toutes  les  Provinces  de  l'Europe  , 
fl  on  en  excepte  les  Efpagnes , étoient  plongées  dans  des 
guerres  inteftines  ou  étrangères , & furent  bientôt  le  théâ- 
tre funefte,  où  l'Héréfie  a excité  les  plus  fanglantes  Tra- 
gédies. Ces  Royaumes  feuls  font  demeurés  tranquilles  au 
milieu  de  tant  de  troubles,  & ont  confervé  la  Foi  dans 
toute  fa  pureté.  On  doit  au(Ii  avouer  qu'ils  ont  fait  pa- 
zoitre  un  grand  zélé  pour  la  converfion  des  Idolâtres  , & 
pour  aflùtet  leurs  conquêtes  fpirituelles  dans  ces  vaftes  con- 
trées. Les  magnifiques  Fondations  , qu’ils  y ont  faites  de 
toutes  parts  , en  feront  des  monumens éternels,  qu’aucune 
autre  Nation  n’efFacera  jamais. 

On  convient  aufll  que  malgré  les  defordres , dont  j’ai  !<<»«  vertat. 
parlé,  les  Efpagnols  (je  parle  au  moins  de  ceux  de  S.  Do-  \ 

mingue ,)  pratiquent  encore  des  vertus  , qui  font  honneur 
au  Chriftianifme.  J’ai  dit  qu’ils  font  grands  obfervateurs  de 
l'hofpitalité  , & on  leur  donne  fouvent  occafion  de  l’éxet- 
cer.  Il  y a fut  nos  frontières  une  quantité  de  fainéans, 
dontlemetier  eft  de  courir  le  pays;&  partout,  où  ils  ren- 
contrent des  Efpagnols , malgré  l’animofité  réciproque  des 
deux  Nations , ils  en  font  rc<;ùs  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. Ces  bonnes  gens  fe  retranchent  le  nécefl'aire , pour 
avoir  dequoi  donner  à leurs  hôtes.  Enfin  fi  leur  frugalité. 

0c  la  fimplicité  avec  laquelle  ils  vivent,  n’étoit  pas  le  fruit 
de  leur  parefte  0c  de  leur  indolence , plutôt  que  de  leur 
Philofophie  , on  ne  pourroit  trop  les  loiier  d’avoir  fçû  ra- 
mener dans  cette  IQe  la  vie  des  premiers  hommes , 0c  de 
ces  anciens  Patriarches  , dont  les  Hiftoriens  facrés  0c  pro- 
fanes nous  ont  lailTé  des  images  fi  riantes.  Ils  habitent  le 
plus  riche  pays , qu'il  y ait  dans  l’Univers  , ils  foulent  aux 
pieds  les  plus  précieux  métaux  un  travail  modéré  les  met- 
troit  dans  l’affluence  de  tous  les  biens  . 0c  ils  ont  trouve  le 
Tome  II,  P pp 
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• iecret  de  s’en'paflet  & de  les  méprifer.  Ce  n’ellpas  meme 
feulement  chés  eux , qu'ils  en  ufent  ainfi.  Ils  viennent  fou- 
vent  dans  nos  quartiers  avec  de  grands  trains  de  chevaux , 
& il  cH  rare  d’en  voir  un  feul  entrer  au  cabaret.  Ils  cam- 
pent le  long  des  chemins,  laiflTent  paître  leurs  chevaux  dans 
les  campagnes  , fe  mettent  à couvert  fous  des  barraques , 
qu’ils  dteU'ent  à la  hâte,  & font  leurs  repas  avec  un  mor- 
ceau de  viande  boucanée  , qu’ils  apponent  avec  eux , des 
Bananes , qui  fe  trouvent  partout , & du  Chocolat.  S’ils 
entrent  chés  le  Boulenger , pour  achetter  un  pain , ils  ap- 
pellent cela , faire  la  débauche.  U eft  vrai  que , fi  quelque 
François  les  invite  à manger,  ils  font  honneur  à fa  table, 
mais  ils  boivent  peu,  & quand  quelqu’un  s’cchape  jufqu’à 
s’eny  vrer , ce  qui  eft  très-rare,  il  fe  retire  fans  bruit , & va 
dormir.  Une  telle  vie  pourroir  fans  doute  pafter  pour  déli- 
cieufe , fi  l’on  confidere  que  les  commodités  , dont  ces 
Colons  font  prives , ne  leur  font  pas  meme  connues , qu’ils 
joüiftent  de  toutes  celles  , que  la  nature  offre  d’elle- même}- 
que  l'ambition  & l’intérêt  ne  les  troublent  point , & que 
leurs  plaifirs  ordinaires  font  purs,  fans  aucun  mélange  d’in- 
quiétude.  Pour  achever  ce  qui  regarde  cette  Colonie , le 
P.  le  Pers  prétend  qu’outre  ceux  de  nos  Efclaves  fugitifs, 
dont  le  journal  de  M.  Butet  fait  mention , il  y en  a un 
nombre  conliderable , qui  ne  fe  font  point  donnés  aux  Ef- 
pagnols  : & fe  font  cantonnés  dans  des  montagnes , où  ils 
vivent  également  indépendans  des  deux  Nations,  dont  l’in- 
térêt commun  demandetoit  allurémcnt  qu’on  ne  les  y laif- 
lat  pas  trop  multiplier., 

La  Colonie  Françoife  avoir  en  1726.  trente  mille  per- 
fonnes  libres , & cent  mille  Efclaves  Noirs  ou  Mulates. 
On  pouvoir  compter  parmi  les  premiers  dix  raille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes , & dans  un  befoin  il  feroit  aifé 
d’armer  vingt  mille  Negres,fans  que  les  Manufaûures  en 
fouffriffent  confidérablement.  Quelques-uns  prétendent  que 
peu  de  François  font  dans  rifle  S.  Domingue  fans  une  ef- 
pecc  de  fievre  interne  , qui  mine  peu  à peu , & fe  mani- 
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fefte  moins  par  le  dérangement  du  poulx , que  par  une  cou 

leur  livide  & plombée  , que  tous  prennent  avec  le  tems  ; *724- 

plus  ou  moins,  fuivant  la  force  du  temperamment , & le 
foin  qu'on  a de  fe  ménager  dans  le  plaillr , ou  dans  le  travail. 

Dans  les  commencemens  on  n’y  voyoit  perfonne  parvenir 
à une  grande  vieilIelTe  , & cela  eft  encore  aOTcs  tare  parmi 
ceux,  qui  font  nés  en  France.  Mais  les  Créols,  à mefurc 
qu'ils  s’éloignent  de  leur  origine  Européanne , deviennent 
plus  fains , plus  forts , & vivent  plus  long-tems.  L’air  n’y  a 
donc  abfolument  parlant  aucune  mauvaife  qualité  , de 
il  ne  s’agit  que  d’y  être  naturalifé. 

Le  caradere  d’efprit  des  Créols  Frantjois  commence  aulfi  Caraflere 
à fe  débarafler  du  mélange  des  Provinces , d'où  font  fortis  crfolf  Fr' a- 
les  premiers  Fondateurs  de  cette  Colonie.  Bientôt  même  <ois , icurj 
il  n'y  rçftera  plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces  anciens  icu""“a*vai- 
Avanturiers,  aufquels  le  plus  grand  nombre  des  Habitans  fesqualitéi. 
doivent  leur  naid'ance.  Ils  ont  communément  la  taille  affés 
belle , l’efprit  aile , mais  un  peu  volage  & inconftant  ; ils 
font  francs  , prompts , fiers , dédaigneux  , préfomptueux , 
intrépides,  on  leur  reproche  d’avoir  afles  peu  de  naturel , 

& beaucoup  d’indolence  pour  les  chofes , qui  regardent  la 
Religion  -,  mais  on  a obfervé  qu’une  bonne  éducation  cor- 
rige aifément  la  plupart  de  leurs  défauts  , & trouve  en  eux 
un  fond  riche  , dont  il  y a tout  à fe  promettre.  L’héritage, 
qu’ils  ont  confervé  le  plus  entier  de  leurs  Peres , c’eft  l’hof- 
pitalité;  il  femble  qu’on  refpire  cette  belle  vertu  avec  l’air 
de  S.  Domingue.  Nous  avons  dit  jufqu’où  la  portoient  les 
Indiens.  Leurs  Vainqueurs  y ont  d’abord  excelle  & n’c- 
toient  pas  gens  à les  prendre  en  rien  pour  modèles;  on  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  les  Frantjois  l’ayent  prife  de 
ceux-ci , ces  deux  Nations  aiant  été  un  tems  trcs-confidéra- 
blc,  fans  avoir  aucun  commerce  entr’elles;&  leur  antipathie 
mutuelle  n’ayant  pas  permis  aux  uns  de  fe  former  fur  l’e- 
xemple des  autres.  Enfin  les  Negres  mêmes  s’y  diftinguent 
d’une  maniéré  , qu’on  ne  fqauroit  trop  admirer  dans  des  Ef- 
claves  , à qui  on  donne  à peine  le  nécclTairc  pour  vivre. 
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Quoiqu’il  en  foit  , l’hofpitalitc  s’exerce  d’une  maniéré  ad- 

mitable  dans  la  Colonie  Fran^oife  ; un  homme  peut  en 
faire  le  tout,  fans  rien  dépenfer , il  eft  bien  retjû  partout,  Sc 
s’il  eft  dans  le  befoin  , on  y ajoute  de  quoi  continuer  fon 
voyage.  Si  l’on  connoît  une  perfonne  de  naiftànce , qui  n’ait 
point  de  fortune,  c’eft  à qui  l’aura  chcs  foi } on  n’attend 
point  qu’il  falle  ces  démarches,  qui  coûtent  à un  homme, 
lequel  eft  né  quelque  chofe  ; dès  qu’on  le  fçait  en  chemin , 
on  va  au  devant  de  lui;  il  ne  doit  pas  craindre  d’être  im- 
portun, plus  long-tems  il  reftera  dans  une  maifon , & plus  il 
y fera  de  plaifir  à tout  le  monde  ; du  moment  qu’il  a touché  la 
première  Habitation , il  ne  doit  plus  s’embaraflèr  pour  cher- 
cher des  commodités , Negres  ; Chevaux  , voitures , tout 
eft  à fon  fervice , & on  ne  le  lailTe  partir , que  fous  pro- 
mefte  qu’il  reviendra,  fi  fes  affaires  le  lui  permettent.  La 
charité  de  nos  Créols  à l’égard  des  Orphelins  n’eft  pas 
moins  digne  de  loüanges  : le  Public  n’en  demeure  jamais 
chargé.  Les  plus  proches  parens,  & à leur  defaut  les  Parains 
& les  Maraines  ont  la  ptéféreoce  : fi  tout  cela  manque,  les 
premiers,  qui  peuvent  fe  faifir  de  ces  pauvres enfans,  les 
gardent  chés  eux  , & les  entretiennent  de  tout  avec  le  mê- 
me foin , que  fi  c’ctoit  leurs  propres  enfans. 

Inconvénient  U ne  chofe , qui  dans  la  fuite  pourra  être  fujetre  à de 

pour'îe,  fuc-  grands  inconveniens , fi  la  partie  de  l’Ifle  de  Saint  Domin- 

cdfiow.  gue , que  nous  occupons , continue  à fe  peupler , comme 

elle  a fait , fur  tout  depuis  trente  ans  ; c’eft  qu’il  n’y  a point  j 

de  biens  nobles,  & que  tous  les  enfens  y partagent  égale- 
ment. 11  arrivera  de  là  .que  quand  tout  fera  défriché  , les 
Habitations  feront  tellement  divifées  & fubdivifées  , qu’el- 
les deviendront  à rien , & que  tout  le  monde  y fera  pauvre. 

Si  toute  1 habitation  demeuroit  à l’Aîné , les  Cadets  feroient 

dans  l’obligation  d’en  commericer  d'autres , ce  qui  ne  leur 

fcroit  pas  difficile  avec  les  avances,  que  leurs  Parens  pour- 

roient  leur  faire  ; & quand  il  n’y  auroit  plus  de  terrein 

vuide  à S.  Domingue , rien  n’empêcheroir  de  s’étendre  dan»  '-3 

ks  lües  voifines  , ou  dans  les  endroits  du  Continent,  qui' 
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appartiennent  à la  France  j ou  font  encore  du  droit  public. 

Des  Colonies  fe  formeroient  ainfi  d’elles  - mêmes , fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à 1 Etat.  Mais  il  y en  a encore  pour 
plus  d’un  fiecle  à défricher  dans  les  quartiers  de  S.  Domin- 
gue , qui  ne  fcjauroient  nous  être  conteftés , & rien  n’empê- 
cheroit  d’y  varier  un  peu  plus  le  commerce,  afin  que  cette 
Colonie  ne  fouffrît  point  de  l’abondance  des  mêmes  denrées. 

Celui  de  tous  les  quartiers  de  la  Colonie  Françoife , qui  l’a  Dtfcr iptîon 
toujours  fait  avec  plus  de  fucccs , eft  fans  contredit  celui  du  j'  cap^F?an! 
Cap  Frant^ois;  & il  le  doit  fans  doute  autant  à l’avantage  de  ^ois. 
fa  Htuation , qu’à  l’étenduë  & la  fertilité  de  fa  plaine.  Cette 
plaine  eft  l’extrémité  Occidentale  de  cette  Vega-Real,  dont 
nous  avons  tant  parlé  dans  les  premiers  livres  de  cette 
Hiftoire,  & dont  plus  des  trois  quarts  demeurent  aujour- 
<1  hui  incultes  entre  les  mains  des  Efpagnols.  On  n’eft  pas 
trop  d’accord  fur  l’érenduc  de  la  plaine  du  Cap.  Les  uns 
la  reftraignent  aux  cinq  Paroiflés  les  plus  proches  de  la 
Ville  , qui  font  Limonade  , le  Quartier  Morin  , la  petite 
^nfe  , l\Acul  , & le  Morne  Rouge,  D’autres  lui  donnent 
pour  bornes  à l’Eft  la  riviere  du  MafTacre , & à l’Oüeft  la 
riviere  Salée , qui  eft  un  peu  au  deftus  du  Port  Margot.  Sui- 
vant ce  fentiment , qui  patoît  mieux  fondé  que  l’autre , fa 
longueur  eft  d’environ  vingt  lieues  & fa  largeur  de  quatre } , 

elle  n’a  au  Nord  d’autres  limites  que  la  mer , & au  Sud' 
elle  eft  reflerrée  par  une  chaîne  de  montagnes . qui  n’a  en 
nul  endroit  moins  de  quatre  lieues  de  profondeur,  &qui 
en  d’autres  en  a jufqu’à  huit.  On  trouve  entre  ces  mon- 
tagnes les  plus  belles  vallées  du  monde,  coupées  d’une 
multitude  infinie  de  ruifleaux,  qui  les  rendent  également 
délicieufes  & fertiles.  Les  montagnes  mêmes  n’ont  rien 
d affreux , la  plupart  ne  font  pas  fort  hautes , pluficurs  font 
jrcs-habitables  , & peuvent  erre  cultivées  jufqu’à  la  cime. 

La  Ville  du  Cap  François  eft  prcfqu’au  milieu  de  la  Côte , l-c  Porr<îii 
qui  borde  cette  plaine,  & fon  Port  eft  depuis  long-tems  lc  Port 
le  plus  fréquenté  de  toute  l’ifle.  Auffi  eft-il  très-îùr  , & dans  got.  u-  putt 
une  frtuation  commode  pour  les  Navires,  qui  viennent  de 
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■ ■■■  France.  Ileft  ouvert  au  feul  vent  deNord-Eft,  dont  il  ne 

peut  meme  recevoir  aucun  dommage  j fon  entrée  étant 
de  Paix.  Le  toute  femée  de  récifs , qui  rompent  rimpétuolité  des  vagues 
Müuftiiiucs.  *3  mer,  & entre  lefquels  il  faut  chenailler  avec  beaucoup 
Le  Po  t à de  précaution  pour  entrer  fans  toucher.  Neuf  ou  dix  lieues 
vre'^"s.^Nico-  ^ ^ celui  de  Bayaha , le  plus  beau  & le  plus  grand  de 

toute  riüe  : il  a huit  lieues  de  circuit , & fon  entrée,  qui 
n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  portée  d un  piftolet,  a vis-à- 
vis  en  dedans  une  petite  Ifle , dont  j’ai  parlé  ailleurs , contre 
laquelle  les  Navires  peuvent  mouiller,  en  la  touchant  de 
leur  Beaupré.  On  travaille  à fortifier  ce  Port,  & à y bâtir 
une  Ville  j on  y a déjà  établi  un  Etat  Major.  Le  Port  Mar- 
got, fi  célébré  du  tems  des  Flibuftiers  , a auffi  une  petite 
Bourgade  : ce  n’eft  pourtant  qu’une  fimple  rade , où  l’on 
mouille  depuis  12.  jufqu’à  14.  brafles  entre  la  grande  terre, 
& un  Iflet,  qui  a une  lieuë  de  circuit.  Entre  le  Cap  & le 
PortMargot , à une  lieuë  feulement  du  premier , eft  le  Port 
François.  Il  eft  fort  profond  , mais  on  ne  le  frequente  pas 
beaucoup,  parce  qu’il  eftau  pied  d’une  montagne  extrême- 
ment haute , & que  les  environs  en  l’ont  fteriles.  La  mon- 
tagne , dont  je  parle,  s’étend  le  long  de  la  Côte  pendant 
quatre  lieues , & à fon  extrémité  Occidentale  il  y a un 
Port  très  vafte  & très-profond,  que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mé ^ncon  de  Luj/fa , & les  François  par  corruption  le  Cande 
LoujJi  , mais  on  l’appelle  plus  communément  le  Pon  de 
I'^chI  du  nom  d’une  Paroillc , qui  n’en  eft  pas  loin.  On  y 
mouille  par  trois  brafles  & demie,  & l’entrée  en  eft  bordée 
de  récifs.  Le  premier  nom  de  ce  Port , & celui  du  Port 
Margot , qui  en  eft  à deux  lieuës , leur  ont  été  donnés , parce 
que  deux  Dames  Efpagnoles , qui  portoient  ces  mêmes  norns, 
y avoient  des  Etabliflemens.  Du  Port  Margot  il  n’y  a que 
cinq  lieues  à la  Tortuë,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  le  Port  de 
/ Paix,  dont  j'ai  donnéailleurs  le  plan.  En  continuant  de  fuivre 
la  Côte , on  entre  d’abord  dans  le  Port  de  Moufiiques , lequel 
eft  entre  deux  pointes , qui  le  reflerrent  beaucoup.  Douze 
Navires  y peuvent  aifement  être  moiiillcs  par  10.  ou  12, 
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braffes.  Une  lieuë  plus  loin  eft  le  Port  à l’Ecu  à peu  près 
de  la  même  grandeur  & de  la  meme  profondeur.  De  là  il 
n’y  a que  fix  ou  fept  lieiiës  jufqu’au  Mole  S.  Nicolas , à 
côté  duquel  eft  un  Havre  du  meme  nom,  fiir  pour  toutes 
fortes  de  Navires  , on  y mouille  partout  à 12.  braftes,  mais 
le  pays  d’alentour  n’eft  pas  bon. 

Entre  le  Cap  François  & Bayaha  on  rencontre  la  Baye  Pucrto-Real 
de  Caracol  ; j’ai  déjà  remarqué  que  c’eft  le  Puerto  Real , où 
Chriftophle  Colomb  avoit  placé  fa  première  Colonie.  Il  Uaye  de  Man< 
eft  dans  le  quartier  de  Limonade,  à deux  ou  trois  lieuës  du 

• * Orjn*c.Mon* 

Cap.  De  Bayaha , en  tirant  à.  l'Eft , on  rencontre  au  bout  de  tcCimiio.Ua. 
trois  lieuës  la  Baye  de  Mancenille.dans  laquelle  on  peut 
mouiller  à quatre  ou  cinq  braftes.  Trois  lieuës  plus  loin  eft  de  Cosbec.^ 
la  Grange , & au  bout  de  trois  autres  lieuës , Monte  Chrifto,  Samana. 
au  détour  duquel  il  y a une  rade  , où  l’on  trouve  depuis  7. 
jufqu’à  30.  braftes.  Les  Efpagnols  y ont  eû  une  Ville,  ou 
Bourgade  de  même  nom.  L’ancienne  Ifabelle,  queles  Fran- 
çois de  S>  Domingue  nomment  vulgairement  Ifabelique , 

• étoit  à 1 2.  lieuës  au  Vent  de  Monte  Chrifto.  On  y mouille 

par  14.  braftes.  Puerto  di  Plata  ,ou,  comme  on  parle  dans 
la  Colonie  Françoife,  Portoplatc  , eft  à 9.  ou  10.  lieues 
d'ifabelique  : & environ  13.  ou  14.  lieuës  plus  loin  on  voir 
une  pointe , qui  avance  fort  dans  la  mer , & que  Chrifto- 
phle Colomb  appella,  dit-on,  Cabo  Francts.  Elle  commence 
une  grande  Baye  connuë  fous  le  nom  de  Baye  de  Cosbec , au 
milieu  de  laquelle  il  y a un  Port  formé  par  un  petit  Iflet, 

& où  Fon  mouille  par  1 4.  braftes.  De  ce  Port  on  compte 
dix  lieuës  à Samana.  Après  cette  courte  digrellion  Géo- 
graphique , je  reviens  à la  plaine  du  Cap. 

En  prenant  cette  plaine  dans  fa  plus  grande  étenduë , , Pffo'/ie*  * 
on  y compte  douze  Paroifles , toutes  placées  a une  ou  deux  op. 
lieuës  de  la  mer  pour  la  commodité  des  Habitans.  Voici 
leur  ordre  à commencer  par  l’Eft  ; Guanamime , Baj/aha,  le 
f^rand  BaJJîn,  It  Terrier  rouge , le  Trou  , Limonade , le  Quartier 
Morin,  la  petite  ^njè,  la  Morne  rouge,  V^cul,  le  Limbe,  d;* 

U Port  Margot.  Quelques-uns  de  ces  quartiers  ont  déjà , & 
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'les  autres  auront  bientôt  une  Paroifiè  parallèle  dans  les 
montagnes.  A Guanaminte  répond  Jeannante  5 au  grand 
Badin , It  Tour  , dont  l’Eglife  fera  près  de  la  grande  Ri- 
vière: au  Terrier  rouge,  les  Perches  ; au  Trou.  Sainte  Su- 
3;jmne  ; à Limonade  . Baon  -,  au  Quartier  Morin  > Sainte 
Bofii  à la  petite  Anfe.  le  Dondon  ; au  Morne  rouge,  Jean 
Pierre  5 à l’Acul , la  Marmelade  ; au  Limbe , Plaifance  , & Pi- 
late au  Port  Margot. 

> 11  y a peu  de  pays  au  monde  plus  arrofé  que  celui-ci , ii 

ne  s’y  trouve  pourt.tnt  pas  une  feule  riviere,  que  les  Am- 
ples chaloupes  puident  remonter  plus  d’une  lieuë . & ou 
la  marée  monte  plus  de  trois  pieds.  Elles  font  toutes  guaya- 
bles , fans  même  en  excepter  celle  qu’on  a nommé  la  grande 
Riviere.  dont  le  cours  eft  de  15.  ou  16.  lieues.  & qui 
fépare  le  ^quartier  de  Limonade  d’avec  le  quartier  Morin. 
Les  plus  condderablcs  après  celle  là  font , la  riviere  Marion, 
qui  arrofe  le  quartier  du  grand  Badin,  & celui  de  Bayaha: 
celle  de  Jaquezi , qui  padè  au  Trou  j celle  du  haut  du 
Cap.  qui  coupe  en  deux  les  quartiers  du  Morne  rouge  & 
de  l’Acul  i celle  qui  coule  à travers  le  Limbé  . & en  porte 
le  nom  ; & celle  qui  fe  décharge  dans  le  Port  Margot.  Ce 
qui  rend  fur  tout  recommandable  la  plaine  du  Cap,  c’eft 
fa  fertilité-;  mais  on  prétend  qu’elle  a audl  des  Mines  de  plu- 
Aeurs  efpeces.  J’ai  parlé  ailleurs  du  Morne  rouge , & des  rai- 
fons  qu'on  a de  croire  qu’il  renferme  une  Mine  de  cuivre.  Il  y 
en  a une  de  ce  métal  au  quartier  de  Sainte  Rofe . & une  d’ay- 
man  à Limonade.  On  croit  qu’il  y en  a une  d Or  au  grand 
Badin , vers  la  fource  de  la  riviere  Marion.  Enfin  il  y a au 
quartier  Morin  de  petites  collines , qu’on  a nommé  les 
Mornes  pelés , parce  qu’il  n’y  croît  que  de  l’herbe . ou  des 
arbrideaux  . quoique  tous  les  environs  ayent  été  autrefois 
couverts  de  bois  de  haute  futaye.  On  ne  doute  prefque 
point  que  ces  mornes  ne  renferment  des  Mines  de  fer.  Mais 
îe  fucre  & l’indigo  font  pour  les  Particuliers,  & peut-être 
même  pour  l’Etat  quelque  chofe  de  plus  avantageux, que 
les  plus  abondantes  Mines  d'oi  & d'argent  : il  eft  vrai  qu’il 
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s’y  fabrique  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux  mar- 

chandiiès.  » *724- 

On  y compte  plus  de  200.  moulins  à fucre,  & le  nom-  Sucre  &ln- 
bre  en  augmente  tous  les  jouts.  Chaque  moulin  fait  400.  ^,'b,‘itjucnt 
barriques,  ou  200.  milliers  de  fucre  tous  les  ans , carcha-  Dcuxibitc* 
que  barrique  eft  de  5 00.  livres  net , le  poids  de  la  barrique 
déduit.  Le  prix  moyen  de  ce  fucre  fur  le  lieu,  eft  de  13. 
livres  le  cent;  ainfi  chaque  moulin  produit  30000.  livres  de 
rente;  fans  cojnpter  les  firops  & l’eau  de- vie  de  cannes, 
qui  montent  bien  encore  à mille  écus.  Que  fi  l’on  mul- 
tiplie 30000.  livres  par  200.  on  trouvera  que  la  plaine  du 
Cap  produit  chaque  année  pour  fix  millions  de  fucre , & 
avant  qu’il  foit  peu , cela  augmentera  d'un  tiers.  L’Indigo 
peut  être  eftimé  trois  millions  ; & il  y en  a de  deux  fortes. 

11  en  croît  en  plufieurs  endroits  de  l ifte  une  forte , qu’on 
nomme  Indigo  bâtard  , & qu’on  a cru  long  tems  n’être  bon 
à rien.  Un  Habitant  de  l’Acul , nommé  Michel  Périgord , 

• s’avifa,  il  y a vingt  ans,  d’en  faire  un  eflay , qui  lui  rciiftlt  > 
il  s’y  eft  enrichi,  & tout  le  monde  l’a  imité.  Aujourd’hui 
cet  Indigo  eft  au  même  prix , que  celui  qu’on  cultivoit  feul 
auparavant , & qui  eft  venu  des  Indes  Orientales.  11  faut 
pourtant  avouer  que  celui-ci  a tout  un  autre  œil , mais  en 
récompenfe  celui  là  vient  dans  plufieurs  terreins , qui  re- 
fufent  le  premier.  On  a tente  d'en  travailler  plufieurs  au- 
tres efpcces , qui  font  venues  de  Guinée,  mais  (ans  fuccès. 

Au  refte  quand  je  dis  que  l’ancien  Indigo  eft  venu  des  Indes 
Orientales  , je  parle  avec  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs , qui  en  ont  traité  ; mais  ce  fentiment  n’eft  pas  fans 
contradiftion.  Plufieurs  prétendent  qu’il  eft  originaire  du 
Continent  de  l’Amérique , & fur  tout  de  la  Province  de 
Guatimala. 

Bien  des  Habitans  n’ofent  encore  faire  que  de  l’Indigo  Du  Cim», 
dans  les  montagnes , néanmoins  quelques-  uns  recommen- 
cent  à planter  des  Cacaoyers  ; s’ils  réiiftllfent , ces  quartiers 
feront  bientôt  les  plus  peuplés  de  la  Colonie.  Le  feul  Ta- 
bac produiroit  cet  effet , fi  celui  de  S.  Domingue  n’etoit 
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pas  défendu  en  France»  mais  il  n’y  a gueres  que  lesDon- 

>724-  kerquois.'dont  le  Port  eft  franc,  qui  s’en  chargent.  On  fe 
flatte  de  voir  bientôt  le  Caffé  enrichir  notre Ifle  > l’arbre, 
qui  le  produit , y vient  déjà  aufll  beau , & aufli  vite , que 
s’il  étoit  naturel  au  pays  : le  pied  en  eft  fort  & bien  nour- 
ri, ôcil  fleurit  au  bout  de  18.  mois  : mais  il  faut  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  faire  au  terroir.  D’autres  prétendent  que 
la  Candie  , le  Girofle  , laMufcade,  & le  Poivre,  fe  cul- 
tiveroient  avec  fuccès  à S.  Domingue.  Il  en  çouteroit  peu , 
ce  femble , pour  en  faire  l’clfay  •,  mais  il  faut  de  la  patience 
& de  la  confiance,  & tien  ne  coûte  davantage  aux  François. 

Le  Coton  » le  Gingembre , la  Soie  , & la  Call'e  ont  été  autre- 
fois les  plus  grandes  richellés  de  la  Colonie  Efpagnolc  : qui 
empêcheroit  qu’ils  ne  le  fuflent  de  la  Colonie  Françoife  ? 

Nombre  dcî  Les  Paroifles  de  la  plaine  du  Cap  font , l’une  portant  l’au- 
Habi;ans  de  tre,chacune  de  30C0.  âmes  au  moins;  mais  pour  une  pei- 
Cap^*  varicré  fonne  libre  il  y a dix  Efclaves.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la 
du  terroir  de  Ville , où  l’on  comptc  4000.  âmes  ; le  nombre  des  Blancs  • 

^o!fc"de*^s"'  y prefque  celui  des  Noirs.  Dans  les  montagnes  les 
Douiinsue.  Efclaves  font  au  plus  trois  contre  un  : fl  le  Cacao  & le 
Caffe  réiiflilTent,  ou  fi  le  Tabac  revient  en  grâce  , avant 
qu’il  foit  peu  tous  ce  quartiers  feront  peuplés  au  triple 
de  ce  qu’ils  font  aujourd’hui , & les  Blancs  y multiplieront 
à proportion  plus  que  les  Noirs.  La  plaine  du  Cap  n’eft 
pourtant  gueres  , en  y comprenant  les  montagnes  , que  la 
dixiéme  partie  du  terrein , que  nous  occupons  dans  l’ifle. 
Celles  de  Leogane,  de  l’Artibonite,  & du  fond  de  l’ille 
Avache  ne  lui  cedent  pas  meme  beaucoup  en  bonté.  La 
première  & la  derniere  font  fort  célébrés  par  le  nombre 
de  leurs  fucreries,  & la  leconde  par  la  quantité  d’indigo  , 
qui  s’y  fabrique  : mais  par  tout  là , comme  dans  le  refte 
de  rifle, il  y a une  fl  grande  variété  de  terroir,  que  d'une 
lieue  à l’autre  on  ne  croiroit  point  être  dans  le  même  pay.<:. 

La  plaine  du  Cap  n’y  eft  pas  tout  à fait  fl  fujette  ; elle  ne 
laiflc  pourtant  pas  de  l’être  d’une  maniéré  afles  fenfible, 
pour  furprendte  ceux  , qui  arrivent  de  France.  Par  exem- 
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pie  les  quartiers  de  l’Eft,  comme  Guanaminte,  Bayaha» 

Je  grand  Baflin , le  Terrier  rouge,  & le  Trou  , quoique 
d’une  plus  grande  étendue  que  les  autres,  ne  font  pas  d'un 
auffi  bon  rapport.  On  y voit  des  favanes  naturelles , afles 
femblables  à certaines  landes  de  France  , & dont  on  ne 
fçauroir  prefque  rien  tirer.  Au  contraire  Limonade , le 
quart.'cr  Morin  , la  petite  Anfe  , le  Morne  rouge , & l’A- 
cul,  n’ont  pas  un  poulcc  de  terre,  qui  ne  foit  très-bon,  fi 
l’on  en  excepte  la  favane  de  Limonade,  où  M.  de  Cufly 
a été  tué. 

Toute  la  plaine  du  Cap  eft  coupée  par  des  chemins  de  ChemmsEe 
long  & de  traverfe  de  40.  pieds  de  large  tirés  au  cordeau , 

& bordés  ordinairement  de  hayes  de  Citronniers  , lef- 
quelles  font  taillées  avec  foin , pour  l’ornement  j & afles 
cpaifles , pour  lérvir  de  barrière  contre  les  bêtes.  Plufieurs 
Particuliers  ont  auflà  planté  de  longues  avenues  de  grands 
arbres , qui  conduifent  à leurs  maifons  } & l’on  auroit  bien 
fait  de  fortifier  de  ces  hautes  futayes  les  bordures  des  grands 
chemins  ; elles  fourniroient  de  l’ombrage  aux  paflans , & 
remedieroient  avec  le  tems  à la  difette  de  bois,  qui  ne  fe 
fait  déjà  que  trop  fentit.  Les  arbres  viennent  dans  ce  pays 
beaucoup  plus  vite  qu’en  France,  mais  trop  lentement  en- 
cote  pour  des  gens , qui  ne  penfent  point  du  tout  à l’a-  ' 
venir  ; defaut  auflTi  ancien  que  l’EtablilTement  des  Colonies 
dans  le  nouveau  Monde.  Oviedo  le  reprochoit  aux  Ef- 
pagnols  de  fon  tems , & fur  tout  à ceux  de  l’ifle  de  S.  Do- 
mingue  , dont  il  n’attribuoit  gueres  la  décadence  qu’à  cela. 

La  chaleur  feroit  excefllve  pendant  fix  mois  de  l’année  Climat  Jet 
dans  la  plaine  du  Cap , comme  dans  la  plupart  des  autres,  ^uîborTc'Vu 
fi  l’air  n’y  étoit  rafraîchi  par  la  brife.  Les  nuits  d’ailleurs  y Plaine  du 
font  ordinairement  afles  fraîches.  Mais  il  eft  vrai  de  dire 
que  les  vallées , qui  font  entre  les  montagnes  voifines , joiiif- 
fent  d’un  printems  perpétuel.  Là  , plus  qu’en  aucnn  autre 
endroit , la  terre  eft  toujours  chargée  de  fruits  & couverte 
de  fleurs , réüniflant  les  charmes  & les  richefles  des  deux 
plus  agréables  faifons  de  l’année.  Ces  ruifleaux  , qu’on  y 
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trouve  à chaque  pas  ferpentant  dans  les  campagnes  ] on 
tombant  avec  un  dodx  murmure  du  haut  des  rochers , cou- 
lent des  eaux  d'une  fraîcheur  furprenante.  On  y refpireen 
tout  tems  un  air  frais  , & de  quelque  côté,  qu’on  porte  la 
vue,  elle  y eft  enchantée  par  une  variété  d’objets,  qui  of- 
fre toujours  quelque  chofe  de  nouveau.  Enfin  les  nuits  y 
font  véritablement  plus  froides  que  chaudes  pendant  une 
bonne  partie  de  l’année,  & il  faut  s’y  couvrir  , comme  nous 
faifons  en  France  pendant  l’Hyver.  Auflî  les  Habitans  de 
la  plaine  n’ont-ils  point  de  remede  plus  afluré  contre  ces 
langueurs,  où  l’excès  delà  chaleur  les  jette  fouvent,  que 
d’aller  refpirer  l’air  & boire  de  l’eau  des  montagnes.  Ces 
eaux  font  très-faines , & paflent  fut  tout  pour  être  fort  dé- 
terfives  & fort  aperitives  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’on 
n’y  entend  parler  ni  de  pierre,  ni  de  gravelle,  ni  de  difu- 
rie.  L’eau  eft  la  boiftbn  ordinaire  des  Negres,  & des  plus 
pauvres  Habitans  ; mais  ils  peuvent  la  changer  en  limonade 
î peu  de  frais,  puifque  les  Citrons  fe  trouvent  partout  fur 
les  grands  chemins , que  le  fucre  ne  vaut  gueres  que  trois 
fols  la  livre , & le  firop  de  fucre  beaucoup  moins.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’eau,  ceux  qui  n’ont  pas  la  commodité  de  la  pui- 
fer  toujours  à la  fource , la  peuvent  garder  très-long-tems 
fraîche  dans  de  certains  Canaris  Efpagnols,  qui  fuënt  con- 
tinuellement, & donnent  paflage  à l’air  à travers  leurs  po- 
res ; les  calebaflès  du  pays  font  le  même  effet,  & il  s’en  trou- 
ve de  fi  grollès  , qu’elles  tiennent  plus  d'une  ancre.  Les  Pau- 
vres ont  encore  une  grande  reftburce  pour  la  boiftbn  dans 
l’eau  de- vie,  qu’on  fait  avec  des  cannes  de  fucre , & qui 
a ce  double  avantage  fur  celle  de  France , quelle  eft  moins 
chere  6c  plus  faine  ; il  ne  feroit  pas  même  difficile  de  lui 
ôter  le  goût  de  cannes , qui  lui  donne  un  déboire  affés 
defagréable , puifqu'elle  fait  le  fond  de  l'Eau  des  Barbades , 
qui  ne  l’a  point.  Les  Anglois  en  font  encore  une  efpece  de 
Limonade,  qu’ils  appellent  Ponche,  & on  la  peut  varier  en 
mille  maniérés , en  y feifant  entrer  divers  ingrediens , qu’on 
uouvera  plus  à fon  gré,  ou  qu'on  jugera  plus  lalutaires. 
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Il  eft  peu  de  perfonnes  ailées,  qui  n’ayent  des  baflés-  1724. 
cours  & des  vergers  bien  fournis  de  tout  ce  qui  peut  fer-  lcs  fruits 
vir  aux  délices  de  la  vie.  Les  fruits,  qu’on  cultive  plus  corn-  sdcsanimaux 
munément , font  le  Mamey , ou  l’Abricot  de  S.  Domingue, 
l’Avocat,  la  Sapote,  la  Sapotille,  laCaïmite,  une  efpece 
de  Papaye  , qu’on  nomme  Mamocra  , l’Icaque  , la  Grena- 
dille , laCeriie,  le  Coco , les  Dattes  d’Afrique,  l’Ananas , 

& la  Banane  , qu’on  croit  être  le  Mufa  des  Anciens.  De 
tous  les  fruitiers  de  l’Europe,  il  n’y  a gueres  que  la  Vigne, 
le  Grenadier  & l’Oranger,  qui  ayent  réulli  dans  lesllles, 

& parmi  les  moindres  plantes , le  Fraifier  & les  Melons 
de  toutes  les  fortes.  Le  Froment  viendroit  très- bien  dans 
la  plupart  des  Quartiers  de  S.  Domingue , mais  les  plus  ri- 
ches Habitans  trouvent  mieux  leur  compte  à achetter  des 
farines  de  France  ou  de  Canada  , & les  pauvres  à s’en  paf- 
fer.  Ils  y fuppléent  par  les  Patates , & les  autres  légumes , 
ou  grains,  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Les  volailles,  qu’on  éleve 
dans  les  baffes  courts,  font  les  Poules  d’Inde , les  Poules  Pin- 
tades , les  Paons , & les  Pigeons.  Il  eft  fuprenant  qu’on 
néglige  d'y  avoir  des  Faifans.  Plufieurs  ont  des  Haras  de 
Chevaux  , des  Mulets,  des  Bêtes  à corne , & des  Cochons , 
qu’ils  nourrift'ent  à peu  de  frais  dans  leurs  Savanes  , où 
ces  animaux  broutent  l'herbe,  qui  y croît,  & mangent  les 
bouts  des  cannes , qu’on  y jette.  Au  refte  tout  y multiplie 
d’une  maniéré  prodigieufe , toutes  les  faifons  y étant  pro- 
pres fous  un  climat  fi  chaud  & fi  fécond. 

Les  Quartiers  de  la  Côte  Occidentale  n’ont,  ni  l’étendue, 
ni  tous  les  avantages  de  ceux  de  la  Côte  Septentrionale  : occldomaïc 
mais  ils  ont  des  agrémens  , qui  leur  font  particuliers.  La 
plaine  de  Leogane  eft  plus  unie , & par  confequent  plus  ^ 
commode  pour  les  voitures,  que  celle  du  Cap.  M.  Ducaffe 
avoir  eu  fort  à cœur  de  rétablir  l’ancienne  Yaguana  fur  lès 
propres  ruines , qu’on  voit  encore  : il  avoir  même  pris  des 
mei^ures  pour  cela  en  1700.  avec  un  Ingénieur  ; mais  il  fut 
appellé  en  France  fur  ces  entrefaites , & fon  départ  empê- 
cha l’exécution  de  ce  projet.  Cependant , avant  que  de  parler 
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de  la  Ville , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Léogane , & 
des  portes  les  plus  confidérables  de  ces  Qiiartiers  Occi- 
dentaux , je  vais  reprendre  la  defcription  de  la  Côte , où  je 
l’ai  interrompue,  c’eft-à-dire  au  Port  S.  Nicolas.  Ce  qu’on 
rencontre  d’abord  au  fortir  de  ce  Port,  ceü  le  Port  Piment, 
puis  les  Salines  de  Coridon , qui  font  à 5.  ou  7.  lieues  du 
Mole  S.  Nicolas.  De  là  aux  Gonaives  W n’y  a pas  tout-à-faic 
trois  lieues.  Les  Gonaives  font  une  grande  Baie , dans  la- 
quelle on  trouve  depuis  trois  jufqu’à  cent  braflès.  L’Arti- 
bonite  ert  environ  deux  lieuës  plus  loin  , & il  y a autant 
de  l’Artibonite  à S.  Marc  , qui  ert  une  Baye  , où  tous 
les  Vaifleaux  marchands  peuvent  mouiller  en  fûretc.  De 
là  à Leogane  on  compte  25.  lieuës j & dans  cet  interval- 
le font  i“.  les  Varies , méchante  rade,  vis-à-vis  de  laquelle 
ert  dans  les  terres  le  Quartier  de  Mirbalais.  2®  Mom-Roui. 
j”.  L'^rcahais.  Le  Port  du  Prince.  5“.  Le  Cul  de  Sac.  6°.  Le 
Trou  B ourdit.  Les  Quartiers  des  Gonaives,  de  l’Artibonite, 
de  Mirbalais , & de  S.  Marc  font  devenus  depuis  quelques 
années  très-confiderables  , & ont  des  Habitans  fort  riches. 
Le  Cul  de  Sac  ert  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  la  Côte 
Occidentale  de  rifle.laquelle  côte  ert  elle-même  une  maniéré 
de  Cul  de  Sac  entre  le  Mole  S.  Nicolas  & le  Cap  Tiburon. 
Après  Leogane  ert  le  Grand  Goave,  qui  en  ert  éloigné  de  4. 
lieuës,  puis  le  Petit  Goave  une  lieuë  plus  loin.  Un  petit  Vil- 
lage , qui  potte  le  nom  de  l’.Acul , n’eft  qu’à  une  demie  lieuë 
de  ce  derniet  Port , le  meilleur  de  toute  cette  Côte.  Celui 
de  Nippes  en  ert  à 4.  lieuës.  Les  Baraderes  font  au  bout  de 
4.  autres  lieuës;  c’ert  une  grande  Baye,  où  il  y a quantité 
de  petits  Illots.  Suivent  les  Caymites  à 3 . lieuës  ; il  n’y 
peut  entrer  que  des  Navires  de  100.  ou  de  1 50.  tonneaux. 
La  Grande .Anfe  après  3.  autres  lieuës  ; elle  n’eft  bonne,  ni 
pour  les  Navires , ni  pour  les  Bateaux.  Le  Cap  de  Dame  Marie, 
7.  lieuës  plus  loin.  A côté  de  ce  Cap  les  Vaifleaux  peuvent 
mouiller  depuis  6.  jufqu’à  30.  brafles.  Le  Cap  Tiburon  ert  à 
7.  lieuës  de  ce  dernier.  On  y trouve  deux  rivières  affés 
belles , où  il  y a jufqu^  7.  ou  8.  brafles  d’eau. 


Digitized  by  Gwogle 




« ,724. 

5 Des  Quar- 
ts* tiers  de  la 
Côte  tlu  Sud. 

JS 

le 

te 

ec 

.f- 

us 

rs 

I 

3'  Situation  de 
Lcoganc. 

nt 

lë 

’y 

e- 

•r, 

:s. 

e- 

u- 

le 

n- 

e. 

â- 

in 

3t 

It 

e- 

i. 

A 

:u 

b- 

ia- 


Digiiized  by  Google 


DE  S.  DoMINGUE  , Liv.  XII.  4py 

De  là  on  tourne  au  Sud.  L’ijle  ^vache  eft  à 12.  lieuës  1724. 
du  Cap  Tiburon.  Elle  a 8.  à p.  lieuës  de  tour,  quatre  de 
long , & une  de  large.  Au  Nord  de  cette  Ifle  on  trouve  la  ticu*^  de  u 
Bajte  Je  Mejle , où  il  n’entre  que  des  Batimens  de  1 50  ton-  Côte  du  Sud. 
neaux.  Ce  qu’on  appelle  le  Fund  de  l'IJle  ^vache,  eft  plus 
au  Nord  Oueft.  La  Baye  de  Cornuel  en  eft  à une  lieue  ; elle 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  Baye  de  Mefle.  On  trouve  enfuite 
les  Cayes  d’^qain,  qui  ferment  une  Baye,  où  il  peut  entrer 
des  Navires  de  2.  à 300.  tonneaux.  C’eft  ce  que  les  Ef- 
pagnols  appelloient  Yaquimo,  ou,  le  Port  du  Brefil.  La 
Baye  de  Jaquemel  en  eft  éloignée  de  10.  à 12.  lieuës.  C’eft 
après  S.  Louys , le  Quartier  le  mieux  établi , que  nous 
ayons  lùr  cette  Côte  Méridionale , & il  y a déjà  plufieurs 
années,  qu’on  y a mis  une  Juftice  ordinaire.  ' 

Pour  revenir  à Leogane  , on  convient  aflesque  fa  fitua-  Situation  de 
tion  n’eft  pas  avantageufe  î elle  eft  à 2.  lieuës  de  l’ancienne  Lcogme- 
Yaguana,  entre  l'Eftere  & la  petite  riviere,  qui  en  font 
comme  deux  Fauxbourgs.  Cette  Ville  eft  à une  demie  üeuë 
de  la  mer  , le  voifinage  en  eft  marécageux , ainfi  l’air  n’y 
doit  pas  être  fort  fain  , & l’embarquement  & le  débarque- 
ment y font  très-incommodes } outre  qu’elle  n’a  point  de  Port, 
mais  une  ftmple  rade  foraine , qui  n’eft  pas  des  meilleures. 

Le  choix  d'un  lieu  fi  peu  propre , ce  femble , à l’emplace- 
ment d’une  Ville  deftinée  pour  être  le  fé jour  ordinaire  du  Gou- 
verneur Général  & duConfeil  Supérieur,  eft  cependant  le 
fruit  de  bien  des  délibérations , & l’ouvrage  de  deux  hom- 
mes des  plus  fages,  qui  ayent  gouverné  cette  Colonie. 

On  ne  peut  pas  même  dire  qu’on  n’en  ait  pas  reconnu  d’I- 
bord  tout  le  defavantage  î les  troubles  furvenus  vers  la  fin 
de  1722.  parurent  encore  une  nouvelle  raifon  de  changer 
cette  fituation  , & M.  le  Marquis  de  Sorel  ne  manqua  point 
de  lui  donner  tout  le  poids,  que  lui  fourniftbit  un  tel  évé- 
nement : voici  ce  qu’il  en  écrivit  conjointement  avec  M. 
de  Montholon  le  23.  de  Mars  1729%  <i  Nous  avons  reçu 
^ » la  dépêche  de  la  Cour  du  1 8.  Novembre  1 722.  & les  ob- 
> jeélioas  fur  le  Plan,  que  nous  lui  avons  envoie  le  13.  Juia‘ 
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' ».  1 722,  il  fufiîroit  pour  y répondre  deretracer  ce  qui  s’eftpal^ 
».  fédans  la  Colonie,  dont  la  révolte  déterminera  fans  doute 
».  le  Confeil  à préférer  l’Etabliflement  du  Petit  Goave  à ce- 
»>  lui  de  Leogane , pour  y mettre  en  fureté  la  perfonne  du 
»»  Général  & celle  de  l'Intendant;  leur  donner  une  refidencc 
».  propre  à commander  à la  terre  & à la  mer , & hors  des 
».  atteintes  des  infultes  d’une  Populace  foulevée.  Il  eft  vrai 
».  que  le  terrein  du  Petit  Goave  n'eft  pas  propre  au  fucre,  & 
3.  à l'Indigo  , mais  il  eft  très-propre  à produire  des  vivres 
».  &des  rafrakhiffemens  pour  les  Vaifleaux,  &à  êtrepeu- 
».  plé  par  de- petits  Habitans,  comme  il  l’étoit  avant  que  le» 
».  Généraux  eulTent  fixé  leur  féjour  à Leogane  ; ce  font  de 
».  petites  vallées  pleines  de  quantité  de  fources  de  bonnes 
» eaux. 

Mais  parce  que  ceux  ,qui  s’etoient  le  plus  déclarés  en  fa- 
veur de  la  fituation  de  Leogane,  convenoient  qu'il  étoit  à 
propos  d’aflurer  le  Petit  Goave  pourfervir  d'azile  aux  Vaif- 
féaux  du  Roi , MM.  de  Sorel  & Montholon  ajoutèrent  que 
l’exemple  des  Etrangers  devoir  nous  avoir  appris  qu’il 
n'eft  pas  à propos  de  multiplier  les  Etablifiemens  des  'Villes 
dans  les  Colonies , par  la  raifon  que  les  forces  difperfées 
ne  valent  pas  une  troupe  raflemblée,  dont  on  peut  difpo- 
fer  fur  le  champ  » & que  lorfqu’une  Ville  devient  grande 
fans  contraindre  le  Commerce,  il  s’y  établit  des  Marchands 
commidîonnaires , qui  expédient  plus  promptement  les  VaiC- 
féaux.  J’ignore  ce  qui  fe  pafla  enfuite  à ce  fujet,  maiscette 
affaire  n'a  point  été  reprife  depuis.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
que  Leogane  ne  fe  peuple  point , & qu’encore  qu’on  ait 
démoli  la  Bourgade  de  l’Eftere , pour  en  tranfporter  les  Ha- 
bitans dans  cette  Ville  , qu’on  y ait  rétabli  le  Confeil  Su- 
périeur, & qu'elle  continue  d’etre  le  fejour  ordinaire  du 
Gouverneur  Général  & de  l’Intendant , c'eft  encore  aujour- 
d'hui très-peu  de  chofe  que  cette  Capitale  de  la  Colonie 
Frantjoife  de  S.  Domitigue. 

Je  finis  par  ce  qui  regarde  les  Negres , qui  font  aujour- 
d’hui le  plus  grand  nombre  des  Sujets  de  cette  Colonie. 

Rien 
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Rien  n’eft  plus  mifcrable  , que  la  condition  de  ce  Peuple  , il 
femble  qu’il  foit  l’opprobre  des  Hommes , & le  rebut  de  la 
Nature  > exile  de  fon  Pays , & privé  du  bien , dont  toutes  les 
autres  Nations  font  plus  jaloufes , qui  eft  la  liberté , il  fe  voit 
prefque  réduit  à la  condition  des  bêtes  de  charge.  Quelques 
racines  font  toute  fa  nourriture  ; fes  vêtemens  font  deux 
médians  haillons,  qui  ne  le  garantirent,  ni  de  la  chaleur  du 
jour,  ni  de  la  trop  grande  fraîcheur  des  nuits.  Ses  Maifons 
reflémblent  à des  tannieres  faites  pour  loger  des  Ours  5 fon 
lit  eft  une  claye , plus  propre , ce  femble , à lui  brifer  le 
corps , qu’à  lui  procurer  du  repos  ; fes  meubles  confiftent  en 
quelques  caleballés  , & quelques  petits  plats  de  bois . ou 
de  terre  : fon  travail  eft  prefque  continuel  , fon  fommeil 
fort  court,  nul  falaire,  vingt  coups  de  foiiet  pour  la  moin- 
dre faute  : voilà  où  l’on  a li^û  réduire  des  Hommes , qui 
ne  manquent  point  d’efprit  , & qui  ne  peuvent  ignorer 
qu’ils  font  abfolument  néceftaires  à ceux , qui  les  traittent 
de  la  forte. 

Avec  cela  , ils  joüiflcnt  d’une  fanté  parfaite , tandis  que  icnr  vrai 
leurs  Maîtres,  qui  regorgent  de  biens , & ne  manquent  d’au-  n'3|- 

cune  des  commodités  de  la  vie  , font  fujets  à une  infinité  ferV'  * 
de  maladies.  Tous  les  jours  expofés  tête  nuë  à un  Soleil , 
qui  devroit,  ce  fllmble , leur  faire  bouillir  la  cervelle;  ils 
ne  fe  plaignent  jamais  que  du  froid , de  forte  qu’ils  joüifTent 
du  plus  précieux  de  tous  les  biens , & paroiflent  infenfibles 
à la  perte  des  autres.  Ce  n’eft  pas  même , dit-on , une  bon- 
ne œuvre , que  de  les  tirer  d’un  état  fi  pénible , & fi  hu- 
miliant , ils  en  abuferoient.  Il  eft  vrai  que  ceux  , qui  par- 
lent ainfi , font  interefles  à tenir  ce  langage , & font  en  mê- 
me têms  leurs  Juges  & leurs  Parties.  Après  tout , il  faut 
avouer  que , s’il  n’eft  point  de  fervice , qui  flatte  davantage 
l’orgueil  humain,  que  celui  de  ces  Efclaves  ; il  n’en  eft  point, 
qui  foit  fujet  à de  plus  fâcheux  retours , & qu’il  n’eft  per- 
fonne  dans  nos  Colonies , qui  ne  fe  trouve  malheureux 
d’en  être  réduit  à n’avoir  point  d’autres  Domeftiques.  N’y 
eut-il  que  ce  fentiment  fi  naturel  à l’Homme  , & en  quoi 
Tome  U.  R 1 1 
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j_2 . nous  participons  de  la  nature  de  Dieu  même  » de  compter 
pour  rien  ce  qu’on  fait  pour  nous  par  crainte , fi  le  cœur  n’y:  a. 
point  de  part.  Mais  c’efi  ici  un  mal  néce(Taire>  du  moins  y 
voit-on  peu  de  remede.  Malheureux  dans  les  Colonies , 
qui  a beaucoup  d’Efclaves  ; c'eft  pour  lui  la  nfatiere  de  bien 
des  inquiétudes , Sc  une  occafion  continuelle  d'exercer  la 
patience.  Malheureux , qui  n’en  a point  du  tout . il  ne  peut 
abroliiment  rien  &ire.  Malheureux  enfin  , qui  en  a peu 
il  faut  qu’il  en  foufire  tout , de  peut  de  les  perdre  > & tout  foa 
bien  avec  eux. 

A proprement  parler , il  n’y  a que  les  Afriquains  ^ qui  font 
entre  le  Cap  Blanc , & le  Cap  Negre,  qu’on  puifTe  dire  être 
nés  pour  la  fervitude.  Ces  miferables  avoüent  fans  façon  ». 
qu’un  fentiment  intime  leur  dit  qu’ils  font  une  nation  mau- 
dite. Les  plus  fpirituels*  comme  ceux  du  Sénégal , ont  ap> 
pris  par  une  tradition , qui  fe  perpetuë  parmi  eux , que  ce 
malheur  efi  une  fuite  du  Péché  de  leur  Papa  Tarn , qui  fe 
mocqua  de  fon  Pere.  Ces  SénégaUois  font  de  tous  les  Negres 
les  mieux  faits . les  plus  ailes  à difcipliner  , & les  plus 
propres  au  fervice  domefiique.  Les  Bambaras  font  les  plus 
grands , mais  voleurs  s Us  bradas,  ceux  qui  entendent  mieux 
la.  Culture  des  Terres  , mais  les  plus  fiers  : Us  Çongos , les 
plus  petits,  & les  plus  habiles  Pêcheurs ,^ais  ils  défettent 
ailement  : Us  Na^os , les  plus  humains  : Us  Mondongos ,,  les 
plus  cruels  :Us  Mines , les  plus  réfolus,  les  plus  capricieux,, 
les  plus  fujets  à fe  défefperer.  Enfin  les  Negres  CreoU,  de 
quelque  nation  qu’ils  tirent  leur  origine , ne  tiennent  de  leurs 
Feres  que  refprit  de  fervitude  > & la  couleur.  Ils  ont  pour- 
tant un  peu  plus  d’amour  pour  la  liberté  , quoique  nés  dans 
l’efclavage  ; ils  font  aufll  plus  fpirituels , plus  raifomiables  , 
plus  adroits , mais  plus  fainéants  , plus  fanfarons , plus  li- 
bertins que  Us  Bandas , c’cll  le  nom  commun  de  tous  ceux,, 
qui  font  venus  d’Afrique. 

leur  défaut:  On  a VU  à Saint  Domingue  des  Negres , qu’on  avoir  en- 

uraiitédelcw  Munomotapa , on  en  a vû  dans  d’autres  Colonies 

%ut.  qui  étoient  de  l’Iûe  Madagafcar  \ niles  uns  ^ ni  les  auues  n’unt 
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fait  aucun  profit  à leurs  Maîtres.  Ceux-ci  font  prefque  indom- 
ptables } ceux-là  périflent  d’abord  en  differentes  maniérés. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’efprit  ; tous  les  Negres  de  Guinée  l’ont 
extrêmement  borné  î plufieurs  memes  paroiflentftupides  , & 
comme  hébétés:  on  en  voit,  qui  ne  peuvent  jamais  comptée 
au-delà  de  trois , ni  apprendre  ï’Oraifon  Dominicale.  D’eux- 
mêmes  ils  ne  penfent  à rien , & le  pafle  leur  eft  auflî  inconnu 
que  l’avenir  : ce  font  des  machines , dont  il  faut  remontez 
les  reflbrs  à chaque  fois  , qu’on  les  veut  mettre  en  mouve- 
ment. Quelques-uns  ont  erît  qu’il  y avoit  en  eux  plus  de 
malice , que  de  défaut  de  mémoire , mais  ils  fe  trompoienti 
pour  en  être  convaincu , il  ne  faut  que  faite  réfléxion  à leur 
peu  de  prévoyance  dans  les  chofes,  qui  les  regardent  per- 
fonnellement. 

Cela  eft  pourtant  affés  difficile  à accorder,  avec  ce  que  Leurs veituf 
tout  le  monde  généralement  aflùre , qu’ils  font  très-entendus  & 

& très- fins  dans  les  affaires,  qu’ils  ont  extrêmement 
cœur , & qu’ils  y prennent  fouvent  leurs  Maîtres  pour  du- 
pes. On  ajoute  qu’ils  raillent  affés  fpirituellement , & qu’ils 
fçavent  merveilleufement  attraper  le  ridicule  de  quiconque  ; 
qu'ils  font  très-habiles  dans  l’art  de  diffimuler,  & que  le  plus 
ff  upide  Negre  dans  les  chofes  les  plus  communes  , eft  pour 
fon  Maître  un  myftere  impénétrable , tandis  qu’il  le  perce 
à jour  avec  une  facilite  furprenante.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  qu’il  femble  que  leur  fecret  foit  leur  thréfor , ils  mour- 
toient  plutôt  que  de  le  révéler.  Rien  n’eft  plus  divertiffant 
que  de  voir  leur  contenance , quand  on  veut  le  leur  arracher. 

Ils  font  les  étonnés  d’une  maniéré  fi  naturelle  ; qu’il  faut  une 
grande  expérience , pour  ne  les  pas  croire  finceres  : ils  éclat- 
tent  de  rire  de  façon  à démonter  les  plus  aflûrés  > ils  ne  font 
jamais  déconcertés,  & les  eût -on  pris  fur  le  fait,  les 
coups  ne  leur  feroient  pas  avouer  ce  qu’ils  ont  entrepris  de 
nier.  Ils  ont  communément  le  naturel  fort  doux  > ils  font 
humains , dociles , fimples  , mais  crédules  , & fur-tout  fu- 
perflitieux  à l'excès.  Ils  ne  fçauroient  garder  de  haine  , ils 
oeconnoiffent  ni  l’envie,  ni  la  noauvaife  foy,  ni  la  médilance. 

Rriij 
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1724.  encore  vrai  de  dire  , que  quand  on  leur  a donné  ta 

' ^ connoiflance  de  Dieu  , la  Religion  eft  la  chofe , dont  ils 
font  plus  de  cas  : c’eft  le  fruit  d'une  raifon , qu’aucune  paf- 
fion  ne  domine.  Quelques  exemples  qu’on  rapporte  du 
contraire  , ne  prouvent  rien  contre  l’cxpcrience  générale  ; 
outre  que  pour  l’ordinaire  ils  n’ont  d’autre  fondement  que 
l’irréligion  de  leurs  Maîtres,  qui  voudroient  juftifier  par-là 
le  peu  de  foin  , qu’ils  apportent  à rinflruûion  de  ces  mal- 
heureux. 

"De  quelle  vient  à bout  de  corriger  une  bonne  partie  de  leurs 
■unierc  il  les  défauts  pat  le  foiiet , quand  on  employé  à propos  ce  re- 
iwtttaittcr.  ; mais  il  faut  recommencer  fouvent.  Cependant , quoi- 

que la  févérité , ou  du  moins  un  certain  air  févere  , doive 
prédominer  dans  la  conduite , qu’on  tient  à leur  égard  , la 
douceur  n’en  doit  pourtant  pas  être  bannie.  Les  Anglois  ne 
fe  trouvent  pas  bien  de  n’en  aflàifonner  jamais  les  correc- 
tions, qu’ils  leur  font  toûjours  d’une  maniéré  cruelle  i &il  y a 
'bien  de  l’apparence  que,  fi  nous  les  avions  à Saint  Domin- 
gue  pour  voifins  à la  place  des  Efpagnols , il  ne  tiendroit 
qu’à  nous  de  leur  débaucher  la  plupart  de  leurs  Efclaves.  Le 
Negre  n’eft  pas  traître  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  trop 
compter  fur  fa  fidelité , & fon  attachement  aveugle.  Il  fe- 
toit  afles  bon  foldat,  s’il  étoit  bien  difeipliné  & bien  con- 
duit } il  eft  brave , mais  fouvent , c’eft  parce  qu’il  ne  connoit 
pas  le  danger,  ou  que  fa  vanité  le  lui  cache.  S’il  fe  ttouvoic 
dans  un  combat  à côté  fon  Maû  re  , & qu’il  n’en  eût  pas 
été  maltraitté  fans  fujet , il  feroit  fort  bien  fon  devoir  , mais 
il  nefaudroit  pas  l’avoir  puni  injuftementj  car  il  difiingue 
parfaitement,  fi  l'on  agit  avec  lui  par  paifion  , & par  dureté  det 
caradere , ou  û on  le  châtie  avec  une  févérité  nécefl'aire,  Sc 
fur  laquelle  il  f^ait  fe  rendre  juftice.  Des  Nègres  atroupés  Sc 
foule  vés  fe  doivent  dilTiper  fut  le  champ  à coups  débitons  Sc 
de  nerfs  de  boeufs  ; fi  l’on  différé,  & qu’enfuite  on  les  veuille 
combattre,  ils  fe  défendront  bien.  Dès  qu’ils  voyent  qu’il 
leur  tâut  mourir  , il  leur  importe  afles  peu  comment , Sc  le 
2Qcindte  fucccs  les  tend  ptefquc  invincibles.  Le  moyen  le- 
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plus  efficace  de  s affùfet  de  leur  fidelité , c’eft  de  s’attacher  1724.. 
à en  faire  de  bons  Chrétiens. 

Le  chant  cft  parmi  ces  Peuples  un  figne  aflcs  équivoque  Divcrfts 
de  gayeté  ou  de  trificfl'e.  Ils  chantent  dans  l’affiiéUon , pour  particularités 
charmer  leur  ennuy , & ils  chantent , quand  ils  lont  con- 
tents  . pour  donner  carrière  à leur  joye.  11  eft  vrai  qu’ils 
ont  des  airs  lugubres  , & des  airs  joyeux , mais  il  faut  les 
avoir  pratiqués  long-têms  , pour  f^avoir  diftinguer  les  uns 
d’avec  les  autres.  Ils  font  fort  durs  à l’égard  des  Animaux , 
qu'ils  conduifent  : on  ena  vû  s’embourber  exprès , pour  avoir 
le  plaifir  de  mettre  leurs  Boeufs  tout  en  fang;  ils  font  alors 
femblant  d’être  fort  en  colore  , ils  jurent , ils  tempêtent  j 
mais  au  fond  , ils  fe  divertiflcnt.  Bien  des  Maîtres  ne  nour- 
riflènt  pas  leurs  Efclaves , de  fe  contentent  de  leur  donner 
quelque  reiàche  , pour  chercher , ou  pour  gagner  leur  vie  î 
mais  quelque  recherche  , qu’on  ait  faite  , on  n’a  pû  encore 
découvrir  de  quoi  ils  vivent  alors.  On  fixait  d’ailleurs 
que  ce  qui  fuffit  à peine  à un  Blanc  pour  un  repas . peut 
nourrir  un  Negre  pendant  trois  jours.  Ils  ne  laid'cnt  pas  de 
bien  manger,  quand  ils  ont  de  quoi  , mais  quelque  peu 
qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment , ils  font  également  forts 
& durs  au  travail.  11  faut  ajouter  que  le  peu  qu’ils  ont , ils  le 
partagent  volontiers  avec  ceux,qu’ils  voyent  dans  l'indigence, 
fût  ce  des  inconnus. 

Qiiant  à la  Religion , il  eft  bon  d’obferv'er  que  fbs  difFé-  Religion  des- 
rentes  fortes  de  Negres  , qu’on  tranfporte  d’Afrique  dans 
nos  Colonies  , fe  peuvent  réduire  à trois  Nations  princi- 
pales , qui  font  les  Congos,  les  Aradas,  & les  Senegallois. 

A proprement  parler , ni  les  uns,  ni  les  autres  n’ont  aucune 
Religion.  Neanmoins  les  Congos  furent  convertis  au  Chnf- 
tianifmes  par  les  Portugais . il  y a 200.  ans  ; leurs  Rois  ont 
toujours  été  Chrétiens  depuis  ce  têms-là , & plufieurs  de 
ces  Negres  font  baptifés  j mais  à peine  trouve  t on  dans 
quelques-uns  une  légère  teinture  de  nos  Myfteres.  Quel- 
ques Sénégallois , voifins  de  Maroc , lotit  Mahometans  &r 
circoncis  > les  Aradas  font  plongés  dans  les  plus  épaillcs  té- 

Rrriij 
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ncbresderidolàtriesjufqu’à  rendre  un  culte  divin  auxCouIeu- 
vrcs  de  leurs  pays.  Mais  tous,  en  fortant  d’Afrique,  fc  défont 
derattacliemcntà  leur  créance  6c  à leur  culte  iuperftitieux, 
ou  fuppofé  qu’ils  en  enflent  encore , on  n’a  aucune  peine  à les 
faire  Chrétiens,  & le  plus  grand  embarras  des  Mifllonnai' 
res  , eft  pour  leur  différer  le  Baptême  fans  les  choquer , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  futFifamment  inftruits  : il  eft  meme 
très-rare  d'en  voir  apoftafier.  On  ne  peut  gueres  ft^avoic 
quelle  idée  la  plupart  ont  de  Dieu,  avant  que  d ette  éclai- 
rés des  lumières  de  la  foy  j mais  on  n’a  nulle  peine  à leur  en 
perfuader  l'exiftence  , & en  interrogeant  des  £nfans , on  a 
crû  entrevoir,  qu’ils  avoient  une  idée  confufe  d’un  premier 
Eflre  Souverain  de  l’Univers.  & d’un  Efprit  méchant,  qui 
ne  feait  faire  que  du  mal.  On  ajoute  qu’ils  font  fort  tourmen- 
tés du  Démon  avant  leur  Baptême,  & que  c’eft  ce  qui  leur 
fait  demander  ce  Sacrement  avec  tant  d’inftance.  Quant  à 
la  Loi  naturelle,  ils  en  ont  une  connoiflance  bien  im- 
parfaite : rien  félon  eux  ne  rend  1 Homme  criminel , que 
le  Vol  , l’Homicide,  & l’Adultere,  qui  ne  fe  fait  pas  du 
confentement  des  Parties  interefl'ées.  Au  refte  , ils  font  fort 
peu  capables  de  comprendre  les  Vérités  Chrétiennes,  & 
toute  la  fcience,  à laquelle  plufleurs  peuvent  parvenir,  le 
réduit  à être  perfuadé , qu’il  y a un  Dieu  , un  Paradis , & 
un  Enfer.  C’eft  beaucoup , quand  leurs  foibles  lumières  peu- 
vent Ics^lever  jufqu’à  une  connoiflance  fuperficielle  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation  , & il  y en  a un  grand  nom- 
bre , qu’on  ne  fçauroit  gueres  baptiier,  que  dans  la  Foy  de 
l'Eglile,  comme  on  fait  les  Enfans  , aufll  les  juge-t’on  ra- 
rement capables  de  communier , même  à la  mort. 

Il  eft  plus  aifé  de  leur  ouvrir  l’efprit  fur  le  fait  de  la  Morale, 
5c  on  leur  voit  quelquefois  faire  par  rapport  à leur  falut 
des  réfléxions , qu’un  Docteur  corrompu , ne  feroit  pas  avec 
toute  fa  fcience.  Le  Baptême  produit  en  eux  à cet  égard  des 
changemens  tout-à-fait  merveilleux  : néanmoins , comme  la 
plupart  faifoient  auparavant  profeflion  de  fortilege,  quelques- 
uns  ont  bien  de  la  peine  à n’y  pas  revenir.  Ceux  qui  les  ont 
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examinés  de  plus  près , font  perfuadcs  qu'il  y a du  furnaturel  - '■ 

dans  quelques  maladies,  aufquelles  ils  font  fu jets  avant  *7*1* 
que  d'être  Chrétiens , & dans  les  remedes , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  guérir  -,  mais  fouvent  ils  fe  ctoyent  enforcelés. 
qu'ils  ne  font  qu’empoifonnés  ; car  il  y a parmi  eux , comme 
dans  toutes  les  autres  Nations  , des  Charlatans  , dont  tout 
le  fecret  confille  à être  d’habiles  fourbes , & il  eft  certain 
que  leurs  prétendus  forts  jettés  fur  des  Blancs  n’y  ont  aucun 
effet. 

Il  faut  convenir  que  dans  ce  qui  lê  paffe  au  fujet  de  leurs  mê- 
lent Mariage , il  y a des  inconveniens , qu’il  faudroit  tâ- 
cher  d'éviter.  La  Loi  du  Prince  ne  veut  pas  qu’un  Efclave 
fe  marie  fans  la  permiflion  de  fon  Maître  s cela  efl  dans  l’or- 
dre : d’ailleurs . les  Mariages  Clandeftins  font  défendus  3c 
nuis.  Mais  fi  un  Habitant  ne  permet  pas  à fes  Negres  de 
iê  marier  hors  dechés-lui>  que  fera  un  jeune  homme  , qui 
n’y  trouve  pas  de  Fille  à fon  gréi  & que  fera  un  Curé  , 
lorfqu’un  Negre,  ou  une  NegrelTe  de  dilferens  atteliers, 
après  avoir  eu  long  têms  enfemble  un  mauvais  commerce  , 
fans  pouvoir  obtenir  de  leurs  Maîtres  la  permifCon  de  fe  ma- 
rier j viendront  à l’Eglife  déclarer  en  fa  préfence  qu’ils  fe 
prennent  pour  Epoux  ? On  poutroit  propofer  fur  cette  ma- 
tière bien  des  cas , qui  ne  font  point  trop  fpéculatifs  , qui 
jettent  fouvent  les  Miffionnaiies , dans  de  fort  grands  embar- 
ras , & aufquels  l’authorité  laïque , la  feule  qui  foit  bien  refi 
pcéléc  dans  nos  Ifles , ne  peut  apporter  que  des  remedes 
impuiffans.  Je  terminerai  cet  Article , & tout  cet  Ouvrage 
par  l Extrait  d’une  Lettre  du  P.  le  Pers  , où  l’on  verra  quel- 
ques particularités  touchant  la  maniéré  de  fe  conduire  avec 
nos  Efclaves , lefquelles  m’ont  paru  mériter  d’avoir  ici  leur 
place. 

« Les  Dandas  font  la  plus  vile  & la  plus  nombreufe  Clafle 
» des  Habitans  de  Saint  Domingue , & l’on  peut  dire  que  c’eû 
» principalement  eux  , qui  nous  y attirent  } fans  eux  nous 
» n’oferions  afpirer  à la  qualité  de  Miffionnaires.  Il  fe  pafi'e 
» peu  d’annécSiiâns  qu’on  en  amene  au  feul  Cap- François  dciu 
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» à trois  mille.  Lorfque  j’apprends  qu’il  en  arrive  quel- 
» quelques-uns  dans  mon  quartier,  je  vais  les  voir,  & je  com- 
» mence  par  leur  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix  , en  con- 
» duifant  leurs  mains,  puis  je  le  fais  moi  même  fur  leur  front; 
» comme  pour  en  prendre  poflelTion  au  nom  de  Jefus  Chrift 

> & de  fon  Lglilè.  Après  les  paroles  ordinaires,  j’ajoûte  : 
» Et  Toi  maudit  Efprit  , je  te  défends  au  Nom  de  JeJus-ChriJl , 
» d'ojer  violer  jamais  ce  Si^ne  Jacré , que  je  viens  d'imprimer  fur 
» le  front  de  cette  Créature , qu'il  a rachettée  de  fon  San^,  Le 
» Negre,  qui  ne  comprend  rien  à ce  je  fais  , ni  à ce  que  je 
» dis , ouvre  de  grands  yeux , & paroît  tout  interdit  ; mais 
» pour  le  rafluter , je  lui  addrefle  par  un  Interprété  ces  pa- 
» rôles  du  Sauveur  à Saint  Pierre  : Tu  ne  fçais  pas  préfente- 
*>  ment  ce  que  je  fais  , mais  tu  le  Jçauras  dans  la  fuite.  Je  re- 
» commande  alors  fortement  aux  Maîtres  de  ne  pas  fe 
» contenter  d'accoutumer  ces  nouveaux  venus  à faire  la 
» Priere  en  commun  avec  les  autres , comme  il  fe  pratique 
» dans  les  habitations  bien  réglées , mais  de  les  indruire 
*>  chaque  jour  en  particulier  , & de  ne  pas  manquer  à les 
» envoyer  les  Dimanches  & les  Fêtes  à l'Eglife , où  l’on 
» a foin  de  leur  faire  à tous  une  Inftruûion  proportionnée  à 
B leur  capacité.  Il  faut  avouer  qu’il  y a fur  cela  du  zélé  parmi 
JB  nos  Colons  , en  quoi  ils  font  bien  différens  des  Anglois , 
a>  lefquels  fouvent  ne  procurent  feulement  pas  la  grâce  du 

> Baptême  aux  Negres , qui  nailTent  chez  eux  ; encore  moins 
» à ceux  , qui  leur  viennent  d’Afrique.  Ces  Efclaves  ont  de 
» leur  côté  un  véritable  empreflement  pour  recevoir  le  Sa- 

> crement  ; mais  les  Adultes  n’en  font  gucrcs  capables, 
» qu’au  bout  de  deux  ans  : encore  faut-il  fouvent  pour  le  leur 
» conférer  alors , être  du  fentiment  de  ceux,  qui  ne  croyent 
B pas  la  connoifl'ance  du  Mydere  de  la  Trinité  de  nécclTité 
SB  de  moyen  pour  le  falut  ; car  je  fuis  convaincu  qu’encore 
» qu’un  Negre  réponde  aiTés  bien  à ce  qu’on  lui  demande 
» fur  ce  Mydere  , ce  qui  ed  rare  ; il  n’entend  jamais 
s>  ce  qu’il  dit  , plus  que  ne  feroit  un  Perroquet , à qui 
SB  on  l’auroit  appris  par  cœur.  Et  c’eft  ici  ou  la  fcience 

du 
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» du  plus  habile  Théologien  feroit  fort  courte  ; mais  un 
» Millionnnaire  doit  y penfer  à deux  fois , avant  que  de 
» lailTcr  mourir  un  Homme,  quoiqu’il  foit,  fans  Baptême; 
•>  & s'il  a quelque  fcrupule  fur  cela , ces  paroles  du  Prophe- 
» te  : Hommes  & jumenta  falvabis  Domine.  Pf.  35.8.  Jiii 
»>  viennent  d’abord  dans  l’efprit  pour  le  raflûrer. 

B Dès  qu’un  Efclave  ell  baptifé , nous  nous  appliquons 
«fort  aux  moyens  de  lui  faire  conferver  fon  innocence, & 
•>  le  plus  fur  de  tout  ell  de  le  marier  ; mais  ici  leur  zélé , & 

» celui  de  leur  Maître  les  abandonnent  fouvent,  les  Habi- 
» tans  pour  l’ordinaire  fc  figurent  qu’il  eft  contre  leur  inte- 
» rct  que  leursÆfclaves  foient  engagés  dans  le  mariage , par- 
® ce  que  la  Loi  du  Prince,  aufli  bien  que  celle  de  l’Eglife^ 
B leur  défend  de  vendre  le  Mari  fans  la  Femme,  & les  En- 
B fans  au  délions  d’un  certain  âge.  Les  Negres  de  leur  côté 
B ne  font  jamais  prelTés  de  fe  marier,  parce  qu’ils  envifagent 
» ce  fécond  engagement  comme  une  efpece  de  fervitude 
B plus  onereufe  encore  que  celle  , où  ils  font  nés.  Cette 
*B  averfton , que  toutes  les  raifons  du  Miflîonnaire , ont  bien 
B de  la  peine  à furmonter , a fon  origine  dans  la  Polygamie, 

B & dans  l’ufagede  répudier  la  Femme , que  ces  Afriquainy* 
B regardent  dans  leur  pays , comme  un  droit  naturel  3 & 

B l’on  ne  vient  gueres  à bout  de  les  rendre  raifonnables  fur 
B fur  cet  article  , que  par  la  crainte  de  TEnfer , ou  l’efpé- 
B rance  du  Paradis  , qu’il  faut  leur  remettre  fans  cefle  de- 
B vant  les  yeux.  Encore  eft  - on  fouvent  obligé  avec  cela 
B d’ufer  d’indufttie , pour  les  amener  au  point , où  l’on  veut. 

B Cette  induftrie  confifte  à ne  les  point  baptifer , qu’on  ne  les 
B marie  en  même  t«ms  ; l’envie , qu’ils  ont  de  recevoir  le 
B Baptême,  les  fait  pafler  par  deflus  toute  leur  répugnan- 
B ce  pour  le  mariage  ; mais  il  eft  néceftaire  de  leur  rebat- 
B tte  fans  cefle  les  obligations  qu’ils  ont  ceutradees , en  re« 

B cevant  ces  deux  Sacremens , & l’on  a pour  l’ordinaire , la 
» confolation  de  voir  qu’ils  s’en  acquittent  avec  une  fide- 
B lité , qui  fait  honte  aux  anciens  Chrétiens. 

B Nous  les  aflemblons  particulièrement  les  Fêtes  & les 
Tome  11,  Sff 
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» Dimanches  au  fortir  de  la  Meflede  Paroiffe , & apres  l’Inf- 
> ttudion  , que  nous  leur  faifons  d’abord , & dans  laquelle 
s nous  nous  attachons  fur-tout  à ce  qui  e(l  de  pratique 
» pour  eux , nous  baptifons  les  Enfans , & nous  réglons 
» les  petits  riifFcrens  , qui  furviennent  entre  les  autres. 
» Cela  eft  bien-tôt  fait , parce  que  pour  l'ordinaire  ils  s’en 
» tiennent  fans  peine  à ce  que  nous  avons  décidé.  Nous 
» les  vifitons  aulTi  quelquefois  dans  leurs  Cafés , & nous  obli- 
» geons  leurs  Maîtres  à nous  les  envoyer  au  têms  de  Pà- 
» ques  pour  les  confelTer , ce  qui  n’eft  pas  une  petite  aflaire . 
B le  nombre  des  Negres  Adultes  étant  pour  le  moins  de 
B de  deux  mille  dans  chaque  ParoilTe.  Quanf  à ce  qui  re- 
B garde  le  Baptême  des  Adultes,  chaque  MilTionnaire  prend 
B fon  têms  pour  cela.  Ma  coutume  a toujours  été  de  choi- 
B lir  pour  cette  Cérémonie  les  quatre  principales  Fêtes  de 
» l’année.  « 


Tin  du  DottTijéme  ^ Dtmitr  Livre. 
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Direfteurs  de  la  Compagnie , 
39^.  Sa  conduite  pendant  la 
révolte  de  Saint  Domingue.. 
400.  401.  402.  403.  404. 
4oy.  407.  408.  409.  410. 

414.  423.  424.  42y.  428. 

429.  430.  431.  432.  433. 

454-  43f-  4J<5-  417-  44^- 

447.  Il  fe  démet  du  Gouver- 
nement de  Sainte  Croix , & 
retourne  en  France,  454. 

Arrêts  rendus  par  le  Confeil  de 
Léogane , & ce  qu’on  en  pen- 
fe,  437.  & y«iv.  Ils  fontcaf- 
fés,  4yy. 

Artibonite,  Le  quartier  de  l’Ar- 
tibonite  fe  révolte , 414.419. 
416.  43 y.  437.  499.  Ce 
quartier  ce  peuple  beaucoup  > 
461 . Situation  de  ce  quartier , 
490. 

Avache,  L’Ifle  A vache , un  des 
priiftipaux  Boucans  des  Bou- 
niers  de  Saint  Domingue,  ^6. 
M.  d’Ogeron  fait  un  Etablif- 
fement  de  ce  côté-là,  & pour- 
quoi, 62.  Les  François  font 
chafles  du  fond  de  l’Iflc  A- 
vache  , 109.  Qualité  de  ce 
pays.  EtabliiTement  François 
en  1591,  239.  Etabliflement 
projetté  dans  le  fond  de  l’Ifle 
Avache,  297.  360.  Mefures 
qu’on  prend  pour  cela , 3 ô i . 
S f f iij 
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Le  fond  de  l’Ifle  Avache  con- 
cédé à une  Compagnie,  j66. 
Situation  de  l’ifle  Avache  , 
490.  Defeription  de  ce  quar- 
tier, 495’- 

jivantMTicri.  Voyés  Btucanitrs, 
Flibnfliers,  Habitant,  Efcla- 
jues.  Ils  fe  choififlent  un  Chef 
& font  un  mauvais  choix,  10. 
Ils  renoncent  à la  Tortue,  26. 
Ils  pillent  Sant- Yago,  39. 
Diilérens  corps, qui  compoient 
la  République  Avanturiere , 
41.  A quelles  conditions 
ils  reçoivent  M,  d’Ogeron 
pour  Gouverneur  ,61.  Ils  fe 
révoltent,  S6.  & fniv.  Ils  re- 
fufent  de  fuivre  M.  de  Sointis, 
506.  Reglement  lait  avec  eux , 
307.  Ils  fe  révoltent  de  nou- 
veau , 309.  M.  DucalTe  les 
appaife , 310.  La  mortalité  fe 
met  parmi  eux  à Carthagene. 
Mauvais  traittemens  qu’on  leur 
fait,  340.  Ils  fe  mutinent, 
341.  InJuRice  que  leur  fait 
M.  de  Pointis , & de  quelle 
maniéré  ils  la  prennent,  J4y. 
Ils  rentrent  à Carthagene , <fc 
ce  qu’ils  y font , 348.  ïTs  font 
rencontrés  au  retour  par  une 
Flotte  ennemie , & ce  qui  en 
arrive,  ^ 3j’0. 

H venant , ( 1’  ) un  des  Vaiffeaux 
de  l’Efcadre  de  M.  de  Po’intis , 
VS-  3î'- 

^vés.  Les  Iflesd’Avés.  La  Flot- 
te du  Comte  d’Elirées  y pé- 
rit, 118. 

jliifroy.  Le  (leur  Aufiroy  s’en- 
gage à faire  pafler  acjoo.  Ne- 


B L E 

grès  à Saint  Domingue , ét  ne 
peut  remplir  fon  engagement, 

Auger.  M.  Auger  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe  cil  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue , 382.  Les  ordres  qu’il 
reçoit  au  fujet  du  fieur  de  Ga- 
iifet , & >fa  conduite  à l’égard 
de  cet  Officier.  383.  Son  cara- 
£tere,  384.  Sa  mort,  j8f. 

jiugiert.  Le  Chevalier  des  Au- 
giers , Capitaine  de  Vaifleau  , 
reçoit  ordre  de  tranfporter  àS. 
Domingue  la  Colonie  de  Sain- 
te-Croix, 286.  & de  dégrader 
entièrement  cette  Ille  , 288. 
Il  arme  de  nouveau  en  France , 
& les  Inftruftions  qu’il  reçoit 
du  Roy,  293.  Il  prend  un 
Vaifleau  de  l’Armadille,  29p. 
Il  manque  l’Amiral  & les 
Hourques  des  Honduras, 7,^  6. 
Il  ne  reçoit  point  Torde  du  Roi 
pour  fe  joindre  à M.  de  Poin- 
tis, 304. 

Avocats.  M.  de  PoUancey  les 
exclut  de  Tille  de  Saint  Do- 
mingue , iir. 

Aye.  Le  fieur  d’Aye  , un  des 
Officiers  de  TEfcadre  de  M. 
de  Pointis , 316. 

Azjua.  Bourgade  Efpagnoîe  de 
TIfle  de  S.  Domingue  , 478. 

B 

BAas.  M.  de  Baas  Gouver- 
neur Général  des  lflcs,*M. 
d’Ogeron  lui  demande  du  fe- 
cours  contre  les  Avanturiere 
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révoltez , il  envoya  ordre  à M. 
de  Gabaret  de  pafler  à Saint 
Dopiingue,  88.  Il  forme  le 
deiîein  de  conquérir  CuraçaOi 
<j3.  il  manque  fon  coup  , 99. 
Sa  conduite  à l’égard  des  I ran- 
. çois  prifonniers  à Portoric , 

IOJ-. 

Sachtlier.  Le  fieur  Bachelier, 
Major  de  Saint  Chriftophle  > à 
Saint  Domingue , 

Bambaras.  Negres  Bambaras  , 
leur  caraétere  , 498.  • 

Banicj,  Village  Efpagnol  de 
rifle  de  S.  Domingue  , 477. 
Bannitre,  {La')  Vai fléau  de  M. 

Ducafle , 230. 

J?<rrry.  Quartier  Efpagnol  del’If- 
le  de  Saint  Domingue  , 477. 
Baon.  Paroifle  des  Montagnes  , 
qui  bordent  la  Plaine  du  Cap 
P'rançois , 488. 

Baptême.  Cérémonie, qui  fe pra- 
tique fur  Mer,  43, 

Baptême.  Effet  de  ce  Sacrement 
fur  les  Negres  , y02. 

Baraderej.  Les  Baraderes.  Ha- 
vre de  l’Ifle  de  Saint  Dorain- 
gue,  494. 

Baraudin.  Le  fleur  de  Baraudin, 
Garçon  Major  Général  à Car. 
thagene,  31  y. 

Mari.  Le  Colonel  Bari  eft  ei>- 
voyé  à la  Tortue  pour  la  gou- 
verner au  nom  du  Gouverneur 
de  la  Jamaïque.  Comment  il 
. yeftreçû,  30. 

Barochin.  La  Hatte  de  Baro- 
chin,  416. 

Baron.  IflesdeBarou.  Leur  fi- 
tuation.  Ce  qui  s’y  paflTe , yy. 


Bapjue.  Michel  le  Bafque.  Voyés 
Michel. 

Baffe-Terre.  Quartier  de  la  Tor- 
tue, 8 

Bàjfttt.  Le  Grand  Baffîtt.  Pa- 
roifle de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  4^'?’ 

Batteries  Des  Alliés  devant  le 
Port  de  Paix,  27 y. 

Bayagnana.  Bourgade  Efpa- 
gnole  de  l’Ifle  de  Saint  Do- 
iningue , 47^’ 

Bayaha.  Port  de  l’Ifle  de  Saint 
Domingue  fréquenté  par  les 
Boucaniers  , 46.  Sa  deferip- 
tion , & fa  commodité , 49.  Sa 
fltuation.  On  y établit  un  Etat 
Major,  4S6. 

Beaumont.  Le  fleur  de  Beau- 
mont, Officier  de  l’Armée  de 
M.  dePointis,  ^i6. 

Beauregard.  Le  fleur  de  Beau- 
regard  , Major  du  petit  Goa- 
ve  eft  envoyé  pour  faire  une 
defeente  en  Jamaïque.  Ses 
gens  le  quittent , 2y4-  2yy.  H’ 
tait  la  defeente  à Coubé  dans 
la  Jamaïque,  2y(}.  Il  eftblcfle, 
269.  H fe  difpofe  à recevoir 
les  Ennemis  au  petit  Goave , - 
263.  174.  Il  eft  chargé  d’in- 
former contre  de  GrafF,,&  la 
Boulaye , 291.  Il  eft  fait  Lieu- 
tenant de  Roy , & chargé  du 
petit  Goave  pendant  l’expedi- 
tion  de  Carthagene  , 3y4.  De 
quelle  manière  il  fe  comporte 
dans  la  furprife  du  petit  Goa- 
ve par  les  Anglois  , 336.  Il 
établit  une  Colonie  dans  le 
fond  de  ITfle  Avache.  Sa  mort . 
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mort,  366.  ayy.  Il  a ordre  de  fuivrele* 

Begon.  M.  Bcf^on  Intendant  des  Ennemis  au  Cap  François,  ou 

nies.  Son  Voyage  à S.  Do-  au  Port  de  Paix,  2<Î4. 11  arri- 

mingue,  & ce  qu’il  y fait,  ve  au  Cap  - François , ady. 

142.  C'  /uiv.  Ce  qu’il  dit  à II  marche  pour  défendre  Saint 

M.  de  Culfy  des  intentions  du  Loiiis.  Ses  gens  l’abandon- 

• Roy,  ip6.  nent,  2dp.  Il  difpute  aux  En» 

Bcgtie.  Le  Begue  , Bourgade  nemis  le  paiTage  d’une  Rivie- 

Efpagnole  de  l’IHe  de  Saint  re,  & les  oblige  à fe  retirer , 

Doniingue , 47o«  270.  Il  fe  difpofe  à empêcher 

Betini^MÎ.  M.  de  Belinzani  In-  la  jonfbion  des  Anglois  & des 

tendant  des  Ides.  Paroles  Efpagnols , & reçoit  ordre  de 

qu’il  donne  aux  Habitans  de  • fe  retirer,  272.  Il  fe  faifit  du 

Saint  Domingue,  124.  commandement  dans  le  Fort 

Bellamont.  Milord  Bellamont , du  Port  de  Paix , 278.  Sa  bra- 

üouvemeur  de  la  Jamaïque , voure  dans  la  retraite , & fa 

reçoit  ordre  de  foûtenir  les  mort,  281. 

EcoiTois du Darien , J70.  Bigat.  M.  Bigot,  Capitaine  de 

Btllonne.  Navire  de  la  Compa-  Vailleau , commande  le  Héros, 
gnie  des  Indes,  399.  On  l’o-  & fert  beaucoup  à M.  de  So- 
blige  à partir  du  Cap-Fran-  rel , pour  contenir  les  Révol- 
çois  avec  les  Directeurs  de  la  tez  de  Saint  Domingue,  4y  t. 
Compagnie  , 40p*  BUltts  féditieux  <Sc  fans  nom , 

Bambou,  Le  Vice- Amiral  Bem-  qu’on  fait  courir  dans  les  ha- 

bou  menace  les  Côtes  de  S.  bitations  de  Saint  Domingue, 

Domingue,  37y.  Il  attaque  406.  41  y.  423.  424.  429. 

Leogane  fans  fuccès  , 377.  434. 

Son  combat  contre  M.  Du-  Binskçr.  L’Amiral  Jacob  Binf- 
caflTe,  & fa  mort,  3^®*  avec  une  Efcadre 

Btrgtr.  Le  fieur  Berger  eu  en-  Hollandoife  fur  les  Côtes  de 
voyc  par  M.  DucafTe  chez  les  Saint  Domingue , entre  au  pe- 
ElpagnoU , & y ell  bien  reçu,  tit  Goave , & ce  qui  s’y  palfe , 
249.  ÎI2. 

Bernanos.  Le  fieur  Bernanos  Ca-  Bifcaye.  Nouvelle  Bifcaye , pro- 
pitaine  Flibuftier , 141.  Il  fait  jet  pour  s’en  rendre  maître, 
quelques  prifes  fur  les  An-  i47* 

glüis,  220.  Il  ell  envoyé  en  Btsjoton , Confeiller  du  Confeil  • 
qualité  de  Major  du  Port  de  Supérieur  de  Leogane  , cil 

Paix , pour  défendre  la  def-  chargé  de  préfenter  au  Géné- 

cente,  24S.  Il  s’empare  d’une  ral  & à l’Intendant  la  délibé- 

habication  dans  la  Jamaïque,  ration  du  Confeil,  442> 

. Blanc, 
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£lanc.  Capitaine  Flibuftier  , 
3Î>- 

Blanca.  L’Ifle  Blanca , fa  fima- 
tion  I 128. 

Klenac.  Le  Comte  de  Blenac» 
Gouverneur  Général  des  If- 
Ics,  14 y.  Le  Comte  de  Ble- 
nac, fils  du  précédent,  premier 
Gouverneur  Général  des  Illes 
fous  le  Vent,  380. 

Blou  , Capitaine  Flibullier.  M. 
de  Pointis  l’envoye  à la  dé- 
couverte , & il  s’en  acquitte 
mal, 3 14.  Son  retour  à Saint 
Domingue  , 3 î > • 

Boca  dcl  Chica.  Bourgade  Elpa- 
gnole.  Safituation,  lyy. 

Socij  dcl  Toro  , ou  Bocaior  , fa 
fituation  , 7 y.  369.  Les  E- 
cofTois  veulent  s’y  établir  , 
368. 

Bodard.  M.  Bodard  commandant 
le  Navire  de  Roy  d’Eceüil  , 
embarque  M.  d’Ogeron,  & 
300.  Avanturiers  fur  fon 
bord  , pour  l’expedition  de 
Curaçao , 99.  Il  écliouë  contre 
l’Ille  de  Portoric  , io(^  Il 
manque  une  belle  occafion  de 
fe  fauver,  ioi.il  empcclie  M. 
d’Ogeron  d’en  profiter  , 102. 
Ce  qu’il  devient,  loS. 

Boeuf.  Cliaffe  du  Boeuf , 

Boijfy.  Le  Comte  du  BoifTy 
Raymé  Gouverneur  de  Sainte 
Croix  , 288.  Il  eft  déclaré 
Commandant  pour  le  Roy 
dans  la  partie  feptentrionnale 
de  S.  Domingue , 289.  Il  ar- 
rive au  Cap  François,  301. 
Il  efi  chargé  du  Commande- 
Tomt  //. 


ment  général  pendant  l’Expé- 
difion  de  Cartliagene  & diflî- 
pe  une  révolte  de  Negres  , 
3y4.  Samort,  3y8. 

Boirons,  Qui  font  en  ufage  ou 
qu’on  peut  faire  aifement  à S. 
Domingue , 494, 

M.  du  Bonneau  com- 
mande un  Vaiffeau  du  Roy, 
va  à S.  Domingue  pour  y em- 
barquer des  Avanturiers  & les 
mener  à Curaçao,  99. 

Bonnet  à l'Evêque.  Ce  que  c’eft , 
471. 

Boucachique  ou  Boccachica.i  oit, 
qui  défend  l’entrée  du  Lagon* 
dfe  Carthagene  , 313.  319.  Il 
ell  attaqué  par  les  François , 
321.  Sa  prife  , 323.  On  le 
fait  fauter,  343» 

Boucan.  Cequcc’cft,  6.42.  Les 
principaux  Boucans  des  Bou- 
caniers , 45. 

Boucanier t.  Sorte  d’ Avanturiers, 
leur  origine  , 69.  Les  Efpa- 
gnols  infiituent  une  Milice 
pour  leur  donner  la  chafTe  , 
10.  Ils  donnent  la  chafle  aux 
Efpagnols  dans  la  Jamaïque  , 
27.  Defeription  des  Bouca- 
niers ,42.  (y  fuiv.  Succès  de 
la  guerre  entr’eux  & les  Ef- 
pagnols,  46.  48.  Comment 
les  Efpagnols  en  viennent  à 
bout.  Divers  échecs  qu’ils  re- 
çoivent, yo.  yi.  Une  troupe 
de  ^Boucaniers  vient  à bout 
des  Negres  révoltez,  124. 
Ils  fqpt  prefque  réduits  à 
rien,  130. 

La  Boulaye,  Le  Sr.  le  Clerc  de 
Ttt 
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la  Soulage , Major  à S.  Do- 
tningue , veut  aller  piller  le 
Bourg  de  Gohava  , fes  gens 
refufent  de  le  fuivre , 226.  Il 
ed  établi  Commandant  à la 
Côte  du  Nord)  228.  Ordres 
qu’il  reçoit  de  M.  DucalTe  , 
2*54.  Ses  mauvaifes  manœu- 
vres à l’attaque  du  port  de 
Paix  271.  273.  273.  227. 
'278.  27p.  280.  Il  difparoit 
au  commencement  de  la  re- 
traite , 280.  On  lui  fait  Ton 

firocès,  2S9.  Charges  contre 
ui,  2po.  Il  conferve  Ton  em- 
• ploy  ,291.  Il  fe  retire,  .Là 
mime.  • 

£oulaye,  M.  de  la  Boulaye  ed 
envoyé  à S.  Domingue  pour 
y examiner  en  quel  état  la 
Jullice , la  Police  & le  Com- 
merce y font, 

Bourges.  Jean  de  Bourges , Ha- 
bitant de  Sant-Yago.  Con- 
noiffances  qo’il  donne  à M. 
Butet , 470- 

Boya.  Bourgade  Indienne  de 
S.  Domingue.  Sa  lituation  , 
en  quel  état  elle  e(l , 471. 

Boyer.  Secrétaire  de  M.  de  Cufly 
qui  l’envoit  faire  des  propo- 
rtions au  Gouverneur  de  Sant- 
Yago  , 3c.  ce  qui  en  arrive  , 
2i5. 

Brach,  M.  de  Brach  Lieutenant 
de  Roy  à Leogane  , 376.  Il 
cd  attaqué  & fa  conduite  en 
cette  occafion,  377.  & fuiv. 
Il  ed  fait  Gouverneur  de  S. 
Loüys  , 389.  11  ed  fait  Com- 
mandant par  intérim  dans  tout 


ce  quartier-là  , 45"  5*.  Il  td  en- 
voyé au  Cul-de-Sac  & à Mir- 
balais  , pour  y faire  la  revûë , 
461. 

Breda.  M.  de  Breda  Lieutcnaiu 
de  Roy  du  Port  de  Paix,  ell 
envoyé  avec  un  détachement 
à la  Côte  de  l’Oued,  37(5. 
11  ed  Contremandé  , 377. 

Ses  diligences  à la  vûë  des 
Navires  Anglois,  381.  M,  de 
Champmélin  fait  l’éloge  de  fa 
bonne  conduite,  462. 

Breme.  Le  Sr.  de  Breme  Offi- 
cier dans  l’Armée  de  M.  de 
Pointis  ,316.  Le  Bataillon  de 
Breme , 328, 

Breieil.  Du  Breiiil  premier  Pilo- 
te du  Comte  d’Etrées , l’aver- 
tit du  danger,  où  ed  la  Flotte, 
118. 

Bronze.  Matière  pareille  à la 
Bronze , qui  fe  nre  de  S.  Do- 
mingue, 298. 

Brouillard  extrêmément  épais  , 
ôc  fort  froids  , 1 8 y. 

Butet.  M.  Butet  Lieutenant  de 
Roi  de  Bayaha.  Journal  de 
fon  V oyage  a San- Domingo , 
& fes  remarques, 468.  Ci' futv. 

C 

CAbefee.  Le  fleur  Cabefee 
attire  un  Vaiffeau  Anglois 
fous  le  Canon  de  trois  Navires 
François.qui  le  prennent,2yy. 
Cabeflerre , quartier  de  la  Tor- 
tue'. Pourquoi  il  n’ed  pas  ha- 
bité , 8. 

Cabo  Frances,  Ce  que  c’ed,  fa  fi- 
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fuation , 74g. 

Cacaoycrt.  Ils  rcüHifroient  fort  à 
S.  Dorainguc , i j: i.ils  ymeu* 
rentcous;  jpo.  on  recommen- 
ce à en  planter  > 48p. 

Caffé.  Efperance  que  donne  cet 
arbre  à S.  Domingue , 490. 

Ciï/dir7ri*.BayedeCa!daïra,  lyp. 

Californit.  Des  Flibuftiers  par- 
tent pour  aller  faire  defeente 
en  Californie.  16p.  ce  qu’ils 
devinrent,  194. 

Callao.  Le  port  de  Lima,  17 1. 

Came».  Riviere  de  Camon , 470. 

Campeche.  Deux  expéditions  des 
Flibuftiers  à Campeehe  > où 
ils  perdent  beaucoup  de  mon- 
de, 144.  prife  de  Campe- 
che, ip8.  er/i/v. 

CampetoH.  Port  à 14.  lieues  de 
Campeche.  Les  Flibuftiers  y 
débarquent  . ip8. 

Canette.  Le  Sr.  Canette  Ingé- 
nieur principal  au  Siège  de 
Carthagene,  3 1 J.  il  s’aprochc 
de  Boucachique  pour  l’obfer- 
ver , 3 2 1.  il  s’avance  fur  la 
Greve  & fait  feu  fur  les  En- 
nemis, 328. 

Cane».  Trois  pièces  de  Canon 
de  fonte,  apportées  deCartha- 
gene,font  accordées  à la  Co- 
lonie de  S.  Domingue  pour 
marque  de  la  part,  que  les  Ha- 
bitans  ont  eûë  à celte  Expédi- 
don , 361. 

Cap  Blanc.  Sa  lîtuation  , 161. 

Cap  Franfoit.  A quelle  occalîon 
on  a commencé  à établir  cePort, 
81. M.  dePoiiancey  reconnoît 
qu’il  eft  important  de  le  forti- 


•fier.  Il 5.  Rumeur  au  Cap 
François  au  fujet  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal , 1 2y.  E- 
• loge  de  ce  Port , 238.  Les 
Anglois  s’en  rendent  les  maî- 
tres, 266.  Le  Bourg  ôc  tou- 
tes les  Habitations  voiftnes 
font  brûlés , 270.  Une  partie 
de  la  Colonie  de  Sainte  Croix 
y eft  tranfportée,  287.  Tout 
le  refte  eft  tranfporté  dans  la 
plaine  voifine , 28p.  Nécef- 
lité  de  fortilicr  le  port  du  Cap, 
^66.  Combien  le  Quartier  du 
Cap  achette  tous  les  ans  de 
Negres,3P3.  La  révolte  com- 
mence au  Cap , 3pp.  Elle  y 
recommence  , 40y.  Ce  qui  fe 
paffe  au  haut  du  Cap  entre  ^L 
de  C.  d’Arquian  & les  Habi- 
tans  ,408.  Nouveaux  mouve- 
mens  au  Cap, 423.  Ils  s’ap- 
piûfent  un  peu,  42  J.  Aftem- 
blée  au  haut  du  Cap  & cc  qui 
s’y  palfe , 425'.  & fniv.  De- 
mandes des  habitans  du  Cap  , 
427.  Ils  s’oppofent  de  nou- 
veau à la  Traitte  du  Ncgrier 
de  la  Compagnie,  432.  Nou- 
velle aftembléc  des  Députez 
des  quartiers  du  Cap,  434,07* 
fuiv.  Ce  qu’on  penfa  au  Cap 
de  plufieurs  Arrêts  rendus  par 
le  Confeil  de  Leogane  , 43p. 
On  prétend  que  le  iêu  de  la 
révolte  étoit  allirmé  par  des 
Emiflàires  du  Cap  , 4jp.  De 
quelle  maniéré  M.  de  Champ- 
mélin  eft  reçû  au  Cap , 462. 
& fuiv.  Ce  qu’il  penfe  de  ce 
quartier , 464.  De  la  Ville  « 
Ttt  i; 
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du  Port  & de  la  Plaine  du 
Cap  , 4-8 y.  & fuiv. 

Capucin,  Un  Pere  Capucin  chaf- 
fé  delaTortuë,  ly.  Le  Supé- 
rieur des  Capucins  prifonnier 
des  Anglois  , délivré  par  un 
Suédois  J 114.  Un  Pere  Ca- 
pucin chante  la  MelTe  dans 
i’iile  de  la  Jamaïque  I 260. 
Les  PP.Capucins,  ne  pouvant 
fupporter  Pair  de  S.  Domin- 
gue  , demandent  au  Roy  la 
permiflion  d'en  fortir  & l'ob- 
tiennent , 3 86.  Les  Révoltés 
les  redemandent , 426. 

Caracol.  Baye  de  Caracol  > fon 
premier  nom  Sc  fa  fituation  , 
4S7. 

Çaratju.  Ville  Efpagnole  du 
Continent  de  l’ Amérique  fu- 
jette  aux  courfes  des  Flibuf- 
tiers>  80. 

Caroline.  D’où  vient  ce  nom  , 

8y. 

Carthagene.  Ville  Efpagnole  du 
Continent  de  l’Amerique  cx- 
pofée  aux  courfes  des  Flibuf- 
tiers , y6.  Belle  aftion  de  Lau- 
rent de  Graff  près  de  Cartlia- 
genc,  140.  Le  Gouverneur 
de  Cartiiagene  envoit  du  fe- 
cours  au  Prelident  de  Panama 
contre  les  Elibudiers  , i6p. 
Pourquoi  M.  DucalTe  n’eft 
pointd’avisqu’on  attaqueCar- 
ihagene , 29p.  Ce  qui  déter- 
mine M.  de  Poiniis  à l’atta- 
q^uer  , 312.  Defeription  de 
Canhagene , 3 1 8.  fuiv.  La 
Ville  fe  rend  à fvl . de  Poinris , 
j.j4.  il  l'abandonne  , 


Les  Avanturiers  y retournent 
& la  rançonnent  de  nouveau  r 
348.  Le  Gouverneur  de  Car- 
thagene  envoyé  des  Troupes 
contre  les  Ecoifois  duDarien, 
370.  Un  François  pendu  à 
Carthagene , 3 7 1 . M . DucalTe 
entre  aux  acclamations  de  la 
ille  après  fa  viétoire,  380. 

Cajfe.  Une  des  richefles  de  l’Ifle 
S.  Domingue , 49^. 

Cathalan.  Un  Cathalan  deferte 
de  Parmee  des  Fliburtiers  , & 
ce  qui  en  arrive,  lyp.  161. 
Il  mene  du  fecours  contre  eux 
àGrenade  & il  efl  défait . 163. 

Catholiques,  Traitement  fait  aux 
Catholiques  à la  Tortue  par 
le  ValTeur,  i y. 

Cayenne.  Plufieurs  Flibufliers 
s’établiiï'ent  à l’Ule  de  Cayen- 
ne en  revenant  de  la  Mer  do 
Sud,  ipy. 

Çaye  vinaigre.  Sa  fituation,  273. 

Caymans.  Ifles  defertes  , leur 
fituation  , ce  qui  s’y  pafTe  , 

24» 

Caymites.  Ifles  & Havres  , leur 
fituation , 494* 

Cayonne.  Quartier  de  la  Tor- 
tue, 8.  M.  de  Fontenay  y fait 
fa  defeente»  ip.  &lesÉfpa- 
gnolsauilî,  2r. 

Cayrol.  Le  Sr.  de  Cayrol  Ma- 
jor du  Port  de  Paix  reçoit  les 
ordres  de  la  Cour,  3p6.  M. 
de  Champraèlin  lui  donne  dci 
grandes  louanges , 462. 

Caz.eau.\.  Le  Sr.  Cazeaux  ha- 
bitant duCul-de-Sac,  oblige  de 
fe  réfugiera  Leoganc  Si.  poijr; 
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quoi,  44î-44r- 

Cerf  volant.  VaifTeau  hlibullier 
pris  par  les  Anglois  , 3 J * • 

Chaire.  Le  Chagre  Riviere  de 
l’Amerique  une  des  retraites 
des  Flibuftiers,  ' py. 

.Chamhillac.  Habitant  de  S.  Do- 
mingue  perd  une  belle  Ca- 
caoyere,  390. 

'Çhampmèlin.  Le  Comte  Defnos 
de  Champmêlin  eft  envoyé 
avec  une  Efcadre  à S.  Domin- 
gue,  pour  pacifier  cette  Colo- 
nie  , 4.33.  Son  arrivée  au  pe- 
tit Goave  & fa  réception  , là 
même  & fuiv.  De  quelle  ma- 
niéré il  en  ufe  avec  le  Confeil 
& avec  les  Habitans  du  petit 
Goave,  45"6.  Il  va  à Leogane , 
& ce  qui  s’y  palTe  ,4y7.  4y8. 
11  vilite  les  autres  quartiers 
de  cette  Côte,  45"9.  460.  il 
retourne  au  petit  Goave 
460.  Il  pan  pour  les  quartiers 
du  Nord , 46 1 . Ce  qui  Ce  pafie 
au  Port  de  Paix.  De  quelle  ma- 
niéré il  eft  reçu  au  Cap  Fran- 
çois, 462.  4(53.  Il  retourne 
au  petit  Goave , ôc  y fait  juf- 
tice  de  quelques-uns  desCliefs 
de  la  révolte,  4(5y.  466.  Té- 
moignage qu’il  rend  aux  Ha- 
bitans de  S.  Domingue,  il  eft 
&it  Lieutenant  Général.  Sa 
mort  , fon  éloge,  4.66.  467. 

Cli<*r/Ve.M.deCharite  eft  nommé 
Lieutenant  de  Roy  dans  le 
quartierde  l’Ille  AvacIie,36o. 
Il  eftfaitGouvemeurdeSainte 
Croiie,  383.  Il  eft  charge  du 
Commandement  général  ,385. 


Il  eft  nommé  Gouverneur  de 
la  Martinique; il  lefufe  ce  pof- 
te,  & perd  le  ficn,  38c. 
Chaffe  partie.  Ce  que  c’eft  , J2. 
Chat.  Les  Efpagnols  après  avoir 
long  temps  canonné  unVaif- 
feau  Flibuftier , n’y  trouvent 
qu’un  Chat , 1 5-8. 

Chateattmorarrd.  Le  Marquis  de 
Châteaumorand  eft  nommé 
Gouverneur  Général  des  Ifles 
fous  le  vent.  Comment  il  veut 
être  reçu,  391*  Il  déclaré  la 
guerre  aux  Efpagnols , là  mê- 
me. Il  eft  relevé,  392-  ' 

Chàtenoyt.  M.  de  Châtenoye 
Lieutenant  de  Roy  du  Cap 
François  , va  au-devant  des 
Révoltés  pour  tacher  de  les 
empêcher  de  s’aftembler,  & ce 
qui  lui  arrive  en  cette  occa- 
fion,  405".  405.  Il  va  les  trou-> 
ver  avec  le  d’Arquian,  408/ 
410.  Il  eft  fait  Gouverneur  de 
Sainte  Croix  8c  Commandant 
dans  le  quartier  du  Nord  de 
S.  Domingue  , 434.  M.  de 
Champmêlin  fait  fon  éloge  r 
453. 

Chaz.el.  M.  deChazel  Commif- 
faire  Général  fur  l’Efcadre  de* 
M.  de  Champmêlin  , fa  récep- 
tion , 45" 4.  482;  Ce  qu’il  man- 
. de  à M.  de  Maurepas  de 
l’état  de  la  Colonie.  Il  eft 
nommé  Intendant  du  Canada, 
fa  mort  & fon  éloge,  454.45  y. 
Chevalier.  Habitant  de  S.  Do- 
mingue fe  met  à la  tête  d’une 
troupe  de  révoltés  & ravage 
toute  la  Côte,  aii.Ilcfta'' 
Ttiii} 
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bandonné  de  fes  gens,  212. 
11  eft  arreté  & pendu,  215. 

Chiloteca.  Vaille  Èfpagnole  du 
Continent  de  l’Amerique , eft 
prife  d’crablce  par  18.  Flibuf- 
tiers , 181. 

Chiritjuita.  Ville  Efpagnole  du 
Continent  de  l’Amerique , pil- 
lée par  les  Flibuâiers , i j8. 

Choifeul.  Le  Comte  de  Choifeul- 
Beaupré  Gouverneur  de  S. 
Domingue  entreprend  de  ré- 
tablir la  Flibulle , 387.  Il  eft 
tué  en  repalTam  en  F'rance , 
3 88. 

Chrijl.  VaiiTeau  Vice- Amiral  de 
l’Armadille  pris  par  M.  Pa- 
toulet,  296.  M.  de  Pointis  le 
laifte  aux  Flibuftiers,  346. 11 
eft  pris  par  les  Hollaodois  , 
SS'- 

Cin^Hantame.  Ce  que  c’eft , i o. 

Cochon t.  Les  Bois  de  $.  Domtn- 
gue  fourmillent  de  Cochons  , 
6.  Ils  multiplient  extrêmement 
à la  Tortue  , 8.  Chafte  du 
Cochon , 44. 

Coco.  Seigneur  du  Darienveut 
traiter  de  paix  avec  M.  Du- 
cafle , 3 68. 

Coët lagon.  Le  Maréchal  de  Coët- 
logon  à la  Havane , 290.  Le 
Vicomte  de  Coëtlogon  fert 
de  Contre-Amiral  dans  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis , 3 1 p. 
11  fe  prépare  à efcalader  le 
Fort  de  Boucachique  , 324. 
Il  a ordre  de  bloquer  le  Fort 
de  Sainte  Croix,  327.  11  eft 
bleffé  à mort,  353- 

Colhen.  Pourquoi  M.  Colbert 


n’accepte  pas  une  propolïtion, 

Îue  lui  fait  M.  d’Ogeron,  62. 

I fouhaite  qu’on  bâtifte  une 
Forterefte  dans  l’Ifte  de  S. 
Domingue , 8 

Colonies.  Etat  des  deux  Colonies 
qui  partagent  l’Ifle  de  S.  Do- 
mingue en  1665, 41,  Utilité 
de  la  Colonie  Françoife  de  S. 
Domingue  pour  le  Royaume , 
83.  Elle  fe  révolte,  8p.  &, 
fuiv.  Ses  forces  en  1 672 ,21. 
Elle  croît  à vue  d'œil , 688. 
Portrait,  que  l’Archevêque  de 
San-Domingo  fait  de  la  Colo- 
nie Efpagnole  en  1 693 , 2y0. 
En  quel  état  fe  trouva  la  Co- 
lonie F'rançoife  après  la  prife 
du  Cap  François  & du  Port 
de  Paix  , 28  p.  Révolte  de  la 
Colonie  Françoife,  391.  & 
fmv.  Etat  de  la  Colonie  Ef- 
pagnolc  en  1716 , 468.  & 
fuiv.  Etat  préfent  de  la  Co- 
lonie Françoife , 4S2.  & fuiv. 
Moyen  aifé  d’établir  des  Co- 
lonies , 4^P- 

Commerce,  Projet  pour  l’établif- 
fement  du  Commerce  avec  les 
Efpagnols  de  l’Amerique  , 
297. 

Compagnies.  La  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  traite  avec 
le  Sr.  de  RaufTet , 3 p.  Le  Roy 
lui  concédé  la  Tortuë  & elle 
en  nomme  M.  d’Ogeron  pour 
Gouverneur,  37.  Les  Avan- 
turiers  refufent  de  fe  foûroet- 
tre  à elle,  61.  Monopole  qu’el- 
le exerce  à S.  Dom'ingtic , S i . 
M.  d’Ogeron  meurt  foncrcan- 
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cier  pour  des  foinmes  confide- 
rables,  iii.  La  Compagnie 
du  Sénégal  fait  mal  le  com- 
merce desNegres,  21 1.  M, 
DucafTe  lui  rend  un  grand  fer- 
vice  à S.  Domingue , 230. 
La  Compagnie  des  Indes  ob- 
tient le  commerce  exclulîf  des 
Negres  , 395.  Elle  cnvoitdes 
Directeurs  à S.  Domingue , 
& ce  qui  s’cn  enfuit,  3V4* 
On  lui  attribue  des  ordresde 
la  Cour , qui  occadonncnt  une 
révolte  générale  , 397.  Ses 
privilèges  allarment  la  Colo- 
nie , & le  Confeil  de  Leo- 
gane  refufe  de  les  enrcgidrer, 
41 1.  Le  Roy  veut  qu’elle foit 
maintenue  dans  le  privilège 
exclufif  pour  la  traite  desNe- 
gres , 4î  y.  La  Compagnie  de 
S.  Loüis  ou  de  S.  Domingue 
efl  chargée  de  faire  un  Eta- 
bliffement  dans  le  quartier  de 
ririe  Avaches , & en  obtient 
le  commerce  exclulîf  , 361. 
Elle  remplit  fes  engagemens 
& fe  ruine,  ^62. 

Compagntn.  Faire  la  courfe  à 
Compagnon  bon  lot  , ce  que 
c’eft , y2. 

Congés.  Negres  Congos.  Leur  ca- 
raClere  498.  Leur  religion  . 

yoi. 

Confeils.  Confeil  fuperieur  établi 

. au  petit  Goave,  149.  Confeil 
fuperieur  établi  au  Cap  Fran- 
çois ,383.  Le  Confeil  de 
Leogane  foûtient  fes  Arrêts, 
fa  Délibération  au  fujet  de  la 
retraite  du  Général  au  petit 


Goave , 440.  & /uiv.  II  eft 
appellé  au  petit  Goave , & fe 
divife  à cette  occalion  , 448. 
Il  fe  réiinit  à l’arrivée  de  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Champmélin , 
433.  11  eft  transféré  au  petit 
Goave , 4r4- 

Confeillcrs.  Les  mutins  veulent 
faire  embarquer  les  Confeil- 
1ers  de  Leogane  pour  France, 
415.  Un  Confeiller  du  Cap 
François  fe  charge  depropo- 
fer  l’enregiftrement  du  Traité 
du  Cul-de-Sac , au  Confeil  fu- 
perieur du  Cap , & on  l’aver- 
tit de  n’en  rien  faire  , 447. 
Deux  Conftillers  de  Leoga- 
ne interdits  ,461.  ils  font  ré- 
tablis , ^^S’ 

Gonflant.  Pitre  Gonflant  Capi- 
taine Hollandois  , contribue 
beaucoup  à la  révolte  de  la 
Colonie  contre  M.  d’Oge- 
ron,  86. 

Gontrolleur.  M.  le  Controlleur 
Général  veut  établir  des  droits 
à S.  Domingue,  214. 
GotjHtflm.  Corfaire  Anglois  en- 
voyé pour  otage  à M.  Des- 
landes , pendant  tju’on  traitera 
avec  fon  Général , 234. 

Goijuiere.  Le  Sr.  Coquiere  ha- 
bitant du  Port  Margot  reçoit 
un  paquet  anonyme,  425. 
Gorafoi.  Voyez  Curaçao. 
Cordôliert.  Deux  Peres  Corde- 
liers font  pris  en  voulant  fe  jet- 
ter  dans  le  Fort  de  Boucachi- 
que.  On  en  envoit  un  au  Gou- 
verneur de  ce  Fort  pour  l’en- 
gager à fe  rendre , 322. 


TABLE 


Cor  doué.  D.  Louys  deCordouë 
Gouverneur  de  la  Vera-Cruz 
fe  laifle  furprendre  par  entête- 
ment, 

Ctridon.  Salines  de  Coridon , où 
elles  font,  4P4- 

Cornuel.  La  Baye  de  Cornuel  , 
fa  fltuation , 495'*, 

Coro.  Ville  de  la  Province  de 
Venezuela  , prife  & pillée  par 
les  Flibuftiers,  8o. 

Cofta  Ricca.  Lettre  du  Général 
de  Cofta  Ricca  , toûchant  les 
mefures,  prifes  pour  empêcher 
les  Flibuftiers  de  repalfer  à la 
Mer  du  Nord,  i8p. 

Cite.  Les  gens,  ou  les  Freres  de 
la  Côte,  p2.  Voyez  Avautu- 
rierj  & flibuftiers. 

Cotton.  Les  Habitans  de  S.  Do- 
minguc  ne  trouvent  pas  leur 
compte  à cultiver  cette  plante, 
& pourquoi  il  y a lieu  d’en 
être  furpris , ^ î * • 

Cotuy.  El  Cotuy  , Bourgade 
Efpagnole  de  Saint  Domin- 
gue  pillée  par  les  François  , 
1 1 y.  fa  fituation , 47  r. 

Ce//ry.  Capitaine  FHbuftier,  j 1 4. 
Il  eft  prts  commandant  le 
Chrift,  jyi. 

Coubé.  La  Baye  de  Coubé  dans 
la  Jamaïque,  fa  fituation,  ayd. 
Couleuvres.  Les  Negres  Aradas 
adorent  les  Couleuvres,  yo 
Cettronne.  LeSr.  de  la  Couron- 
ne Officier  eft  envoyé  par  M- 
du  Rollon  au  Port  Royal  de 
la  Jamaïque . ayy. 

Ceurpeu.  Le  Sr.  Courpon  Major 
Si  Comsiandant  à S.  Loüys . 


41p.  M.  de  Sorel  lui  envoyé 
ordre  de  faire  partir  le  Direc- 
teur delà  Compagnie  des  In- 
des pour  Leogane,  421. 

Courfeiiils.  Le  Baron  de  Cour- 
feüils  eft  mis  aux  arrêts , &c  ce 
qui  en  arrive. Pourquoi  lesRé- 
voltez  s’intereflbient  à ce  qui 
le  'touchoit , 422.  Il  eft  banni 
de  S.  Domingue , 454. 

Courfy.  Le  Sr.  deCourfyOfficier 
de  l’Armée  de  M.  de  Poin- 
ts , 3 1 y. 

Coûtant.  Commandant  du  Navire 
de  la  Compagnie  des  Indes , 
le  Philippes  amene  à S.  Do- 
mingue trois  Direêleurs.  Son 
arrivée  au  Cap  F rançois,  3 p 4. 
Il  arrive  à Leogane  , 41 1. 

Créais.  Leur  caraflere  , 483. 
Negres  Creols  , leur  carafte- 
re , 4pS- 

Crue..  Cap  de  Cruz  dans  l’Ifle 
de  Cuba.  Sa  lîtuation , 20p. 

Cuba.  Les  Côtes  de  Cuba  fre- 
quantées  par  les  Flibuftiers , 

Cueb%.  L’Ifle  de  S.  JeandeCue- 
blo,  rendez-vous  des  Flibuf- 
tiers de  la  Merdu  Sud.  Safï- 
tuation , i y y. 

Cul-de-Sac.  C’eft-à-dire,  toute  la 
Côtede  l’Oueft,  26.  2p.  Ré- 
volte au  Cul-de-Sac,  86.  Pré- 
cautions de  M.  DucalTe  pouc 
la  fureté  de  tout  ce  quartier  « 
274. 

Cul-de-Sac.  Bourgade , fa  fitua- 
tion , 23p.  Les  Révoltez  en 
font  leur  rendés-vous  , 416. 
M.  de  Sorel  s’y  tranfporte  , 
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419.  Il  y eft  arreté  » 420.  que  Meflîeurs  de  Saint  Lau- 

Traiié  du  Cul-de-Sac , 421.  rent&Begonfontde  lui,  i y3. 

Ce  Traité  eft  caffé  , 4 JJ.  Le  Ce  que  produifent  fes  efforts 

quartier  du  Cul-de-Sac  , un  pour  obliger  les  Flibuftiers  à 

de  ceux , qui  avoient  eu  plus  garder  la  Trêve»  ij'4.  llen- 

de  part  à la  révolte . mais  ani-  voit  chercher  des  Flibuftiers 

mé  d’ailleurs . 45'p.  dégradés  à la  Baye  de  Hon- 

Culate.  Voyez  ÜHayaquil.  duras,  194. Il  fait  inutilement 

Cutnana.  Les  Côtes  de  Cumana  dé  nouveaux  efforts,  pour  em- 

font  fouvent  pillées  par  les  pêcher  les  courfes  de  ces  gens- 

Flibuftiers,  80.  là,  196. 197.  Il  eft  averti  de 

Curafao.  Ifle  de  l’ Amérique.  Sa  fe  préparer  au  Siégé  de  San- 

defeription  & fa  fituation  , 98.  Domingo , 206.  Les  ordres» 

M.  de  Baa.s l’attaque  fans  fuc-  qu’il  reçoit  au  fujet  du  com- 

cès,  99.  M. leComted’Etrées  merce  avec  les  Efpagnols» 

perd  faFlotte  en  y allant  ,118.  donnent  occafion  de  l’aceufer 

Cujac.  M.  de  Cufac  Chef  d’Ef-  de  le  foire  lui  - même  , 207. 

cadre  prend  & coule  à fond  Son  entreprife  furSant-Yago, 

plufieurs  Vaiffeaux  Anglois  , 213.  cr/i/v.  Combat, où  il  eft 

2.  Il  abandonne  S.  Chrifto-  tué,  223.  Sa  mémoire  juftt- 

phle  pour  aller  en  courfe,  3.  fiée  contre  les  calomnies  de 

Cujfy.  M.  Tarin  de  Cufty.  M.  fes  Ennemis  , & l’origine  de 

d’Ogeron  l’établi:  Comman-  ces  calomnies , 237.240. 

dant  à la  Côte  du  Nord  de  S. 

Domingue.  Il  demande  le  D 

Gouvernement,  1 1 1.  Sa  vigi- 
lance à écarter  les  Ennemis  , TN  Amon.  Le  ftcur  Damon  , 
112.  1 1 3.  Il  eft  fait  Gouver-  Commandant  d’un Vaiffeau 

neur  de  S.  Domingue  ,139.  du  Roi , 1 24. 

Ses  diligences  pour  foire  re-  D^niitfr.NcgresDandas.Ceque 
venir  les  Flibuftiers,  qui  s’é-  c’eft.  Leur  caraftere  , 498. 
toient  diflipés  , 141.  Son  ap-  303. 

plication  à regler  fa  Colonie,-  Danois,  Un  Vaifleau  Danois 
143.  Son  caraftere  , 146.  envoyé  à M.Ducaffe,pour  l’a- 

Les  ordres  qu’il  reçoit  de  la  vertir  des  deffeins  des  Efpa- 

Cour  au  fujet  de  la  nouvelle  gnols  fur  fa  Colonie  , 269, 

Bifcaye.  147.  U travaille  à Dant^J.  Le  fieur  Dantzé  juge 
calmer  les  Habitans  , ijo.  du  Port  de  Paix,  foifont  l’Of- 

II  abandonne  la  Tortue  , & fice  d’Aide  - Major  , eft  en- 

établit  le  quartier  Général  au  voyé  pour  occuper  un  retran- 

Port  de  Paix,  132,  Eloge  chement  ,&  arrêter  les  Enns' 
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mis,  271.  Il  eft  rappelle, 
272.  Sa  conduite  à la  retraite 
du  Port  de  Pai*,28o.  281. 
I!  eflblefle,  & fe retire,  282. 
Il  eft  fait  Major  & Comman- 
dant au  Port  de  Paix  , 25  j. 
288. 

Datit:^é.  Le  fieur  Dantzë  eft  élu 
Syndic  Général  des  Députés 
pendant  la  Révolte , 428. 

Darien.  Etabliflement  des  Ecof- 
fois  dans  la  Province  du  Da- 
rien  , ^66.  & fuiv. 

David.  Flibuftier  Anglois , 80. 
Ses  expéditions  dans  la  Mer 
du  Sud,  171.  17;.  177. 

David.  Commandant  des  Nè- 
gres au  Cap , 207. 

Daviot,  Capitaine  Flibuftier,  va 
piller  les  Côtes  de  la  Jamaï- 
que , 243.  Il  attaqué  par  les 
Anglois , & fon  Navire  s’ou- 
vre , 246. 

Délibtration  de  quelques  Habi- 
tans  de  Leogane  mandiée  en 
faveur  du  Negrier  delà  Com- 
pagnie des  Indes , 4fO‘ 
Délibération  au  nom  de  tout 
ce  quartier  annoncée,  & qui 
ne  paroît  point,  43  3, 

Délibération  du  Confeil  Su, 
périeur  de  Léogane,  addreftee 
a Meilleurs  de  Sorel  & de 
Montholon , 44'0’ 

Demandes  des  féditieux  des 
quartiers  du  Cap  , 426. 

Demandes  des  Députés  des 
memes  quartiers , 427. 

Démon.  Le  pouvoir  qu’il  paroît 
avoir  fur  les  Negres  avant  leur 
baptême,  ^02. 


Députez..  LesHabitansdes  quar- 
tiers du  Cap  élifent  quatre 
Députez  dans  chaqueParoifTe. 
Ces  Députez  s’aflemblent  au  ‘ 
haut  du  Cap , 42y.  & fuiv. 
Une  partie  de  ces  Députez 
confent  à la  traitte  du  Negrier 
de  la  Compagnie  des  Indes  , 
42p.  Raifons  qu’apportent  les 
autres,  pour  n’y  pas  confentir, 
432.  Nouvelle  aifemblée  des 
Députés , & leur  délibération, 
43y.  43(5. 

Defaguadero  , ou  Riviere  Saint 
Jean , fa  lituation  , 75-, 

Defeoyeux.  M.  Defeoyeux.  Son 
combat  fur  les  Côtes  d’Irlan- 
de , 261, 

Deflandes,  Le  Heur  Dellandes , 
Major  à la  Côte  de  l’Oüeft , 
rcpoulTe  les  Anglois , 232. 
fuiv,  Voyés  encore  les  pages 
263. 274.  5^4-  3yy.  Il  meurt 
Lieutenant  de  Roy  , 360. 

M.  Deflandes , Commiffaire 
Ordonnateur  à S.  Domingue, 
382.  3 84.  Son  éloge  & fa 
mort,  3 8 y. 

Le  fieur  Deflandes  Oflicier 
de  Milices  de  Léogane,  417. 
Dieppe.  Les  VaifTeaux  de  Diep- 
pe font  le  commerce  avec  les 
Avanturiers , 9. 

Dieu- le- veut.  Anne  Dieu -le - 
veut , époufe  le  fleur  de  GrafF, 
à quelle  occafîon,  270.  Elle 
eft  prife  par  les  Efpagnols , 
la  même.  Elle  eft  menée  à 
San  - Domingo , où  elle  de- 
meure long-têms.  Les  Efpa- 
pagnols  ne  l’ayant  rendue  me- 
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me  après  la  Paix  , qu’aprcs 
bien  des  indances  réitérées 
de  la  Cour,  284. 

DirciltHrs.  Arrivée  de  trois  Di- 
reâeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  à S.  Domingue  , 394. 
Difeours  infolens  qu'on  leur 
attribue,  39  j. 

Le  Direfteur  du  Cap-Fran- 
çois , & Tes  Employés  font 
infultés  par  des  Femmes.  Mau- 
vais procédé  du  premier  en 
cette  rencontre,  299.  400.  Il 
s’embarque  furtivement  fur  la 
Bcllonne,  401.  Le  Sou-Di- 
refteur  , & les  Employés  s’y 
embarquent  aufll  avec  la  per- 
miflion  du  Comte  d’Arquian  , 
403.  Ils  partent  tous  pour 
France , 409. 

Les  deux  autres  Direfteurs 
préfentent  au  Confeil  de  Léo- 
gane  les  Arrêts  du  Roy  en 
faveur  delà  Compagnie,  41 1. 

Le  Direétcur  deftinc  pour 
Saint  Loiiis  y e(l  bien  reçu  , 
413.  Celui  de  Leogane  y efl: 
nialtraitté  , /a  même.  Départ 
de  tous  les  deux  pour  F rance , 
421.422. 

DvmiriitiKains.  Les  PP.  Domi- 
niqu'fins  dedervent  lesParoif» 
fes  des  quartiers  de  l’Oüeft  & 
du  Sud,  386.  Ils  prêtent  fer- 
ment de  fidelité  entre  les  mains 
de  M.de  Champmélin , 45'4* 

DcttdcH.  Le  Dondon  , ParoilTc 
des  Montagnes , qui  bordent 
le  Cap-François , 488. 

Dun^uerque,  Le  Port  de  Dun- 
querque  efl  lefeul,  ou  le  Ta- 


T I E R E s. 

bac  de  Siûnt  Domingue  puiffe 
entrer , 4PO- 

Duboii.  Le  fleur  Dubois  Com- 
mandant des  Milices  du  Cul- 
de-Sac,  417.443.443-, 

DubuiffoH.  Le  fleur  Dubuiflon  de 
Varennes,  commandant  le  Ver- 
mandois  dans  l’Efcadre  de  M, 
de  Pointis , 3 i y.  Il  drefle  une 
batterie  de  Mortiers  pour  bat- 
tre Boucachique,  322.  Il  ac- 
court à la  tête  de  deux  Batail- 
lons pour  l’aflault  de  Bouca- 
chique, 324.  Il  entre  le  pre- 
mier avec  fon  Navire  dans  le 
Lagon  de  Carthagenc , & va 
mouiller  fort  proclie  de  la  Vil- 
le, 323-.  Il  entre  dans  la  petite 
rade  pour  canonner  la  Ville , 
329.  Son  feu  oblige  la  Ville  à 
capituler,  334. 

Ducajft.  M.  Ducafle  , les  Hol- 
landois  lui  prennent  fon  Vaif- 
feau  à la  Côte  de  l’Oueft  de 
Saint  Domingue , & il  le  Ta- 
chette , 119.  Il  efl  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue. Ses  diverfes  avantures 
jufques-là  , 1 29.  & fniv.  En 
quel  état  il  trouve  la  Colonie , 
236.  Il  fait  rendre  juflice  à la 
mémoire  de  M.  de  Ciuffy  , 
257.  Son  fenfunent  fur  la  ma- 
niéré, dont  on  devoir  en  ufer 
avec  les  Flibufliers  , 240.  Il 
prend  des  mefurcs  pour  em- 
pêcher que  les  François  Pri- 
fonniers , chez  les  Anglois  & 
les  Efpagnols , ne  foient  m.il- 
taittés,  241.  Son  expédition 
en  Jamaïque,  2^6.  & fuiv.  Sa 
Vv  V ij 
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genérofité  à l’égard  des  Habi- 
tans,  261.  Il  eft  blâmé  d’a- 
voir dlftribué  aux  Officiers  des 
Vaiffieaux  du  Roy  la  meil- 
leure partie  du  butin  de  la  Ja- 
maïque. Sa  Majefté  lui  donne 
une  penfion,  qui  doit  paflcr  à 
fa  Femme.  262.  Il  veut  fe 
tranfporter  aux  quartiers  du 
Nord  pendant  le  Siégé  du 
Po'.t  de  Paix  , ^ on  l’en  em- 
pêche, 274.  Il  propofe  le 
Siégé  de  San-Domingo,  28  J. 
Il  ell  averti  de  recevoir  à S. 
Domingue  la  Colonie  de  Sain- 
te Croix,  2 S 6.  Il  efl  d’avis  de 
réunir  tous  les  Habitans  du 
Port  de  Paix  au  Cap-P'rançois, 
288.  Il  demande  qu’on  i'afle 
le  procès  aux  (ieurs  de  GratF 
& de  la  Boulaye , 289.  11  re- 
çoit ordre  de  prévenir  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  > & man- 
de qu’il  n’efl  pas  en  état  de 
cela,  292.  Il  reçoit  ordre  d’é- 
tablir le  Commerce  avec  les 
Efpagnols,  297.  Ce  qu’il  pen- 
fe  de  cette  entreprife.  Il  re- 
çoit les  premiers  avis  de  l’ar- 
roement  de  M.  de  Pointis  . 
298.  Ce  qu’il  penfc  de  la  def- 
tination  de  cet  armement,  *99. 
Son  caraâere,  301.  Ce  qui  fe 
pafTe  à fes  premières  entre- 
vues avecM.de  Pointis , joy. 
Il  refufe  d’abord  de  l’accom- 
pagner aux  conditions  , que 
celui-ci  lui  propofe,  & enfuite 
il  change  d’avis , & pourquoi , 
506.  Il  traitte  avec  M.  de 
Pointis  des  conditions  , auf- 


quelles  les  gens  de  fon  Gou- 
vernement veulent  s’engager , 
J07.  Il  appaife  une  fédition  , 
309.  Il  ert  d’avis  qu’on  aille 
attaquer  les  Galions , j 1 1.  Il 
courre  rifque  de  périr  avec  M. 
de  Pointis,  j 17.  Il  fait  la  pre- 
mière defeente  à la  tête  des 
Negres , J20.  Il  eft  blefTéà  la 
prife  de  Boucachique  , J2J. 
Ce  qui  fe  paffe  tandis  qu’il 
monte  la  garde  à Hihimani , 

3 j I.  Il  monte  à l’alTault , & 
arbore  le  premier  l’Etendart  de 
France  fur  le  Rempart,  3 J2. 
Il  eft  encore  blefte  , 334.  Il 
eft  déclaré  Gouverneur  de 
Carthagene.  M.de  Pointis  lui 
fait  une  querelle  d’Allemand  , 
& il  ne  veut  plus  fe  mêler  de 
rien,  339.  Ce  qui  fe  paffe  en- 
fuite  entre  lui  & M.  de  Poin- 
tis, 340.  341.  Il  empccheles 
Flibuftiers  de  fe  révolter  , 
341,  Il  prefle  M.  de  Pointis 
de  fatisfaire  les  Flibuftiers.  11 
affure  à ceux-ci,  qu’ils  feront 
contents  : ce  qu’il  dit  envoyant 
■que  M.  de  Pointis  l’avoit.trom- 
pé,  344.  Il  envoitaux  Flibu- 
ftiers une  défenfe  par  écrit  de 
retourner  à Carthagene,  & les 
mefures  qu’il  prend  pour  em- 
pêcher le  defordre  , 346.  Il 
arrive  à Saint  Domingue , Sc 
ce  qui  lui  fait  quitter  le  def- 
fein  de  paffer  en  F'rance,  347.- 
11  y en  voit  M.  de  Galifet , ce 
que  M.  de  Pontchartrain  lui 
mande  au  fujet  de  ce  qui  s’eft. 
paUé  à Carthagene.  Il  eft  iàit 
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Chevalier  de  S.  Loliis,  jja. 
Il  eft  furpris  au  petit  Goave 
parles  Anglois,  3p6.  Il  les 
repoulTe.  Ses  diligences  pour 
retirer  les  François  pris  par 
les  Anglois  & les  Hollandois, 
357.  Il  reçoit  des  plaintes  des 
uns  iSc  des  autres , & leur  fait 
raifon  jj'p.  Il  reçoit  de  nou- 
veaux ordres  d'empêcher  les 
courfes  des  Flibuftiers,  360. 
Son  fentiment  fur  la  Compa- 
gnie de  Saint  Loiiis  , 362.  Il 
mande  en  Cour  l’état  déplora- 
ble de  fa  Colonie , & ce  qu'l 
l’y  avoic  réduite  , 363.  364. 
Ses  diligences  pour  s’oppofer 
à l’établifTement  des  EcolTois 
dans  la  Province  du  Darien  > 
366.  tÿ"  fulv.  Il  eft  appellé  en 
Efpagne  & en  France,  371. 
Il  fe  bat  pendant  cinq  jours 
contre  le  Vice  - Amiral  Bem- 
bou , & avec  quel  fuccès.  380. 
Il  eft  fait  Chef  d’Efcadre.  382. 

Duché,  Le  fieur  Duché  , Garde 
de  la  Marine  fur  l’Efcadre  de 
M.  dePointis,  3l5. 

Ducler.  Le  fieur  Ducler , Major 
deLéogane,  37J’.  Belle  ac- 
tion de  cet  Officier  , 378. 

Duclot.  M.  Duclos,  ci-devant 
Commiftaire  Ordonnateur  au 
Cap  François, depréfentement 
Intendant  à S.  Domingue.  Sa 
conduite  pendant  la  révolte  de 
cetteCoIonie,  396.401.403. 
404.  403.  409.  410.  412. 
413.  423.  427.  428.  429. 
430.  432.  433.  434.  436. 
447.  M.  de  Champroclio  fait 


fon  éloge,  463. 

Ducrefi.  Le  fieur  Ducroft , Of- 
ficier de  l’armée  de  M.  de 
Pointis,  319. 

Dumas.  Le  fieur  Dumas  Lieu- 
tenant de  Roy  à Saint  Domin- 
gue. Reçoit  les  Flibuftiers  re- 
.venus  de  la  Mer  du  Sud  , en 
vertu  de  l’amniflie  du  Roi , 
193.  Ordres  qu’il  reçoit  de 
M.  de  Cufty  , 212.  Il  réta- 
blit l’ordre  dans  les  quartiers 
du  Nord  après  la  retraitte  des 
Ennemis,  227.  Ses  précau- 
tions pour  empêcher  les  def- 
centes  des  Ennemis  , 339.  Il 
retire  des  Prifonniers  François 
delà  Jamaïque,  242.  Ildonne 
avis  à M.  Ducaffe  qu’il  pa- 
roît  des  Vaiffeaux  Anglois , 
247.  Il  fuit  les  Ennemis  par 
terre  , pour  empêcher  la  def- 
cente  , 263.  Sa  mort,  274. 

Dumoulins , Capitaine  d’un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  , va  au 
Port  François  , fie  pourquoi  , 
447. 

Dupuy.  Le  fieur  Dupuy , Pro- 
cureur du  Roy  , 5c  Capitaine 
de  quartier  au  petit  Goave  , 
eftmaftâcré  avec  fa  Femme  par 
les  Efpagnols , 206; 

E 

ECeiiil.  L’Eceüil  , Navire  du* 
Roy  échoue  contre  l’Ifle  de. 
Bortoric,  99, 

Eclattam,  L’Eclattant  VaifiTeau 
que  montoit  M.  de  Champ- 
mélin , 462,- 
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Eclattante  (!’)  Galiote  à Bom- 
bes de  t’Efcadre  de  M.  de 
Pointis. 

EceJJois.  Les  Ecoflbis  entrepren- 
nent de  faire  un  EtabliiTement 
dans  la  Province  de  Darien , 
266.  fe  retirent,  370. 

lis  y retournent , & fe  retirent 
une  fécondé  fois,  272. 

Ech.  Petit  Port  de  Saint  Domin- 
gue , lÿ.  Sadtuation  3c  fa  def- 
cription , 487. 

Ecuyer.  L’Ecuyer  , Capitaine 
Flibuflier  à la  Mer  du  Sud, 

'îf- 

Ejferra.  Petite  Riviere  de  l’Ifle 
de  Cuba , 

Eliazjouard , Gentilhomme  An- 
glois , va  s’établir  à la  Tortue 
félon  le  P.  du  Tertre , 28.  Il 
s’en  retire  , & pourquoi , 29. 

Embarcadaire,  ce  que  c’eft , 1 2p. 

Emporté.  L’Emporté  , VailTeau 
du  Roy,  qui  porte  M.  Du- 
cafTe  à Saint  Domingue , 247. 

Enambuc.  M.  d’Enambuc,  Gen- 
tilhomme Normand,  s’établit 
à Saint  Chriftophle,  2.  Il  en 
eft  chafTé  parles  Efpagnols  4. 
Il  retourne  à Saint  Chrifto- 
phle, 6. 

Enfant.  M.  Ducafte  demande 
des  Enfans  pour  peupler  Saint 
Domingue,  2 j. 

Enfer.  L’Enfer  de  le  ValTeur  , 
ce  que  c’étoit , iJ. 

Enj^a^ét.  Quatrième  Clafle  des 
Avanturiers,  p.  y5.  On  leur 
préféré  les  Negres  , & ce  qui 
en  arrive,  ip6.  Ordonnance 
du  Roy , qui  rétablit  l’ulâge 


d’en  envoyer  à Saint  Dom'm- 
gue  , J 60.  Ils  n’y  réiftliftent 
pas,  & pourquoi,  jâj. 

Enfei^nt.  Belle  aélion  d’un  En- 
feigne  Efpagnol , 200. 

Envieux.  Voyés  du  Rollon  , 3c 
de  Montfegur,  • 

Eragny.  M.  d’Eragny  , Gou- 
verneur Général  des  Illes , re- 
çoit ordre  de  fecourir  la  Co- 
lonie de  S.  Domingue  , 22p. 

Efcadre  de  M.  de  Pointis  1 314. 

3>f- 

Efclavet.  Nombre  des  Efclaves  à 
Saint  Domingue,  482. 

Efcoët.  Le  Chevalier  de  l’Efcoët, 
Commandant  d’un  Brigantin 
del’Efcadrc  de  M.  de  Pointis , 

Efeofier.  Le  fieur  Efeofier , Of- 
ficier du  Port  de  Paix  , empê- 
che pendant  24.  heures  les 
Ennemis  de  mettre  à terre.  Il 
eft  bldTé  3c  abandonné  de  fes 
gens,  26p. 

Efpagnolt.  Les  Efpagnols  négli- 
gent les  Antilles , i.  Ils  fe  re- 
tirent de  la  Tortue,  8.  Ils  en 
chaflent  les  François  , p.  Ils 
ne  s’en  aflurent  pas,  10.  Ils 
font  d’inutiles  effbns  pour  en 
chafler  le  ValTeur , 12.  13.  Us 
l’anaquent  de  nouveau  , 21. 
Ils  s’en  rendent  Maîtres  par 
capitulation,  23.  Aétion  cruel- 
le d’un  Efpagnol , 38.  Suc- 
cès de  la  guerre  que  les  Efpa- 
gnols font  aux  Boucaniers  , 

. 47.  & füiv.  Idée  qu’ils  ont 
des  Flibuftiers,  yj.  Ils  chnf- 
fent  les  François  du  fond  de 
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l’Ide  Avache , 109.  Ils  ne 
pruücent  pas  de  rabfcnce  de 
Monfieur  de  Poüancey  , & de 
toutes  les  forces  de  la  Colonie, 
iip.  Ils  commencent  à trait- 
ter  avec  les  François  de  S. 
Domingue  > 122.  Leurs  hofti- 
lités  pendant  la  Trêve,  142. 
ce  font  les  Efpagnols  qui  pro- 
fitent le  moins  du  Commerce 
des  Indes  , I45*.  Lâcheté  des 
Efpagnols  établis  fur  la  Mer 
du  Sud  > I jy.  Ils  font  foup- 
çonnés  d’empoifonner  leurs 
flèches  , 167.  Ils  font  forces 
dans  trois  retranchemens  , 
188.  La  Cour  veut  établir  le 
Commerce  avec  les  Efpagnols 
des  Indes,  ïÿ6.  207.  Com- 
bat de  Sant- Yago , ou  les  Ef- 
pagnols font  défaits  ,217.  Ils 
fe  préparent  à prendre  leur 
revanche  fur  le  Cap- François, 
222.  Combat  on  ils  défont 
M.  de  Cufly , Ils  fe  retirent 
fans  profiter  de  leur  Viétoire , 
22^.  Ils  fe  joignent  aux  An- 
glois  pour  chafler  les  Fran- 
çois de  Saint  Domingue,  & 
avec  quel  fuccès  , 261.  & 
fniv.  Méfintelligence  entr’eux 
& les  Anglois , 276.  Les 
Anglois  les  empêchent  d’entrer 
dans  le  Fort  du  Port  de  Paix. 

Ils  partagent  le  butin  , & fe 
retirent , 284.  Us  font  la  guer- 
re en  Barbares,  j J9.  Difficul- 
té de  les  mettre  en  mouvement 
pour  s’oppofer  à l’établiffe- 
ment  des  EcoiTois  , dans  la 
Province  du  Daiien  , 369. 


I E R E S. 

Ils  refufent  de  fecourir  les 
François  contre  les  Anglois 
malgré  les  conventions  faites 
avec  eux,  & pourquoi , 37^. 
Iis  gardent  mal  la  convention 
faite  avec  eux  au  fujet  des  Nè- 
gres fugitifs , 392.  Les  défauts 
& les  vertus  des  Efpagnols  de 
Saint  Domingue,  478.  &fHtv. 

Ifle  Efpagn»lc,  Quand  elle 
a commencé  en  France  d’être 
connue  fous  le  nom  de  Saint 
Domingue  , 6. 

Eflancias , ce  c^ue  c’eft , 1 8 y . 

Efterrc.  Quartier  de  la  Plaine  de 
Léoganc  >233.  Bourgade  de 
l’Efterre  démolie , 496. 

Eflrtts.  Le  Comte  d’Eftrées  perd 
fa  flotte  en  allant  à Curaçao , 
117.  Ce  quife  paffe  entre  ce 
Général  , & te  Prefident  de 
San  - Domingo , i2i. 

F 

Fu4uc»».  Le  Faucon  ^ prife 
Angloife , 257. 

Favôri.  Le  Favori , Frégate  dé- 
gradée au  Cap-François,  3oy. 
Ecbvrt.  C Lt  ) M..  le  Febvre  , 
Major  du  Cap  François,  re- 
çoit les  Direfteurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  39^.  U va 
au  quartier  de  l’Àrtibonite 
pour  fes  affaires  particulières , 
399.  Les  Révoltés  de  ce  quar- 
tier veulent  l’obliger  à fe  met- 
tre à leur  tête  , 415. 

Le  fieur  le  Febvre,  Officier 
de  Milices , député  au  Géné- 
ral de  à l’Intendant  > 40  j . 
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Ft.'nmct.  Caraôeresdes  premiè- 
res Femmes  de  S.  Domingue, 
Des  Femmes  armées  com- 
mencent la  révolte  au  Cap- 
François,  j9ÿ.  Elles  vont  avec 
plülieurs  Hommes  déguifés 
en  Femmes , pour  abbattre  la 
mai  Ton  de  la  Compagnie  des 
Indes,  401.  Nouvelle  émûte 
de  la  part  des  Femmes,  404. 

Fcrrier.  Le fieur  Ferrier,  Com- 
mandant de  rifle  Avache , re- 
çoit des  Billets  remplis  “de  me- 
naces de  la  part  des  féditieux , 

ïfrncre.  Le  Chevalier  de  Fer- 
riere , Officier  de  l’Efcadre  de 
M.  de  Pointis , 3^1* 

■Fievrej,  Les  Boucaniers  étoient 
fujets  à des  Fièvres  , dont 
ils  ne  faifoient  pas  grands  cas , 
46.  On  prétend  que  les  Fran- 
çois ne  font  jamais  à Saint  Do- 
mingue. fans  une  efpece  de 
fîév're  J comment  elle  fe  mani- 
fefte.  ‘ 482. 

Filles  envoyées  à la  Tortue , ôc 
à la  Domingue , 63. 64. 

Flaccowrt.  Le  Chevalier  de  Flac- 
court  efl  envoyé  par  le  Com- 
te d’Eflrées  à S.  Domingue, 
pour  y embarquer  les  Milices 
de  cette  Colonie,  117. 

FUviands,  L’Archevêque  de 
San-Domingo  propofe  d’ap- 
pellcr  des  Flamands  , pour 
peupler  le  pays  Efpagnol  de 
Saint  Domingue,  249. 

FUjJingueis,  Deux  Navires  Flef- 
flnguois  excitent  une  révolte 
A Saint  Domingue,  8d'. 


Fhbujhers.  Origine  de  ce  nom.y. 

Les  Flibulliers  s’emparent 
de  la  Tortue,  la  même.  Ils  fe 
prêtent  aux  Anglois  pour  la 
Conquête  de  la  Jamaïque , 25. 
Defcrlption  des  Flibulliers  , 
yi.  C~  fuiv.  M.  d’Ogeron  fe 
les  attache  , & à quel  deflein  , 
5y.  Le  Roy  leur  défend  de 
continuer  la  courfe,  124.  Leur 
indocilité.  & les  inconveniens, 
qui  en  arrivent , 131.  Le  Roi 
trouve  mauvais  qu’on  leur  ait 
donné  des  Commillions , 143. 
De  quelle  maniéré  ils  en  ufent 
avec  M.  de  Cufly , 146.  Le 
Roi  veut  fe  fervir  d’eux  pour 
l’expedition  de  la  nouvelle  Bif- 
caye , 147.  Ils  font  néceflai- 
res  à la  Colonie  de  Saint  Do- 
mingue, 148.  Ce  qui  les  dé- 
termine à pafler  dans  la  Mer 
du  Sud,  1 34.  Ils  partent  pour 
ce  voyage,  i y y . Leurs  Avan- 
tures  & leurs  expéditions,!  y5. 
& /hiv.  Inquiétudes  de  M. 
de  Cufly  au  fujet  de  cette 
entreprife,  293.  Ce  qui  le 
rend' facile  à bien  recevoir  les 
Flibufliersau  retour  de  la  Mer 
du  Sud . 2o5.  Leur  indocilité. 
ôc  ce  que  M.  Ducafle  en  pen- 
foit-,  240.  Deux  cens  cin- 
quante des  plus  braves  pé- 
riflent  à la  Jamaïque , 247. 
Les  Flibulliers  retufent  d’a- 
border la  Garde  - Côte  An- 
gloife,  2yy.  Ils  rentrent  tous 
dans  les  Ports  de  Saint  Do- 
mingue fort  à propos  , pour 
l’entreprife  de  M.  de  Pointis , 
304. 
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504.  Un  Flibuftier  eft  mis  en 
priion , & tous  les  autres  fe  ré- 
voltent, 309,  Comment  on  les 
appaife,  310.  A quoi  M.  de 
Pointis  projette  de  les  o«u- 
per.  Etat  de  leur  flotte  , 3 14. 
3 17.  Leur  hardiefTe  fait  pren- 
dre le  Fort  de  Boucachique 
dès  le  premier  jour,  322.  & 
fuiv.  On  ne  veut  pas  les  y 
laifTer  entrer  , & pourquoi , 
3 2 y.  On  les  envoyé  pour  fe 
Éiifir  de  Notre  Dame  de  la 
Poupe,  la  même.  Ils  refufent 
M.  de  Galifet  pour  Comman- 
dant, Sc  fe  révoltent,  326. 
Ils  trouvenf  Notre  Dame  de 
la  Poupe  abandonnée,  la  mê- 
me. Ils  refufent  d’attaquer  le 
, Fort  de  Saint  Lazare,  328. 
Leur  occupation  pendant  le 
rcfle  du  Siège  , 3 24.  330. 
De  quelle  maniéré  ils  montent 
à l’alTault  à Hihimani , 332. 
plufieurs  paffent  à la  Jamaï- 
que. 3 y 3.  On  veut  les  rédui- 
re, même  par  la  force,  à fe  faire 
Habitants,  360.  Le  parti  que 
prennent  au  commencement  de 
la  demiere  guerre  ceux  des 
Flibufliers , qui  s’étoient  reti- 
rés à la  Jamaïque,  374.  Plu- 
lieurs  reviennent  dans  la  Co- 
lonie : projet  de  M.  de  Choi- 
feul  fur  ce  qui  les  regarde, 
388.  Ils  fe  font  Habitans  , & 
ainfi  finit  la  Flibufle  , 38p. 

floride.  M.  d’Ogeron  propofe 
un  Etabliffement  à la  Floride , 
84.  11  propofe  même  d’y 
tranfporter  tout  ce  qui  lui  ref- 
Tome  II. 


1 1 E R E s.  • 

toit  d’Habitans  fidèles  j 8p. 

Flotte.  Force  de  la  Flotte  combi- 
née des  Efpagnols  & des  An- 
glois  armée  contre  la  Colo- 
nie Françoifede  Saint  Domin- 
gue , 26y.  Elle  arrive  devant 
Saint  Louis  ,271.  Elle  mouille 
devant  le  Port  de  Paix,  273, 

Fond.  Le  petit  & le  grand  fond, 
48.  Le  fond  des  Negres  , 
3S0. 

Fontenay.  Le  Chevalier  de  Fon- 
tenay efl  nommé  Gouverneur 
de  la  Tortue , 18.  Il  y efl  reçu 
fans  peine,  19.  11  y rétablit  la 
B eligion  Catholique.  Il  eA  le 
premier,  qui  s’intitule  Gouver- 
neur pour  le  Roy  de  la  Tor- 
tue & Côte  Saint  Domingue, 
20.  Il  laiffe imprudemment  dé. 
garnir  la  Tortue  des  Flibuf- 
tiers.  Il  eA  attaqué  par  les 
Efpagnols,  21.  Il  fe  défend 
avec  beaucoup  de  courage  , 

22.  Il  ferend  par  capitulation, 

23.  Il  retourne  à la  Tortue, 
ôc  peut  s’en  faut  qu’il  ne  s’en 
rende  le  Maître.  Son  retour  en 
France.  Sa  mort,  24.  2y.  2Ô. 

Force.  La  Force,  nom  de  la  For- 
tereAede  San-Domingo,  473. 

Forêt.  La  Forêt  empêche  M. 
d’Ogeron  de  Je  iauver  de 
Portoric,  102. 

Fort.  LeFort, VaifTeau  de  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis , que 
cbmmandoit  le  Vicomte  de 
Coëilogon,  31  J.  317.  318. 
321.  322. 

F^ette.  La  FofTette , maifon  de 
plaifance  de  la  Compagnie  des 

Xxx 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Indes  brûlée  par  les  fedltieux , 
402. 

foHgtrais.  Un  des  Chefs  de  la 
première  révolte  de  Saint  Do- 
mingue,.  p2. 

ftHT.  Le  Four,  Faroiile  dans  les 
Montagnes»  qui  bordent  la 
plaine  du  Cap  François,  488. 

Iturvittu,  LeSr.  Fourment  Ca- 
pitaine des  Troupes  à Saint 
Domingue, 

îoHrtier.  Fameux  révolté  , eil 
exclu  del’Amnillie.  On  lui  £iit 
fon  procès  46).  11  efl  pendu 
en  edigie,  4Û6. 

Irancine.  Le  Chevalier  de  Fran- 
cine commandant  le  Navire 
l’Avenant  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , 3 1 y.  3 1 6.  fuiv. 

JErançots.  Ce  font  les  François, 
qui  prohcent  le  plus  du  com- 
merce des  Indes,  145'.  Les 
Flibufliers  François  fe  répa- 
rent des  Anglois  dans  la  Mer 
du  Sud,  de  pourquoi,  iy5. 
Ils  font  prifonniers  une  par- 
tie des  Anglois , & en  ufent 
bien , 1 60.  Les  Efpagnols  les 
infultcnt  auprès  du  Cap , 266. 
Atuchement  des  François  à 
leur  Souverain  . 467.  Fran- 
çois réfugiés  dans  les  Habita- 
tions Efpagnoles  de  l’IIle  de 
S. Domingue,  45p.  470.  Hof- 
pitalité  des  François  , 4PO. 

.BrantjHefnay.  Le  Sr.  de  Fran- 
quefnay  premier  Lieutenant 
de  Roy  de  Saint  Domingue . 
itp.  Son  expédition  à Sant- 
Yago  de  Cuba , 1 20.  Sa  con- 
duite dans  une  tnubnerie  du 


Cap  François,  I2y.  Ce  qui 
fe  paffe  entre  lui  de  un  Na- 
vire Anglois  , 132.  Ce  qui 
(è  paffe  entre  lui  & les  Flibu- 
ftiers , qui  reyenoient  de  la 
Vera  Cruz,  138.  Su  fermeté 
dans  une  nouvelle  révolte  , 

210.  21 1.  Combat  de  Sant- 
Yago , 2 1 8.  Son  peu  de  con- 
cert avec  M.  de  Cuffy  , 223. 

Sa  mort  > 227.. 

l*  furitKX,  Navire  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Pointis. 

G. 

GAbaret.  M.ïe  Gabaret  re- 
çoit ordre  d’aller  fecourir 
M.  d'Ogeron  contre  les  ré- 
voltés de  fon  Gouvernement , 

88.  Il  refiife  d’y  aller , de  les 
raifons  qu’il  en  apporte,  8p. 

Le  Roy  lui  ordonne  d’y  aller 
de  il  obéît  ipt.  M.  de  Ca- 
baret à S.  Domingue,  p2.  & f, 

M.  de  Gabaret  comman- 
dant le  Fidele,  Navire  de  l’Ef- 
cadre de  M.  d’Iberville  , 387. 

M . deGabaret  palTe  duGou- 
vernement  de  la  Martinique  à 
celui  de  S.  Domingue  , fa 
mort , 388. 

Cabet,  Le  Sr.  Gabet  Confeiller 
au  Confeil  fuperieur  du  petit 
Goave , chargé  de  feireles  in- 
formations contre  les  Chefs 
de  la  révolte , 4dy. 

Caltt.  Capitaine  Flibuflier  com- 
mandant le  Pembrok  à Car- 
thagene,  3*4- 

Califet.  Le  Sr.  Donon  de  Gali-  ^ 
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fet  Lieutenant  de  Roy  dans 
rifle  de  Sainte  Croix.  Defcrip* 
don  qu’il  fait  de  la  Colonie  de 
S.  Domingue,  & fes  vûës  pour 
la  rendre  florilTante  . 238.  Il 
eft  chargé  d’cvacuër  l’Ifle  de 
Sainte  Croix , 288.  Il  efl  fait 
Lieutenant  de  Roy  du  Cap 
François , 291.  Son  caraâere, 
302.  Il  aflemble  les  Milices 
des  quartiers  du  Nord  pour 
i’entreprife  de  Carthagene  > 
3oy.  11  feit  la  revûë  des  gens 
de  la  Côte,  310.  LesFlibuf- 
ticrs  refufent  de  le  recevoir 
pour  Commandant , 325*.  11 
demande  la  grâce  des  coupa- 
bles, J 26.  Ce  qui  fe  pafle 
entre  lui  & M.  de  Pointis  à 
Carthagene,  34O.  34.1.  342. 
Propofitions  qu’il  fait  au  fujet 
de  Carthagene  343.  M.  Du- 
cafle  l’envoit  en  France,  332. 
Succès  de  fa  négociation  à la 
Cour  , 3 y 3.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Sainte  Croix 
& Commandant  Général  en 
cas  d’abfence  du  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  , 3 60,  Sa 
Lettre  à M.  de  Pontchartrain 
fur  le  mauvais  état  de  la  Co- 
lonie , 3Ô3.  Il  veut  envoyer 
un  Officier  aux  Sambres  , & 
ne  peut  y réülür  d’abord,  371. 
372.  Il l’envoit enfuite , 373. 
Il  reçoit  avis  de  l’approche 
des  Ennemis,  & fa  conduite 
en  cette  occafion  fuiv. 

Les  Ennemis  reparoiflent  , 
380.  li  eft  nommé  Gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  , Si 


pourquoi  le  Roy  ne  lui  don- 
ne pas  le  Gouvernement  de 
S.  Domingue,  382.  11  eft  in- 
terdit par  M.  Auger.  11  pafle 
en  France  , fe  juflifie,  fait  é- 
riger  une  de  fes  Terres  en 
Comté  , refiife  le  Gouverne- 
ment de  la  Guadeloupe , & 
meurt , 383. 

CaIUous.  m.  de  Pointis  apprend 
des  nouvelles  des  Gallions  , 
322.  331.  Garde-Côte  de  la 
Jamaïque  prife  par  les  Fran- 
çois , 2yy. 

Gaulner.  Le  Sr.  Gaultier  Offi- 
cier de  Milice  à Leogane  , 
87. 

Gibraltar.  Bourgade  de  la  Baye 
de  Maracaïbo , où  fe  recueille 
le  meilleur  Cacao  de  l’Ameri- 
que  » 71.  Elle  eft  prife  & pil- 
lée par  les  Flibuftiers , 72.  elle 
eft  prife  une  fécondé  fois,  12 1. 

Gingembre.  Les  Efpagnols  en 
ont  fait  un  grand  commerce  à 
S.  Domingue,  490* 

Girard.Le  Pr.  Girard  Supérieur 
des  JefuitesdeS.  Chnftophle 
reçoit  ordre  de  pafler  à S.  Do- 
mingue, 385. 

Gitardin.  Le  Sr.  Girardin  Ca- 
.pitaine  d’une  Compagnie  em- 
pêche le  débarquement  des 
Ennemis  au  Cap  François  , 
267.  Il  reçoit  ordre  d’aban- 
donner le  Bourg  & les  Batte- 
ries , & obe''it , là  mtme.  Sa 
conduite  à la  retraite  du  Port 
de  Paix  , 80.  11  repaflTe  en 
France,  283. 

Giraut.  Domeftique  de  M.  d’ü- 
X XX  ij 
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j;cron , qui  lui  confie  fon  Ha- 
bitation du  Port  Marfjot  > 6o. 

Cirtnde.  La  Gironde  , Flutte  du 
Roy  brûlée  à l’approche  des 
Ennemis , J77. 

Ceave.  Le  grand  Goave  s des 
Boucaniers  défrichentle  grand 
& le  petit  Goave  > y i . Si- 
tuation du  premier,  239. 

Le  petit  Goave.  Monfieur 
d’Ogeron  court  rifque  d’y 
être  arrêté,  86.  L’Efcadre  de 
M.  de  Gabaret  au  petit  Goa- 
ve, & ce  qui  s'y  paffe,  93. 
Combat  du  petit  Goave,  112. 
Les  Flibufiiers  s’y  .maintien- 
nent dans  une  grande  mdé- 

' pendante  , 154.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  rendent  les  maîtres 
& en  font  chafies , 206.  Sa 
fituation  239.  496.  Le  Mar- 
quis de  Sorel  fe  retire  au  pe- 
tit Goave  avec  l’Intendant  & 
toutes  les  Troupes  , 437.  Il 
y appelle  le  Confeil  fuperieur 
de  Lcogane,  448.  Ce  Con- 
feil y eft  transféré  434.  Le 
petit  Goave  fe  rclTent  moins 
de  la  fedition , que  les  autres 
quartiers,  4y6.  Commodité 
de  ce  Port,  494. 

Cohin.  Premier  habitant  du  C^p 
François,  81. 

Ctdefroy.  Fameux  Capitaine  Fli- 
buftier,  133,  Il  eft  pris  par 
les  Efpagnols.  Inquiétude  de 
M.  Ducalfe  à fon  lujet , 249. 
11  commande  la  Serpente  à 
l’expédition  de  Carthagene  , 
314.  11  pourfuit  les  Anglois, 
qui  avoient  furpris  le  petit 


Goave , 3 yy. 

Gohava.  Le  S.  de  la  Boulaye 
veut  aller  piller  cette  Bourga- 
de > 22y.  Sa  fituation  & l’état 
où  elle  eft  , 377. 

Combaut,  Le  Sr.  Gombaut  com- 
mande on  VaifiTeau  de  l’Efca- 
dre  de  AL  de  Pointis  , 21  y. 

Gonade.  Le  Gonade  , quartier 
de  rifle  de  Porterie  , où  l’on 
envoit  lesFrançois.qui  avoient 
Lit  naufrage  contre  cette  Ifle, 
103. 

Conaivet.  Les  Gonaives , quar- 
tier de  la  Côte  Occidentale  de 
S.  Domingue , 4?4* 

Go'iiaire,  La  GoUaire.  Embarca- 
daire  de  Caraque.  GranmonC 
s’en  rend  le  maître  , 128.  & f. 

Gouverneurs.  Pouvoir  exceffif 
des  Gouverneurs  de  SaintDo- 
mingue,  & les  reraedes,  qu’on 
y apporte  , I^y. 

Goyon.  Le  Chevalier  de  Goyon, 
Officier  de  l’Armée  de  M.  de 
Pointis  à Carthagene  . 323. 
Il  commande  la  Frégate  la 
Parfaite  dans  l’Efcadre  de  M. 
de  Champraêlin  s il  reçoit  or- 
dre d'aller  à l’Artibonite  , & 
pourquoi , 46y. 

Gracienfe,  Voyez  Blou. 

Graf.  Le  Sr.  Laurent  de  Graff 
fameux  Flibuftier  , un  des 
Chefs  de  l’Expédition  de  la 
Vera-Cruz  , 133.  & fuiv.  Il 
fe  bat  contre  Vand-Horn&  le 
blefle  à mort  « 1 37.  Prife  qu’il 
fait  auprès  de  Carthagene  , 
140.  Il  efeorte  MM.  de  S. 
Laurent  &£egon,  iy3.£x- 
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^édition  de  Campêche,  197. 
& /hiv.  Nouvelles  expédi- 
tions , 201,  Il  eft  bielle  , il 
reçoit  des  lettres  de  Naturalité 
& de  grâce  , 201.  Il  reçoit  un 
Brevet  de  Major,  203.  Son 
Hiftoire  & fes  premières  Avan- 
lures  ; fous  quel  nom  il  fut  con- 
nu d’abord.  204.  20J-.  M.  de 
Cully  l’envoit  aux  Serenilles, 
& pourquoi , 208.  & fuiv. 

Ordres  qu’il  reçoit  de  M.  Du- 
mas , 227.  Sa  réputation  em- 
pêche les  Efpagnols  d’appro- 
cher du  Cap  François  , où  il 
commandoit  , 240.  Ordres 
qu’il  reçoit  deM.  Ducalfe  pour 
la  défenfe  du  Cap  François, 
menacé  de  nouveau  par  les 
Ennemis  , 248.  11  attaque 
Oüatirou  dans  la  Jamaïque  , 
& y force  les  retranchemens 
des  Ennemis,  258.  Ordres 
qu’il  reçoit  encore  deM.Du- 
calTe  pour  la  défenfe  du  Cap 
François  , 264.  Sa  mauvaife 
manœuvre  à l’attaque  de  ce 
Porte,  26$.  & /.On  lui  faitfon 
procès.  Soupçons  contre  fa  fi- 
delité , & fur  quoi  ils  étoienc 
fondés,  289.  Les  Efpagnols 
l’ont  toûjours  craint  Jufqu’à  fa 
mort.  Les  Angloisleméprife- 
rent,29o.Il  perd  fa  Lieutenan- 
ce de  Roy  , & il  ert  fait  Capi- 
taine de  Fregate  , 29  t. 

La  Dame  de  GrafF.  Voyez 
jinnt  Ditu  le  vent. 

Grand.  Pierre  le  Grand  fameux 
Fliburtier  enleve  le  Vice- Ami- 
ral. des  Gallions,  yy. 


Le  St.  Grand  Major  des  Mi- 
lices de  Leogane.  Ordre  qu’il 
reçoit  des  feditieux  , 41/. 

Grange,  La  Grange.  Montagne 
fa  fituation  , 487. 

Le  Sr.de  laGrange  Habitant 
de  Bayaha;  paquet  qui  lui  ert 
adreffé,  42  y. 

Granmont.  Gentilhomme  Pari- 
fien  fameux  Fliburtier  , 80.  II 
furprendMaracaïbo,  120,& 
fuiv.  Son  expédition  à la  Côte 
de  Cumana , où  il  ert  blerté  , 
128.  & fuiv.  Il  prend  un  Na- 
vire Anglois  & parte  tout  l’E- 
quipage aü  fil  de  l’épée  , 125. 
Expédition  de  la  Vera-Cfruz  , 
où  il  fert  en  qualité  de  volon- 
taire , 133.  & /uiv.  Vand- 
Horn  en  mourant  lui  lairte  fa 
Fregate,  avec  laquelle  il  prend 
le  Navire  Anglois , dont  nous 
venons  de  parler , 1 38.  Il  de- 
mande une  Commiflion  à M. 
de  Curty  , Sc  à quelle  condi- 
tion il  l’obtient,  190.  Il  part 
pour  prendre  Campeche  mal- 
gré M.  de  Curty  , 197.  Suc- 
cès de  cette  Expédition  , 198. 
& fuiv.  Son  démêlé  avec  Lau- 
rent de  GrafF , 20 1 . Il  eft  fiiit 
Lieutenant  de  Roy.  SonHif- 
toire  , fon  caradere.  Sa  mort , 
202.  & 203. 

Grecs.  Un  Capitaine  Grec  en- 
treprend de  trahir  les  Flibuf- 
tiers , & ce  qui  lui  en  arrive. 
Ce  que  c’étoit  que  ces  Grecs  , 
i(5y.  166. 

Grenade.  La  N.  Grenade  , fa  fi- 
tuation. Elle  eft  furprife  par 
Xxxiij 
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les  Flibufticrs,  73.  D’autres 
Flibuftiers  fe  propofent  de  la 

Î rendre  &dela  piller  , 139. 
Is  l’exécutent,  i6t.  & ftùv. 
Cro^nier.  Capitaine  Flibultier  va 
à la  Mer  du  Sud,  lyp.  Il  fe 
répare  avec  une  partie  de  la 
Troupe,  163.  Il  réjoint  l’au- 
tre,il  ne  goûte  pas  l’Entreprifc 
de  Guayaquil  & fe  fépare  de 
nouveau  , 169.  &fniv.  Il  re- 
vient encore,  iii.  Attaque 
de  Guayaquil , 172.  Il  meurt 
d’une  blelTure  reçûë  à l’atta- 
que du  Fort  de  cette  Ville , 
• . . *7f- 

Crosbois,  M.  de  Grosbois  com- 
mandant la  Fregatte  du  Roy 
la  Friponne  , ell  envoyé  au 
Gouverneur  de  Porterie  par 
M.  de  Baas , Sc  n’obtient  rien , 
loy. 

Cunnamintt.  Paroiffe  de  la  plai- 
ne du  Cap  François , 487. 

C»4/imd/i2.L’01onnois  veut  aller 
attaquer  laVille  de  Guatimala, 
& ce  qui  l’en  détourne  , 74. 
Rivicre  de  Guatimala  , 7;. 
Pluficurs  croyent  que  l’Indigo 
de  l’Amerique  eft  venu  de  la 
Province  de  Guatimala,  489. 
Cnajaquil.  Ville  & Riviere  du 
Pérou.  Ses  autres  noms.  Def- 
cription  de  la  Ville , 1 70.  Prife 
de  la  Ville  par  les  Flibuûicrs , 
172.  &fmv. 
CuUaulme.  Le  Roy  Guilaulme 
d’Angleterre  déclaré  que  l’En- 
treprife  des  FcolTois  dans  la 
Province  de  Darien  sert  faite 
tuas  fa  participation  , 370.  11 


défend  aux  Ânglois  de  leur 
donner  aucun  fecours,  312. 

Cnillttin.  Le  Sr.  Guillotin  com- 
mande le  Sceptre , Vaifleau 
Amiral,  fous  les  ordres  de  M. 
de  Pointis.  314. 

Ctinéc,  La  Jamaïque  ell  appel- 
lée  par  les  Flibuftiers  la  petite 
Guinée , & pourquoi  , 242. 
Indigo  de  Guinée  , 4S9. 

Gufinan.  D.  Juan  Ferez  de  Guf- 
man  Prelîdcntde  Panama.  Ce 
qtû  fe  palTe  contre  lui  & Mor- 
gan Flibufticr  Anglois,  8r. 

PetrulinedeGufman  premiè- 
re femme  de  Laurent  de  GraSi 
202. 
H. 

HAbitans.  Un  des  corps 
d’Avanturiers,  9.  yd.  mu- 
tineries des  Habitans  du  Cap 
François,  2J.  Defcfpoir  des 
habitans  de  Saint  Domingue , 
& ce  qui  le  caufoit , i yo. 
lyi.  Plulieurs  habitans  de 
Saint  Domingue  ruinés  par  le 
fyilcme  & la  Banque . ce  qui 
indifpofe  la  Colonie  contre  la 
Compagnie  des  Indes  , 394. 
Differentes  difpofitions  des 
Habitans  au  fujet  de  la  révolte 
de  S.  Domingue  . 398.  Re- 
quête des  Habitans  à MM. 
de  Sorel  & de  Montholon  , 
403.  Voyez  Révolte. 

Habitation  brûlée  par  les  fe- 
ditieuxdu  Cap  François,  409. 
Haina,  Rivière  de  l’ifle  de  S. 

Domingue , 478* 

Halle.  La  Halle , Magalîn  de  la 
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Compagnie  des  Indes  ruiné 
par  les  fediticux  , 410, 

Harcourt,  Le  Marquis  depuis 
Duc  & Maréchal  d’Harcourt , 
fes  diligences  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  pour  empêcher  l’Eta- 
blifTementdes  EcoHbis  dans  la 
Province  de  Darien , 3 

Havane.  Le  Gouverneur  de  la 
Havane  envoit  une  Fregatte 
contre  l’Olonnois , 67.  Ordre 
qu’il  avoit  donné  au  Capitai- 
ne» 68.  Lettre  de  l’Olonoisà 
ce  Gouverneur,  6p.  Lettre 
de  M.  Ducaffe  au  Gouver- 
neur de  la  Havane,  241. 
Hat.ardeux.  Le  Hasardeux. 
Flutte  du  Roy  chargée  de  vi- 
vres pour  S.  Domingue , a î 2 . 
JJerieturt.  Le  Chevalier  d’fle- 
ricourt  Lieutenant  de  Roy  du 
petit  Goave , accompagne  M. 
de  Sorel  au  Cul-de-&c , 41p. 
M.  de  Sorel  l’envoit  à Saint 
Loüys , & pourquoi , 421.  Il 
arrive  au  Cap  François  chargé 
des  ordres  de  M.  de  Sorel  > 
430.  AHurances  qu’il  donne  à 
ce  quartier,  431.  Il  ell  &it 
Lieutenant  de  Roy  du  meme 
quartier,  4J4.  M.  de  Champ- 
mêlin  fait  fon  éloge,  4^5 • 

Hermendad.  Ce  quec’ell,  474. 
Htros.he  Héros,  Navire  du  Roy 
arrive  au  petit  Goave,  4('i. 
Jiervaux.  Le  Chevalier  d’Her- 
vaux  eft  envoyé  au  Prefi- 
dent  de  San-Domingo  par  le 
Comte  d’Etrées , 1 27. 

Hiçuey.  Bourgade  Efpagnole  de 
PXÛe  de  S.  Domingue.  Sa  fi- 


T I E R E S. 

tuation , 476. 

JJihimam.  Ville  balTe,  ou  Faux- 
bourg  de  Carthagene , 3 ip. 
Attaque  de  Hihimani  330.  Il 
eft  pris  d’aflault  , 130.  131. 

132. 

Hirihamt.  Le  Sr.  Hiribarne 
Marchand  du  Cap  François 
député  à MM.  de  Sorel  & de 
Montholon , 403. 

Hollandoit.Wi  Promettent  aux A- 
vanturiers  de  ne  les  lailTer  man- 
quer de  rien  , 6.  Un  Navire 
Hollandois  fecourt  à propos 
M.  de  Fontenay,  2y.  Les  Hol- 
landois chalTent  les  Efpagnols 
de  la  Côte  Occidentale  de  S. 
Domingue , & ne  s’y  établif- 
fent  pas,  41.  Les  Avanturiers 
déclarent  qu’ils  ne  fouifri- 
Tont  pas  qu’on  leur  interdife 
le  commerce  avec  lesHollan- 
dcMS  ,61.  Avantage  de  ce  com- 
merce pour  les  Avanturiers  ; 
les  Hollandois  prennent  des 
mefures  pour  qu’on  ne  les 
empêche  pas  de  le  continuer. 
Sédition  à ce  fujet  , 87.  & 
fuiv.  Flotte  Hollandoife  fur 
les  Côtes  de  S.  Domingue  , 
113.  Les  Hollandois  font  plu- 
fieurs  prifes  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale , 1 ip.  Navire  Hol- 
landois pris  par  le  Capitaine 
le  Sage  , ipy.  Navire  Fran- 
çois pris  par  les  Hollandois  à 
la  Côte  de  Cuba , 20p.  Le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque 
invite  des  Hollandois  à fe  join- 
dre à lui,  pour  ravager  les  Cô- 
tes de  S.  Domingue , & cela 


• TA 

lui  fait  manquer  fon  coup  , 
ayj.  Un  Navire  Flibuftier 
fort  riche  pris  par  les  Hollan- 
• dois,  jyi.  M.  DucalTe  leur 
redemande  inutilement  desPri- 
fonniers  en  vertu  du  Cartel  , 
3 J7.  Des  Hollandois  fe  plai- 
gnent à M.  Ducafle  de  l’in- 
fraélion  de  la  Paix , & il  leur 
faitraifon,  3^9. 

fjenduras.  M.  d’Ogeron  pro- 
pofe  de  mener  fa  Colonie  dans 
la  Province  de  Honduras , 89. 
Hôpital.  VoyéslePort  oaPrince, 
Hofpitalité.  A quel  point  cette 
vertu  a toûjours  été  pratiquée 
dans  la  Colonie  de  Saint  Oo- 
mingue,  483. 

Hotman.  M.  Hotman  frere  du 
Chevalier  de  Fontenay  arrive 
à la  Tortue  , il  s’oppofe  en- 
vain  à la  defeente  des  Efpa- 
_gnols,  21.  Il  fe  charge  d’une 
Entreprife  difficile  , & il  efl 
trahi  par  un  transfuge  , 22. 
Il  eft  donné  pour  otage  aux 
Efpagnols , 24. 

HourtjHcs.  Navires  Efpagnols  ri- 
chement charges , le  Cheva- 
lier des  Augiers  a ordre  de 
les  prendre  , Il  les  man- 
que , 295. 

H ont.  Georges  d’Hout  Flibuf- 
tier Anglois  commande  ceux 
de  fa  Nation  à l’attaque  de 
Guayaquil,  172. 

I. 

JAma'iqut.  Les  FlibuHiers  Sc 
les  Boucaniers  aident  aux 


L E 

Anglois  à fe  rendre  maîtres  de 
la  Jamaïque , 26.  27.  La 
guerre  déclarée  entre  les 
François  de  Saint  Domingue 
& les  Anglois  de  la  Jamaïque , 
77.  Les  Anglois  de  la  Jamaï- 
que prennent  des  mefures 
pour  chalTer  les  François  de 
S.  Domingue,  131.  132.  Ils 
fe  préparent  de  nouveau  pour 
le  même  delTein , 242.  Ils  font 
prévenus.  Etrange  accident , 
qui  rompt  les  mefures  des  uns 
& des  autres,  243.  Ravages 
que  fait  un  tremblement  de 
terre  dans  la  Jamaïque  , 245', 
Expédition  des  Flibufliers  eiv 
Jamai'que,  242.  Le  Gouver- 
neur de  la  Jamaïque  veut  avoir 
fa  res'anche , & ce  qui  l’cn  em- 
pêche , 233.  Expédition  de 
M.  DucalTe  en  Jamaïque,  2 
& fuiv.  Ce  qui  fauve  la  Ja- 
maïque, 2do.  Nouveaux  pré- 

fiaratifs  à la  Jamai'que  contre 
es  François  de  S.  Domingue , 
286.  Ils  continuent  à menacer 
cette  Colonie , & M.  Ducadè 
reçoit  ordre  de  les  prévenir,  le 
tout  fans  fuite,  292.  Le  Che- 
valier des  Augiers  a ordre  de 
porter  la  guerre  dans  la  Ja- 
maïque , 294' 

Avanturierdela  Tonuë 
lequel  eft  chargé  d’un  Etablif- 
fement  à Samana,  iio. 
Jaquemel.  Quartier  de  la  Côte 
Meridionnale  de  S.  Domin- 
gue , 495-. 

Jardint  de  Panama,  Ce  que 
c’eft,  lyj. 
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Iherville,  M.  d’Iberville  à la  dans  l’ Armée  de  M.  de  Poin- 
Côte  S.  Domingue.  Ce  qu’il  ds , j i j . j 2r. 

penfe  des  Flibuiliers  de  cette  jfon<jnc.  Fameux  Capitaine  FU- 
lûe,  fes  delTeins  , fa  mort  , budier,  Tes  expéditions,  i } 

jSd.  J87.  140. 

Jean  Ftrnandés.  Illes  de  la  Mer  Iflt  d'Or,  Les  Ecoflbis  s’y  éta- 
du  Sud,  171.  bliflent,  • 387. 

Jean-Pierre.  Paroide  des  Mon-  Jufquin.  Milord  Jufquin  Gou- 
tagnes,qui  bordent  la  plaine  vemeur  de  la.  Jamaïque  établit 

du  Cap  François,  488.  un  Cartel  pour  les  Prifonniers 
Jeannante.  De  même.  avec  M.  Ducaffe  , & le  gar- 

Jerxjej.  Navire  Flibuftier  à Car-  de  de  bonne  foi , 241. 

thagene , J 1 4.  Jufie.  Navire  de  Roy  que  mon- 

Jefuites.  Les  Jefuites  prennent  toit  M.  d’Iberville , 3 87. 

à S.  Domingue  la  place  des 
Capucins,  385.  Les fédi deux  K. 

demandent  qu’ils  foient  chaf- 

fés , 42(5.  Oiv,  Les  Baye  de  Kov 

Jeune.  Le  Sr.  le  Jeune,  habi-  en  Jamaïque,  2^6. 

tant  du  Cap  François , 428. 
llleignes.  Bourg  des  lUeignes  , L. 

fa  Utuadon,  473.  Sa  Garnifon, 

475.  T jibat.  Le  P.  Labat  Domi- 
L’Imprudent,  Navi-  niquain.  Verfion  de  cet  Au- 
re  du  Roy  pris  par  les  An-  teur  fur  la  conquête  de  la 
glois,  379.  Tortue,  50. 

Indigo.  La  Colonie  de  S.  Domin-  Lagon.  De  Carthagene , 313. 

gue  pouvoir  donner  en  1694.  Lamentin.  Quarder  proche  de 
afles  d’indigo  pour  en  four-  Leogane.  419. 

nir  tout  le  Royaume  > & pour  Lande.  Le  Sr.  de  la  Lande  Gar- 
en  vendre  ànos  voidns  ,2^3.  de  de  la  Marine  fur  l’Efcadre 
Ce  qui  s’en  fabrique,  tous  les  de  M.  de  Pointis,  315. 
ans  dans  la  Plaine  du  Cap  Le  Sr.  de  la  Lande  Gayon 
François , 4S9 . à Leogane  éc  habitant  duCapFrançois,428. 
à l'Artibonite.  Langot.  Le  Sr.  du  Langot  Re> 

Infante.  La  petite  Infante.  Na-  ceveuf  du  Droit  d’Oftroy  : 
vire  du  Roy  embarque  des  lesDirefteurs  de  laCompagnie 
gens  de  la  Côte  pour  l’expé-  des  Indes  font  infultés  chéslui 

dition  de  Curaçao  , 99.  par  les  Femmes,  399.  Les  fé- 

JoHconr.  Le  Chevalier  de  Jon-  ditieux  veulent  piller  & brûler 
court  Aide -Major  Géné/al  ûtmaifon,  410. 

Tomt  U.  Y y y 
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hatrt.  Le  Sr.  de  Latre  arrive  à 
S.  Domingue  avec  deux  bâti- 
tnens  ; il  ell  battu  6c  tué  par 
les  HoIIandois , 209. 

■ LattrenciLlo.  Voyez  de  GrafF. 

Lauucrt.  M.  de  Lauriere  Gou- 
verneur de  Sainte  Croix , 287. 

Lécojfois.  Le  Sr.  Mithon  Lécof- 
fois  Major  de  Leogane  intime 
aux  ConfeiJIers  reliés  dans 
cette  Ville  une  défenfe  de 
a’alTembler  , 44(8.  Il  mande 
en  France  qu’il  n’a  pas  de 
peine  à fe  foire  obéir  à Leo- 
gane, où  il  commande  , 430. 
M.  de  Champmélin  le  lailTe 
Commandant  à S.  Marc , 460. 

Lto^ane.  Premier  Etabliftement 
des  François  à la  Côte  Oc- 
cidentale de  S.  Domingue  , 
41 . Ce  quartier  s’accroît  beau- 
coup , & à quelle  occalion  , 
Ce  qui  (e  palTe  dans  cette 
rade  à l’occalion  de  la  révolte 
de  S.  Domingue  , 87.  MM. 
'de  Gabaret  6c  d’Ogeron  à 
Leogane,  6c  ce  qui  s’y  palTe , 
92.  Etat  de  ce  quartier  en 
1Ô91.  239.  M.  Renaut reçoit 
ordre  de  fortifier  Leogane  , 
3 66,  Leogane  érigé  en  gou- 
vernement pardeulier,  389. 
Allarme  à Leogane  à l’arri- 
vée des  féditieux  ,421.  Conf- 
ternation  des  Habitans  de  cette 
Ville  à la  nouvelle  de  l’arrivée 
de  l’Efcadre  du  Roy , 4p7. 
M.  de  Champmélin  y foit  la 
revue  , 6c  ce  qui  s’y  pafle  , 
4J’8.  RichelTe  de  la  Plaine  de 
Leogane,  4.  490.  Inconve- 


niens  de  la  fîtuation  de  cette 
Ville  , 6c  ce  qui  fe  palTe  à ce 
fujet,  495-. 

Ville  de  la  Mer  du  Sud 
prife  par  les  Flibulliers  An- 
glois,  ^ 157, 

Le^eux.  Hôpital  des  Lepreux 
a San- Domingo  , 47lî- 

Levi.  M.  De  Levi  Capitaine  de 
VailTeaux  commande  le  Saint 
Loiiys  dans  l’Efcadre  de  M. 
de  Poinds  ,315'.  Il  fe  trouve 
en  danger  de  périr,  6c  com- 
ment il  s’en  tire , 3 17,  Ses  Ex- 
ploits pendant  le  Siège  de 
Canhagene , 3 20. 3 2 1 . 3 2 3. 
324.  327.11  demeure  chargé 
du  commandement  de  l’Efca- 
dre  > 6c  parle  durement  à M> 
deGalifet,  34y. 

Lieutenant.  Le  lieutenant  du 
Gouverneur  de  Guayaquil 
cherche  à amufer  les  Flibuf- 
ders.  i7y.  \ ’j6. 

Limbe.  Quarder  de  la  Haine  du 
Cap  - François , 487. 

Limtnade,  Savane  de  Limonade, 
ou  M.  de  CulTyeil  défait,  223. 
Les  Efpagnols  s'avancent  juf- 
ques-là,  6ccequi  s’y  paâe , 
2Ôy.  Le  quartier  de  Limona- 
de, paroilTe  , 481.  La  Savane 
de  Limonade  e(l  (lerile  , 491. 
Limonade,  BoilTon  aifée  à faire 
à S.  Domingue , 49^- 

Limoufin.  Séditieux  ; M.  d’Oge- 
ron le  foit  pendre , 95. 

Lion,  M.  Du  Lion  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe.  Ses  lettres 
à M.  Colbert  au  fujet  de  la  ré- 
volte de  S..Domingue,  89.90.^ 
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Le  Chevalier  du  Lion  , Révoltés  de  Saint  Domingne  » 
fa  bonne  conduite  & fa  bra*  452. 

voure  à l’attaque  du  CapFran-  Luna,  D.  Francifco  de  Luna 
çois  , 8c  du  port  de  Paix  , 2 6"j.  Âlcaïde  du  Bcgue,ce  qu'il  fait 

273.  279.  Ôc  pendant  la  re-  au  fujet  des  mines  d’or  de  S. 

traite,  282.  £n  quel  état  il  Doraingue,  470. 

fe  fauve  à Leogane  ; II  eil  &it  Lsijjan.  Le  (leur  Baveneau  de 
Capitaine,  fa  mort , 283.  Lulfan,  AutheurderHidoirç 

De  Lifle  Capitaine  Flibuf-  du  Voyage  des  Flibuftiers 

tier  , fon  Expédition  à Sant-  danslaMerduSud.  Avisqu’il 

Yago,  39'79‘  donne  pour  fe  tirer  d’un  mau- 

L»^erie.  Le  Sr.  de  la  Lcgerie  eil  vais  pas , l86« 

propofé  par  M.  d’Dgeron 
pour  être  Gouverneur  fubal-  M 

terne  à la  Tortue , <$3. 

Lort^McjoHc.  Le  Sr.  de  Longue-  "X/T  -^cary,  Capitaine  Flîbu- 
jouë  Lieutenant  de  Vaiifeau  xVJLftier,  314.  35T. 

dans  l’Efcadre  de  M.  de  Foin-  Maçtn , pointe  au  Maçon,  quar- 
tis,  316.  tier  delà  Tortue.  8. 

Ltn^tchampj.  Le  Sr.  des  Longs-  Madagafcar.  Negres  de  Mada- 
champs  Capitaine  de  Cavale-  gafcar,  peu  propres  aux  Co- 
rie  s’oppofc  au  defTeindeM.  lonies,  & pourquoi,  498. 
de  la  Boulaye  fur  Gohava  , Magnicr.  Le  (ieur  Magnier  , 
226.  Habitant  de  l’Artibonite  , ne 
Lenvilltrt.  M.  de  Lonvillcrs  eft  peut  fervir  de  témoin  contre 

envoyé  à la  Tortue  par  M.  C * * *,  B6. 

de  Poincy  fon  oncle  , à quel  Maineeiton.  Le  Marquis  de 
deffein,  & avec  quel  fuccès,  Maintenon  ravage  les  Iflcsde 
14.  la  Trinité,  & de  la  Margueri- 
Ltrmtl.  OfEcier  Flibuftier  dans  te  à la  tête  des  Flibuftiers,  1 22. 

la  premicreExpéditiondeSant-  Maître.  Le  fieur  le  Maître  , 
Yago , 39.  Procureur  Général  du  Confeil 

Xfr.  Ne  goûte  point  les  de  Leogane,  4ro« 

ménagemens  dcMM.  deSaint  Maloint.  Une  Compagnie  de 
Laurent  ôc  Begon  pour  les  Marchands  Maloins  obtient 

Flibuftiers  , I4J’.  II  arme  un  la  permiflîon  de  faire  le  Cora- 

Vaifteau  pour  reporter  à Car-  mcrce  avec  les  Efpagnols  dans 

thagene  l’argenterie  des  Egli-  l’Amérique  , & ce  qui  en  ar- 

fes,  J 37.  rive,  212.  Intentions  du  Roi 

Louis  Xf^.  Ce  qui  le  détermine  à ce  fujet,  212. 

2 ufer  de  clemence  envers  les  Alancenillt.  La  Baye  de  Man- 
, Yyy  ij 
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cenille  dans  l’Ifle  de  Cuba  , Mariages  des  Negret.  Leur  dif- 
2op.  ficulté,  J03.  yoj. 

La  Baye  de  Mancenille  Marie.  Le  Port  Marie  dans  la 
dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue.  Jamaïque,  fa  fituation , ayy. 
Ce  qui  s’y  paflTe,  21 1.  Sa  fi-  La  Marie  , Vaifleau  Ma- 
tuation , qualité  de  fon  Fort , loin , fe  joint  aux  Flibufliers , 

^87.  pour  l’Expédition  de  Cartha- 

Manchette.  Sortes  d’armes  des  gene.  3 07-  3°8. 

Boucaniers , ce  que  c’efl , 44.  Le  Cap  de  Dame  Marie. 
Mansfeld,  célèbre  Flibuftier  An-  Sa  fituation  , 494. 

glois , 80.  Marin.  Le  Marin , Frégatte  du 

Mafalla.  La  Baye  deMapalla,  Roi  commandé  par  M.  de  S.' 

fa  fituation,  J79.  Vandrille  eil  dépêchée  à M. 

Maracaib».  Baye , Port  & Ville.  Ducafie  , pour  l’avertir  de 
Veyés  la  Carte.  C’étoit  un  des  l’armement  de  M.  de  Pointis , 
lieux  les  plus  fréquentés  des  299.  331. 

Flibufliers, yy. Sa defcription,  Le  Chevalier  Marin,  Offi- 
& fa  prife,  70.  La  Ville  efl  cier  de  l’Efcadre  de  M.  de 

rançonnée  , 72.  Elle  eft  prife  Pointis,  323.  Il  efl  bleffé  . & 

une  fécondé  fois,  80.  Elle  meurt  de  fa bleflure  , 325. 

l’efl  une  troifiéme  fois , 120.  Marmelade.  La  Marmelade  , 
Mare,  Le  F.  Marc  Capucin,  efl  Faroiffe  des  Montagnes , qui 

chaffé  de  la  Tortue  par  le  Vaf-  bordent  la  Plaine  du  Cap- 

feur,  ly.  François,  488. 

Pitre  Marc  Capitaine  Fief-  Marollet.  Le  Chevalier  de  Ma- 
finguois  , un  des  Autheurs  de  rolles  , commandant  un  des 

la  première  révolte  de  Saint  VaifTeaux  de  l’Efcadre  de  M. 

Domingue,  87.  M.  de  Ga-  de  Pointis,  31  y.  Il  monte  à 

I baret  néglige  de  s’en  fa'ifir  , l’aflàult  de  Hihimani,  avec  un 

9y.  autre  Officier  de  même  nom ,‘ 

Margot.  Le  Port  Margot,  fa  332.  Il  alacuifTecaffée,  dcen 

fituation,  & fa  capacité,  11.  meurt,  334. 

41.  486. Son  premier Etablif-  Martin,  un  des  AfTaflins  de  le' 
fement , 41.  Il  efl  fréquenté  Vaffeur,  17.  & fniv.  Ce  qu’il 

par  les  Flibufliers , 46.  Sa  Pa-  devient  après  la  prife  de  la 

roiffe , 488.  Tortue , 24. 

Marguerite.  La  Marguerite  Gai-  Martinique.  Ifle  de  l’Amérique, 
lion  Efpagnol  , pris  fous  le  les  Anglols  l’attaquent  fans 

canon  de Portobelo,  yy.  fuccès  , 248.  Soupçons  des 

L’Ifle  de  la  Marguerite.  Habitans  de  Saint  Domingue, 

Voyés  Maintenott,  contre  ceux  de  la  Mart'mique, 
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au  fujet  des  Cacaoyers , 390.  Milpiantage , quartier  de  laTor- 
Maffacre.  D’où  eft  venu  ce  nom  tuë  , 8.  86, 

à plufieurs  lieux  de  Tlfle  de  Mines,  Negres  Mines, leur  bra- 
Saint  Domingue , 47.  Riviere  bravoure  à la  retraitte  du  Port 
de  MalTacre.  Sa  lîtuation,  ;o.  de  Faix,  280.  281.  Leur  ca- 
Majfiat.  Le  Ceur  Mafliat  com-  raftere , 4p8. 

mandant  la  Mutine  > Navire  de  Mines  ef  Or , d’argent , ^ 

l’Efcadre  de  M.  de  Pointis  , de  Ct/ivre,  trouvées  dans  plu- 

313.  (leurs  quartiers  Efpagnols  de 

Matamana.  Rade  ou  Baye  de  l’Ifle  de  S.  Domingue,  470. 

l’Ifle  de  Cuba , fa  (îtuation , Autres  Mines  dans  les  quar- 

74.  tiers  François , 488.' 

Matelpts.  Le  nom  que  les  gen-  Mirhalais,  Quartier  de  la  par- 
de  la  Côte  donnoient  aux  Ma-  tie  Occidentale  de  Saint  Do- 
telots,  331.  mingue,  417.422. 

Matelotage,  cequec’eft,  42.  Mirbalet.  L’Embarcadaire  de 
Maux,  Riviere  de  Maux  dans  Mirbalet , rendes  - vous  des 

rifle  de  Saint  Domingue , fu-  Boucaniers  , 4Ô. 

jette  aux  débordemens,  2i5>.  Mithon.  M.  Mithon  , premier 
Mémoire  féditieux  préfenté  à M.  Intendant  de  Saint  Domingue, 

de  Sorel  > 437.  3 8 ô.  Mithon  Lécoflfois.  Voyés 

Mer  du  Sud.  Expéditions  des  Lécoffois, 

FlibufliersdanslaMerduSud,  Mondongos,  Negres  Mondon» 
i^^.&fuiv.  gos,  leur  caraftere , 498. 

A/mi.*  Ville  Efpagnolcdu  Con-  Monn^e,  Monnoye  de  Cuivre 
tinent  de  l’Amérique , 71.  Le  trouvée  dans  la  maifon  de 

Gouverneur  de  Merida  tué  à l’Afrique  , 401. 

l’attaque  de  Gibraltar,  72.  A/o»oOTw.*/>tf.  Negres  de  Mono- 
L’Olonnois  propofe  le  pillage  motapa  peu  utiles  aux  Colo- 

de  Merida,  73. Ce  quilepalfe  nies  , & pourquoi,  4p8. 

à Campêche, entre  le  Gouver-  Montagnes.  La  Montagne,  quar- 
neur  de  Merida  & Granmont , lier  de  la  Tortue , 8. 

200.  Montagne  des  Anglois  dans 
Mefci.  Le  Cap  Mefd  dans  l’Ifle  l’Ifle  de  Portoric , pourquoi 

de  Cuba,  2jS.  elle  efl  ainfl  nommée , 10. 

Meflc.  La  Baye  de  Mefle , fa  Montagne  ronde , Rendez- 
(ituation,  495’.  vous  des  Boucaniers , iiy. 

Meflier.  Le  fleur  Meflier  , Ha-  Montagnes  qui  bordent  au 
bitant  de Léogane , 417.  Sud  la  Plaine  du  Cap-Fran- 

Michel  U Bafque  fameux  Flibuf-  çois , féjour  délicieux , 491. 

, lier.  Ses£xploits,5’7.ô9. 140.  Mombart,  Le  fleur  Montbars 
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Gentilhomme  de  Languedoc, 
furnommé  l’Exterminateur  , 
d'où  venoit  fa  haine  contre  les 
Efpagnols,  ce  qui  lui  arriva 
au  College  à ce  fujet.  Les 
maux  qu’il  leur  a fait , j-j. 
Monte-Chrijlo,  Son  Port , fa  fi- 
tuation , 4^7* 

Monte-Plata.  Bourgade  Efpa- 
gnole  dcl’Iflede  Saint  Domin- 
gue,  471. 

MonthtUn.  M.  de  Montholon  , 
Intendant  à Saint  Domingue , 
apj.  11  fe  charge  d’envoyer  à 
fa  Cour  les  remontrances  des 
Habitans  touchant  les  Privi- 
lèges de  la  Compagnie  des 
Indes  ,412.  II  mene  à Saint 
Louis  le  Direâeur  dediné  pour 
ce  pode  , /a  mime.  11  confent 
avec  peine  à la  fuppredion  du 
poids  des  efpeces  , la  mime. 
Ses  differentes  démarches  par 
rapport  aux  troubles  de  la 
Colonie,  413.  414.  417.418. 
41p.  430.  437.  448.  4;4- 
455.  Son  fentiment  fur  la  d- 
tuation  de  Léogane , 4?  f* 

Montortier.  Le  fieur  de  Montor- 
tier,  commandant  l’Hercule, 
ed  envoyé  à Saint  Domingue, 
pour  y embarquer  les  Milices 
delà  Colonie,  117. 

Mentrofier.  Le  fieur  de  Mon- 
trofier,  Officier  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Pointis,  316. 
Mont- Rony.  Rade  ou  Baye  de 
h Côte  Occidentale  de  Saint 
Domingue,  234. 

Monts.  Lefieurde  Monts,  Com- 
mandant d’une  Galiotte  à 


Bombe  dans  l'Efcadre  deM. 
de  Pointis,  3ij. 

Mtntfegur.  Le  fieur  de  Montfe- 
gur,  commandant  l’Envieux  à 
la  Côte  de  Saint  Domingue , 
2yy.  Sa  mort , 262. 

Momferrat , une  des  petites  An- 
tilles. Une  partie  des  Fran- 
çois de  Saint  Chridopble  s’y 
établit , y. 

Mot  ante.  Le  Fort  Morante  dans 
la  Jamaïque, fes  deuxFortsfont 
abandonnés,  236.  Idée  que 
M.  duRollon  avoitde  ce  quar- 
tier, 260. 

Morel.  M.  Morel  ed  fait  Major 
du  petit  Goave , 4f4« 

Morgan,  fameux  FlibudierAn- 
glois , fe  rend  maître  de  Porto- 
belo.  Ce  qui  fe  paiTe  entre  liû 
& le  Prefident  de  Panama , 
81.  82. 

Morin.  Le  quartier  Morin , Pa- 
roifife  de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  ed  pillé  par  les  Ef- 
pagnols,  267.487. 

Morney.  Le  Chevalier  de  Mor- 
nay,  Lieutenant  de  Vailfeau, 
commandant  le  Pont  Chartrain, 
304.  Il  fe  joint  aux  gens  de  S. 
Domingue , pour  l'Expédition 
de  Carthagene  , 308.  Il  a or- 
dre d’entrer  dans  le  Fort  de 
Saint  Lazare,  dont  il  tourne 
le  Canon  contre  Hihimani  < 
32p. 

Morville,  Le  fieur  de  Morville 
commandant  la  Gironde.  Ed 
obligé  de  brûler  fon  Navire , 
377- 

Motte.  Le  fieur  de  la  Motte, 
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nommé  Commandant  àla  Tor- 
tue pendant  l’abfence  de  M. 
d’Ogeron,  n’en  prend  point 
porTeflîon  , lOO. 

Le  Sr.  la  Motte  d’Herant  fe 
joint  à l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis  avec  le  Chrift , qu’il 
commandoit , Il  travaille 
à reconcilier  M.  de  Pointis  & 
DucaiTe , 341. 

Le  fleur  de  laMotte  Michel, 
commandant  le  Furieux, un  des 
VailTeaux  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , } i y.  Il  court  rif- 
que  d’être  pris  au  retour,  348. 

Moujjac.  Voyés  Rauffêt.  » 
Port  des  Moufti- 
ques-  Sa  fltuatlon  & fa  capa- 
cité, 486. 

Mnlaus.  Quelques  Mulates 
crient  à Leogane  , Vive  le 
Roy  fans  Compagnie  , 4 J 8. 

Mâtine.  La  Mutine  Navire  Fli- 
bullier  à Carthagenc  , 31^. 
I.a  Mutine  Navire  de  l’Éfca- 
dre  de  M.  de  Pointis  , 316. 
3 1 7.  Elle  remet  au  Cap-F ran- 
çois  les  Soldats  & les  Negres , 
que  M.  de  Pointis  avoit  re- 
tenus pour  palier  les  grands 
dangers,  35^. 

N. 

NJgos.  NegresNagos,  4p8. 
Negres . Révolte  de  Negres 
au  port  de  Paix , 1 22.  Ils  font 
défaits , M.  de  CulTy  fe  plaint 
qu’on  préféré  les  Negres  aux 
Engagés.  Inconvénient  qu’il 
y trouve  , 1 Fidelité  des 


Negres  à la  prife  du  Cap  Fran- 
■çois , & d’où  vient  leur  atta- 
chement à la  Nation  F rançoife, 
225’.  Confpiration  de  Negres 
découverte,  235'.  De  quelle 
maniéré  elle  ell  punie,  236. 
7000.  Negres  de  la  Jamaïque 
fugitifs  dans  les  Montagnes  , 
veulent  fe  donner  aux  Fran- 
çois, & les  trouvent  partis.  On 
en  avoit  pris  3000.  furies  An- 
glois,  261.  Un  Negre  natif 
de  Carthagene  confeille  aux 
Habitant  de  cette  Ville  de  fe 
rendre  aux  François  , 331. 
Les  Negres  transfuges  dans 
la  partie  Efpagnole  de  S.  Do- 
mingue  font  un  grand  tort  3 
la  Colonie  Françoife , 392, 
Privilège  excluflf  pour  la  Traite 
des  Negres,  fes  inconveniens, 
393.  464.  Du  caraêleredc  de 
laréligion  des  Negres,  496. 

&fHiv. 

NegrUr.  Arrivée  d’un  Negriér 
au  Cap  François,  & ce  qui  fe 
pâlie  à cette  occaflon,  423. 
& fuiv.  Diligences  de  MM. 
d’Arquian  & Duclos  pour  la 
Traitte  de  ce  Navire  , & ce 
qui  en  arrive,  428.  & fuiv. 

Nefmond.  Le  Chevalier  de  Nef- 
mond  , OfiRcier  dans  l’Armée 
de  M.  de  Pointis,  316. 

Neveu.  Le  Sr.  Neveu  eft  donné 
pour  fécond  par  les  féditieux 
aM.  de  Villaroche,  415.  Or- 
dre qu’il  reçoit  de  M.  de 
Champmêlin , 460. 

Nicaragua.  Les  Flibuftiers  cou- 
rent aux  environs  du  Lac  Ni- 
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carat^a  , ^7.  Situation  de  ce 
Lac,  7 J. 

NicevUle.  Le  Sr.  de  Niceville 
Capitaine  fe  rend  maître  du 
commandement  du  port  de 
Faix  pendant  le  Siège,  271. 
La  Garnifon  complotte  de  le 
tuer.  Ill’eA  d'un  coup  de  Ca- 
non, 278. 

Nieves.  Une  des  petites  Antilles. 
Les  Ëfpagnols  y prennent  plu- 
{ieurs  Vaifleaux  Anglois,  3. 
Les  Anglois  y attendent  plu- 
{ieurs  Boucaniers  François 
pour  aller  avec  eux  reprendre 
St.  Chriftophie , po. 

Nippes.  Port  de  la  Côte  Occi- 
dentale de  S.  Domingue.  On 
y veut  arrêter  M.  d’Ogeron , 
S6.  Ce  qui  fe  pâlie  entre  les 
Habitans  de  ce  quartier  - là 
& M.  de  Gaba'rct,  P4.  Les 
Anglois  y font  une  defcente, 
& font  chargés  dans  la  retraitte» 
235*.  Etat  de  ce  quartier  en 
i5pi.  23p.  Situation  & ca- 
pacité de  ce  Port,  494* 

Noailles.  Le  Duc  de  Noailles. 
Voyés  Negrier. 

Nobles.  11  n’y  a point  de  biens 
Nobles  à S.  Domingue  parim 
les  François , 48p. 

NoUvos.  M‘  de  Nolivos  Major 
du  petit  Goave  , eft  envoyé 
aux  FlibuBiers  , qui  s’étoient 
retirés  dans  les  terres  des  Ef- 
pagnols , pour  leur  offrir  une 
amniBie,  388.  Le  Gouverne- 
ment particulier  de  Leogane 
eB rétabli  en  fa  faveur,  38p. 
M.  de  Sorel  à l’envoit  Leo- 


gane pour  fonder  lesEfprits, 
413 . Sondifeours  dans  le  Con- 
leil  de  Leogane  , 442.  Il  va 
au  Cap  François,  de  s’y  em- 
barque pour  aller  inBruire  la 
Cour  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
à S.  Domingue  , 4pi.  Il  ar- 
rive à Meudon,  & le  compte 
qu’il  rend  de  la  fédition  de  S. 
Domingue  , 432.  Il  eB  fait 
Lieutenant  de  Roy  du  petit 
Goave  , 454.  M.  de  Champ- 
mêlinTenvoit  devant  lui  à Leo- 
gane pour  y difpofer  les  Ef- 
prits  à la  foûmiflion , 4P7.  Il 
* l’envoit  à Saint  Marc  pour 
examiner  ce  qui  s’y  paffe  , 

4Î9- 

Nortnans,  La  plupart  des  pre- 
miers Colons  de  la  Tortue 
étoient  Nprmands , 6. 

O. 

OCoa.  Riviere  d’Ocoa.  Sa 
Btuation , 478. 

O£hoy.  Les  féditieux  demandent 
que  les  deniers  de  l'Odroy 
levés  dans  la  dépendance  du 
Cap  - François  , ne  foient 
point  portés  ailleurs,  42Ô.Le 
Confeil  de  Leogane  rend  un 
Arrêt,  qui  ordonne  que  le  Re- 
ceveur des  droits  d’Oftroy 
rende  fes  comptes  par- devant 
trois  Confeillers  & trois  Dé- 
putés de  la  recette, 43  8.L  ’em- 
ploy  de  Receveur  de  l’Odroy 
eB  déclaré  incompatible  avec 
la  charge  de  Confeiller , 45’5. 
Ogeron,  Bertrand  d’Ogeron  Sr. 

de 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


de  laBouëre  cft  nommé  Gou- 
verneur de  la  Tonuë , 3 y.  37. 
Ses  premiers  Etabliflemens 
dans  rllle  de  S.  Domingue , 
4.1.  Son  caradere  & fes  diffe- 
rentes avantures , 37.  & fuiv. 
Son  attention  à augmenter  le 
nombre  des  Habitans , 76.  Il 
envoit  un  Parti  contre  Sant- 
Yago  de  los  Cavalleros , 7p. 
11  eft  continué  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Tortuë.  Etat 
de  fa  Colonie,  82.  Il  ne  juge 
pas  qu’on  doive  conftruirede 
Fortereffe  à S.  Domingue,83. 
Il  propofe  un  Etabliffemcnt 
à la  Floride,  84. La  Colonie 
fe  révolte  contre  lui  , 8y.  Il 
court  rifque  d’être  arrêté, & 
demande  du  fecours  au  Gou- 
verneur Général  des  Ifles  , 
88.  Progrès  de  là  révolte;  il 
propofe  de  tranfporter  ailleurs 
fa  Colonie,  8p.  M.  de  Gabarct 
reçoit  ordre  d’aller  à fon  fe- 
cours , & d’agir  de  concert 
avec  lui , P I . Ce  qui  fe  paffe 
dans  les  quartiers  Occiden- 
taux , p2.  P}.  La  révolte  s’af- 
foupit , py.  Il  fait  un  coup 
d’authorité>qui  lui  réüflîtpd.ll 
reçoit  ordre  d’aller  joindre  M. 
de  Baas  , pour  une  Entreprife 
fur  Curaçao,  p8.  Il  (ait  nati- 
frage  fur  Pille  de  Porterie , & 
ce  qui  lui  arrive  enfuite,  lOO. 
& fmv.  11  fe  fauve  & arrive 
àla  Tortuë,  102.  Ilpartpour 
aller  délivrer  fes  gens  à Por- 
toric,  106.  Ce  qui  fait  échouer 
fon  Entreprife, 107.  Ilprojette 
Tome  II, 


de  chaffer  les  Efpagools  de 
toute  l’Ifle  de  S.  Domingue. 
IlpalTe  enFrance,  âcy  meurt 
1 10.  CTécoitlui  qui  avoit  plan- 
té à S.  Domingue  les  premiers 
Cacaoyers , 3 60, 

Olonnois.  L’Olonnois  célébré  Fli- 
buftier,  fon  Hiftoire.fesA- 
vantures,&fa  mort,  66.  & 
fttiv. 

Orphelins.  Le  foin  qu’on  ea 
prend  dans  la  Colonie  Fran- 
çoife  de  S.  Domingue , 484. 

Ottoejne.  L’Ifle  d’Ottoque  dans 
la  Mer  du  Sud,  i5p. 

O'ûatinifo.  Riviere  du  Continent 
de  l’Amérique.  Compagnie 
qui  fe  forme  pour  y faire  une 
Entreprife  , y 8. 

OUatirou.  Quartier  de  la  Jamaï- 
que, fa  fituation,  ay6.  Il  eft 
pris  & pillé  par  les  François, 
ayS. 

Oviedo.  Reproche  que  &it  cet 
Hiflorien  aux  Efpagnols  de 
fon  temps,  49 1- 

Ovines.  Fameux  Flibuftier  Fran- 
çois , 89. 

P. 

PAdrejan.  Negre,  qui  fe  fait , 
chef  d’une  révolte , 1 22.  Il 
eft  défait  & tué  , 123.  124. 
Page.  Le  Sr.  le  Page  Major  à 
S.  Domingue  fait  la  revue  des 
Gens  de  la  Côte  deftinés  à 
l’Expédition  de  Carthagenc. 
310.  Il  monte  à l’aftault  à Hi- 
himant  avecM.Ducaffe,  332. 
M.  Ducafte  i’envoye  à M.dc 
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Fointis , pour  lui  redemander 
les  hommes  de  fou  Gouver- 
nement , J 39.  Et  aux  Hibuf- 
tiers,pour  les  empêcher  de  re- 
tourner à Carthagene , 34J. 
Il  fait  une  marche  forcée  pour 
fecourir  le  petit  Goave  , 358. 
jpaSx.  Le  Port  de  Paix.  Pre- 
mier défrichement  fait  au  Port 
de  Paix  1 3J>  Ce  qui  fait 
croître  cet  Etabliflement  , 
51.  Meneurs  de  Gabaret 
& d’Ogeron  y font  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  > 
94.  Ce  quartier  profite  des  dé- 
bris de  la  Tortue  , ipa.  Etat 
où  il  étoit  en1691.238.Les 
Ennnemis  arrivent  devant  le 
Fort  de  Paix,  273.  Ils  en  font 
le  Siège , 274.  Divifion  dans 
le  Fort,  277.  LaGarnifonen 
fort , 280.  Les  Anglois  y en- 
trent, 283.  Une  partie  de  la 
Colonie  cie  Sainte  Croix  efi 
envoyée  dans  ce  quartier  pour 
le  repeupler , 287.  On  oÛige 
tous  les  Habitans  de  fe  tranf- 

fJorterauCap- François.  On 
aide  un  Commandant  dans  le 
Fort,  2 8.  366.  Fidelité  de 
ce  quartier  & marque  de  def- 
tinélion , que  lui  donne  M.  de 
Champmêlin , 462. 

F4/m.  M.  du  Ruau  Palu , Agent 
Général  delà  Compagnie  aux 
Ifles,  , lOJ. 

tanama , Ville  du  Continent  de 
l’Amérique,  expofée  aux  cour- 
fes  des  Flibuftiers  , 3 6.  Elle 
cft  prife  & pillée  par  Morgan , 
So.  Jardins  de  Panama,  156. 


Les  Flibuftiers  font  battus  de- 
vant la  Ville , la  mitnt.  Saifon 
d’intemperie  à Panama,  163. 
Tentative  du  Prefident  de  Pa- 
nama, pour  attirer  les  Flibuf- 
tiers  dans  fon  Port,  165.  Com- 
bat auprès  de  Panama,  Viftoire 
des  Flibuftiers,  166.  Second 
Combat  & fécondé  Vidoire  , 
167.  Ce  qui  fe  pafle  entre  les 
Fliljuftiers  & le  Prefident  de 
Panama , 168. 

Paon.  Le  Paon  fregate  du  Roy. 
Voyés  de  Paty  & Sagona. 

Parfaite.  La  Frégate  la  Par- 
faite de  l’Efcadre  de  M.  de 
Champmêlin  , 363. 

Paroifjes.  Changemens  arrivés 
dans  les  Paroilfes  de  Saint  Do- 
mingue,  383.  386. 

Paroiftes  de  la  Colonie  Ef- 
pagnole,  476. 

Paroiftes  de  la  dépendance 
du  Cap  François,  489.  487. 
488. 

Parquet.  Le  fieur  du  Parquet 
tué  à l’attaque  de  Saint  Chrif- 
tophle,  3.  Honneurs  que  les 
Efpagnols  lui  rendent  après 
fa  mort , 4. 

Le  fieur  du  Parquet , Gou- 
verneur & Proprietaire  de  la 
Martinique.  Ce  qui  fe  pafte 
entre  lui  & M.  d’Ogeron,  j8. 

Pajfao.  Le  Cap  Paftao , fa  fitua- 
tion,  178, 

Patache.  La  Patache  de  la  Mar- 
guerite , Gallion  pris  par  M. 
des  Augiers , spy. 

PatonUt.  Le  fieur  Patoulet  prend 
le  Vice- Amiral  de  l’Armaddle, 
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ap^.  Il  refufe  de  mener  du 
Rocher  aux  Sambres  , 372. 

Pa^.  Le  fleur  de  Paty,  fes  ex- 
ploits à l’attaque  & à la  retrait- 
te  du  Port  de  Paix  , 270. 
272.  277.  279.  280.  281. 
Il  efl  blelTé  , 282.  Il  Te  fait 
conduire  au  Commandant  £f- 
pagnol , qui  en  prend  un  très- 
grand  foin  , 283.  M.  Ducalfe 
fait  fon  éloge  ,285’.  11  com- 
mande les  Ncgres  à Carthage* 
ne  > 328. 11  efi  fait  Lieutenant 
de  Roy  , Sc  Commandant  à 
Pille  A vache,.  3 60.  Lieute- 
nant de  Roy  au  petit  Goave , 
381.  Premier  Gouverneur 
particulier  de  Léogane , 389. 
Sa  mort.  4jy. 

Pajt,  Capitaine  Flibuftier  à Car- 
thagene  , 3 14.  Il*  retourne  à 
Saint  Domingue , 3 f i • 

Pclagie,  La  Pélagie  , Navire  fur 
lequel  M.  d’Ogeron  palfe  la 
première  fois  en  Amérique , 
y8. 

Pembroc.  Le  Pembroc,  Navire 
Flibuftier  à Carthagene , 3 14. 

Pt/t.  L’Amiral  Pen  à San -Do- 
mingo , & enfuite  en  Jamaï- 
que, 26, 

Penaloffe.  Le  Comte  de  Pena- 
lofte  propofe  la  Conquête  de 
la  nouvelle  Bifcaye,  147. 

Perchtf.  Les  Perches,  ParoilTe 
de  la  dépendance  du  Cap- 
François,  488. 

Perts.  L’Anfe  des  Peres , fa  fi- 
tuation,  273. 

Périgord.  Michel  Périgord  s’a- 
vife  le  premier  de  faire  l’eftai 


de  l’indigo  bâtard  , 489. 

Perriere.  Le  fleur  de  la  Perriere 
eft  nommé  Commandant  à la 
Tortue  parM.de  Baas,  maîi 
fans  effet , 1 00. 

Pers.  Le  Pere  Jean  - Baptifte  le 
Pers  Jefuite,’  Sa  Verfion  de 
PHiftoire  de  du  RaulTet,  32. 
Ce  qu’il  dit  de  la  retraitte  de 
M.  de  Baas  à Curaçao , 99. 
Son  arrivée  à Saint  Domin- 
gue , 3 86.  Ce  quïl  dit  au  fujet 
des  Efclaves  déferteurs  ,382. 
Sa  conduite  l'égard  des  Nè- 
gres, yoy. 

Philippes.  Le  Philippes , Navi- 
re de  la  Compagnie  des  In- 
des , 42jT. 

Picard,  Le  Picard , feraeux  Fli- 
buftier . 80.  Il  va  à la  mer  du 
Sud,  lyy.  Ses  exploits  à la 
prife  de  Guayaquil , 172. 

Pierre  fameux  Capitaine  Flibuf- 
tier à Carthagene  , 319.  M. 
de  Pointis  l’envoit  à la  décou- 
verte , de  il  s’en  acquitte  mai  , 
U mime.  Il  fe  révolte  contre 
M . de  Galifet , & ce  qui  en 
arrive , 326.  Il  eft  pris  par  les 
Anglois,  Jfi- 

Pilate.  ParoilTe  de  la  dépendan- 
ce du  Cap-François,  488. 

Piment.  Le  Port  Piment . fa  li- 
tuation , 494* 

Ptmont.  Le  fleur  Pimont  Offi- 
cier de  PEfeadre  de  M.  de 
Pointis , 316. 

Pin.  Le  Capitaine  Pin , Lieute- 
nant du  Sr.  de  Granmont,  dont 
il  ramene  les  troupes  à S.  Do- 
mingue , 1 30. 
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L’Acul  des  Fins , fa  fîtua- 
lion , 50. 

Tiptris , ce  que  c’ell , lÿ i. 

Pitre  Henry , Flibuftier  Anglois 
à la  Mer  du  Sud  > paiTe  de-là 
aux  Indes  Occidentales,  171. 

Utrians  , Corfaire  Anglois  dé- 
livre des  Officiers  François , 
qu’on  menoit  au  Pérou  ,108. 

Place.  Frédéric  Defchamps  fieur 
de  la  Place  > eft  établi  Com- 
mandant à la  Tortue,  29.32. 

. Il  s’y  feit  extrêmement  aimer , 
3 y.  11  reçoit  ordre  de  faire  re- 
connoître  M.  d’Ogeron  en 
qualité  de  Gouverneur  , de 
obéit, 

Plaine.  Particularités  , deferip- 
tion  & richeffes  de  la  Plaine 
du  Cap  François , 48y.  Avan- 
tages de  la  Plaine  de  Léoga- 
ne,  493. 

Plaifance.  Montagne  & chemin 
de  Plaifance.  Paroifle  de  la 
dépendance  du  Cap  François, 
488. 

Planta.  Le  fieur  du  Planta  » com- 
mandant le  Solide  , contribue 
à la  prife  de  la  Garde-Côte 
Angloife,  2yy.  Sa  mort,  2Ô2. 

Plata.  Ifle  de  Pkta,  rendés- 
vous  des  Flibufliers  Anglois 
dans  la  Mer  du  Sud , 1 7 > - 

Ptinci.  Le  Commandeur  de 
Poinci , Gouverneur  Général 
des  Ifies  envoyé  le  VafTeur  à 
la  Tortue  , 1 1 . Il  fait  d’inuti- 
les efforts  pour  l’en  retirer  » 
14.  Réponfeinfolente,que  lui 
fait  le  VafTeur , 1 6. 11  e(l  rap- 
pelle des  liles  » & y demeure 


malgré  la  Cour,  16.  17.  Ce 
qui  Tinquiétoit  le  plus  au  fu- 
jet  de  le  VafTeur  ,17.  Il  nom- 
me le  Chevalier  de  Fontenay 
Gouverneur  de  la  Tortue  , 
1 8.  Il  envoyé  M.  de  Vauga- 
lan  à Sainte  Croix,  287, 

Pointe,  La  Pointe , l’entrée  du 
Port  Royal  en  Jamaïque  » 

La  Pointe  auprès  de  Leo- 
gane.  Voyés  le  Plan  de  Léo- 
gane,  49  y. 

La  Pointe  des  Mangles,c’efl 
l’entrée  du  Port  du  petit  Goa- 
▼e , 381. 

Pointis.  Le  Baron  de  Pointis , 
Capitaine  de  VaifTeaux , Cotn- 
miflàire  Général  de  l’Artillerie 
de  la  Marine , prépare  un  ar- 
ment , fans  qu’on  en  fçache  la 
deffination,  298.  On  croit 
qu’il  a Carthagene  en  vûë  , 
299.  Son  caraéfere.  Sa  con- 
duite à Tégardde  M.  DucalTe, 
301.  Ses  diligences  pour  for- 
tifier fon  armement  : il  paroît 
à la  vûë  du  Cap  , 304.  Il  fc 
brouille  avec  M.  DucalTe,  3oy . 
Les  Gens  de  la  Côte  refùfent 
de  le  fuivre  , & pourquoi. 
Reglement  fait  avec  eux.  305. 
307,  Les  Flibufliers  fe  révol- 
tent > & fa  préfence  augmente 
la  fédition , 319.  Il  pafTe  au 
Cap  Tiburon  , 3 1 o.  11  prend 
la  derniere  réfolution  , 311. 
Cr  fniv.  Etat  de  fon  armée  , 
314.  La  difpofition  qu’il  en 
fait,  3iy.  I!  eft  trompé  parles 
Plans,qu’onlui  avoit  donnés  de 
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Carthagene , 3 1 6.  Il  court  rif- 
que  de  périr  auprès  de  cette 
Ville , 3 17.  Ses  exploits  pen- 
dant le  Siégé  deBoucachique, 
3 1 5>.  3 20.  321.  Boucachique 
fe  rend  , 324.  11  appaife  par 
un  coup  d’authorité  une  nou- 
velle lédition  des  Flibufticrs , 
32J.  Il  marche  vers  le  Fort 
de  Sainte  Croix,  327.  Il  ap- 
proche fort  près  de  la  Ville 
pour  la  conHderer  , 327.  Il 
traverfe  le  Lagon  pour  alTïe- 
ger  le  Fort  de  Saint  Lazare  , 
328.  Il  le  prend,  32p.  Il  at- 
taque Hihimani,  & y eft  blef- 
fé  , 330.  Il  fe  fait  tranfpor- 
ter  dans  les  Batteries , & or- 
donne l’aflault , 332.  Le  Gou- 
verneur de  Carthagene  offre 
de  capituler , la  réponfe  qu’il 
lui  fait  , 334.  Articles  de  la 
capitulation,  ^5*.  Il  fait  fon 
entrée  dans  la  ville,  3 36.  Les 
mefures  qu’il  prend  pour  em- 
pêcher les  Efpagnols  de  rien 
détourner,  376,  337.  Sa  con- 
duite à l’égard  des  Gens  de  la 
Côte,  338. 11  nomme  M.Du- 
calTc  Gouverneur  de  Cartha- 
gene , & fe  broüille  avec  lui , 
3 39.  M.  Ducaflè  lui  envoyé 
Meflîeurs  de  Galifet  & le  Page. 
Pourquoi  , 340.  De  quelle 
maniéré  il  parle  à M.  de  Ga- 
lifet, 341.  Ce  fe  pafTe  entr’eux 
au  fujet  de  Carthagene,  342. 
343.  Il  s’embarque  & trompe 
les  Gens  de  la  Côte  , 344.  Il 
tombe  malade  , 345~.  il  e(l 
pourfuivi  par  les  i^emis  , 


348.  Son  imprudence  à por- 
ter des  feux  la  nuit  eft  caufe 
de  la  perte  dei  Gens  de  la 
Côte , /a  mtmt. 

Le  Chevalier  de  Pointis  , 
Aide  Major  Général  dans  l’ar- 
mée de  fon  Oncle,  31  y.  Il 
meurt  d’une  bleflure  reçue’  a 
l’attaque  de  Hihimani  , 334. 

Pommier.  Le  lîeur  Pommier  Ha- 
bitant de  Léogane , député  de 
M.  de  Sorel  , pour  traitter 
avec  les  Habitans  , 417. 

Potiche , ce  que  c’eft,  492. 

Pontchartrain.  Le  Comte  de 
Pontchartrain  donne  avis  à 
M.  Ducafle  qu’on  arme  en 
Angleterre  contre  lui , 2yi. 
Il  s’informe,  il  on  ne  peut  pas 
drer  de  Saint  Domingue  de 
l’indigo  & de  la  foye,  253. 
234.  Ce  qu’il  mande  à M. 
Ducaffe  après  l’Expedidon  de 
la  Jamaïque  , 262.  éc  après 
celle  de  Carthagene  , 3y2, 
Ses  diligences  touchant  l’Eta- 
bliffemcnt  des  EcofTois  dans  la 
Province  de  Darien,  361. 

. fuiv.  Ce  qu’il  mande  à M.  de 
Galifet , au  fujet  du  Gouver- 
nement de  Saint  Domingue , 
382. 

Le  Pontchartrain  , Navire 
de  l’Efcadre  de  M.  Renau. 
Voyés  Mornay.  M.  Ducaffe 
s’y  embarque  pour  retourner 
à Saint  Domingue  , 34^. 

Port  au  Prince,  Par  qui  il  fut 
ainf!  nomme.  Sa  fituation  , 
387.  M.  de  Champmèlin  le 
fait  vifiter , & en  fait  lever  le 
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rim , 466. 

Le  Part  du  Prince  dans  l’if- 
le  de  Cuba.  L’Olonnois  y 
prend  quatre  Barques,  & ce 
qu’il  en  fait,  69.  Une  troupe 
de  Flibuifierslepille , 120. 

Le  Port  Franfoii,  Incom* 
modités  de  ce  Port , 447.  Sa 
fituation , 486. 

Le  Port  Royal , Capitale  de 
la  Jamaïque.  M.  d’Ogeron 
forme  le  delTein  de  l’attaquer , 
77.  Dommage  qu’y  caufe  un 
grand  Tremblement  de  Terre, 
24;^.  Les  Angloisle  fortifient, 
2jd. 

Porte.  La  Porte , ce  que  c’eft , 
a.16.  Montagnes  de  la  Porte. 
Leur  fituation,  47 

Portefaix.  Flutte  du  Roy,  399. 
4p. 

Portobelo  pris  & pillé  par  Mor- 
gan, 81.  82.  On  en  envoyé 
du  fccours  à Panama,  169. 
Pourquoi  M.  de  Pointis  n’y 
va  pas  chercher  les  Gallions , 
311. 

Portoplatte  t ou  Puerto  di  Pla- 
ta,  42  3^ 

Portoric.  Un  Navire  François  y 
fait  naufrage , & de  quelle  ma- 
niéré l’Equipage  y eft  traitté, 
lOl.  & fuiv. 

Portugal.  La  Révolution  de  Por- 
tugal fournit  à M.  d’Ogeron 
une  occafion  de  donner  aux  Fli- 
bufiiers  des  Commifiions  au 
nom  du  nouveau  Roy , 6y. 

Potofi.  Voyés  Arica. 

PoHancey.  M.  de  Poüancey , ne- 
veu de  M.  d’Ogeron , ce  que 


les  Révoltés  lui  difent  à Leo- 
gane,  93.  Il  Lit  naufrage  à 
Portoric  , J 00.  M.  Bodard 
l'envoye  au  Gouverneur  de 
Ponoric,  101.  On  le  prend 
pour  M.  d’Ogeron  , 107.  Il 
efi  embarqué  pour  le  Pérou  » 
& fauve  par  un  Corfaire  An- 
glois,  108.  M.  d’Ogeron  le 
laifle  Commandant  au  Cul-  de- 
Sac , III.  Il  eft  nommé  Gou- 
verneur de  la  Tortue-,  1 1 4.  Il 
rappelle  les  François  établis  à 
Samana.  Différence  de  fa  ma- 
niéré de  gouverner  avec  celle 
de  fon  Oncle , 1 1 5.  Il  fait  une 
courfe  dans  le  Pays  Efpagnol. 
Son  application  à mettre  fa 
Colonie  en  fureté , 1 1 5.  II  eft 
appelle  à Saint  Chriftophie 
par  le  Comte  d’Eftrées.  Pro- 
pofition  qu’il  fait  à ce  Général , 
1 1 7.  1 1 8.  Révolte  de  Negres, 
123.  Son  embarras  caufé  par 
le  mécontentement  de  fa  Co- 
lonie , & comment  il  y remé- 
die, 124.  Mutinerie  des  Ha- 
bitans  , qu’il  appaife  par  fa 
fermeté,  12 J.  Sa  mort,  130. 

Poiiillermont.  Le  Chevalier  de 
Poüillermont , Enfeigne  dans 
l’armée  de  M.  de  Pointis  , 
316. 

Poupe.  Notre-Dame  de  la  Pou- 
pe , Monaftere  fortifié  au-def- 
fus  de  Carthagene.  On  avertit 
M.  de  Pointis , qu’il  faut  oc- 
cuper ce  Pofte , & pourquoi , 
316.  Origine  de  ce  nom  , 

3 1 9.  Les  Flibuftiers  font  com- 
mandés pour  fe  laifir  de  ce 
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Poftci  325.  Ils  le  trouvent 
abandonné,  326. 

Fradinet.  Le  lîeur  de  P radines 
Capiuine , e(l  commandé  pour 
arrêter  les  Ennemis  à l’entrée 
du  Port  du  petit  Goave.  Com- 
ment il  s’en  acquitte  , 381. 

Fraillt , Capitaine  Maloin , faux 
avis  qu’il  donne  fur  Curaçao , 
217. 

Irtfident.  Conduite  du  Prefi» 
dent  de  San-Domingo  à l’é- 
gard des  François  dégradés  à 
Portoric , 1 o i . Il  fe  prépare 
à venir  attaquer  la  Colonie 
Françoife  , 107.  Réponfe 
qu’il  fait  au  Comte  d’Ellrées  , 
1 27.  Il  reconnoit  M.  de 
Poüancey  pour  Gouverneur 
de  la  Tortue  , mais  prétend 
^ue  les  François  n'ont  rien  à 
Saint  Domingue  , la  mime. 

Ce  qui  fe  paffe  entre  les  Fli- 
budiers  & le  Prelldent  de  Pa- 
nama , 1 64.  & fuiv. 

Le  Prefident  de  Sainte  Mar- 
the bleffé  à Boucachique,  324, 
Le  Prefident  de  San-Do- 
mingo reçoit  ordre  de  reftituer 
aux  François,  les  Negres  ré- 
fugiés dans  fa  Colonie,  39t. 
Ce  qui  l’empêche  d’exécuter 
cet  ordre,  292.  jufqu’où s’é- 
tend le  pouvoir  de  ce  Prefi- 
dent, 474’> 

Pretret  fans  MilCon  à Saint  Do- 
mingue , 9^. 

Prifonniert,  Lettre  de  M.  Du- 
calTe  au  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane touchant  les  Prifonniers , 
241.  Comment  font  traités  les 


T I E R E S. 

Prifonniers  faits  par  les  An- 
glois  & les  Hollandois  auprès 
de  Carthagene , 3 

Prruidence,  La  Providence , Brt- 
gantin  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis , 2 

Prtcureurs,  M.  de  Poüancey  les 
exclut  de  fon  Gouvernement, 
III. 

Pucldo  Nuev» , Bourgade  Efpa« 
gnole  fur  la  Mer  du  Sud  , fa 
fituation,  lyd.  Riviere  de  Pue- 
blo  Nuevo,  lyp. 

Pueblo  Fiejt , Bourgade  Ef- 
pagnole  fur  la  Mer  du  Sud. 
Les  Flibuüiers  y entrent  l’é- 
pée à Ja  main , i Ç7. 

Puerto  Cavalio.  Sa  fituation  , 
128. 

Puerto  de  lot  Cavalleros. 
Voyés  "Porte, 

Puerto  di  Plata , efl  l’em- 
barquadaire  de  Sant-Yago  de 
los  Cavalleros  , 78.  M.  de 
Poüancey  y relâche  , Sc  ce  qui 
en  arrive,  fa%uation  , 117, 
Voyés  Portoplatte. 

Puna.  I fie  vis-à-vis  de  Guaya- 
quil.  Les  Flibuftiers  y font  des 
Prifonniers,  172.  Ils  s’y  re- 
tirent après  la  prife  de  la  Vil- 
le , & pourquoi  , 17  y.  De 
quelle  manisre  ils  y paflent  le 
lêms  avec  leurs  Prilonniers  , 
176. 

Purgatoire  de  le  Vallêur,  ce  que 
c’étoit , 1 J. 
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QVeaqHiile,  Voyés  Cuaya» 
quil. 
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Ramitrs.  La  crête  des  Ramiers , 
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Ratishonne,  Trêve  de  24.  ans 
publiée  à Ratisbonne  , Jfj. 
Raujfet.  Jéremie  Defchamps  , 
fîeur  de  Mouflac  & du 
RaulTet , fe  rend  Maître  de 
la  Tortue  , 28.  & fiiiv.  11  en 
obtient  le  Gouvernement,  paf- 
fe  en  France , eft  mis  à la  Baf- 
tille , de  obligé  de  s’accommo- 
der avec  la  Compagnie  d’Oc- 
cident  pour  la  Tortue,  3 y. 
Realejo,  Ville  Efpagnolc  fur  la 
Mer  du  Sud , prife  & pillée 
par  les  Flibudiers , 1 yy. 

RtboHtjHc.  Riviere  de  Rebou- 
que.  Propolitions  faites  aux 
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Rtfu^iis.  Des  Pfançois  réfugiés 
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s’y  fie  pas,  379. 

Renan.  M.  Renau  eft  envoyé 
aux  Indes  Occidentales  avec 
une  Efcadre  pour  un  deftein , 
qui  échoue  , 292. 

M.  Renau  eft  envoyé  à S. 
Domingue , pour  y fortifier  les 
principaux  portes , 3<îy.  365. 
Renou.  Le  fieur  Renou»  Com- 
mandant au  CuI-de-Sac  de  S. 
Domingue , ert  arrêté  prifon- 
nier  fur  un  Navire  Fleflînguois, 
8é.  87.  Il  ert  délivré  par  M. 


d’Ogeron,  88.  Il  retourne  au 
Cul-de-Sac  avec  M.  d’Oge- 
ron , 9y.  M.  d’Ogeron  l’ en- 
voyé en  Cour , 97. 
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Rttraitte  du  Port  de  Paix,  2S0. 
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Révoltes  arrivées  à Saint  Domin- 
gue , 86.  & fttiv,  4oy.  & fniv, 
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Reine.  La  Reine  des  Anges  , la 
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pris  par  les  Anglois , 377, 

Ringot.  Le  Ringot  , quartier  de 
la  Tortue , 8. 
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Rio  verde.  Riviere  de  Saint  Do- 
mingue, où  il  y a de  l’Or, 
459. 
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Gouverneur  de  Carthagene  , 
fa  réponfe  à la  fommation  de 
M.  de  Pointis  , 328.  Il  de- 
mande à capituler  , réponfe 
que  lui  fait  M.  de  Pointis  > 
334.  Il  fort  delà  Place,  335. 

Riviere , par  laquelle  les  Flibuf- 
tiers  retournent  de  la  Mer  du 
Sud  à la  Mer  du  Nord.  Diffi- 
cultés d’y  naviguer , 19  r. 

Les  trois  Rivières , leur  fi- 
tuation,  27  r. 

Rivières  de  la  Plaine  du 
Cap  François , 488. 

Robert,  Le  Prince  Robert.  Ce 
qui  lui  arrive  à l’Ifle  de  Por- 
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Procureur  Général  au  Con-  de  Hihimant , j }4. 

feil  du  Cap  François.  Son  é-  Romegou.  L^lîeurde  Romegou 
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■Roc  , Flibuffier  Anglois  , 80.  dre  du  Roy  pour  lui , 2pj, 

Rochallart.  Le  Chevalier  de  la  II  retourne  en  France  , 2pd. 

Rochallart , eft  nommé  Gou-  Ronde  La  Ronde , Habitant  de 
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le  Vent.  V oyés  ChampmcUn,  Rojfiy.  Le  fleur  du  Roffey , Ca- 
Conduite  qu’il  cR  obligé  de  pitaine  de  Vaifleau  arrive  à S. 

tenir  avec  les  Révoltés , 4j’7,  Chriftophle , 2.  Il  eft  attaqué 

Il  prend  pofteflion  de  fon  & s’enfuit , 34.  Il  retourne  en 

Gouvernement  dans  des  con-  France,  de  on  le  met  à laBaf- 

jonélurestrès-fevorables,4d8.  tille,  y. 

Rochambault.  Le  fleur  de  Ro-  RoJfOt  R»J}‘f  t Sc  Raujfet , 
chambault  arrive  à Saint  Do-  28.  & fuiv. 
mingue  avec  l’Argonaute  , Rouffeau.  Le  fleur  Roufteau  > 
431.  Il  va  au  Cap-François,  Syndic  des  Députés  de  Léo- 

puis  il  retourne  au  petit  Goa-  gane , eft  envoyé  à Meflîeurs 

ve.  Bon  efiét  de  fa  préfence , de  Sorel  & de  Montholon  . 

4P-  . 442. 

Roche.  La  Roche  à bateau , fa  fl-  Roux.  Le  Roux  , Flibuftier  à 
tuation,  , 37^*  Sant-Yago  de  los  Cavalkros , 

Rochebonne.  Le  Chevalier  de  39. 

Rochebonne,  Gardedela  Ma-  Roz.as.  D.  Gabriel  Rozas  de 
rine , Aide  de  Camp  de  M.  de  Valle  Figueroa  chafte  les 

Foimis,  ^16.  François  de  la  Tortue,  21. 

Rocher.  Le  fleur  du  Rocher,  & fuiv. 

Lieutenant  d’une  Compagnie. 

M.  de  Galifet  veut  l’envoyer  S 

aux  Sambres , & pourquoi  , 
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Domingue  avec  une  Efcadre,  Sitge.  Le  Sage  Capitaine  F'iibuf- 
2Ç4.  11  prend  la  Garde-Côte  lier  croife  du  côté  de  Cara- 

Angloife,  2jy.  Son  expedi-  que,  141.  Il  pafte  à la  Mer 

tion  en  Jamaëque , 2,6.  & f.  du  Sud  par  le  détroit  de 

Sa  mort,  2Ô2.  Magellan,  içç.  Il  fait  une 

Le  Chevalier  du  Rollon  à prife  très- riche,  19;.  Il  eft 
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fugient  > j-. 
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même  têms  , & la  partagent 
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3. 4.  Les  Anglois  s’en  rendent 
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nement Générai  établi  à Saint 
Domingue,  384. 

Saint  Euftacht , une  des  petites 
Antilles,  des  François  chafTés 
. de  Saint  Cbrifiophle , s’y  éta- 


bliffent , 

Saint  Getrgt.  Navire,  qui  fe  cou- 
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les  Anglois , * 377. 
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Jean.  Voyés  Defagnadero, 

Saint  Jtrime,  Le  Fort  de  Saint 
Jerome  près  de  San-Domin- 
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Saint  Lanrent.  Le  Chevalier  de 
Saint  Laurent,  Gouverneur  de 
Saint  Chriflophle  à Curaçao  , 
99.  Il  envoyé  redemander  au 
Gouverneur  de  Porterie.  Les 
François  dégradés  fur  cette 
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141.0?'/;  Le  Roy  n’approu- 
ve pas  les  ménagemens , qu’il  a 
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Saint  Lazare  au-deffus  de  Car- 
thagene,  319.  M.  de  Pointis 
s’en  rend  le  Maître,  338.  En 
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370. 

Le  Saint  Loüis,  Vaiflèau 
de  l’Efcadre  de  M.  de  Poin- 
ts, commandé  par  Monheur 
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deL^vi,  ^14.31;.  321. 

La  Caye  Saine  Loüis , Ta  ü- 
tuation,  361.365. 

Compagnie  de  S.  Louis,Zi2  m. 
4 1 3 . Elle  fai  t place  à la  Compa^ 
gnie  des  Indes  > 3 86.  Ce  qui  fe 
palTe  dans  ce  quartier  à l’arri- 
vée du  Direâeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes , 413. 

Saint  Marc.  M.  de  Cbampmélin 
à Saint  Marc,  4 y p.  Il  y fait  la 
revûë  , & ce  qui  s’y  paffe  , 
460.  Situation  de  ce  quartier, 
capacité  de  fon  Port,  494- 

Saint  Martin , une  des  petites 
Antilles;  des  François  chaiTés 
de  Saint  ChrUlophle  , s’y  ré- 
fugient, .y 

Saint  .Michel,  Le  Saint  Michel , 
VailTeau  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , 3 1 y. 

Saint  Nicolat.  Mole  & Port  de 
Saint  Nicolas,  capacité  du  Port. 
Stérilité  du  terrein  des  envi* 
rons , 487. 

Saint  Thomat.  Ville  Efpagnole 
fur  rOrenoque  pillée  par  les 
Flibuftiers,  120. 

Saint  f^andrilU.  Le  fieur  de 
Saint  Vandrille  commandant  le 
Marin  , arrive  au  Cap-Fran- 
çois , & apporte  à M.  Ducaffe 
les  ordres  de  la  Cour,  touchant 
l’Entreprilè  du  Baron  de  Poin- 
tis, 304. 

Sainte  jinne.  Bourgade  de  la 
Jamaïque.  Ce  qui  la  rend  re- 
commandable. Les  Flibultiers 
y font  de  grands  ravages  , 
243. 

Sainte  Barbe.  Le  Baye  de  Sain- 


te Barbe  dans  l’Ifle  de  Cura- 
çao. M,  de  Baas  y fait  fa  def- 
centc , pp. 

Minet  de  Sainte  Barbe , 
leur  lituaûon  , içy. 

Sainte  Claire.  Ifle  de  Sainte 
Claire , fa  lituation , iy2. 
Sainte  Croix.  L’Ille  de  Sainte 
Croix.  M.  de  Baas  y donne 
rendés-vous  à M.  d’Ogeron  , 
p8.  Defeription  de  cette  Ifle, 
ÔL  les  diverfes  révolutions 
qu’elle  a fouffertes,  287,  Elle 
e(l  évacuée  > mefures  que 
prend  le  Roy , pour  empêcher 
qu’elle  ne*  fe  rétablidè,  288. 
La  qualité  de  Gouverneur  de 
Sainte  Croix  réiinie  à celle  de 
Commandant  dans  la  partie  du 
Nord  de  S.  Domingue , 289. 

Fort  de  Sainte  Croix  auprès 
de  Carthagene.  Sa  lipiàtion 
fait  fa  force , 3 ip.  Bell  aban- ' 
donné,  327. 

Sainte  Helene.  La  Pointe  de 
Sainte  Helene  , L lituation  , 
171.  Les  Flibuftiers  y mènent 
leurs  Prifonniers,  & les  y aban- 
donnent , 177. 

Sainte  Marthe , Ville  Efpagno- 
le , pillée  par  les  Flibuftiers , 
80. 

Sainte  Refe , ParoiiTe  de  la  dé- 
pendance du  Cap-François, 
488. 

Sn/anne,  Sainte  Sufanne.  Item. 

Salet  Capitaine  Flibuftier  à Car- 
thagene , 314.  Il  demande 
paftage  à M.  Ducaffe  fur  fon 
bord , ôc  pourquoi  il  ne  l’ob- 
tient pas,  347.  Il  arrive  à S. 
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Salle.  Le  ficur  de  la  Salle  né- 
gociant  au  Cap-François , Re- 
ceveur de  l’Amirauté , les  Sé- 
ditieux veulent  piller  fa  maifon, 
& pourquoi,  * j.iO- 

Le  fleur  de  la  S»Ue , Lieu- 
tenant, 38  t. 

Le  fleur  de  ta  Salle-HoBas, 
Capitaine  réformé  , aigrit  les 
Séditieux , & comment , 40 
Sa  tête  eft  mife  à pris  , & il  fe 
fauve  à S.  Loüis , 421.  422. 
Samana.  La  prefqu’Ifle  de  Sa- 
mana  fréquentée  par  les  Bou- 
caniers , M.  d’Ogeron  y 
envoyé  une  Colonie  , io8. 
Defcription  de  cette  Péninlule, 
109.  La  Colonie  en  eft  rappel- 
lé^  ii|\ 

Sainbalot.  Woyés  Satt-Blax.. 
Sambay.  Situation  de  ce  lieu.  M. 

de  Pointi»  y fait  la  difpofltion 
- de  fon  armée , 314. 

Sambrej  Indiens  du  Continent  de 
r Amérique, leur fltuation.  Les 
Ecoftbis  veulent  s’établir  parmi 
eux , ^66 i 367.  Mi  Ducafle 
leur  écnt  a ce  fujet  i 3 68.  Ils 
lui  écrivent  de  leur  côté,  371  i 
On  les  abandonne  aux  Éfpa- 
gnols , & ils  fe  donnent  aux 
Anglois,  iJ4‘ 

5a»  - 5/ae,.  La  Pointe  de  ôan- 
Blaz , fa  fltuation , zôj. 

San- Domingo,  Ville  Capitale  de 
l’Idc  Efpagnole.  Etat  où  elle 
étoit  en  i66y  , 

Meilleurs  de  Saint  Laurent 
& Begon  , font  d’avis  qu’on 
s’en  rende  maître , • 148, 
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M.  de  Cufly  reçoit  ordre 
de  fe  préparer  à l’attaquer , 
2î0. 

Les  Flibuftiers  offrent  d’en- 
aller  faire  le  flege , 220. 

M.  Ducaffe  en  propofe  le 
flege,  300.  Defcription 
de  San-Domingo  , & des  en- 
virons , 472.  e»  fniv. 

San- Pedro.  Bourgade  Efpagno- 
le , fc  fltuation , fon  Commer- 
ce ; elle  eft  pillée  par  l’Olon- 
nois , 74. 

L’Ifle  de  San-Fedro  dans  la- 
Mer  du  Sud.  Sa  fltuation-, 

SanfôrT,  Capitaine  d’un  petit  Na- 
vire. M.  d’Ogeron  l’envoye 
aux  féditieux , qui  le  retien- 
nent , 88. 

Sant-Tago  de  Cuba , Expédition- 
malheureufe  des  Flibuftieis 
fur  cette  Ville , • 1 1£- 

Sant-Tago-  de  Ht  Cavalle- 
ros.  Ville  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole de  Saint  Domingue,  38. 
Elle  eft  prife  & pillée  parlés 
Flibuftiers  > 3£.  Situation  de 
cette  Ville , E'Ie  eft  prife 
de  nouveau , 79.  Elle  l’eft  une 
troifléme  fois  par  M.  de  CuflTy, 
315.  & fuiv.  Combat  de  Sant- 
Vago  , 217.  318.  Voyés  la 
Vignette  ejui  e]t  au  commence- 
ment de  ce  Volume. 

Un  parti  d’Efpagnols  de 
cette  Ville  eft  rappellé , au  mo- 
ment qu’il  alloit  piller  le  quar- 
tier du  Cap-François  , 3 79. 
Defcription  de  Sant-Yago,. 
4Ô8. 409.- 


Digilized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Savane.  La  Savane  brûlée  , un 
des  principaux  Boucans  des 
Boucaniers,  46. 

La  Savane malhenrenfe  dans 
l’Iflé  de  Porterie , i O j . 

SanL^e.  M . de  la  Saulaye  Gou- 
verneur de  Sainte  Croix  , 287. 

Sceptre.  Le  Sceptre  , Vaifleau 
que  montoit  M.  de  Pointis  , 
314.  321. 

Scibo , ou  Zeiht.  Bourgade  Ef- 
pagnole  de  Saint  Domingue , 
fa  fituation , 475. 

Segevie.  La  nouvelle  Segovie, 
(afîtuation,  181.  Les  Flibuf- 
tiers  la  trouvent  abandonnée , 
185. 

Seifnelaj.  Lettre  du  Marquis  de 
Seignelay  à M.  de  Blenac  au 
fujet  des  Flibudiers  , 14J. 

Autre  Lettre  du  même  à 
M.  de  Cudy , au  fujet  de  la 
nouvelle  Bifcaye , 147. 

Autre,  au  fujet  des  Flibuf- 
tiers , qui  troubloient  le  Com- 
merce des  Indes , iptf. 

Autre , pour  l’avertir  de  fe 
préparer  à attaquer  San- Do- 
mingo , 210. 

Autre  , au  fujet  des  droits  , 

^ que  le  Contrôleur  Général 
vouloir  établir  à Saint  Domin- 
gue , 214. 

Seigneur.  Le  fieur  le  Seigneur , 
Habitant  du  Cap  - François , 
428. 

• Sénégal.  M.  de  Poüancey  établit 
à Saint  Domingue  le  Commer- 
ce de  la  Compagnie  du  Séné- 
gal, I2y.  Voyés  Ducaffe. 

Séne'galloit.  Negres  Sénégallois 


leur  caraftere  , & leur  tradU 
tion  , 48.  Leur  Religion  , 
yoi. 

Serenillet , petites  Ifles , leur  fï- 
tuation.  Un  Gallion  y demeu- 
re échoué , ôc^e  qui  en  arrive , 
208.  & fuiv.- 

Serpente.  La  Serpente,  Bâtiment 
Flibuftier  à Carthagene  ,314. 

Sicard , Capitaine  d’un  Navire 
Negrier  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  arrive  au  Cap-Fran- 
çois , 423.  Il  fait  préfenter 
une  Requête  à Melfieurs  d’Ar- 
quian  & Duclos,  pour  avoir  la 
permiflion  de  traiter , & ce  qui 
fe  paffe  à ce  fujet , 42p.  & f, 
11  commence  la  vente  de  fes 
Negres,  & ce  qui  en  arrive, 
433.  & fniv, 

Siglat.  Le  fieur  Siglas , Lieute- 
nant de  Vaiffeau  dans  l'Efca- 
de  M.  de  Pointis , 316. 

Simonec.  Le  Sr.  Simonet, Lieute- 
nant d’Infenterie  de  la  Marine, 
fert  de  Colonel  dans  l’armée  de 
M.  de  Pointis,  516.  Il  eft 

• bleffé,  330. 

Smith, ou  Efmith,  Capitaine  Sué- 
dois. Services  qu’il  rend  à M. 
de  CufTy  , 113.  1 14. 

James  Smith  fe  fait  natu- 
ralifer  François,  trahifonqu’il 
fait  à une  partie  de  la  Colo- 
nie de  Saint  Chnflophle,  221. 
222. 

Soldats.  Les  Soldats  fe  révoltent 
au  Port  de  Paix , & ce  qui  en 
arrive.  27p. 

Solide.  Le  Solide , Navire  que 
comisandoit  M.dePlanta,25;. 
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Strtl.  Le  Marquis  de  Sorel,  Inf- 
peâcur  Général  des  Troupes 
de  la  Marine  en  Bretagne»  & 
Capitaine  de  VaifTeaux , fait 
les  fonéHons  de  Major  Géné- 
ral au  fiegc  <ie  Carthagene  , 
31;.  J20.  J2I.  3(23.  324. 
328.  3)2. 11  ed  ÿelle  à l’at- 
taque de  Hihimani , 334.  Il 
eft  nommé  Gouverneur  Géné- 
ral des  IHes  fous  le  Vent  , 
3P2.  11  rend  une  Ordonnan- 
ce , qui  Aiprime  le  poids  des 
Efpeces , 412.  Il  confent  à 
l’éloignement  du  Direfteur  de 
la  Compagnie  des  Indes,  puis 
fe  ravife  & le  ramene  à Léo- 
gane,  413.  Il  envoyé  au-de- 
vant des  ^ditieux,  & députe 
quelques  Habkans  avec  un 
plein  pouvoir  pour  traiter  avec 
eux,  417.  On  lui  donne  des 
Gardes  , 420.  11  retourne  à 
Léogane  , où  H eft  encore 
obligé  de  céder  aux  Séditieux, 
422.  Il  envoyé  le  Chevalier 
d’Hericonrt  au  Cap-François 
avec  plufeurs  Lettres , & c« 
qu’elles  contiennent,  430.  11 
mande  ■ qu’on  peut  en  toute 
fureté  permettre  la  Traite  des 
Negres,  431.  Il  fe  retire  par 
Mer  au  petit  Goave.  divers 
Arrêts  du  Confeil  de  Léoga- 
ne, 437.  & fniv.  Délibéra- 
tion du  Confeil  de  Léogane , 
fur  fa  retraite  au  petit  Goave , 
440.  Il  lui  envoyé  M.  de  No- 
livos  pour  y répondre , 442. 
Effet  que  la  retraite  produit 
»u  Cap  - François , 446.  Il 


appelle  au  petit  Goave  tout  le 
Confeil  de  Léogane , dont  la 
plus  grande  partie  rehife  d’o- 
béir , 448.  Il  défend  aux  Ré- 
fraâaires  de  s'affembler  , La 
mimt.  11  envoyé  M.  de  Noli- 
vos  en  France,  4^1.  Il  aver- 
tit M.  de  Champmélin  de  ne 
pas  trop  compter  fur  les  ap- 
parences , 43<S.  Ses  efforts 
pour  faire  tranfporter  le  quar- 
tier générai  de  Léogane  au 
petit  Goave,  495’.  & fuiv. 

-M.  de  Sourdis  accom- 
pagne M.  de  Gabaret  à Saint  . 
Domingue,  92.  Il  va  à terre 
fommer  les  Révoltés  de  fe 
Ibumettre,  & laréponfe  qu’ils 
lui  font,  92.  93.  11  fauve  le 
Bourbon  , qu’il  montoit , du 
Naufrage  de  la  Flotte  de  M. 
le  Comte  d’Effrées  , 118. 

Styt , ce  qui  empêche  qu’on  ne 
tire  de  la  Soye  de  Saint  Do- 
itiingue  , 2 34.  Les  EfpagnoU 
en  ont  autrefois  tiré  beaucoup, 
490. 

Sncre.  Les  Cannes  de  Sucre  à la 
Tortue,  8.  Quantité  de  Sucrer 
qui  fe  tire  tous  les  ans  du 
Cap-François , 489, 

Surinam  Carttrt , quartier  de  la 
Jamaïque , ayy. 

Snzanne,  Ancien  Commis  de  la 
Compagnie  d’Occident,  éta- 
bli à la  Jamaïque  , promet 
aux  Habitant  de  Saint  Domin-  ■ 
gue,  de  prendre  leurs  mar- 
chandifes  à bon  prix  , & de  ne 
le  lailTer  manquer  de  rien , ce 
qui  contribue  à leunévolte,9/. 
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Tylbac.  Excellent  Tabac  à la 
Tortue  , 8.  Les  Habitans 
paroiflent  dirpofés  à renoncer 
a la  culture  du  Tabac , de  pour- 
quoi , 1 14. 

Le  Tabac  en  parti  , & ce 
qui  en  arrive , 1 24. 

La  Ferme  du  Tabac  ruine 
la  Colonie  , propofition  des 
Habitans,  15  O. 

Le  Tabac  abandonné  par 
les  Habitans  , & pourquoi  , 
ay4.  Caufe  & efiFets  de  l’a- 
bandon du  Tabac , Mau- 
vaife  façon  du  Tabac  de  Saint 
Domingue  , à quoi  la  Cour 
attribue  fa  chute , 

Tabac  de  Saint  Donûngue 
défendu  en  France , Sc  ce  qui 
en  arrive , <189. 490. 

Taha^o.  L’ifle  de  Tabago  con- 
quife  par  le  Comte  d’EÎdrées , 

”7-  ^ . 

Tàllard.  Le  Comte,  depuis  Duc 
& Maréchal  de  Tallard , Am- 
balfadeur  de  France  à la  Cour 
d’Angleterre.  Ses  diligences 
au  fujet  de  l'EtablilTement  des 
EcolTois  dans  la  Province  de 
Darien,  370. 

Tangy.  Le  fieur  de  Tangy , fé- 
cond Ingénieur  au  liege  de 
Carthagene,  3*5« 

Tarare.  Montagne  de  Tarare, 
les  Negres  révoltés  s’y  re- 
tranchent , & y font  forcés , 
125. 

Tavoya.  IfleTavoya,  fa  lîtua- 


.tkm , 1 66. 

Ttctaïutpeejue , grande  Ville  Ef- 
pagnole  fur  la  Mer  du  Sud , 
prife  & pillée  par  les  Flibuf- 
tiers,  179. 

Téméraire.  Le  Téméraire  , Vaif- 
feau  que  montoit  M . du  Rol- 
lon,  2^2.254. 

Terrier,  Le  Terrier  Rou^e  , Pa- 
roifle  de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  487. 

Terroir,  Variété  du  Ten'cnr  dans 
la  Plaine  du  Cap  - François , 

Tertre.  Le  P.  Tertre,  Domini- 
quain , ce  qu’il  dit  de  la  mort 
de  le  Vaffeur  ,18.  Ce  qu’il  dit 
de  la  Tortue, après  que  les  Ef- 
pagnols  l’eurent  abandonnée , 
28. 11  confeille  à M.  d'Ogeron 
de  &ire  une  habitation  à la  Ja- 
maïque, 60.  Ce  qu’il  dit  de  la 
première  Expédition  de  Sant- 
iago , 79. 

Madame  du  Tertre , Sœur 
de  M.  d’Ogeron.  Elle  met  fon‘ 
Frere  en  état  de  faire  une  fé- 
condé tentative  , pour  s’éta- 
blir dans  l’Amérique  > 60. 

Thefnt,  Le  fieur  de  Thefut,  Ma- 
jor dans  l’armée  de  M.  de 
Pointïs,  31  y.  Il  eft  envoyé 
pour  reconnoître  un  lieu  pro- 
pre au  débarquement , 31p.’ 

Tbihanlt , un  des  AfTaflins  de  le 
VafTeur,  17.  Il  s’empare  du* 

• Gouvernement,  18.  Il  compo- 
fe  avec  le  Chevalier  de  Fon- 
tenay, 19.  Il  perd  par  un  ac- 
cident la  main  , dont  il  a voit' 
üappéle  VafTeur,  21.  Ce  qu’il'* 
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devint  après  la  perte  de  h 
Tortue , 24. 

Jhtify  M.  Patrodes  de  Thoify 
eft  nommé  par  la  Cour  Gou- 
verneur Général  des  Ifles , 1 6. 
M.  de  Poinci  refufe  de  lui  cé- 
der la  place , & il  Te  retire , 
16.  17. 

Tihuron.  M.  d’Ogeron  env^e 
une  Colonie  vers  le  Cap  Ti- 
buron , 108.  Ce  qu’elle  de- 
vint, 109.  M.  de  Poinûs  au 
Cap  Tiburon.  Ce  qui  s’y  pafle, 
510. 

Tilleul.  Lefieurdu  Tilleul,  Com- 
milTairedans  l’armée  de  M.de 
Pointis,  jiy.  Il  court  rifque 
de  périr  auprès  de  Carthage- 
ne,  317. 

Ttlly.  Le  fieur  de  Tilly  , Lieu- 
tenant de  Vaifleau  , comman- 
dant le  Portfaix  à Saint  Do- 
mingue,  } 19.  Ses  diligences 
pour  empêcher  le  defordre 

fendant  la  révolte,  4O7.  408. 

1 reçoit  ordre  de  ne  point 
partir  pour  France,  431. 
Offres  qu’il  fait  au  Comte 
d’Arquian,  436.  Il  part,  4ÇI. 
Tvlede,  D.  Frédéric  de  Tolede, 
commandant  une  flotte  £fpa- 
gnole , reçoit  ordre  de  chaf- 
ler  les  François  Sc  les  Anglois 
de  Saint  .Chriflopblc,  2.  Il  fait 
fa  defeente  fans  oppofition , 
3 , Honneurs  qu’il  rend  à M. 
du  Parquet  après  fa  mort , 4., 
Il  traite  avec  les  Anglois,  7. 
Tore,  Charles  Toré,  Chef  des 
Boucaniers,  eft  défait  par  les 
Kfpagnols,  50*  fï* 


Thorilha,  Ville  Efpagnole  dans 
la  Province  de  Venezuela. 
Les  Flibuftiers  vont  pour  la 
piller , <Sc  la  trouvent  abandon- 
née, 121. 

Tortui.  L’Ifle  de  la  Tortue.  Def- 
criptton  de  cette  Ifle , les  A- 
vanturiers  s’y  établirent,  7.  8. 
Les  Efpagnols  les  en  chaifent, 

9.  Les  Anglois  s’en  emparent, 

10.  Ils  en  font  chaifés  par  le 
Vafleur,  1 1 . Voyés  le  raJfeMr, 
Farttenerf , du  Rauffet,  M.  d’O- 
geron eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Tortue , 37.  Etat  de  la 
Tortue’  en  i56y  , 41.  Pour-  , 
quoi  la  Tortue'  eft  préférée  à 
Samana  , 1 09.  M.  de  Poüan- 
cey  la  trouve  prefque  aban- 
donnée, & ce  qu’il  en  penfe  , 
114.  M.  de  Cuffy  eft  obligé 
de  l’abandonner  , i J2.  Etat 
de  cette  Ifle  en  1691  , 238. 
Le  titre  de  Gouverneur  de  la 
Tortue  changé  en  celui  de 
Gouverneur  Général  des  Ifles 
fur  le  Vent  de  l’Amérique , 
20.  3 88. 

Teuflè , Capitaine  Flibuftier  An- 
glois , eft  fait  Prifonnier  par  les 
François,  qui  le  délivrent  en- 
fuite  , & aufquels  il  fe  joint , 
ido.  Les  François  fe  divifent 
en  deux  bandes,  dont  l’une 
le  reconnoît*pour  Chef,  163. 
Ce  qui  lui  arrive  à la  Villia  , 
i(>4.  Il  eft  bleffé  à mort,  & 
meurt  de  fa  bleffure , 1 6~j. 

Tracy,  Le  Marquis  de  Tracy 
vient  à Saint  Domingue , pour 
mettre  la  Compagnie  d’Occi- 
deol 
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dent  en  poITelIion  de  cette 
Colonie,  <îi. 

Trembltment  de  Terre  extraordi- 
naire à la  Jamaïque , 244.  & 
Juiv. 

Trtval  M.  de  Treval  , Neveu 
du  Commandeur  de  Poinci  , 
joint  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay au  Port  de  l'Ecu  , 19. 

Trihuter , fameux  Flibuftier  F ran- 
çois , 80. 

Trinité.  L’ifle  de  la  Trinité  ra- 
vagée par  le  Marquis  de  Main- 
tenon  , 122. 

Trou.  Le  Trou , Paroifle  de  la 
Plaine  du  Cap-  F rançois  .487. 

Trou- Baudet.  Le  Trou-Boudet, 
quartier  de  la  Côte  Occiden- 
tale de  Saint  Domingue,  494. 

Truxillo  , Ville  Efpagnole  du 
Continent  l’Amérique  ravagée 
parlesFlibuftiers,  120. 

V 

VAërnard  , Capitaine  An- 
glois  à Saint  Chriftophle, 

2.  y. 

yalernod,  M.  de  Valemod  Com- 
mandant par  intérim  à Saint 
Domingue , fa  mort  > fon  élo- 
ge, . 388. 

Vandelmaf , Officier  Flamand, 
eft  envoyé  contre  les  Bouca- 
niers, 48.  Il  e(l  tué  dans  un 
combat  contre  eux  , 49. 

Vand-Horn , fameux  Flibuftier. 
Son  Expédition  contre  la  Vera- 
Cruz  , 133.  11  fe  bat  avec  de 
GralF , & il  eft  blcfté  à mort , 
*37- 

Tomt  II. 


Farennet.  Voyés  du  BulJfoH. 
yajfeur.  Le  fleur  le  Vafteur  eft 
nommé  Gouverneur  de  la  Tor- 
tue , 1 1.  11  en  chafte  les  An- 
glois,i2.  lien  repoufle les  Lf- 
pagnols,  12. 13.M.  dePoin- 
cy  tâche  envain  de  le  tirer  de 
la  Tortue,  14.  Il  s’y  rend 
odieux  , & en  chafte  les  Ca- 
tholiques, I y.  il  s’y  rend  in- 
dépendant , & fe  fait  reconnoî- 
tre  Prince  de  la  Tortue  , i 6. 
Il  eft  afta/ïïné  , 17.  1 8. 

fatulco  , Ville  Efpâgnole  du 
IVl^xique  fur  la  Mer  du  Sud  , 
180. 

Vattclin , fameux  Flibuftier  Fran- 
çois , 80. 

Vaugalan.  M.  de  Vaugalaa 
chafte  les  Efpagnols  de  l ifte 
de  Sainte-Croix  , 287. 

Vaujaur.  Le  fleur  de  Vaujour  , 
Officier  dans  l’armée  de  M.  de 
Pointis,  jf6.  11  eft  blefté  à 
l’attaque  de  Hihimani , 330. 

Vaulez.ard.  Le  fleur  de  Vaule- 
zard , Gentilhomme  Canadien, 
Enfcigne  de  Vaifteaux  , Ha- 
bitant de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  42  y.  428. 

Vaux.  Lé  fleur  de  Vaux,  Lieu- 
tenant de  Vaifteaux  dans  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis,  315. 
Va/if^LesWaCes,  méchante  ra- 
de a la  Côte  Occidentale  de 
Saint  Domingue , 494* 

Veea.  La  Vega  Real  , grande 
Plaine  de  l’ifle  de  Saint  Do- 
mingue, ♦ 47f. 

La  Cancept'ian  de  la  Vega  , 
ruines  de  cette  Ville  , 470, 
Bbbb 
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Le  Marquis  de  la  Velez , 
Prefidcxrt  du  Confeil  des  In- 
des , 2pp. 

ytnablts  , Commandant  des 
Troupes  Angloifes  à Saint 
Domingue , battu  par  les  Ef- 
pagnols  > * 26.  27. 

ytnezMtla.  Baye  de  Venezue- 
la > on  de  Maracaïbo  > 70. 

Vtra-CrHZ. , prife  & pillage  de 
de  cette  Ville  par  les  Flibuf- 
tiers,  ijp.  & fuiv.  Pourquoi 
M.  de  Pointis  ne  va  point  de 
ce  côté-Ià , 3 1 > • 

Vtrviindois.  Le  Vermandpis  » 
Navire  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis,  jiy.  325. 32p. 
Vernon.  Le  (îeur  de  Vernon  , 
Confeiller  Honoraire  au  Con- 
feil de  Lëogane,  M.  de  Sorel 
ell  gardé  chez  lui  par  les  Ré- 
voltés , '420. 

f'ttJns.  Le  Chevalier  de  Ve- 
• zins,  Lieutenant  de  Vaiffcaux 

dans  l’Efcadre  de  M.  de  Poin- 
tis, 31 6.  Il  ell  tué  à l’attaque 
de  Hihimani , 3 30. 

Vitrine,  M.  de  Vienne,  Capitai- 
ne d’un  Vaillêau  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Champmêlin.  C*** 
lui  écrit , & ce  que  lui  dit  M. 
de  Champmêlin,  4f9> 

Vigitr,  Le  iieur  de  la  Roche  du 
vigier.  Lieutenant  de  Réga- 
te dans  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis , 3 1 5. 11  eft  fait  Com- 
mandant de  Boucaebique  , 
525. 

Vi^nancBuft.  Le  fleur  Vignan- 
court , Oilicier  dans  l’armée 
de  M.  de  Pointis  , 316. 


Villaroche.  Le  fleur  de  Villaro» 
che , Commandant  à S.  Loiiis , 
37y.  11  eft  forcé  par  les  Sédi- 
tieux du  quartier  de  l’Artibo- 
nite , de  fe  mettre  à la  tète  des 
Milices  de  ce  quartier,  41  y. 
Sa  conduite  en  cette  occaflon , 
415.  417.  Ils  lui  ôtent  le 
Commandement, 41p.  On ac- 
eufe  les  Habitans  de  l’Artibo- 
nite  de  refufer  de  le  recon- 
noître  pour  Commandant  , 
443.  Sur  quoi  cette  aceufa- 
tion  étoit  fondée , 44J.  Il  re- 
çoit ordre  d’alTembler  fes  Mi- 
lices pour  la  revue,  4^0. 

Villia.  La  Villia , petite  Ville  EC- 
pagnole  fur  la  mer  du  Sud.  Sa 
fltuation  , ce  qui  s’y  pafle 
entre  les  Flibuftiers  & l’Alcaï- 
de  Major,  153.164. 

Villeneuve,  Le  fleur  de  Ville- 
neuve,  OHicier  du  quartier  de 
Léogane  , eft  arrêté  par  les 
féditieux,  87.88. 

Villepars,  M.  de  Viüepars  eft 
attendu  avec  une  Efcadre  fur 
les  Côtes  de  Saint  Domingue, 
P4.  Il  arrive  au  petit  Goave , 
& trouve  tout  fournis  , ÿ~j. 

Viua,  Saint  Jean  d'Ulua.  Voyés 
la  Vtra-Cruz., 

Velintairts.  Les  Volontaires , 
pendant  la  demiere  révolte  de 
Saint  Domingue  , ne  veulent 
point  fe  féparer , fans  être  dé- 
dommagés du  pillage , qu’on 
leur  avoit  promis  , 418.  ils  fe 
raftemblent  de  nouveau , 41p. 
On  les  envoyé  dans  les  habi- 
tations de  la  Campagne , .421 
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Ils  obligent  IM.  de  Sorel  à 
ôter  les  Arrêts  au  Baron  de 
Courfeüils, 

La  Compagnie  des  Volon- 
taires ell  cafîce  à Saint  Marc, 
^6o.  * 

Deux  autres  Compagnies  de 
Volontaires  caffées  & incor- 
porées dans  les  Compagnies 
de  Milices,  4.^1. 

Walen.  Officier  Walon  , tué  en 
défendant  les  retranchemens 
qu’il  avoit  faits  , pour  arrêter 
les  Flibuffiers , 188. 

Wetchfltit.  Le  Vice  - Amiral 
VVetchftou  fur  les  Côtes  de 
Saint  Domingue,  375.  380. 

Wheltr.  Le  Chevalier  VVehler, 
projets  pour  l’Efcadre  An- 
gloife,  qu’il  comroandoit,  2^2. 

Willii , Avanturier  Anglois , les 
François  le  choilîfTent  pour 
leur  Chef , & s’en  repentent 
bientôt , 10.  Il  eft  obligé  de 
fortir  de  la  Tortue , i r. 


T I E R E S. 

JFilner , Flibuftier  Anglois  dans 
la  Mer  du  Sud , 

X 

Xlmenèt,  D.  Franchés  Xi- 
menès  , Gouverneur  de 
Boucachique.  Ce  qu’il  dit  à 
M.  de  Pointis,  en  lui  remettant 
fa  place  , 3 24. 

Y 

Yyi^ur , Biviere  del’Illede 
Saint  Domingue  , qui  roule 
de  l’Or  avec  fon  Sable , 2 lÿ, 

Tntin , Riviere  de  l’Iflffle  Saint 
Domingue.  Son  cours,  471. 

Z 

ZEiba  , Ville  Efpagnole  de 
riÛe  de  Saint  Domingue, 
47d. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  d»  Second  Volume. 
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FAUTES 

A CORRIGER  DANS  LE  SECOND  VOLUME. 

37*  32.  Mulâtre,  li/et,  Mulate.  Cette  Faute  Ce 

trouve  en  quelques  autres  endroits. 

43.  Li^ne  21.  Maritime,  Ufis , Marine. 

J>a^e  45.  Ligne  24.  L’Ifle  à Vache , lifés , L’Ifle  Avache.  Cette 
l' aute  e(I  aufC  en  plufîeurs  endroits. 

Tage  JO.  Ligne  4.  fe  rendirent , lifés , fe  rendoient. 

Page  57.  Ligne  26,  furnommé,  hféi , nommé. 

Page  6’j.  Ltgne  y.  irrconfideremment,  lifés,  inconfiderément. 
Page  80.  Ligne  9.  & en  quelques  antres  endroits  , Grammont, 

hfés  toujours  , Granmont. 

Page  90.  Ligne  16.  des  ajoutoit , étés,  des. 

Page  sfi.  Ligne  2J.  leur  Commandant , ///7/ , leurs  Commandants. 
Page  128.  Ligne  26.  Porto  Cavallo , lifés,  Puerto  Cavallo. 

Page  147.  Ligne  2^.  Brio  Bravo,  lifés,  Rio  Bravo. 

Page  IJ9.  Ligne  J.  Page  tôt.  Ligne  27.  Page  16^.  Ligne  r. 

Canier  Maître , lifés , Quartier  maître. 

Page  169.  Li^ne  22.  prendre,  Hfs,  furprendre. 

Page  202.  Ligne  6,  Vand-Hom,  lifés,  Vand-Hom. 

Page  2J5.  Ligne  3 3.  Page  2j8.  Ligne  22.  Page  260.  Ligne  20. 
Moran  , lijés , Morante. 

Page  257.  Ligne  22.  Page  261.  Ligne  10.  Fort  Royal  , lifts, 
Port  Royal. 

Page  279.  Ligne  i . ni  à quoi , lifés , ni  mieux  à quoi. 

Page  334.  Ligne  32.  parle  Fort  de  Sainte  Catherine,  lifés 
porte  de  Sainte  Catherine. 

Page  3JI.  Ligne  34.  Blout,  lifés,  Elou. 

Page  398.  Ligne  33.  altèrent ,/«/« , ruinent. 

Page  4 1 4.  Ligne  6.  ou  à tout  au  plus , ôtés , à. 

Page  q.^1.  Ligne  émané,  lifés  émanés.  ^ 

Page  Ligne  14.  qu’il  complimenta , ///A , qui  les  complimenta. 
Page  Ligne  34.  Pen , lifés,  Venables. 
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PERMISSION  DU  R.  P.  PROVINCIAL. 

JE  foudtgné  Provinciil  de  b Compagnie  de  Jefus  dans  la  Province  de  France, 
permets  au  Pere  Pierre-FrançoU-Xaviet  de  Charlevoix,  de  la  meme  Com- 
pagnie. de  faire  imprimer  un  Manuferit , qu’il  a compole,  & qui  pour  Titre: 
HiJJoire  de  tljh:  B.fpa^noltj  ou  de  Suint  Domingue  , lequel  a etc  lu  & approuvé  par 
trois  Théologiens  de  Doccedite  Compagnie.  Fait  à Pans  le  17.  de  janvier 
47JO- 

P.  FROGERAIS. 


.APPROBATION. 

J’Ai  lù  par  ordre  de  Monleigncur  le  Garde  des  Sceaux  , un  Manulcrit  in-  • 
tilulc,  Hifloire  de  [Ifte  Efpnjnole  , ou  de  Suint  Dominée,  & j’ai  crû  que  ITin- 
prelCon  en  i'croit  très  agréable  au  Public.  A Paris  le  zy.  Juin  1730. 

HARDION. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS.  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE  FRANCE  ET 
DE  N AV  AR  R E : A nos  amev.  & tcaux  Confeillers  , les  Gens  tciuns 
nos  Cours  de  Parlement , MaiRres  des  Requcllcs  ordinaires  de  noftre  Holtel . 
Grand  Conléil , PrevoU  d«  Pans  ,-Bailhi9,  »cnefelia«n , leurs  Lieutenants  Civils , 
& autres  nos  JuRiciers  rni’il  appartiendia , Salut.  NoUie  bien  aine  LOUIS 
G U E R.  ijN . Libraire  i Paris , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  aurait  été  iim 
en  main  uu  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Hijtoire  de  Cljle  Bfpu^nele , om  de  Sutni  Domin- 
gwr  i pur  le  Pere  deChurU-voix.  Pyrrhut  .Trurediedu  Steur  CrthtÙon . s’il  Nous  plaifoit  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néccfl'aircs  : otfrant  pour  cet  elfetde  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  caractères , Alit  ant  la  feuille  imprimée  & at- 
tachée pour  modèle  lous  le  conirefccl  des  Prefentes.  A CES  CAUSES  voulant 
favorablement  iiaiter  ledit  Expolânt.  Nous  luy  avons  permis  & permettons  par 
ces  Prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-dcllus  fpeciAé  , en 
un  OU  pluAcurs  volumes,  conjointement  ou  féparcment  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblcra,  fur  papier  & caraélercs  conformes  à ladite  feuille  imprimée 
A attachée  lôus  iiotredit  contrclccl,  & de  les  vendre,  faire  vendre,  & debi- 
'ter  par  tout  nollre  Royaume  pendant  le  tems  de  huit  unne'ei  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  date  dcfdites  Prefentes.  Faifons  defenfes  à toutes  ibrtes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  Ibicnt  , d’en  introduire 
d'iniprcflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiiiancc  : comme  aulii  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d’iinpruiier  , faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre  , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Livre  cy-dcAus  expolé  , en  tout  ni  en 
paicic,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'aug- 
mentation , correûion,  changement  de  titre  , ou  auticmcnt,  fans  la  perniif- 
fion  exprclfe  & par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  luy  -, 
peine  de  conhfcation  des  cxeiiiplaucs  comiefaiis , de  quinze  cens  livres  d'a- 


niïniîc  contre  ch.icun  iet  contrevenini , dont  un  tien  i Nout  , un  tien  à. 
l'KolicI-  Uicu  de  Pûriv  , l’autre  tiers  audit  Exjpofam  i & de  tout  depeni , dom- 
itiagct  di  intetefts.  A la  charge  que  ces  Prclentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regilire  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  mois  de  U date  d'icelles;  que  l'imprelTion  de  ce  Livre  fera  (àitc  dans 
notre  Roiaomc  , & non  ailleurs  ; & que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Rcgicmcns  de  la  Librairie,  fit  notamment  i celui  du  lo.  Avril  i7if. 
& qu’avant  que  de  l'expofer  en  vente  > le  Manufetit  ou  Imprimé , qui  aura  ferrt 
de  copie  â l'impreflion  dudit  Livre , fera  remis  dans  le  meme  état  , où  l'Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  8t  (calChevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  , te  Sieur  Chauvelin  % & qu’il  en  fera  enfuite  remit 
deux  Exemplaires  dags  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  te  un  dans  celle  de  notredit  très -cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  SieurChauvelin,  le  tout  â peine  de  nullité  des 
Piefentcs  : du  contenu  déiquelles  vous  mandons  & enjoignons  9c  foire  jouir 
l’Expofant , ou  fes  ayant  caufes,  pleinement  & paiCblement,  fans  fouf&ir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Pre- 
fentes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  on  â la  hn  dudit  Li- 
vre, foit  tenue  pour  dûcmcnt  lignifiée,  & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  - 
de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Sécrétoires , foi  fuit  ajoutée , comme  â l'O- 
riginal. Commandons  au  premier  noRre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  , pour  l’e- 
xecution d'icelles , tous  aacs  requis  Sc  nécellâires , fans  demander  autre  permil- 
fion , & oonobllant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  & Lettres  à ce  con- 
traires ; Car.  tel  efl  nollrc  plailîr.  Donné  à Paris  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Juillet , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  treute  , & de  uoRte  Régné  le  quinziéme. 
Par  le  Roy  en  fon  ConfeiL 

SAINSON, 

Jt  rectHiiti’i  tjiu  U PriviUgt  de  Pyrrhus  de  M.  de  CrttUln , rmnprii  iant  U Pti- 
tilegt  , afpmimt  « leio»  frm  Jtuqtct  Gutrin.  Foit  à Parti  te  tg.  Juillet 

X7JO.  H.  L.  GuEKI  N. 

Rf^i/?rr,  U Dt<ùrati0»  c^a‘eote\  fiir  U Kepjhe  fnt  ie  U 0utmhrt  Reyatt  Jet 

Li6r4rrei  CT* dePérif^  N*.  617,  fui.  cenfertntment  aux  dncien%  Reÿf 
vu»$f  (cltu  dt  I7i$>  J Para  U ttente^nn  Juillet  mtl  fef>t  (tnt  trente» 

■ 1 SigDC  P.  Au  LB  MBKCIBK,  Syudic. 


» 


Digitized  by  Googli 


Digitized  by  Google 


I 


’ Digitized  by  Google 


